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Camp  du  Kef-oum-Tlieboul  prés  La  Galle  ,  province 
de  Coostantine,  12  septembre  1853. 

Vous  in*avez  fait  Thonneur  de  me  demander  quelques  notes  résu- 
mant nos  conversations  sur  les  oiseaux  qui  habitent  nos  possessions 
africaines;  je  m*empresse  de  me  rendre  à  votre  désir,  regrettant 
toutefois  de  ne  pouvoir  le  faire  d'une  manière  plus  complète.  Réunir 
autour  de  moi  le  plus  d*oiscaux  vivants  qu'il  m'est  possible  ;  observer, 
décrire  les  particularités  de  leurs  habitudes  ;  me  rendre  compte  ap- 
proximativement du  degré  de  familiarité  a  laquelle  chaque  espèce 
peut  atteindre  :  voilà  le  genre  de  mes  travaux  en  ornithologie.  Cette 
indication  suffira  pour  vous  faire  comprendre  que  mon  but  essentiel 
D'est  pas  de  produire  des  catalogues  plus  complets  que  ceux  qui  exis- 
tent déjà.  Et  quant  au  reste ,  c'est  confiant  en  votre  indulgence  que 
je  viens  vous  donner  l'esquisse  succincte  des  mœurs  de  nos  divers 
oiseaux  algériens,  dont  j*ai  été  à  même  de  faire  l'étude. 

Je  commencerai  par  dire  quelques  mots  de  nos  oiseaux  de  basse- 
cour  ,  à  titre  de  question  agricole. 

I.  Des  Oiseaux  de  basse-cour. 

En  tétc  des  oiseaux  de  basse- cour  ,  il  faut  ranger  la  Poule 
arabe  ou  indigène.  Elle  est  plus  petite  que  celle  de  France  et 
d^une  qualité  bien  inférieure,  surtout  lorsqu'on  Tacheté  direc- 
tement des  Arabes^qui  ne  donnant  jamais  rien  à  leurs  volailles, 
les  laissent  errer  autour  de  leurs  tentes ,  sous  lesquelles  elles 
s  abritent  en  guise  de  poulailler. 

T.   V.   2®  scrie.  1 
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On  peut  avoir  de  jeunes  poulets  en  toutes  saisons ,  car  on 
trouve  toujours  des  couveuses  avec  les  poules  arabes ,  tandis 
que  les  autres  espèces  i  bien  nourries ,  pondent  presque  toute 
Tannée,  après  des  repos  périodiques.  Cependant,  il  y  a  un 
choix  à  faire  à  cet  égard  :  les  couvées  de  mars ,  avril ,  mai , 
juin  et  juillet  sont  les  meilleures.  Celles  de  septembre ,  d^oc- 
tobre  ou  autres  plus  tardives  sont  bien  inférieures  ;  en  effet , 
les  jeunes  poulets  ne  sont  pas  encore  emplumés  quand  les 
pluies  aiTivent  et  quand  Tatmosphère  devient  froide  et  humide; 
ils  périssent  donc  quelquefois,  et  en  tous  cas  ils  restent  malin- 
gres et  souffreteux  jusqu^au  printemps  prochain. 

Les  poulaillers  doivent  être  construits  de  manière  à  être 
défendus  contre  les  fortes  insolations  de  Tété ,  à  Tabri  des 
pluies  de  Thiver ,  et  surtout  très-aérés ,  car  il  ne  fait  jamais 
assez  froid  pour  faire  souffrir  ces  animaux  ;  une  habitation 
trop  close  les  ferait  étouffer  pendant  les  chaleurs.  On  Tadaplc 
contre  un  mur,  dont  la  meilleure  exposition  est  celle  de  Test. 
Le  sud  et  l^ouest  sont  trop  chauds  en  été ,  et  le  nord  est  trop 
froid  et  trop  humide  en  hiver. 

Il  ne  faut  pas  négliger  les  précautions  contre  les  animaux 
destructeurs,  qui  sont  :  la  belette,  il  est  vrai  très-rare;  le 
gros  rat ,  bien  plus  commun  ;  le  raton  ;  le  chat-tigre  ;  les  cha- 
cals ,  qui  quelquefois  parviennent  à  sMntroduire  dans  les  cours 
les  mieux  fermées. 

Les  Canards  sont  en  général  assez  faciles  à  élever.  On  les 
fait  couver  par  des  poules  arabes.  J^es  meilleurs  produits  sont 
ceux  du  printemps ,  cet  oiseau  ayant  besoin  d^étre  fort  pour 
supporter  les  chaleurs  de  Tété.  Il  demande  d^ailleurs  peu^  de 
soins  I  pourvu  qu^on  lui  procure  de  Teau. 

Les  couvées  des  mois  de  juin  et  juillet  sont  chanceuses ,  car 
les  jeunes  petits  sont  alors  exposés  à  périr.  Si  la  température 
devient  brûlante ,  et  si ,  le  vent  du  sud  venant  à  souffler  ,  le 
thermomètre   marque  de   45   à  50^,  ils  sont  saisis  par  une 


DE    LA    PROVINCE    DE    CONSTASTf^E»  3 

rouge  est  spécialement  très-pernicieuse.  Cependant,  je  crois 
que  des  soins  intelligents  ,  une  nourriture  plus  appropriée  et 
nne  élude  suivie  des  précautions  dont  on  doit  les  environner , 
permettraient  de  réaliser  de  plus  grands  bénéfices.  Il  est  vrai 
que  Part  agricole  en  Afrique  est  presque  dans  Tenfance  ;  mais 
Tavenir  nous  promet  beaucoup ,  et  tout  porte  à  croire  que  nous 
aurons  plus  tard  des  succès  sur  un  sol  aussi  Certile  et  à  Taidc 
d^uue  nature  aussi  puissante. 

Le  Piyeon  domestique  vient  avec  une  facilité  surprenante. 
Quand  il  est  bien  nourri ,  il  peut  donner  jusqu^à  douze  couvées 
dans  Tannée.  La  saison  lui  est  presque  indifférente  pour  se 
livrer  aux  amours;  il  lui  faut  d'ailleurs  très-peu  de  cbose  pour 
le  fixer  à  Thabitation  :  une  vieille  caisse ,  un  panier  appendu 
aux  murs  extérieurs  lui  suffit  pour  établir  son  domicile  ,  et  cela 
prouve  qu^entretenu  dans  un  colombier  bien  établi  ,  il  donne- 
rait des  produits  avantageux.  Ce  résultat  est  même  d'autant 
plus  certain  que  ces  volatiles  trouveraient  une  ample  nourriture 
dans  les  graines  des  graminées  et  des  chardons  qui  couvrent 
nos  vastes  plaines  incultes» 

On  a  importé  plusieurs  des  variétés  qu^on  élève  en  Europe  ; 
elles  se  sont  croisées,  et  les  types  primitifs  n^existent  plus,  à 
•  moins  qu^ils  ne  soient  nouvellement  arrivés.  Au  surplus ,  les 
Arabes  possédaient  déjà  des  pigeons  domestiques ,  et  l'espèce 
^u'on  rencontre  partout  y  étant  belle  et  forte  ,  offre  toutes  les 
variétés  de  plumage. 

La  Pintade  ne  compte  ici  que  quelques  individus  isolés  f 
plutôt  comme  objet  de  curiosité  que  d^utilité.  Il  n^a  même  été 
fait  aucun  essai  sérieux  sur  Télève  de  ces  oiseaux.  Cependant , 
d'après  les  renseignements  que  j^ai  eu  occasion  de  prendre  au« 
près  des  quelques  personnes  qui  en  ont  élevé,  il  paraîtrait  que 
ces  tentatives  ont  assez  bien  réussi. 

Quelques  essais  faits  pour  élever  la  Perdrix  en  domesticité , 
en  prenant  des  œufs  et  les  faisant  couver  par  une  poule ,  n'ont 
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cette  mer  à  des  époques  déterminées  pour  trouver  la  tempé- 
rature ainsi  que  la  nourriture  qui  leur  convient. 

Il  en  résulte  que  pendant  Thiver  il  nous  arrive  de  TEurope, 
les  oies,  les  canards  ,  les  sarcelles,  les  vanneaux  ,  les  pluviers, 
les  bécassines,  les  alouettes ,  les  raies  et  les  caiUes.  Ces  oi- 
seaux trouvent  alors  une  ample  nourriture  de  vers  et  d'insectes 
dans  nos  plaines  à  moitié  inondées  par  les  pluies  torrentielles 
(le  la  saison.  Quelques-uns  nous  restent ,  tandis  que  la  majeure 
partie  s^avance  plus  loin  vers  le  sud. 

Réciproquement,  pendant  Tété  ,  plusieurs  espèces  des  tropi- 
ques viennent  faire  leur  ponte  sur  notre  territoire. 

Au  surplus,  il  esta  propos  de  noter  que  la  partie  littorale  de 
TAlgérie,  bienqu^elle  soit  presque  en  entier  sous  la  même  lati- 
tude ,  et  que  sa  végétation  n^offre  pas  des  différences  tranchées 
dans  le  choix  des  individus,  montre  cependant  dans  un  canton 
certaines  espèces  qui  manquent  complètement  dans  un  autre , 
dont  les  conditions  atmosphériques  et  géologiques  paraissent 
ne  pas  différer.  Il  est  vrai  que  le  progrès  des  observations  a 
dû  de  temps  à  autre  modifier  ce  qu'il  y  a  de  trop  absolu  dans 
cet  énoncé.  Pour  en  donner  un  exemple,  je  citerai  la  Pica  mau* 
nVamca,  que  Ton  croyait  commune  aux  environs  d^Oran  et 
rare  auteur  de  Bône ,  et  qui  est  cependant  trcs-abondante  au- 
près de  ce  dernier  endroit. 

Avant  d^enlrer  dans  les  détails ,  je  dois  encore  ajouter  que 
plusieurs  de  mes  indications  ont  été  puisées  dans  les  utiles  et 
obligeantes  communicatioi>s  de  M.  le  capitaine  du  génie  Le- 
doux,  dont  le  zèle  pour  la  science  égale  le  désintéressement. 
On  ne  sera  donc  pas  surpris  de  voir  son  nom  reproduit  plu- 
sieurs fois  dans  Texposé  des  faits  qui  vont  suivre» 

Une  particularité  qui  frappe  le  voyageur  en  Afrique  est 
Tabondance  des  oiseaux  de  proie,  surtout  auprès  des  villes.  Les 
vautours,  les  milans,  les  buzards,  les  faucons,  et  souvent  les 
aigles  planent  toute  la  journée  au-dessus  des  maisons,  et  vien- 
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nent  même  enlever  les  volailles  dans  les  basses-cours.  Les 
aigles  habitent  principalement  la  montagne;  mais  on  en  voit 
souvent  dans  les  plaines  où  ils  viennent  chasser  les  oiseaux  et 
les  lièvres. 

Parmi  les  aigles  des  localités  que  vous  avez  visitées,  je  cite- 
rai spécialement  : 

Aquila  chrysaëtos  ou  Falco  fulçus ,  Linné  ,  qui  est  répandu 
dans  les  environs  de  La  Calle  et  dans  les  forêts  de  TEdough. 

Aquila  pennata  ou  aigle  botté,  dont  M.  Ledoux  s'est  pro- 
curé récemment  un  mâle  mesurant  O'^^TS  du  bout  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue. 

Aquila  imperialis  ^  observé  par  M.  Ledoux  à  Ghelma. 

Aquila  Bonelli?  Bône. 

Falco  KobeZj  tué  à  Jemmapes  par  M.  Ledoux. 

Astur  paXumbarius  ^  assez  rare  dans  la  province  de  Bùne. 

Accipiter  nisus^  ne  diflTère  pas  de  ceux  que  Ton  tue  en 
France.  C^est  Toiseau  qui  a  été  abattu  par  M.  Cappès ,  lors  de 
notre  excursion  à  la  fontaine  Devoluet. 

Milçus  regalis ^  commun  et  très-familier,  car  il  vient  sou- 
vent se  poser  au  milieu  des  camps  pour  y  prendre  sa  nour- 
riture. 

Buleo  vulgaris ,  forêts  de  La  Calle  et  bords  des  lacs. 

Circus  riifusj  plus  commun  sur  les  bords  du  lac  Fedzara  et 
de  la  Seybouse  qu^à  La  Calle  ,  et  que  dans  la  plaine  des  Kha- 
résas  aux  environs  de  Bone. 

Jfaliaetus  albicilla  ?  Aigle  marin  qui  plane  sur  le  bord  de 
la  mer  et  des  lacs. 

L'aigle  dit  vulgairement  Tiercelet  est  très-commun  dans  la 
province  d'Alger  dont  il  fréquente  les  montagnes,  vivant,  selon 
les  habitudes  de  l'espèce,  par  paire,  mâle  et  femelle.  Cet  aigle 
chasse  principalement  les  perdrix.  Je  me  rappelle  qu^il  y  en 
avait  beaucoup  aux  environs  de  Coléah  ,  et  qu^ils  venaient  sou- 
vent nous  troubler  dans  nos  chasses.  En  eflfet ,  quand  nous 
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avions  fait  lever  une  compagnie  de  perdrix ,  ceû  oiseaux  enten- 
dant du  haul  de  leurs  rochers  les  cris  de  notre  gibier ,  appa- 
raissaient bientôt  en  paire,  planant  à  2  ou  300  mèlres  dans 
les  airs.  Dès  lors,  il  devenait  impossible  de  rien  trouver,  car 
dans  ce  pays  couvert  de  broussailles ,  les  perdrix  se  cachaient 
dans  les  fourrés  les  plus  impénétrables,  afin  d'échapper  à 
Tennemi  qui  les  menaçait.  Enfin  ,  pour  nous  débarrasser  de 
ces  concurrents  incommodes,  nous  chargions  nos  fusils  à  balle, 
et  à  chaque  sifflement  ces  tiercelets  faisaient  une  ritournelle 
dans  les  airs ,  puis  finissaient  par  se  retirer.  Du  moment  oii 
ils  avaient  disparu,  nous  retrouvions  nos  perdrix. 

Nous  avons  beaucoup  de  vautours ,  je  ne  mentionnerai  que 
les  espèces  suivantes  : 

Neophron  percnopterus ;  il  est  commun  dans  tout  le  nord 
de  TAfrique,  oii  il  arrive  au  printemps  et  reste  jusqu'à  Tau- 
lomne. 

Gypaëios  barbalus ,  répandu  dans  la  province  de  Bône  en 
toutes  saisons. 

FuUur  cinereus?  Gmelin  ,  ou  f^ullur  niger?  Viellot,  vul- 
gairement appelé  vautour  arrian. 

Vautour  Promethée,  qui  est  probablement  le  Vultur  auricu- 
larisj  VOricon  de  Levaillant.  Ce  grand  vautour,  dont  j'ai  vu 
quelques  sujets  d'une  taille  formidable ,  habite  les  hautes  mon- 
tagnes inacce^ibles ,  et  si  on  le  trouve  quelquefois  dans  les 
plaines  ,  ce  n'est  qu'accidentellement  et  quand  il  y  vient  cher- 
cher sa  nourriture. 

L'espèce  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  vautour  noir  est 
le  ytdtur  ftdvus y  Linn.  Son  plumage  est  fauve;  les  rémiges 
et  les  rectrices  sont  noires.  Quelques-uns ,  sans  doute  excessi- 
vement vieux  ,  sont  presque  noirs. 

Le  Vultur  fuhus  se  trouve  quelquefois  isolé ,  mais  en  géné- 
ral il  vit  par  troupes  mêlées  à  d'autres  espèces ,  tels  que  les 
percnoptères ,  dont  le  plumage  est  blanc  sale  avec  les  extré- 
mités des  ailes  d'un  noir  parfait. 
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Les  vautours  sont  beaucoup  plus  communs  dans  rintérieur 
que  sur  le  littoral  de  TAIgcrie.  Ils  abondent  autour  des  villes  , 
et  lorsqu'ils  sont  posés  sur  les  rochers  on  croirait  voir  de  loin 
un  petit  troupeau  de  moutons.  Ces  oiseaux  mériteraient  d'être 
respectés,  car,  en  raison  de  leur  voracité,  ils  rendent  de 
grands  services  sanitaires. 

I^s  carnassiers  nocturnes  sont  assez  communs.  Nous  avons 
le  grand-duc,  le  moyen-duc ,  les  orfraies,  les  chouettes.  Voici 
d'ailleurs  leurs  gîtes  : 

Bubo  maximus ,  grand-duc  ;  niche  dans  les  rochers  escarpés 
et  dans  les  forets  de  TEdough. 

Strix  vulgarts  ,   id. 

Strix  aXtico ,  se  montre  dans  les  ravins  de  TEdough  ainsi 
que  le  Strix  flammea. 

Strix  passerina;  il  est  assez  commun  sur  les  bords  du  lac 
Fedzara  ,  ainsi  que  dans  les  montagnes  voisines. 

Strix  scops ,  petit-duc  ;  existe  dans  les  forêts  de  La  Calle. 

Dans  les  rochers  d'Orléansville,  on  rencontre  cette  espèce  de 
chouette  qui  vit  en  compagnie  dans  les  terriers.  Pendant  le 
jour,  on  en  trouve  quelquefois  qui  sont  groupées  au-devant  de 
leurs  habitations ,  mais  elles  disparaissent  immédiatement  sous 
terre  à  Tapproehe  du  danger. 

Comme  représentant  les  oiseaux  crépusculaires  ,  je  puis  citer 
les  espèces  suivantes  : 

Caprimulgus  europœus ,  engoulevent  ordinaire. 

Caprimulgus  i^ficollis  ,  engoulevent  à  collier  rouge. 

Caprimulgus  Isabellinus. 

Ces  différentes  espèces  vivent  dans  les  rochers  et  dans  les 
ruines. 

Les  oiseaux  de  proie  inférieurs  sont  très-communs  ;  on  les 
rencontre  partout  dans  les  campagnes  ;  ils  nichent  dans  les 
rochers  ou  sur  les  arbres  élevés. 

On  trouve  de  loin  en  loin  une  paire  de  corbeaux  qui  habite 


DE    LA    PROVINCE    DE    CONSTANTINE.  1  1 

un  rocher.  La  longévité  de  ces  oiseaux  est  proverbiale.  Aussi 
les  Arabes  voyant  de  père  en  fils  toujours  les  mêmes  ,  vu  qu^ils 
chassent  leurs  petits  aussitôt  qu^ils  peuvent  se  passer  de  leurs 
soins,  les  croient-ils  immortels  et  les  vénèrent  comme  des 
Divinités. 

Ces  oiseaux  sont  y  comme  en  Europe  ,  très-méfiants  et  ne  se 
laissent  pas  approcher.  Désirant  un  jour  en  tuer  un  qui  se  trou- 
vait lrès*éloigné  ,  je  me  disposais  à  mettre  une  balle  dans  mon 
fusil ,  et  j^allais  l'ajuster  lorsqu^un  Arabe  qui  se  trouvait  près  de 
moi  me  retint ,  disant  que  je  ne  pourrais  jamais  Tatteindre ,  at- 
tendu  qu'en  sa  qualité  de  marabout  ou  de  fétiche ,  il  était  in- 
vulnérable. Ne  tenant  pas  compte  de  Tavertissement,  j'ajustai  de 
nouveau  ;  le  coup  partit  et  la  balle  frappa  à  quelques  centi- 
mètres de  l'oiseau.  Celui-ci  prit  la  fuite  à  la  grande  satisfaction 
de  l'Arabe ,  qui,  demeurant  plus  que  jamais  convaincu  que  cet 
oiseau  était  un  esprit ,  me  répétait  j  en  me  narguant  j  ses  pre- 
mières paroles. 

Coîvus  monedula  ,  se  montre  dans  les  forêts  de  La  Galle. 
Nous  avons  aussi  la  corneille ,  mais  elle  n'est  pas  commune 
et  ne  se  montre  que  pendant  le  passage. 

Pica  mauritanica ,  Malherbe  ,  déjà  citée  précédemment 
comme  étant  très-abondante  autour  de  Bône  et  des  envi- 
rons de  Jemmapes,  d'après  les  observations  récentes  de 
M.  Ledoux.     ' 

Garrulus  melanocephaltis.  Cette  espèce  de  geai  est  assez 
commune  dans  une  forêt  de  chênes  verts ,  au  sommet  du  Bou- 
gaintas ,  à  1 ,000  mètres  d'élévation. 

Coracias  garrula^  tué  fréquemment  dans  les  forêts  de  La 
Calle ,  où  il  est  très-commun  au  mois  d'août. 

Ce  roUier  nous  arrive  au  mois  de  mai ,  et  nous  l'appelons 
Geai  vert ,  quoiqu'il  n'ait  avec  le  véritable  geai  d'Europe 
d'autres  points  de  ressemblance  que  sa  grosseur,  la  forme  de 
son  bec  ainsi  que  son  cri  rauque.  Un  plumage  vert  avec  des 
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ailes  d'un   noir  violet ,   en  font  un  oiseau  remarquablement 
beau. 

Il  vil  isolé  et  niche  sur  les  arbres  ;  quelquefois  il  s'établit 
dans  les  trous  des  vieux  troncs  ;  son  nid  est  grossièrement  fait 
avec  de  petites  branches  liées  à  Taide  de  brins  d'herbe. 

Quelques  rolliers  passent  dans  les  îles  de  la  Méditerranée  » 
dans  le  sud  de  Tltalie,  en  Sicile,  dans  k  partie  méridionale 
de  la  Grèce  ;  on  rencontre  même  ces  oiseaux  dans  le  midi  de 
la  France,  surtout  en  Provence ,  ainsi  que  dans  le  midi  de 
PAUemagne,  pays  où  ,  suivant  M.  Degland  ,  il  est  de  passage 
régulier.  Cet  auteur  ajoute,  qu'il  sVgare  quelquefois  jusque  dans 
le  nord  de  la  France,  et  qu'il  y  niche  encore  assez  souvent.  A 
cette  occasion,  je  ferai  remarquer  que  le  rollier  est  désigné  sous 
le  nom  de  Geai  (VMsace  ou  Rollier  de  Strasbourg  dans  les 
anciens  traité  d'ornithologie. 

Oriolus  galbula.  Le  loriot  est  assez  commun  au  printemps 
dans  les  bois.  Cet  oiseau  est  d'une  beauté  remarquable,  et  il 
paraît  avoir  des  couleurs  plus  vives  et  plus  tranchées  qu'en 
Europe. 

Stumus  vulgaris.  L'étourneau  ou  sansonnet  nous  vient 
du  Nord  vers  le  mois  d'octobre,  et  il  retourne  en  Europe  au 
mois  d'avril.  Il  habite  les  broussailles  qui  couvrent  la  majeure 
partie  du  territoire  de  l'Algérie ,  et  dans  la  saison  on  en  voit , 
entre  autres,  des  bandes  dans  les  plaines  du  laoriFedzara.  Il  se 
nourrit  de  baies  de  myrte,  de  lehlisque  et  d'olivier  sauvage.  Cet 
oiseau  vit  en  troupes  innombrables.  En  automne,  il  constitue, 
dans  les  localités  où  il  abonde ,  des  vols  d'une  dimension  éton- 
nante ;  quelques-uns  ont  plus  de  2  kilomètres  de  long  sur 
200  mètres  de  large  et  1 00  mètres  de  profondeur ,  et  oans 
un  paysage  découvert  il  est  très-divertissant  d'observer  ces  vols. 
Qu'on  s'imagine  des  nuages  d*un  nt>ir  foncé  courant  à  l'horizon 
dans  toutes  les  directions  ;  tantôt  c'est  une  masse  sans  forme 
déterminée,  tantôt  une  trombe  ou  une  comète  traînant  à  sa 
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suite  une  queue  immense.  Puis  le  vol  se  replie  et  devient  une 
grande  sphère  qui  semble  tourner  sur  elle-même.  Il  se  déploie 
aassi  en  un  immense  serpent  qui  traverse  en  ondulant  la  cime 
des  montagnes  et  le  vide  des  vallées  ;  en  un  mot ,  l'ensemble 
présente  une   succession   de    métamorphoses    singulières    et 
bizarres ,  opérées  avec  une  telle  rapidité ,  qu'elles  s'eflfectuent 
en  quelques    secondes    d'intervalle ,   en  se   compliquant  des 
effets  d'un  soleil  resplendissant ,  dont  les  rayons  jouent  sur  ces 
millions  d'ailes  lustrées.  Enfin  ,  quand  ce  vol  passe  à  proximité, 
il  n  y  a  pas  de  tempête  qui  en  égale  le  bruit.  C'est  une  puis- 
sante machine  à  vapeur  ;  c'est  un  train  de  chemin  de  fer  à 
toute  vitesse.  On  peut  d'ailleurs  se  figurer  le  carnage  que  doit 
faire  une  fusillade  bien  garnie  de  grenailles  lorsque  le  vol  rase 
la  terre,   et  que    des    chasseurs   Tattendent    derrière    une 
broussaille. 

Il  est  encore  très-curieux  d'observer  un  vol  d'étourneaux 
aux  prises  avec  un  oiseau  de  proie  ;  c'est  alors  surtout  que  les 
allures  se  succèdent  avec  une  rapidité  instantanée.  Au  lieu  de 
se  faire  dans  la  direction  horizontale,  elles  s'effectuent  sur 
place  et  dans  le  sens  de  la  verticale.  La  masse  se  plie,  se 
déplie  sur  elle-même ,  se  façonne  en  forme  d'un  ballon  au 
centre  duquel  se  trouve  le  milan.  Le  groupe  s'élève  dans  les 
airs ,  puis  plonge  vers  la  terre ,  et ,  après  quelques  minutes  de 
cette  lutte  aériftnne  ,  il  parvient  à  se  débarrasser  de  son  agrès* 
seur  qui  rarement  l'entame,  effrayé  qu'il  est  du  bruit  étour- 
dissant qui  se  fait  entendre  autour  de  lui. 

Stumus  unicolor.  Il  est  aussi  commun  que  le  précédent  ;  il 
niche  dans  les  forêts  et  reste  dans  le  pîiys.  Son  plumage  est 
lustré.  Les  jeunes  sont  adultes  dans  le  mois  de  juillet,  et  ont 
alors  un  plumage  fauve  ;  ce  n'est  qu'à  la  première  mue  qu'ils 
prennent  la  couleur  noire  de  l'espèce. 

D'après  M.  Levaillant,  il  ne  se  rassemblerait  pas  par  bandes 
nombreuses ,  et,  de  plus ,  il  ne  se  mêlerait  pas  avec  les  troupes 
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des  Slurniis  vulgavis.  M.  Ledoux  a  répondu  à  celle  erreur  par 
des  preuves  incontestables.  A  plusieurs  reprises  et  pendant 
plusieurs  années,  il  a  tué  du  même  coup  de  fusil ,  autant  de 
Tune  que  de  l'autre  espèce ,  et  souvent  les  chasseurs  lui  en  ont 
montré  qui  ont  été  tués  dans  les  mêmes  circonstances.  Le  point 
de  départ  de  la  supposition  de  M.  Levai  liant  paraît  provenir 
de  ce  que  Fétourneau  unicolore  seul  niche  en  partie  dans  le 
pays  j  tandis  que  Ton  n^a  jamais  observé  Tautre  espèce  après 
le  moment  du  passage.  C^est  donc  probablement  dans  cette 
circonstance  que  ce  savant  ornithologiste  a  pu  le  rencontrer, 
et  il  en  a  conclu  que  Toiseau  vivait  isolément. 

Lanius  cucullalus.  Cet  oiseau ,  assez  rare ,  se  trouve  entre 
autres  dans  la  province  de  Bône. 

La  grosse  Grive  de  France  est  très-rare  ;  mais  on  trouve  la 
Mauviette  en  quantité.  Cet  oiseau  arrive  au  mois  d'octobre  et 
part  au  mois  de  mai. 

Turdus  torquatus.  Cette  grive  a  été  trouvée  en  mai  y  sur 
TEdough,  à  Taltitude  de  700  mètres. 

Turdus  saxatilis.  Habite  toute  Tannée  le  même  massif,  et 
affectionne  les  rochers  escarpés. 

Turdus  merula.  Ce  merle  est  commun  aux  bords  des  ruis- 
seaux boisés,  qu'il  fréquente  toute  Tannée. 

Syhia  cisticola.  Très-commun  à  Bône  et  dans  toutes  les 
parties  marécageuses ,  lors  du  passage  d'autofSne  ;  quelques- 
uns  séjournent  néanmoins  toute  Tannée. 

Sylvia  luscinia  ou  Luscinia  Philomela.  Le  rossignol  est 
commun  dans  les  localités  marécageuses  ou  arrosées  par  dos 
cours  d'eau*  Il  arrive  en  hiver  et  retourne  au  printemps  ; 
quelques-uns  restent  en  été ,  et  Ton  doit  croire  qu\me  partie 
avancent  davantage  vers  le  sud.  D'ailleurs  cet  oiseau  ne  chante 

pas. 

SyWia  atricapilla.  Montagnes  de  TEdough. 

Sylvia tithys .  On  le  rencontre  toute  Tannée,  mais  en  petit 
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nombre ,  dans  les  jardins  de  Bône ,  de  La  Galle  et  de  Ghelma. 
Troglodiies  uulgaris.  Habite  toute  Tannée  la  province  de 
Boue,  où  il  est  cependant  assez  rare. 

Motacilla  boarula  et  Motacilla  (Budytes)  flava.  Communs. 
La  bergeronnette  passe  Thiver  à  la  suite  des  troupeaux  arabes  j 
puis  disparaît  au  printemps  pour  retourner  dans  nos  campagnes 
deFraoce.  Cet  oiseau,  de  même  que  beaucoup  d^autres  migra- 
teurs,  s'envole  dans  le  mois  de  mars  et  d'avril  ;  cependant, 
sa  migration  est  quelquefois  retardée  lorsque  Thiver  se 
maintient  rigoureux  en  Europe  ;  de  même  aussi ,  son  arrivée 
est  ajournée  quand  notre  été  se  prolonge  trop  longtemps. 

Alauda  calandra  et  Alauda  arvensts.  Très*communs  en 
biirer.  Au  surplus ,  dans  cette  saison  les  plaines  sont  habitées 
par  des  vols  considérables  de  toutes  les  variétés  de  Talouette. 
Elles  sont  plus  difficiles  à  prendre  aux  engins  qu^en  France  ; 
la  chasse  au  miroir  ne  réussit  pas. 

Parus  Ledouci.  La  mésange  Ledoux  pratique  en  terre , 
dans  la  forêt  de  TEdough ,  un  trou  de  0'",  1 5  de  profondeur  , 
où  elle  établit  son  nid.  Elle  a  été  observée  pour  la  première 
fois  le  16  avril  1842. 

Parus cœruleanus^  Malherbe.  Cette  mésange  a  été  trouvée, 
par  M.  Ledoux,  dans  la  province  de  Bône,  où  elle  est  com- 
mune en  automne  au  moment  du  passage. 

L'immense  famille  des  passereaux  est  très-répandue  dans 
toute  l'Algérie.  On  y  trouve  toutes  les  espèces  de  France , 
excepté  le  Bouvreuil  et  le  Bec-croisé  que  je  n'y  ai  jamais  vus. 
Les  oiseaux  chanteurs ,  tels  que  le  Chardonneret  j  le  Tarin^ 
le  Serin  j  la  Linotte  ,  abondent  surtout  dans  les  plaines  qui  ont 
quelques  défrichements.  Leur  chant  ainsi  que  leur  plumage 
sont  les  mêmes  qu'en  Europe.  Je  ne  mentionnerai  que  les  es- 
pèces suivantes  : 

Fringilla  serinus.  Cet  oiseau ,   indiqué  comme  rare  en  Al- 
gérie ,  est  cependant  commun  près  de  Bône. 
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Fringilla  cannabina.  Linotte  assez  commune  toute  Tannëe. 

Fringilla  carduelis.  Le  chardonneret  est  extrêmement  com- 
mun au  passage  d'automne.  On  en  a  pris  au  filet  jusqu^à  deux 
cents  douzaines  dans  la  même  journée. 

Passer  hispaniolensis.  Cette  espèce  est  propre  aux  contrées 
méridionales  de  TEurope,  oii  elle  remplace  le  moineau  domes- 
tique, P.  domesticus. \oici  du  reste  ladiagnose  de  cette  espèce, 
d'après  M,  Degland  (Ornith.^  t,  I ,  p.  209)  : 

ce  Dessus  de  la  télé  marron  ou  gris  brun  ;  bande  transver- 
cc  sale  de  Taile  blanche  et  noire.  Flancs  flammèches  de  noir  ; 
ce  première  rémige  plus  longue  que  la  quatrième ,  très-peu 
ce  plus  courte  que  la  deuxième  et  la  troisième  y  qui  sont  égales 
ce  et  les  plus  longues.  Taille  D'ails.  >> 

J'ajouterai  que  cet  oiseau  est  plus  petit  que  le  moineau  do- 
mestique, si  commun  en  France.  Ses  couleurs  sont  à  peu  près 
les  mêmes  ;  cependant  le  noir  de  la  gorge ,  chez  le  mâle ,  s'é- 
tend plus  bas  sur  la  poitrine  ;  il  se  distingue  aussi  par  des  mè- 
ches noires  qui  s'étendent  le  long  des  flancs. 

Ce  moineau  habite  les  villes,  mais  en  petit  nombre;  cepen- 
dant les  sujets  que  j'y  ai  vus  ne  paraissent  pas  diflférer  de  ceux 
qui  habitent  la  campagne.  Il  préfère  ces  dernières  stations , 
les  bords  de  quelques-unes  de  nos  rivières  et  les  forêts  ,  où  il 
niche. 

Dans  certaines  localités,  il  vit  en  troupes  innombrables , 
construisant  sa  demeure  sur  les  arbres  avec  des  herbes  sèches 
qu'il  façonne  sous  la  forme  d'une  boule  de  foin ,  munie  d'une 
cavité  intérieure  ;  celle-ci  est  mise  en  communication  avec 
l'extérieur,  au  moyen  d'une  ouverture  ronde  servant  au  passage 
de  l'oiseau. 

Il  dépose  en  général  quatre  œufs  dans  ces  nids  dont  j'ai 
abattu  un  grand  nombre  sans  y  trouver  que  rarement  un 
nombre  supérieur  de  petits.  Certains  arbres  sont  tellement 
chargés  de  ces  gîtes ,  qu'on  les  prendrait  pour  une  meule  à 
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foio.  D'après  cela ,  on  devine  facilement  Tintensitë  des  cris 
qoi  s  élèvent  loi^qu'on  s*approche  d^ine  de  ces  villes  aériennes, 
et  dans  la  foret  de  Mondovi  (1)  ,  au  moment  de  la  ponte  j  ces 
myriades  de  moineaux  font  entendre  des  piaulements  et  des 
gazouillements  assourdissants.  On  voit  partir  dans  toutes  les 
directions,  vers  la  campagne,  des  milliers  de  compagnies 
allant  aux  vivres ,  d^autres  qui  reviennent  chargées  de  leur 
butin.  Les  récoltes  des  Arabes  et  des  colons  étant  le  champ  de 
leurs  pillages ,  les  cultivateurs  sont  obligés  de  se  trouver  avant 
Faurore  auprès  de  leurs  moissons ,  et  d'y  passer  la  journée ,  en 
poussant  des  cris  et  faisant  toute  espèce  de  vacarme  pour  éloi- 
gner ces  innombrables  petits  larrons.  Il  suffit  de  quelques 
heures  pour  qu%m  hectare  de  terre  soit  complètement  dé- 
pouillé. 

Je  me  rappelle  avoir  lu  dans  les  voyages  de  Mungo  Park  , 
sur  les  bords  du  Niger ,  une  description  semblable  dos  méfaits 
des  moineaux,  ce  Les  forêts  des  bords  du  Niger,  dit-il ,  sont 
tellement  remplies  de  moineaux ,  que  les  nègres  riverains  sont 
obligés  de  défendre  leurs  moissons  contre  ces  brigands  ailés. 
Us  ont  imaginé  de  planter  dans  leurs  champs  un  système  de 
hautes  perches  reliées  ensemble  au  moyen  de  cordes  légères  et 

(1]  A  Mondo?! ,  les  bords  de  la  Se^bousc  sodI  longés  par  une  forêt  d'une  quarantaine 
(iliectarcs  de  superficie)  en  majeure  partie  composée  de  trembles  ,  de  peupliers,  d'or- 
Beaax  et  de  saules  ;  un  fourré  impénétrable  de  ronces  et  de  roseaux  ,  au-dessus  des- 
quels s'élèvent  les  hautes  fuuies ,  couvre  une  grande  partie  de  cet  espace.  C'est  la 
retraite  et  le  repaire  des  sangliers ,   des  chacals  ,  des  hyènes  et  des  panthères  ;  les  lions 
Béme  Tiennent  l'habiter  dans  certaines  saisons.  Dans  ce  moment-ci,  il  y  reste  une  paire  de 
CCS  animaux  avec  un  lionceau.  C'est  un  voisinage  désagréable  pour  les  tribus  arabes  et 
pour  les  colons  européens  qui  habitent  aux  alentours  ;  ils  sont  obligés  de  payer  un  tribut  en 
bétail  à  leurs  redoutables  voisins ,  qui  cependant  sont  assez  débonnaires ,  car  ils  n'ont 
jamais  fait  de  mal  h  personne  ,  quoiqu'on  les  ak  rencontrés  souvent  et  qu'on  les  entende 
rugir  la  nuit  dans  la  forêt  ou  autour  du  village.  Nous  admettons  en  Afrique  que  ces  car- 
nassiers sont  loin  d'avoir  la  férocité ,  et  d'être  pour  les  voyageurs  un  danger  aussi  immi- 
■ent  qu'on  le  croit  en  Europe  ,  et  surtout  que  le  racontent  au  public  les  propriétaires  de 
ménageries.  La  hyène ,  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  descriptions  terrifiantes ,  est  un  animal 
très-timide ,  et  les  chasseurs  savent   ce  qu'ils  sont  obligés   d'imaginer  de  ruses  et  d« 
précautions  pour  l'approcher  sans  Teflirayer. 

T.  V.  V  série.  2 
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mobiles  au&quelles  sont  appendues  des  calebasses  conlenant 
quelques  cailloux  ou  d'autres  objets  destinés  à  faire  du  bruit. 
Un  seul  ncgre  veille  monté  sur  un  échaflfaudage  qui  lui  permet 
de  voir  toute  Tétenduc  des  terres  confiées  à  sa  vigilance.  11 
tient  en  main  le  bout  de  toutes  ces  ficelles  y  puis  lorsqu^un  vol 
d'oiseaux  vient  à  s'abattre  sur  une  partie ,  il  agite  la  corde  qui 
tend  dans  celte  direction  ,  et  les  machines  bruyantes  mises  en 
mouvement  mettent  en  fuite  cette  armée  de  pillards*  >3 

Cette  description  de  Tilluslre  voyageur  démontre  clairement 
que  le  fléau  qui  afflige  les  bords  du  Niger  est  identique  a 
celui  des  bords  de  la  Scybouse. 

Ces  oiseaux  font  en  général  deux  pontes ,  et  quelques-uns 
en  font  une  troisième  dans  le  mois  d'août  (il  faut  noter  que  le 
temps  des  amours  est  plus  précoce  ici  qu'en  France).  Ils  séjour- 
tent  encore  dans  la  forêt  jusqu^au  mois  d'octobre  y  mais  loi*squc 
les  petits  sont  adultes  et  qu'il  n'y  a  pas  de  récoltes  pendantes 
dans  le  pays  ,  ils  vont  chercher  leur  nourriture  dans  les  brous- 
sailles et  dans  les  montagnes.  Ils  y  demeurent  éparpillés  ou  en 
petites  troupes  ;  mais  le  soir  ils  se  réunissent  en  nombreux 
bataillons  serrés  ,  et  rentrent  à  la  forêt  pour  y  passer  la  nuit. 

Ils  restent  a  peu  près  jusqu'à  la  mi-octobre.  A  cette  époque, 
ils  disparaissent  jusqu'au  printemps  suivant ,  et  on  n'en  ren- 
contre dans  le  pays  que  quelques  petites  troupes  isolées. 

Dans  certaines  localités  ces  oiseaux  n'existent  pas  ;  par 
exemple,  à  La  Calle  et  à  Oum-Theboul  je  n'en  ai  pas  vu  un 
seul  ;  on  dit  même  que  ceux  que  l'on  y  a  apportés,  élevés  en 
cage,  y  sont  morts  en  peu  de  temps.  Ils  sont  au  contraire  très- 
communs  à  Bone.  En  général,  les  moineaux  recherchent  les 
rivages  boisés  des  forts  courants  d'eau  de  l'Afrique,  quoiqu'on 
les  trouve  réunis  en  grand  nombre  dans  bien  d'autres  lieux. 

On  rapporte  qu'au  moment  de  la  ponte,  les  soldats  des  corps 
d'armée  expéditionnaire  passant  dans  les  parages  habités  par 
les  troupes  innombrables  de  ces  oiseaux ,  s'emparent  des  œufs 
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dont  ils  font   d'immenses  omeletlcs   pour  se  régaler  (1). 
Cuculus  canorus.  De  passage  au  printemps. 
Cuculus  abyssiniens  ?  Trouvé  à  Bône. 
Parmi  les  grimpeurs  on  peutciler  Picus  (Chloropicus Malh.) 
viridisj  qui  est  très-rare. 

Picus  numidicus.  Assez  rare  autour  de  Bône ,  diaprés  M.  le 
capitaine  Ledoux. 

Les  autres  genres,  tels  que  la  Pie  grimpante,  la  Sitelle  et 
les  petits  Grimpereaux,  sont  assez  communs. 

Ces  oiseaux  ont  les  mêmes  habitudes  et  les  mêmes  mœurs 
qu'en  France. 

Merops  Apiaster.  Le  guêpier  est  un  fort  joli  oiseau  ,  à  plu- 
inage  lustré ,  d^un  vert  de  perroquet ,  avec  une  collerette  d^un 
jaune  d'or  qui  lui  pare  la  gorge.  Émeraude  étincelante  lors- 
qu'il plane  dans  les  rayons  du  soleil ,  son  plumage  aux  cou- 
leurs si  vives  prend  une  teinte  mate ,  se  dépolit ,  se  fane  dès 
que  Toi  seau  cesse  de  vivre. 

Son  vol  ressemble  à  celui  de  Thirondelle ,  et  d'après  sa 
forme  on  est  tenté  de  le  confondre  avec  elle,  quand  on  Tob- 
serve  pendant  son  trajet  dans  les  airs. 

Il  est  impossible  de  Télever  en  captivité  ;  jeune  ou  vieux  il 
périt  après  quelques  jours  ;  je  n'ai  jamais  pu  le  garder  pendant 
plus  de  deux  mois. 

Ces  guêpiers  vivent  en  troupes  auprès  des  rivières  dont  les 
berges  sont  escarpées  et  sablonneuses,  telles  que  .celles  de  la 
Seybouse.  Ils  creusent  dans  la  partie  supérieure  de  ces  escar- 
pements, upe  multitude  de  trous  horizontaux  de  0'",04  à  O^^^OS 
de  diamètre ,  avec  une  profondeur  de  2  à  3  mètres ,  et  dépo- 
sent leurs  œufs  au  fond  de  ce  terrier,  sur  un  peu  de  duvet. 
Pendant  qu'ils  élèvent  leurs  petits,  on  les  voitentreret  sortir 

(I)  M.  Degland  meolionoe  que    l'on  a  peu  de  faits  concernant  rhistoire  naturelle 
de  cet  oUcaa;  lei  détaiii  ci-deuui  n'en  sont  donc  que  plus  précieui.       Olph-Galluiu>. 
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précipitamment  de  ces  cavités  pour  aller  chercher  des  vivres  ; 
ils  poussent  en  même  temps  des  cris  étourdissants.  Au  mouve- 
ment qui  se  passe  auprès  des  berges  qu^ils  ont  choisies  pour 
leurs  domiciles  y  on  se  croirait  volontiers  auprès  d'une  grande 
ruche  garnie  de  grosses  abeilles.  Lorsque  les  petits  sontadultes, 
ils  quittent  les  rivières  y  se  répandent  dans  le  pays ,  et  se  reti- 
rent fivec  les  roUiers  à  la  fin  d'août  ou  plus  tard. 

Ilirundo  Boissonneauii  ^  Tëmm.  Cette  espèce  paraît  à 
M.  Malherbe  devoir  être  celle  que  Ton  voit  de  passage  en  aoiit 
autour  de  Bône. 

Hirundo  nistica  et  Ilir.  urbica  ,  très-communes. 

Hirwido  rupestris.  De  passage  principalement  en  décem- 
bre. A  Bône,  par  les  temps  pluvieux,  les  troupes  qui  se  réu« 
nisscnt  près  des  murailles  abritées  sont  tellement  serrées,  qu^on 
peut  en  tuer  une  cinquantaine  d^un  coup  de  fusil. 

Les  Arabes  prétendent  que  ces  oiseaux  passent  Thiver  dans 
les  grottes  et  fissures  des  rochers  oîi  ils  se  groupent  en  grand 
nombre  ,  et  qu'ils  reparaissent  au  printemps  après  avoir  dormi 
pendant  toute  la  mauvaise  saison.  Cette  opinion  n'est  pas  vrai- 
semblable. Je  me  propose  à  Tavenir  de  prendre  de  plus  amples 
informations,  et  de  me  faire  montrer,  s*il  est  possible,  quel- 
ques-uns de  ces  rochers  mystérieux ,  afin  de  découvrir  ce  qui  a 
pu  donner  lieu  à  cette  fable.  Au  surplus,  on  en  a  émis  de  pa- 
reilles en  Europe  et  déplus  merveilleuses  encore,  puisqu^on 
a  prétendu  que  les  hirondelles  se  massent  en  pelotons  dans  le 
plus  profond  du  lit  des  rivières. 

Les  hirondell&i  émigrent  tout  simplement  dans  un  pays 
plus  chaud  ;  car  dans  la  province  d'Oran ,  dont  la  tempéra- 
ture est  plus  élevée ,  on  trouve  quelques  hirondelles  pendant 
tout  le  temps  de  l'hiver. 

Ces  oiseaux  viennent  déjà  chez  nous  au  mois  de  février  pour 
séjourner  quelque  temps  dans  le  pays,  et  quandia saison  leur  pa- 
raît convenable ,  ils  partent  pour  TEurope.  Je  crois  que  ces  pre- 
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inicres  hirondelles  forment  la  grande  phalange  qui  se  destine  h 
traTerser  la  Méditerranëe,  et  qu^ensuite,  la  place  ctant  devenue 
libre,  surviennent  celles  qui  ont  Thabilude  de  nicher  dans  nos 
climats.  Cette  succession  ,  dans  la  migration  ,  est  nécessaire. 
S'il  en  était  autrement,  de  telle  sorte  qu^en  même  temps  les 
hiroodelles  de  TAlgérie  et  de  TEurope  se  trouvassent  réunies 
pendant  quelques  jours  sur  le  territoire  africain  ,  elles  ne  pour- 
raiept  trouver  suffisamment  de  nourriture» 

De  plus ,  si  les  premières  venues ,  à  la  fin  de  février  ou  au 
comn^encement  de  mars  y  iu)us  étaient  destinées  y  on  verrait 
plus  tard  survenir  les  passages  d^Europe,  et  il  y  aurait  un 
moment  oîi  ces  oiseaux  seraient  beaucoup  plus  communs. 

A  rautomne,  il  en  est  de  même  ;  les  hirondelles  dTurope  à 
leur  retour  s^arrêtent  chez  nous ,  et  les  nôtres  partent  a  la  fin  de 
s^tcmbre,  car  certainement  au  12  novembre  il  n^y  a  plus 
d*hirondelles  en  France  y  et  nous  en  avons  encore  ici.  Au  mo- 
ment où  j'écris ,  il  en  reste  quelques-unes  qui  voltigent  près  de 
ma  fenêtre  ;  mais  les  pluies  venues ,  elles  s'élanceront  vers  le 
^i  jusqu'à  la  saison  prochaine» 

Je  profite  du  temps  que  me  laisse  Timprimeur  ,  pour  vous 

annoncer  que  dans  Tannée  actuelle  ,  1853  ,  le  16  février,  les 

hirondelles  nous  sont  revenues  par  un  temps  affreux  de  neige, 

de  grêle,  de  tonnerre  et  de  vent  glacial.  Deux  de  ces  pauvres 

<^iseaux  sont  venus  chercher  un  asile  dans  les  bâtiments  de  la 

■nine  du  Kefoum-Tbcboul.   L'un  mourut  de  froid  pendant  la 

^uit.  Le  lendemain  je  m*emp«irai  de  Tautrc  qui  était  mourant , 

^(je  m'empressai  de  le  réchauffer.  Je  lui  donnai  des  grillons 

^  la  cheminée  qu'il  avala  avec  voracité.  L'hirondelle  devint 

immédiatement  si  familière  ,  qu'elle  voltigeait  autour  de  moi , 

et  se  fourrait  dans  mes  habits  pour  y  chercher  la  chaleur. 

Cependant  malgré  tous  mes  soins ,  elle  mourut  quatre  jours 

après. 

Cet  oiseau  était  V Hirondelle  de  maison;  il  appartenait  sans 
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cloule  a  lin  vol ,  avant-garde  impatiente  de  la  prochaine  émi- 
gration printanière,  et  qui  sVlait  trop  avancée  dans  les  lati- 
Indes  boréales,  oîi  elle  fut  surprise  par  Fintempériede  Tannée. 
En  effet,  la  température  s^étant  radoucie,  nous  en  vîmes 
quelques  jours  après  apparaître  on  certain  nombre. 

Colomba  Palumbus.  Commun  dans  toute  TAlgérie  au  pas- 
sage du  printemps.  On  en  voit,  de  plus,  un  assez  grand  nombre 
dans  les  ravins  boisés,  dans  les  forets  de  TEdough,  de 
La  Galle ,  etc. 

Columba  Turiur.  Très-abondant  au  printemps  dans  toute 
TAIgérie. 

Pour  me  résumer ,  je  dirai  que  le  genre  pigeon  est  assez 
répandu.  Parmi  les  espèces,  il  y  en  a  qui  émigrcnt,  ce  sont 
les  tourterelles,  dont  nous  avons  plusieurs  variétés,  d^abord 
celles  de  France  et  d^autres  beaucoup  plus  petites ,  et  qui  sont 
particulières  à  TAfrique. 

Les  palombes  traversent  en  partie  la  Méditerranée  et  passent 
en  Europe  ;  le  reste  demeure  dans  le  pays  pendant  Tétc. 
Ces  oiseau3C  nichent  dans  les  forêts  les  plus  ombreuses,  et  la 
plupart  font  deux  pontes.  Elles  arrivent  du  sud  au  mois  de  mai, 
et  repartent  à  la  fin  de  septembre.  Au  moment  de  leur  amvée , 
il  n^y  a  pas  encore  de  graines  mûres ,  et  ces  oiseaux  vivent 
alors  d'insectes,  surtout  de  petits  limaçons  blancs  dont  les 
nombreuses  variétés  pullulent  dans  les  lieux  secs,  incultes,  et 
notamment  sur  les  dunes. 

Les  pigeons  ramier  j  fuyard  j  bizel^  etc.  habitent  les  ro- 
chers dans  Tintérieur  du  pays.  Ils  sont  pourtant  également 
très-communs  dans  certaines  falaises  escarpées  du  bord  de  la 
mer.  Ils  n*émigrent  pas  dans  d'autres  climats  ;  mais  changent 
quelquefois  de  domicile  lorsqu'ils  sont  trop  persécutés  dans 
celui  quMls  occupent. 

Pterocles  arenarhis.  Province  de  Bônc,  oîi  il  est  commim 
lors  du  passage  d'automne. 
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Perdix  petrosa.  Très- commune  dans  toutes  les  parues  de 
VAIgérie^  surtout  dans  ks  terrains  cultivés. 

Perdix  Colurnix.  Abonde  surtout  en  mars  et  avril  dans  les 
terres  cullivées  et  les  prairies  de  Bone  et  de  GheLma.  Quelques 
couples  nichent  en  Algérie.. 

La  perdrix  grise  de  France  ne  doit  pas  exister  en  Algérie. 
Elle  n  est  pas  mentionnée  sur  le  catalogue  de  Tanger  (1).  J^ai 
conversé  souvent  et  à  différentes  époques  à  ce  sujet  avec  un- 
grand  nombre  d^ofliciers,  qui  venaient  des  divers  points  de 
uotre  occupation  où  ils  avaient  chassé.  Tous  m*ont  assuré 
n'avoir  jamais  tué  cette  espèce. 

La  perdrix  rouge  est  la  plus  répandue.  On  en  reconnaît  ici 
deux  espèces  ^  la  grande  et  la  petite.  Cette  dernière  doit  être 
hPerdnx  de  roche  (Perdix  petrosa).  Elle  est  beaucoup  plus 
rare ,  et  ne  paraît  se  rencontrer  que  dans  quelques  localités 
denl  elle  habite  les  broussailles.  Ses  mœurs  sont  les  mêmes 
fie  celles  des  perdrix  rouges  d^Europe.  Seulement ,  vu  la  dou- 
ceur du  climat ,  elle  est  bien  plus  précoce  et  plus  productive 
<iu'en  France. 

Il  existe  encore  une  perdrix  qui  est  sans  doute  une  variété 
de  la  perdrix  rouge,  ou  peut-être  un  individu  de  Tespèce  dont 
un  accident  aurait  modifié  le  plumage.  EMe  est  presque 
blanche  avec  un  fond  roussatre»  mais  elle  est  excessivement 
fare.  Je  n'ai  eu  l'occasion  d'en  voir  que  deux  ou  trois  individus. 
Quelques  chasseurs  ont  tué  des  bartavelles  et  des  francolins»^ 
l'our  ma  part  je  n'en  ai  point  vu. 

En  général ,  ces  perdrix  ne  gîtent  pas  à  terre  y  excepté  dan» 
<cs  plaines  privées  de  végétation  arborescente.  Elles  perchent 
^r  les  arbres ,  et  c'est  une  mesure  instinctive  qui  les  met  à 
i'abri  des  agressions  nocturnes  des  chacals-,  des  ratons ,  ainsi 
que  des  chats-tigres  (l'once  commune),  qui  foisonnent  dans  les 

(4)  Vorzeîcliniss  der  in  der  iinigeg>>nd  von  Tanger,  und  im  Nordlicben  Fez  vorkom- 
nendcQ  voegel  von  Carslensen. 
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fourres  de  broussailles.  Pendant  les  chaleurs  ,  elles  recherchent 
encore  les  arbres  pour  jouir  de  la  fraîcheur  de  la  brise. 

Cotumix  communis.  Les  cailles  que  Ton  rencontre  en 
Algérie ,  sont  celles  de  France  qui  nous  arrivent  par  milliers 
dans  la  saison  où  elles  quittent  TEuropc.  Un  assez  grand 
nombre  passe  Thiver  dans  TAlgérie  ,  et  la  masse  continue  son 
émigration  vers  le  sud  oii  elle  va  hiverner.  Il  est  d^aillcurs 
douteux  qu'elles  s'^arrêtent  dans  le  désert,  où  elles  ne  trouve- 
raient pas  à  vivre  ,  et  il  est  présumable  que  ,  comme  plusieurs 
autres  espèces  i  elles  vont  habiter  les  magnifiques  plaines  du 
Niger, 

(En  1853,  ces  oiseaux  sont  venus  de  Tintérieur  à  Oum- 
Theboul  vers  le  1 5  février ,  et  ils  commençaient  à  se  grouper 
sur  le  littoral  vers  le  1^**  mars.) 

Nous  avons  une  autre  espèce  de  caille  à  laquelle  on  donne 
improprement  le  nom  de  Caille  de  Perse.  Elle  est  plus  petite 
que  celle  de  France ,  et  n'a  que  trois  doigts  aux  pieds ,  quoique 
du  reste  son  plumage  soit  à  peu  près  le  ménie  ;  cependant  il 
est  légèrement  miroitant  de  la  couleur  dite  gorge  de  pigeon. 
On  la  trouve  bien  rarement  dans  les  plaines.  Cet  oiseau  ap- 
partient au  genre  Tumix.  M.  Degland,  dans  son  Ornithologie 
européenne  ,  le  décrit  sous  le  nom  de  Tiuiiix  andalusicus. 
Dans  la  deuxième  partie  de  son  manuel,  M.  Temminck  en 
avait  fait  deux  espèces  sous  les  noms  de  Jlemipodius  tachydro- 
mus  et  Hemipodius  lunaius^  erreur  qu'il  a  rectifiée  dans  la 
quatrième  partie  de  son  ouvrage.  Cette  espèce  n^émigre  pas  , 
et  habite  principalement  les  broussailles  de  la  province  de 
Bône  ;  on  la  trouve  bien  rarement  dans  nos  plaines. 

Glareola  torquata.  Bandes  nombreuses  au  passage  du  prin- 
temps ;  elles  fréquentent  les  bords  de  la  mer  et  des  lacs. 

Otis  tarda  (Grande  outarde) ,  Otis  Tetrax  (Cannepetière) , 
Olis  Iloubara  (lloubara).  Ces  espèces  sont  communes.!  l'Europe 
et  à  l'Afrique. 
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La  Grande  outarde  est  assez  commune  dans  rinlériciiri  du 
coté  de  fiiskara  I  mais  elle  est  très-farouche.  On  a  fait  dans  le 
pays  des  essais  pour  en  faire  un  oiseau  de  basse-cour  ;  mais  ces 
teotatives  ont  eu  peu  de  succès. 

jVous  avons  dans  nos  plaines  du  littoral  bon  nombre  de 
compagnies  d\me  espèce  de  petite  outarde  de  la  grosseur  d^une 
poule;  cW,  je  crois,  la  poule  de  Numidie  ,  que  Ton  désigne 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  poule  de  Carlhage.  Les  vols  sont 
de  quinze  à  vingt  individus.  D^une  excessive  sauvagerie  pen- 
dant Thiver,  elles  fuient  à  Fapproche  du  chasseur  à  la  dis- 
lance de  plus  de  80  mètres.  Durant  Tëté,  elles  sont  plus 
accessibles,  surtout  dans  le  moment  de  la  plus  forte  insolation, 
et  c'est  Toccasion  la  plus  favorable  pour  les  chasser ,  car  elles 
seblotissent  alors  dans  les  petits  accidents  de  terrain  oii  elles 
attendent  jusques  à  quelques  pas  le  chasseur  qui  ne  craint  pas 
d'affronter  la  plaine  par  une  température  de  45  degrés,  sous 
un  soleil  de  feu.  Aussi ,  en  raison  de  ces  circonstances  ,  cette 
chasse  est-elle  très-pénible ,  et  ne  peut  devenir  que  le  privilège 
des  hommes  les  plus  intrépides  et  les  plus  infatigables. 

J^ai essayé  d^en  élever  quelques-unes,  je  n^ai  jamais  réussi. 

On  trouve  encore ,  mais  rarement ,  un  genre  qui ,  je  crois  , 
^  un  TelrcLx.  C^est  un  oiseau  de  la  taille  et  de  la  forme 
d'une  perdrix  ;  mais  au  plumage  blanc  légèrement  tacheté. 

£n6n  on  peut  ajouter,  comme  appartenant  à  la  famille  des 
Outardes,  le  coure-vite  Isabelle  (Cursorius  isabellinus)  (1). 

Les  échassiers  offrent  une  grande  variété  d^espèoes  ;  les  unes 
habitent  le  bord  de  la  mer  ;  d*autres  fréquentent  les  lacs  salés 

(0  Cet  oiseaa  s'égare  parfois  jusque  dans  nos  contrées  eoropéenncs ,  puisqu'U  aarait  été 
'pporié  f  il  y  a  qiielques  années ,  sur  le  marché  de  Lyon  i  où  il  a  été  vu  par  un  naturaliste 
f^parateur  de  notre  ville.  Ce  fait  n'est  d'ailleurs  pas  étonnant ,  car  en  novembre  1851 
je  Iroavai  sur  le  même  marché  un  Gan^a  cota  {Pterochs  stiarius)  Teiimixck.  Espèce 
également  africaine ,  et  qui  ne  se  trouve  ordinairement  que  dans  le  midi  de  la  France. 

Ccue  note  est  due  ^  l'obligeance  de  M.  Olph-Galliard  »  ornithologiste  distingué  qui 
a  eorichi  cette  lettre  de  divers  autres  détails. 
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de  rinlérieur.  On  peut  encore  distinguer  celles  qui  habitent  le 
pays  et  celles  qui  émigrent ,  les  hérons ,  les  butors ,  les  ibis  el 
les  cigognes. 

OEdicnemus  crepitaiis.  Cette  grue  criarde  est  assez  fréquente 
autour  de  Bône. 

Himantopus  melanoplerus.  Cette  échasse  fréquente  en  au- 
tomne les  bords  des  lacs  et  des  rivières. 

VaneUus  crisiatus.  Le  vanneau  est  commun  de  septembre 
à  février. 

Crus  cinerea.  Arrive  à  Tautomne. 

Ciconia  alba.  Les  cigognes  sont  trrs-communes  depuis  la 
(in  de  février  jusqu'à  la  6n  de  septembre.  De  même  qu'en 
Europe I  elles  affectionnent  certaines  localités;  on  en  trouve  à 
Coléah  I  à  Constantine  et  à  Bône  ;  il  n'y  en  a  ni  à  Alger ,  ni 
dans  bien  d'autres  lieux. 

Les  Arabes  ont  pour  ces  animaux  un  respect  superstitieux , 
et  maudissent  ceux  qui  les  tuent.  Les  Européens  ne  leur  font 
aucun  mal.  Elles  établissent  leurs  nids  sur  les  toits,  sur  le» 
terrasses  y  sur  les  minarets  i  sur  les  cheminées ,  quelquefois  sur 
les  arbres  dans  la  campagne.  Aux  environs  de  Bône,  on  voit  à 
la  saison ,  sur  les  immenses  meules  de  foin  de  l'administration 
militaire,  une  grande  quantité  de  ces  oiseaux,  qui  le  soir  sont 
alignés,  deux  à  deux,  sur  l'arcte  de  la  meule,  ayant  à  leurs 
pieds  leurs  jeunes  petits  faisant  sortir  de»  nids  leur  -télé  et 
leur  long  cou.  Les  cigognes  font  alors  avec  leur  bec  un  bruit 
étourdissant  qui  dure  bien  avant  dans  la  nuit. 

A  l'exception  de  Vibis  falcinellus  que  Ton  a  trouvé  pendant 
toute  l'année  sur  les  lacs,  les  oiseaux  de  ce  genre  viennent 
pendant  l'hiver ,  et  on  ne  les  trouve  plus  pendant  l'été.  Oii 
vont-ils  ?  je  l'ignore. 

On  rencontre  dans  les  plaines  d'Orléansville  un  Ibis  noir 
de  la  grosseur  d'un  jeune  poulet  d'Inde;  il  vit  en  troupes  de 
vingt  à  trente  individus,  et  se  laisse  difficilement  approcher. 
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Noas  ayons  aussi  Vibts  argenté  ou  Ibis  d^ Egypte ,  et  une 
aulre espèce  i^Ibis  blanc ^  sans  aigrette,  qui  vit  en  compagnie 
au  milieu  des  troupeaux  de  bœufs ,  et  qui ,  a  cause  de  ses  ha- 
bitudes, porte  dans  le  pays  le  nom  de  garde-bœuf.  Cet  oiseau 
est  assez  gracieux  et  très-susceptible  de  domesticité.  J'en  ai 
eu  d^apprivoiscs  que  j^avais  blesses  à  la  chasse ,  et  qui ,  après 
quelques  jours ,  vivaient  avec  moi  dans  une  grande  familiarité. 
Ils  mangeaient  dans  ma  main  ,  me  suivaient ,  reconnaissaient 
mes  camarades ,  se  cachaient  à  Taspect  d^une  personne  étran- 
gère et  faisaient  bravement  lapoliceàTcgard  des  chiens  et  des 
chats  du  voisinage  qui  voulaient  sMntroduire  dans  mon  logement. 

Ces  oiseaux  se  nourrissent  d'insectes  et  de  vers  ;  je  leur 
donne  de  la  viande  cuite  ou  crue ,  mais  bientôt  ils  mangent 
indistinctement  toute  sorte  d^aliments.  Ils  paraissent  ne  pas 
aimer  la  solitude  ;  j'en  avais  un ,  entre  autres ,  qui  passait  la 
journée  avec  moi ,  et  allait,  pendant  mes  absences  ,  et  tous  les 
soirs  régulièrement  se  gîter  dans  le  poulailler.  Il  vivait  en 
bonne  intelligence  avec  les  volailles;  cependant  il  devint,  je 
ne  sais  comment ,  Tobjet  de  la  lubrique  convoitise  du  coq ,  et 
en  se  défendant  il  creva  un  œil  à  son  séducteur. 

Ariea  cinerea.  Ce  héron  gris  se  trouve  aux  bords  de  tous 
Ici  lacs  (1). 

(t)  U  fanîHe  des  Ardéides  fournit  un  genre  noureau  qui  doit  peut-être  enrichir 
■onûiliologie  algérienne.  M.  Moussieri  ancien  chirurgien  militaire,  m'a  donné  quelques 
aperçai  tu  sujet  d'un  oiseau  qu'il  a  vu  apporter  au  marché  d'Alger ,  et  d'après  le  petit 
MBbr«  de  renseignements  descriptifs  dont  je  lui  suis  redevable  ,  je  crois  qu'il  s'agit 
■^lemeol  du  Biûameeps  nx ,  Gocld.  Cet  oiseau  était  seulement  blessé  ,  et  le  prix 
exoHtiUot  qu'on  en  exigeait  empêcha  M.  Moussier  d'en  faire  l'acquisition.  Un  amateur 
^^ti»f  dans  l'espérance  de  le  garder  vivant  ;  mais  l'oiseau  ne  tarda  pas  à  périr,  et  sa 
^H^OQÎUe  fut  perdue.  Du  reste,  habitant  le  centre  de  rAfriquc,  son  apparition  en 
A'S^  n'aurait  rien  de  surprenant ,  car  nous  avons  en  Europe  des  exemples  de  migra- 
liOQi  bien  plus  lointaines. 

Voici  la  description  du  Babnicept  traduite  du  mémoire  de  M.  le  baron  J.  W.  von  Mùller 
^u  la  Naumannia  (t.  Il,  cah.  I  ,  l8Sâ),  ouvrage  où  se  trouve  reproduite  une 
figure  de  cet  oiseau  d'après  Gould.  Cette  même  figure  est  également  donnée  dans  le 
Mûftttim  pUtorê^ue  et  dans  la  partie  ornilhologique  de  \* Encyelopidi»  du  docteur 
Chcou. 
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Platalea  leucorodia  ,  Nycticorax  ardeola  ,  Phœnicopterus 
antiquorum.  Habitent  les  bords  des  lacs  de  La  Calle  et  de 
F«dzara. 

Recurçirostra  Açocetia.  Arrive  en  petit  nombre  en  novem- 
bre et  décembre  sur  les  bords  du  lac  Fedzara. 

Numenius  arqualus.  Ce  corlieu  passe  en  automne  dans  la 
province  de  Bône. 

Tringa  subarquata  et  Tringa  variabilis.  Le  bécasseau  est 
commun  sur  les  bords  de  la  mer,  près  de  Bône,  On  le  rencon- 
tre aussi  de  passage  aux  lacs  Fedzara  et  de  La  Calle. 

Ltmosa  rufa.  Cette  barge  est  de  passage  en  automne  et  au 
printemps.  Au  lac  Fedzara  et  lac  Long  près  de  Bône. 

Scolopax  rusiicola.  Cette  bécasse  est  commune  dans  la  pro- 
vince de  Bône  et  dans  le  cercle  de  La  Calle  ;  elle  est  rare  dans 
celui  de  Ghelma.  Passage  en  décembre  et  jusqu^à  la  fin  de 
janvier. 

Scolopax  Gallinago.  La  bécassine  est  très-abondante  dans  le 
passage  de  décembre  en  mars,  notamment  sur  les  lacs  Fedzara 
et  de  La  Calle.  Assez  rare  à  Ghelma. 

Dans  cette  année  (1852)|  au  12  novembre,  nous  n^avons 
qu^un  petit  nombre  de  bécassines  aux  bords  des  lacs.  On  a  vn 
des  vanneaux  isoles  ,  et  les  bécasses  n^ont  donné  que  peu  dMn- 
dividus,  parce  que  nous  sommes  encore  en  pleine  sécheresse. 
Aussi  survient-il  des  journées  chaudes  où  le  thermomètre  mar- 
que 31  à  32^.  L^an  dernier,  au  contraire,  les  pluies  étaient 
venues  à  la  fin  de  septembre ,  et  depuis  longtemps  dans  ce 

«  11  est  de  la  grosseur  d'un  petit  pélican  ;  son  énorme  bec  dont  la  forme  rappelle 

«  celui  du  Cancroma ,  se  termine  par  un  fort  crochet.  II  est  jaune  diez  le  m&le;  d'un 

•*  rouge  brun  chez   la  femelle ,   et  d'un  noir  d'ardoise  au  sommet.  Les  Darinet  sont 

•(  placées  longitudinalement ,  et  la  mandibule  inférieure  est  un  repli  de  la  peau ,  trai- 

«  semblablemeot  susceptible  de  se  dilater  en  forme  de  sac.  Les  doigts  sont  dépourvus 

M  de  membranes ,  et  les  tibias  noirs  sont  recouverts  de  petites  écailles.  Il  j  a  autour 

«  des  yeux  un  espace  de  couleur  jaune.  Les  plumes  de  la  nuque  sont  allongées  et  for- 

M  ment  une  espèce  do  casque.  1^  couleur  générale  du  plumage  est  gris  cendré ,  plus 

•*  foncé  sur  les  parties  supérieures  qu'au  venlie  et  aux  cuisses,  OLPa-GALLiiao. 
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mois  ces  myriades  d^oiseaux  migrateurs  avaient  pris  domicile. 
Il  est,  par  contre  ,  certain  que  dans  Tannée  actuelle  ils  ris- 
quent de  périr  par  la  famine,  en  attendant  qu'il  pleuve. 

Au  printemps ,  ces  oiseaux  se  retirent  vers  le  nord  et  sont 
remplacés  par  les  hirondelles. 

Au  t^  mars  1853,  lorsque  les  cailles  se  préparaient  déjà 
à  traverser  la  Méditerranée  ,  les  bécasses ,  les  bécassines ,  les 
vanneanx  et  les  pluviers  restaient  encore  dans  les  plaines  des 
environs  de  La  Galle  ,  sans  donner  signe  d'émigration. 

Porphjrio  hyacinthinxis.  Commun  dans  les  lacs  Fedzara  et 
de  La  Galle. 

Ftdicaatra.  Le  foulque  est  très-commun  à  Tépoque  du  pas- 
sage d'hiver  dans  tous  les  endroits  marécageux. 

Larus  argeniatus  j  L.  marinus  y  L .  tridactjdus  ^  L.  ridi- 
iwidus.  Ces  diverses  mouettes  sont  communes.  Les  deux  pre- 
mières sont  aussi  communes  en  Algérie  que  sur  les  côtes  de 
France  y  pays  dans  lequel  elles  pénètrent  même  profondément. 
Ainsi  on  les  voit  sur  le  Rhône  à  Lyon  ;  on  sait  d^ailleurs  que 
les  goélands  inondèrent  la  Bourgogne  et  surtout  PAuxois 
en  1775. 

Tai  gardé  pendant  quelque  temps  une  Mouette-Goëland  qui 
s'était  parfaitement  apprivoisée.  Je  nourrissais  cet  oiseau  avec 
des  poissons  ;  dans  les  moments  de  disette  il  mangeait  de  la 
niie  de  pain  malaxée ,  à  laquelle  j^avais  le  soin  de  donner  la 
forme  d^un  cylindre,  car  sans  cette  précaution  il  la  refusait. 

En  hiver ,  il  aimait  h  se  chauffer  à  la  cheminée  et  passait 
toute  la  soirée  auprès  du  foyer.  Dans  les  premiers  temps  de  sa 
domesticité  il  fit  une  action  qui  mitonna.  Je  tisonnais  le  bra- 
sier avec  mes  pincettes  ;  elles  rougirent.  Au  moment  oîi  je  les 
retirai,  la  mouette  s'élança  et  saisit  la  partie  rouge  de  Tinstru- 
ment,  mais  elle  lâcha  bientôt  prise.  Je  pris  ce  mouvement 
pour  un  acte  de  colère.  Plus  tard  ,  un  charbon  embrasé  roula 
sur  le  plancher,  Toiseau  s'élanra  de  nouveau,  le  saisit  et  Tcm- 
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porta  en  se  sauvant  dans  la  chambre ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  le 
lâcher  également.  Je  ne  pouvais  pas  m*expliquer  cette  origi- 
nalité ,  mais  quelques  jours  après  je  fus  à  même  d'en  apprécier 
les  motifs.   Je   m^étais  absenté  pendant  toute  la  journée  et 
j^avais  oublié  de  donner  à  Toiseau  sa  ration  de  vivres  ;  je  de- 
vais encore  m^absenter  pendant  la  nuit,  quand  je  me  souvins 
du  jeûne  forcé  que  ferait  ma  mouette.  Venant  donc  dans  ma 
chambre  et  dans  Tobscurité  j  je  pris  des  poissons  que  j^avais  en 
réserve  pour  les  lui  donner.  Ces  poissons  étaient  avancés  et 
émettaient  une  lueur  phosphorescente  assez  intense.  A  peine 
les  eus-je  jetés  à  terre ,  que  Toiseau  y  guidé  par  cette  lueur  , 
accourut  pour  les  prendre  et  les  avaler ,  et  je  vis  alors  ce  que  . 
signifiaient  les  pincettes  rougies  ainsi  que  le  charbon  ardent. 
Cette  phosphorescence  des  poissons  morts  sert  donc  admira- 
blement aux  mouettes  pour  trouver  leur  nourriture  sur  le  bord 
de  la  mer  pendant  la  nuit. 

Cet  oiseau  offrait  d'autres  particularités  assez  intéressantes. 
Il  couchait  tantôt  dans  les  cendres  du  foyer,  tantôt  sur  le  plan- 
cher de  la  chambre ,  quelquefois  dans  un  grand  plat  de  terie 
rempli  d^eau ,  que  j^avais  destiné  à  son  usage.  Certaines  nuits 
il  se  baignait  en  battant  des  ailes  et  poussant  des  cris  aigus  , 
puis  il  courait  dans  la  chambre  en  faisant  un  bruit  à  me  ré- 
veiller. C^était  un  pronostic  de  mauvais  temps  ;  du  moins  j'ai 
toujours  remarqué  qu'entre  les  changements  atmosphériques  et 
ces  mouvements  désordonnés  ,  il  y  avait  une  coïncidence  par- 
ticulière dans  un  espace  de  quarante-huit  heures. 

Il  se  baignait  aussi  très-souvent  dans  la  journée ,  et  parais- 
sait très-délicat  à  1  égard  de  son  plumage  dont  il  semblait  re- 
chercher la  propreté.  Quand  quelque  personne  désirait  assister 
à  la  toilette  de  l'oiseau ,  je  n^avais  qu'à  jeter  une  pincée  de 
poussière  ou  à  cracher  sur  son  plumage ,  aussitôt  il  allait  à  son 
plat  d'eau  y  lavait  et  polissait  ses  plumes  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier. 
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Au  surplus ,  son  caractère  était  peu  sociable  envers  les  autres 

inseaux  ;  il  faisait  une  poursuite  acharnée  à  ceux  qui  étaient 

plus  faibles  que  lui  ;  cependant,  il  n'était  pas  d^une  bravoure 

éprouvée  à  Tégard  de  ceux  qui  se  défendaient ,  quoiquMls  lui 

fassent  inférieurs  en  taille  et  en  force  ;  le  plus  souvent  il  se 

laissait  battre. 

rajouterai  encore ,  au  sujet  du  goëland  ,  un  fait  dont  plu- 
sieurs personnes  ont  été  les  témoins.  Un  des  capitaines  des  ba- 
leaox  à  vapeur,  qui  font  la  traversée  de  France  à  Alger ,  arrive 
à  une  vingtaine  de  lieues  des  côtes  d'Afrique  ,  disait  quelque- 
,  fois  en  plaisantant  aux  personnes  qui  Tentouraient  :  ce  Ha  ! 
?oicimon  ami  qui  vient  me  souhaiter  le  bon  jour,  ^^  et  chacun 
de  regarder  autour  de  soi  quel  élait  cet  ami  dévoué  :  le  capi- 
taine montrait  alors  du  doigt ,  dans  la  direction  du  sud ,  un 
oiseau  de  mer  qui  s'avançait  vers  le  bateau.  C^était  une  mouette- 
goëland  à  plumage  blanc  et  grisâtre  sur  le  dos  :  cet  oiseau 
élait  d'ailleurs  très-reconnaissable  à  qui  l'avait  déjà  vu ,  car  un 
accident  quelconque  avait  ébréché.  deux  ou  trois  plumes  de  ses 
ailes.  Bientôt  il  tournait  autour  du  navire,  ou  planait  au- 
dessus.  Le  capitaine  envoyait  alors  chercher  un  morceau  de 
p&in qu'il  jetait  à  la  mer,  et  l'oiseau  plongeant  saisissait  ce 
don  de  Tamitié,  puis  disparaissait  dans  l'espace.  Longtemps  la 
inouette  est  venue  à  chaque  voyage  souhaiter  le  bon  jour  à 
«on  ami  qui  payait  régulièrement  ce  petit  tribut  de  bienvenue. 
Plus  tard  ce  brave  marin  périt ,  enlevé  par  une  lame  ;  la 
fnouette  vint  au-devant  de  son  navire ,  mais  personne  ne  dit  si 
elle  retrouva  un  ami  (1). 

(1)  Les  exemples  d'apprivoisement  facile  d'oiseaux  de  rivage  et  de  Palmipèdes  cités 
parM.  Labouysse,  peuvent  cire  appuyés  de  plusieurs  observations  semblables.  C'est  ainsi 
qne  les  mouettes  du  Bo<;phore  ne  s'éloignent  lors  du  passage  des  kaîks  que  juste  ce 
qall  faut  pour  échapper  au  choc  des  rames  qu'elles  évitent  quelquefois  en  plongeant  sim- 
plement sur  place  ,  sans  s'inquiéter  davantage  de  la  présence  de  l'homme*  De  même  , 
les  poules  d'eau  du  lac  de  Luccrne,  près  des  ponts  et  des  quais  de  celte  ville ,  suivent  le 
promeneur  et  viennent  recueillir  la  aourriture  qu'il  se  platt  h  leur  jeter.    La  cigogne 
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Les  palmipèdes ,  excepté  ceux  qui  habitent  la  mer ,  sont 
presque  tous  émigrants.  Les  oies  sont  rares  ;  les  sarcelles  ,  et 
en  général  les  oiseaux  du  genre  Anas  ne  couvrent  la  surface 
des  flaques  d^cau  que  pendant  Thiver  qu'ils  viennent  passer 
dans  notre  pays.  Cependant  il  en  reste  quelques-uns  en  été ,  et 
ils  nichent  parmi  les  plantes  aquatiques ,  dont  la  végétation 
luxuriante  forme  de  véritables  forets,  en  raison  de  la  chaleur 
du  climat. 

On  conçoit  d'après  cela  que  VAiias  iadorna^  VA.  mersa^ 
VA.  nigra  et  autres  doivent  se  trouver  en  très-grand  nombre 
depuis  les  lacs  de  La  Galle  jusqu'à  la  Mafrag. 

Les  cygnes  habitent  les  grands  lacs ,  et  y  nichent  pendant 
Tété.  Nous  avons  le  cygne  blanc  d'Europe,  Cygnus  Olor  ou 
Cygne  tubercule ,  qui ,  à  Tétat  sauvage ,  est  le  plus  rare  en 
Europe ,  mais  qui  se  voit  en  assez  grand  nombre  en  Algérie 
lors  du  passage  de  printemps. 

On  rencontre  également  dans  les  lacs  de  rintérieur,unC/jryie 
noir  dont  la  taille  est  à  peu  près  celle  de  Tcspèce  précédente. 

Mergus  serrator.  Ce  harle  se  montre  en  hiver  sur  les  mêmes 
lacs  que  les  précédents. 

Le  Carbo  Cormoranus  et  le  C.  africanus ,  Malherbe  ,  sont 
assez  communs  toute  Tannée  sur  les  lacs  de  la  province  de  Bone. 

Telles  sont ,  Monsieur ,  les  observations  que  je  puis  vous  trans- 
mettre au  bujet  de  nos  oiseaux  algériens.  Puissent-eiies  vous  inté- 
resser. £n  tous  cas,  ce  résumé  vous  témoignera,  bien  faiblement 
encore ,  combien  me  sera  précieux  le  souvenir  des  journées  qu*il  vous 
a  été  permis  de  passer  parmi  nous. 

Agréez,  etc. 

blessée  et  réduite  en  captivité  perd  rapidement  son  caractère  sauvage  ;  il  en  est  de 
même  de  l'oie  sauvage ,  si  farouche  cependant  à  l'état  de  liberté. 

S'il  est  vrai  que  les  animaux  qui  se  prélent  te  mieux  à  la  domesticité  sont  ceux  qui 
possèdent  l'intelligence  la  plus  développée ,  ces  exemples  ne  tendraient -ils  pas  à  faire 
relever  les  Palmipèdes  et  les  Échassiers  de  la  position  inférieure  où  les  ornithologistes 
les  ont  relégués?  {Dfot$ de  M.  F.  Ucoo). 
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TBiVADI  DE  U  COMISSM  DES  SOIES 

8'îi]8ir®iiBS  iaûîaiiaBiLa.1  a  bî  idii§  ûbîs  mm^  m  r/Dn, 

PeDdaDt  FaDDée  I8S2. 


Messieurs  , 

Les  travaux  de  voire  commission  des  soies  pendant  Tannée 
qui  vient  de  s^écouler ,  ont  naturellement  commencé  avec  les 
premiers  beaux  jours  du  printemps  ;  alors  que  la  verdure  suc- 
cédant dans  nos  campagnes  aux  frimas  de  Thiver ,  ramenait 
ces  apparences  de  végétation  si  précieuses  pour  le  cultivateur 
de  mûriers  et  pour  l'éducateur  de  vers  à  soie  ,  dont  nous  avons 
spécialement  à  nous  occuper.  Dès  le  commencement  d^avril , 
votre  active  magnanière  se  mit  donc  à  préparer  la  graine  faite 
en  1851  ,  à  la  laver,  peser  et  mettre  en  boîte,  pour  la  distri- 
bution gratuite  que  vous  ordonnez  chaque  année. 

Votre  provision  de  graine ,  qui  provient  de  la  magnanerie 
du  jardin  botanique,  s'est  trouvée  malheureusement  peu  im- 
portante ,  comparativement  à  ce  qu'elle  aurait  dû  être.  Les 
papillons  qui  Pavaient  produite ,  avaient  paru  généralement 
malades.  Aussi ,  y  avait-il  eu  non-seulement  une  grande  réduc- 
tion dans  la  quantité  que  nous  comptions  avoir,  mais  encore  la 
qualité  de  la  graine  récoltée  devait-elle  être  en  majeure  partie 
plutôt  inférieure  que  bonne.  Plus  loin  nous  parlerons  de  Ten* 
semble  des  résultats  qu'elle  a  donnes. 

T.  V.  2*  série.  3 
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La  dislribiilion  eflective  a  ctc  de  1 35  onces ,  partagées  entre 
cent  dix-huit  éducateurs.  Dans  les  prévisions  de  voire  com- 
mission, en  1851,  et  sans  le  mauvais  résultat  de  la  ponte 
qu^il  lui  avait  été  impossible  de  prévoir,  la  quantité  de  graine 
aurait  du  s'élever  à  200  onces. 

Les  t  3!)  onces  distribuées  se  composaient  de 

3  onces  t/2  graines  de  M.  Castelli ,  de  Milan. 

2  onces  id.  de  Valence  (Espagne). 

It  17  onces  id.  vers  milanais. 

1  once  1/2  id.  vers  dauphinois. 

1  once  id.  vers  Si na  Beyrouth  crois. 

8  onces  1/2  id.  vers  chinois. 

1  once  1/2  id.  vers  du  Liban. 

135  onces. 

Les  3  onces  1/2  de  M.  Castclli  avaient  été  données 
par  ce  producteur  à  votre  commission,  pour  en  faire  Tessai 
en  France.  Il  nous  avait  dit  qu'elles  avaient  reçu  une  prépa- 
ration qui  les  mettrait  complètement  à  Tabri  de  la  museardine, 
-et  qu'elles  ne  pourraient  en  aucune  façon  en  éprouver  les 
atteintes  ;  malheureusement  celte  expérience  n'a  pas  produit 
les  résultats  annoncés.  Dans  la  plupart  des  magnaneries  in- 
fectées par  la  museardine,  où  Ton  a  placé  des  vers  provenant 
de  ces  graines,  ils  en  ont  été  atteints  comme  les  autres. 
M.  Seringe  nous  a  cité  toutefois  quelques  rares  exceptions. 
M.  Castelli  étant  mort  depuis  cette  époque,  et  n^ayant  confié 
son  secret  a  personne ,  il  ne  sera  pas  possible  de  répéter  Tex- 
périence. 

Les  2  onces,  graine  de  Valence,  et  1  once  et  demie,  graine 
du  Liban ,  avaient  été  acquises  par  votre  commission  pour  en 
propager  Temploi,  si  elles  devaient  donner  des  résultats  sa- 
tisfaisants. Elles  ont  subi  les  mêmes  influences  fâcheuses  qui , 
celte  année ,  ont  rendu ,  dans  nos  contrées ,  la  récolte  des 
cocons  si  généralement  mauvaise. 
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Les  quatre    autres  parties   de   graines  formant  ensemble 
128  onces  avaient  été  obtenues  dans  votre  magnanerie. 

Les  personnes  qui  ont  participé  à  cette  distribution  étalent 
généralement  des  éducateurs  du  département  du  Rlione.  Quel. 
cjiies  onces  cependant  ont  été  répandues  dans  Tlsère  ,  Saone- 
cl-Loire,  la  Drôme  et  TArdccbe.  Il  en  a  été  cette  année 
comme  des  précédentes  j  il  a  été  impossible  de  satisfaire  à  plus 
de  la  moitié  des  demandes  qui  vous  avaient  été  adressées.  On 
sait  depuis  plusieurs  années  »  Messieurs,  avec  quelle  confiance 
on  peut  recevoir  la  graine  distribuée  sous  vos  auspices. 

Sur  les  cent  dix-huit  éducateurs  qui  ont  participé  à  votre 
distribution ,  il  n'y  en  a  que  fort  peu  qui  aient  fait  connaître 
les  résultats  de  leurs  éducations.  Votre  commission  devra 
aviser,  pour  l'avenir ,  au  moyen  d'obtenir  avec  exactitude  et 
régularité  ces  renseignements  toujours  utiles.  Ce  que  nous  eu 
avons  appris  9  c'est  que  chez  trois  éducateurs  votre  graine  a  eu 
one  réussite  parfaite  ,  ou  du  moins  une  réussite  beaucoup  meil- 
leure que  celle  de  graines  d'une  autre  provenance ,  élevées 
simultanément.  Chez  d'autres ,  la  mauvaise  récolte  a  été  gé- 
nérale pour  vos  graines  comme  pour  les  autres.  Quelques  édu- 
cateurs enfin,  après  avoir  commencé,  ont  renoncé  h  suivre 
leurs  éducations  et  ont  jeté  leurs  vers,  les  mûriers  ayant  par 
Irop  souflfert  des  dernières  gelées  d'avril. 

Aussitôt  que  la  graine  eut  été  détachée  ,  par  le  lavage  ,  des 
calicots  sur  lesquels  elle  avait  été  pondue ,  il  a  été  procédé  sur 
^  OQces ,  aux  expériences  suivantes  ,  au  moyen  d^eau  chargée 
a  différentes  doses  de  sel  de  cuisine.  Ce  procédé,  indiqué  par 
"*  d'Arbalestrier ,  a  pour  but  de  faire  un  nouveau  triage  dans 
'*  graine.  L^eau ,  devenue  plus  dense  par  l'effet  du  sel  qu^elle 
tient  en  dissolution,  partage  en  deux  parties  la  graine  que  l'on 
y  plonge  ;  la  plus  lourde  va  au  fond  du  vase  et  est  considérée 
coQ^iDç  I3  meilleure  ;  la  plus  légère ,  qui  surnage ,  quoique 
"^•ïne ,  n^est  cependant  plus  considérée  que  comme  une  se-  * 
<^onde  qualité. 


^ 
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Trois  expériences  faites  à  la  Condition  des  soies  ont  donné 
les  résultats  qui  suivent  : 

50  grammes  de  sel  ont  été  dissous  dans  1  litre  d'^eau  du 
Rhône I  et  Ton  y  a  versé  61  grammes  de  graine.  48  grammes 
sont  allés  au  fond,   13  grammes  ont  surnagé. 

J)ans  la  seconde  •expérience  ^  un  litre  de  la  même  eau  étant 
chargé  de  61  grammes  de  sel,  les  2  onces  de  graine  ont 
donné  un  résultat  tout  à  fait  identique  à  celui  de  la  première 
expérience.  48  grammes  de  graine  ont  été  au  fond,  et  13  gr« 
ont  surnagé. 

Enfin,  dans  la  treisièmc  expérience,  la  dose  du  sel  ayant 
été  portée  à  70  grammes,  45  grammes  de  graine  seulement 
ont  été  au  fondv  et  16  grammes  ont  surnagé. 

Ces  graines,  ainsi  triées,  avaient  été  confiées  en  partie  à 
divers  éducateurs,  qui,  après  avoir  commencé  leurs  éducations, 
ont  été  obligés  de  les  discontinuer.  Le  reste  a  été  élevé  dans 
votre  magnanerie,  et  h  peu  d^exceptions  près,  a  péri  avant 
d'arriver  au  moment  de  monter  à  la  bruyère  ,  comme  le  reste 
des  autres  vers  élevés.  Nous  ne  pouvons  donc  rien  vous  dire  de 
positif  sur  le  résultat  de  cette  expérience  ^  mais  il  sei*a  bon  de 
la  renouveler  cette  année. 

L^éducation  qui  était  à  faire  au  jardin  des  plantes  devait  se 
composer  de  4  grammes,  vers  d^espèce  dauphinoise. 

61  grammes,  vers  d^espèce  milanaise. 
16  grammes,  vers  Sina-Beyrouth  croisés. 

12  grammes,  vers    lombards    maies   et  femelles 

milanaises. 

13  grammes,  vers  chinois  provenant  des  graines 

distribuées  par  la  Chambre  de 
commerce  en  185  I. 

Ensemble  106  grammes.  Plus,  diverses  trcs-pctites  parties, 
croisements  en  expérience  depuis  deux  ou  trois  ans,  de  manière 
h  atteindre  au  plus  140  grammes,  ou  4  onces  1/2,  quantité 
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déjà  peut-être  trop  considérable  pour  un  local  qui  manque 
d^air  et  de  tout  moyen  de  ventilation. 

On  fit  mettre  toutefois  en  éciosion ,  environ  le  double  de 
cette  quantité  proposée;  parce  que  plus  tard  on  devait  en 
transporter  la  moitié  dans  une  seconde  magnanerie  y  au  Moulin* 
à-Vent,  à  Tcxtrémité  de  la  Guillolière. 

Yoici  le  détail,  inscrit  sur  le  journal,  des  graines  que  Fon 
àfaitéclore  : 

^^  1,  Milanais  de  M.  IVIalbevon  .      •      .  f5  grammes. 

2,  Milanais  autre  provenance.      .      .  17 

3, Petits  milanais 8 

4,  Dauphinois 20 

5,  Lombards 30 

6,yban 25 

7,  Liban 25 

8,  Espagnols 25 

9,  Cévennes 2 

0,  Ânnonay 15 

1 ,  Chinois  de  M®  Perrin,  de  Tournus  3 
tj  Chinois  de  M.  Luc,  de  Loriol      .          2 

3 ,  Chinois  de  M.  Monost ,  de  Lyon  .  1  3 

4 ,  Chinois  de  M.  Béranger   •     •      •  4 

5,  Chinois  de  M.  Boucher  ...  5 
6  ,  Chinois  de  M.  Falconnct.  .  .  2 
7 ,  Chinois ,  id.  ...  2 
8  ,  Sina«Beyrouth  croisés.  ...  15 
9 ,  Mâles  chinois,  femelles  lombardes  3 

20,  Mâles  lombards,  femelles  chinoises  3 

21 ,  Mâles  lombards,  fem.  milanaises  2 

22 ,  Mâles  lombards  et  fem .  de  Bi  iance  2 

23 ,  Chinois  zébrés  et  milanais  jaunes  ^  3 

241  g.  ou  8  onces. 
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Celle  nomenclalure  nombreuse,  qui  ne  renferme  pas  moins 
de  vingt  Irois  variétés  en  tout,  dont  les  six  dernières  provien- 
nent de  vos  expériences  seules ,  nous  paraît  justifier  du  zèle  que 
votre  commission  apporte  dans  Taccomplissemcnt  des  impor- 
tants travaux  que  vous  lui  avez  confiés.  Malheureusement  ce 
zèle  n^est  pas  toujours  couronné  du  succès  qu^elle  ambitionne- 
rait,  dans  Pintérét  deja  science  et  de  la  pratique,  pour  la  belle 
industrie  pour  laquelle  elle  travaille  si  spécialement. 

Le  journal  de  la  magnanerie  contient  les  détails  journaliers 
les  plus  circonstanciés  sur  la  marche  de  tous  ces  vers,  par 
catégorie  séparée,  pendant  toutes  les  phases  de  leur  existence. 
Les  énumérer  ici  serait  donner  à  ce  rapport  un  développement 
qui  nous  a  paru  ne  pas  être  suffisamment  justifié,  par  le  peu 
d'ulililé  qui  en  résulterait. 

Nous  avons  mentionné ,  Messieurs  ,  une  seconde  magnane- 
rie qui  devait  recevoir ,  et  qui  a  effectivement  reçu  ,  une  partie 
des  vers  éclos,  donl  le  détail  précède.  Nous  vous  rappellerons 
ce  qui  se  passa  à  ce  sujet  au  mois  de  mars  dernier.  Votre 
commission  des  soies  re(  ut  de  M™°  Barra ,  propriétaire  an 
Moulin 'à-Vent,  la  proposition  de  faire  chez  elle,  une  éduca- 
tion de  4  onces  de  graines  de  vers  à  soie.  La  feuille  de 
mûrier ,  en  quantité  suffisante,  devait  vous  être  fournie  gratui- 
tement, et  à  proximité  du  local  pour  lequel  la  propriétaire  ne 
demandait  aucun  prix  de  location  ;  non  plus  que  pour  les  éta- 
gères qui  s'y  IrouvaFent  toutes  montées.  Vous  ne  deviez  avoir  à 
payer  que  les  ouvrières  nécessaires  pour  la  cueillette  des 
feuilles ,  les  délitements ,  et  enfin  toutes  les  occupations 
diverses  d\ine  magnanerie.  Le  produit  de  la  récolle  devenant 
voire  propriété  ,  vous  étiez  pour  ainsi  dire  sûrs  de  couvrir  vos 
frais  ,  ce  qui  a  cffeclivemenl  eu  lieu.  M'"^  Barra,  en  retour  des 
avantages  qu'elle  vous  faisait,  ne  demandait  qu'à  être  dirigée 
elle-même ,  dans  Téducation  de  1  once  de  graine  ,  qu^elle  se 
proposait  dVlever  dans  un  local  contigu.  Elle  témoignait  ainsi 
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de  la  haute  confiance  qu*elle  plaçait,  dans  les  procédés,  dans 
la  marche  suivie  chaque  année  dans  votre  magnanerie. 
Quelques  embarras ,  quelques  fatigues  qui  dussent  résulter 
pour  voire  commission  de  l'organisation ,  cl  de  la  surveillance 
de  cette  nouvelle  entreprise,  elle  n^hésita  pas  à  agréer  celte 
proposition ,  qui  mit  à  sa  disposition  une  seconde  magnanerie. 
Les  connaissances  dans  Fart  d'élever  les  vers  à  soie ,  données 
dans  cette  circonstance  à  M™^  Barra ,  assurent  la  réussite  de 
rétablissement  d'une  nouvelle  magnanerie  à  la  porte  de  Lyon, 
et  cet  établissement  sera  du  à  votre  obligeant  patronage. 

La  récolte  obtenue  dans  cette  magnanerie  n'a  pas  été  meil- 
leure que  celle  du  jardin  botanique*  Elle  s'est  composée  de 
35  kilogr.  15  g*  de  cocons  pour  4  onces  de  graine. 

Nous  arrivons  maintenant,  Messieurs  ,  aux  détails  concer- 
nant la  magnanerie  du  jardin  des  plantes  ;  à  Téducation  des 
vers  mis  en  éclosion.  Cette  partie  essentielle  des  travaux  de 
votre  commission ,  avait  été  confiée  à  quelques-uns  de  ses 
membres  plus  spécialement  sériciculteurs  ou  éducateurs  émé- 
rites.  Ces  honorables  collègues  ont  choisi ,  pour  leur  rappor- 
teur particulier,  M.  le  docteur  Jandard  ,  Tun  d^entre  eux.  Nous 
allons  avoir  Thonneur  de  vous  donner  lecture  de  son  travail. 


^Apport  de  n.  le   docteur   Jrandard   sur  l*ëdaeAtloii 

faite  au  Jardin  botanique. 

La  récolte  des  cocons  a  été  très-irrégulière  dans  les  de* 
partements  du  midi  et  de  Test  de  la  France  ,  elle  a  manqué  sur 
plusieurs  points  ;  vous  ne  serez  donc  pas  surpris  d'apprendre 
que  voire  éducation  n'a  pu  faire  exception  ,  et  qu'elle  a  été 
trcs-médiocre ;  la  mauvaise  graine  recueillie  en  1851  laissait 
déjà  pressentir  ce  résultat. 

La  race  milanaise,  dont  Téclosion  s'est  faite  avec  une  belle 
apparence ,  a  bien  marché  jusqu'à  la  deuxième  mue ,  depuis 
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lors  CCS  vers  if  ont  cessé  de  mal  aller  jusqu^à  la  montée  qui  acte 

fliflicile  et  sans  simultanéité;  les  cocons  ont  laissé  beaucoup  à 

désirer,  sous  le  rapport  de  leur  poids  et  de  la  bonté  de  leur  brin. 

Race  dauphinoise  (graine  lavée  à  Teau  salée ,  à  raison  de 

60  grammes  de  sel  de  cuisine  pour  un  litre  d^eau).  Ces  vers , 

jtisqu^à  la  troisième  mue,  ont-eu  une  belle  apparence  ;  à  leur 

réveil  ils  ont  commencé  à  se  flétrir,  courir  sur  les  bords  des 

claies  et  périr  dans  leur  litière*  Le  peu  de  cocons  que  Ton  en 

a  retiré  sont  mal  faits  et  présentent  un  bon  nombre  de  satinés. 

Race  lombarde.  Jusqu^à  la  troisième  mue  ces  vers  se  sont 

bien  comportés ,  de  la  troisième  à  la  quatrième  mue  ,  ils  ont 

considérablement  dégénéré;  à  la  montée  ils  étaient  laids  et 

'  crevaient  en  masse  :  peu  de  cocons  et  médiocres» 

Liban.  Cette  race  jusqu^à  la  deuxième  mue  avait  assez  d^ap- 
parence,  à  la  troisième  ils  ont  été  irréguliers,  et  ont  com- 
mencé à  dépérir.  Tous  les  éducateurs  qui  ont  eu  de  cette 
graine  ont  fait  la  même  remarque.  Sur  25  grammes  mis  à 
éclosion;  à  peine  avons-nous  obtenu  quelques  Itilog.  de  co- 
cons, mais  cette  petite  quantité  a  été  d^une  beauté  remarquable. 
Graine  d^Espagne.  L^éclosion  n^a  pas  été  satisfaisante  ;  mais 
en  avançant  en  âge  ils  ont  pris  de  la  vigueur ,  et  ont  ainsi 
marché  à  bien  jusqu^à  la  montée.  Arrivés  à  ce  point  ils  sont 
devenus  mous;  à  la  bruyère  ils  ont  retombé  en  grand  nombre, 
la  plupart  ont  cessé  de  vivre  après  avoir  couru  çà  et  là  et  s^ctre 
raccourcis. 

Race  d^Ânnonay.  Ces  vers  ont  parfaitement  réussi ,  et  nous 
ont  donné  de  fort  beaux  cocons  blancs. 

Graine  de  M.  Caslelli.  Elle  a  très-bien  réussi ,  mais  les 
cocons  de  cette  race  sont  petits  ;  elle  ne  sera  jamais  recherchée 
par  les  éducateurs. 

Race  chinoise.  Toutes  ces  variétés  ont  successivement  mal 
marché ,  depuis  leur  éclosion  jusqu^à  la  montée  ;  on  n^a  pu 
recueillir  que  quelques  cocons ,  encore  sont-ils  très-petits  et 
fort  laids. 
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Femelles  chinoises  et  mâles  lombards ,  femelles  lombardes 
et  mâles  chinois.  Ces  deux  croisements  ont  parfaitement 
re'assi ,  et  ont  donné  de  fort  beaux  cocons» 

Mâles  lombards  et  femelles  milanaises,  mâles  lombards 
et  femelles  briance.  Ces  deux  croisements  n^ont  pas  tout  à  fait 
aussi  bien  réussi. 

Zébrés.  Il  y  en  a  une  partie  qui  a  assez  bien  réussi. 


Â  cet  intéressant  compte-rendu,    nous    pouvons  ajouter 

dWres  détails  dignes  aussi  d^attention  ;   nous  les  devons  à 

H.  Drian,  physicien  modeste  et  savante   avec   lequel   votre 

commission  des  soies  avait  été  mise  en  rapport ,  par  Tinter- 

médiaire  de  notre  éminent  collègue ,  M.  Foumet.  M.  Drian 

fut  chargé  par  elle  de  relever  jour  par  jour ,  et  à  différentes 

i^^ores,  les  degrés  des  thermomètres  de  la  magnanerie  »  et  de 

déterminer,  aux  mêmes  instants ,  les  conditions  hygrométri- 

T'es  de  l'atmosphère  de  ce  local ,  comparativement  aux  mêmes 

^nditions  de  l'atmosphère  extérieure.  Pour  ces  dernières  expé- 

'^^Qces,  cet  habile  praticien  devait  se  servir  de  T hygromètre 

^'^denseur.  Il  fut  invité  aussi  a  faire  fonctionner  un  nouveau 

')^^^èjne  de   ventilation ,  proposé  pour  les  magnaneries ,  par 

*  Bouvier,  de  Grenoble.  Ces  diverses  occupations  devaient 

'^^dre  beaucoup  trop  de  temps ,  Messieurs ,  pour  que  les 

^t^bres  de  votre  commission  pussent  entreprendre  de  les 

^plir  eux-mêmes;   il   fallait   aussi   manier   avec   habileté 

^gromètre  à   condensation,  qui   n'était   pour   ainsi  dire, 

^nu  que  de  peu  d'entre  eux. 

^4.  Drian  s'est  acquitté  avec  le  zèle  le  plus  louable  de  ces 

^^rs  travaux,  et  vous  a  adressé  deux  rapports  :  le  premier 

P^^^ente  la  description  de   l'appareil   de   M.    Bouvier ,  et  le 

^^^t>nd,   le  résultat  de  ses  observations   météorologiques  au 

^^^ans  et  au  dehors  de  la  magnanerie.  Ces  rapports  trouvent 
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très-naturellement  leur  place  ici ,  et  nous  allons  vous  les  com- 
muniquer dans  loute  leur  intégrité. 

Premier  Rapport  de  M.  Drian. 

Le  2  juillet  1852  9  j'ai  examiné  Tappareil  ventilateur 
construit  dans  la  magnanerie  du  jardin  des  plantes,  et  devant 
servir  l\  rafraîchir ,  en  cas  de  besoin,  Tair  de  cette  salle,  par 
sa  partie  supérieure. 

Les  pièces  de  cet  appareil  sont  de  deux  espèces  :  1^  les 
cheminées  d'appel  ;  2^  les  tuyaux  introducteurs  de  Tair. 

Les  cheminées  d'appel  au  nombre  de  quatre ,  sont  placées 
aux  quatre  coins  de  la  magnanerie  ,  et  s^élèvent  au-dessus  du 
toit.  Sur  les  deux  murs  latéraux,  ainsi  que  sur  celui  du  fond, 
sont  placés  les  tuyaux  introducteurs  au  nombre  de  six»  Trois 
sont  en  bois  et  trois  en  tôle  ;  leur  partie  inférieure  descend  au 
niveau  du  sol ,  et  passe  au  travers  du  mur  pour  communiquer 
avec  l'extérieur ,  tandis  que  leur  ouverture  supérieure  airive 
tout  près  du  plafond  de  la  magnanerie. 

Pour  faire  fonctionner  cet  ensemble  ,  il  faut  que  toutes 
les  ouvertures  telles  que  portes ,  fenêtres  ,  soient  fermées  avec 
soin ,  et  qu'il  n'y  ait  aucune  fissure  ou  fente  qui  puisse  donner 
passage  à  l'air.  Ces  précautions  étant  prises ,  on  fait  un  feu  de 
bois  sous  les  cheminées  d'appel  ;  le  tirage  étant  assez  actif, 
entraîne  plus  d'air  qu'il  ne  peut  en  entrer  dans  la  salle  par  les 
joints  des  portes  et  fenêtres ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  boucher 
entièrement.  Les  tuyaux  communiquant  avec  l'extérieur 
doivent  donc  fournir  le  surplus ,  qui  arrive  du  niveau  du  sol 
extérieur  pour  aboutir  a  la  partie  supérieure  de  l'atelier.  Cet 
air  étant  nécessairement  à  une  température  plus  basse ,  rafraî- 
chit ainsi  l'air  du  haut. 

Pour  que  cet  appareil  puisse  fonctionner  convenablement 
il  est  nécessaire  qu'il  soit  bien  exécuté,  et  à  l'égard  de  celui 
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du  jardin  des  plantes ,  je  suis  obligé  de  dire  que  le  construc- 
teur ne  paraît  pas  s^étre  rendu  compte  des  défauts  d'exécution 
qui  pouvaient  nuire  à  son  appareil;  car  sans  cela  il  n^eut  pas 
employé  des  caisses  en  bois,  qu^il  est  très-didicile  de  rendre 
imperméables,  et  il  eût  fait  fermer  les  joints  des  portes  et 
feuélres,  ainsi  que  les  nombreuses  fissures  de  la  mauvaise 
cloison  en  planches  qui  sert  provisoirement  de  mur  latéral. 
Il  eût  pu  alors  vous  convaincre  par  les  faits  de  Tefficacilé  de 
son  procédé. 

«Tai  dû  chercher  à  connaître  par  expérience  Teflet  utile 
de  cet  appareil.  Pour  cela  j'ai  fait  usage  de  Tanémomèlre  de 
BI.  Combes  et  de  quelques  autres  instruments,  qui  m^ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

La  magnanerie  du  jardin  des  plantes  a  9*", 40  de  longueur  9 
7%80  de  largeur  et  S^'ySO  de  hauteur.  Ces  dimensions  pro- 
duisent une  capacité  de  425  mètres  cubes. 

La  surface  de  section  des  quatre  cheminées  d'appel  est 
ensemble,  de  3,320  centimètres  carrés.  Lorsque  les  feux  sont 
allumés ,  la  vitesse  moyenne  d^ascension  de  Tair  ou  du  tirage , 
est  de  1™,44  par  seconde.  De   ces  nombres  il  résulte  qu^clles 
peuvent  aspirer  près  de  29  mètres  cubes  d^air  dans  une  mi- 
nute, soit  435  mètres  cubes  dans  un  quart  d'heure.  Ainsi,  dans 
eet  espace  de  temps  il  aura  passé  par  les  cheminées  d'appel  , 
une  quantité  d'air  plus  grande  que  celle  contenue  dans  la  salle. 
D'un  autre  coté  ,  en  supposant  les  tuyaux  bien  faits  et  im- 
perméables ,   les  portes  et  les   fenêtres  fermées  hermétique- 
ment, et  en  faisant  de  plus  abstraction  du  frottement  et  de  la 
température;  Tair  extérieur ^  dans  ce  même  espace  de  quinze 
uiinutes,  devra  fournir,  par  la  partie  supérieure  des  tuyaux, 
"ne  quantité  égale  d^air  ,  soit  435  mètres  cubes. 

Comme  il  est  fort  difljcile  d^avoir  des  tuyaux  imperméa- 
l)les,  à  moins  de  les  faire  en  zinc,  en  fer-blanc,  en  gutta- 
percha ,  ou  même  en  briques ,  et  qu'il  n^est  pas  aisé  de  faire 
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fermer  exactement  les  portes  et  fenêtres  y  il  doit  y  avoir  un 
déficit  dans  la  quantité  d'air  qui  arrive  par  les  tuyaux  d'aérage , 
et  la  perte  est  évidemment  d'autant  plus  considérable ,  que  la 
magnanerie  est  moins  bien  fermée. 

Evaluons  la  perte  qui  a  lieu  au  jardin  des  plantes  dans 
Tétat  actuel  de  la  salle.  Les  trois  tuyaux  en  bois  et  les  trois  en 
tôle  présentent  ensemble  une  section  de  1,773  centimètres 
carrés  ;  la  vitesse  moyenne  de  Tair  par  seconde ,  à  la  partie 
inférieure  est  de  0™,72.  Diaprés  ces  nombres,  il  ne  passe  que 
114  mètres  cubes  d'air  dans  les  tuyaux  au  niveau  du  sol  et 
dans  quinze  minutes.  Cette  quantité  n'est  presque  que  le  quart 
de  ce  qui  est  aspiré  par  les  cheminées  d'appel. 

Ainsi ,  le  déficit  causé  par  les  joints  des  portes  et  des  fenêtres, 
par  les  fissures  des  tuyaux  en  bois  et  en  tôle ,  et  surtout  celles 
de  la  cloison  en  planches  qui  forme  le  mur  de  gauche],  s'élève 
à  321  nrètres  cubes. 

D'après  ce  qui  précède,  il  était  facile  de  prévoir  que  le 
déficit ,  à  la  partie  supérieure  des  tuyaux ,  devait  être  encore 
plus  considérable.  En  effet,  la  vitesse  de  l'air  sur  ces  points 
n'étant  plus  que  de  0^,5 1  par  seconde ,  le  produit  se  réduit  à 
8 1  mètres  cubes  dans  un  quart  d'heure  ;  c'est-à-dire  seulement 
le  cinquième  de  la  contenance  de  la  salle. 

Une  perte  aussi  considérable  prouve  bien  la  nécessité  de 
fermer  toutes  les  ouvertures  nuisibles ,  l'on  en  sera  convaincu  » 
si  Ton  réfléchit  qu'un  des  tuyaux  en  bois  ayant  270  litres  de 
capacité ,  le  volume  d'air  qu'il  contient  pèse ,  à  la  température 
de  10^,  16  grammes  de  plus  qu'un  pareil  volume  d'air  à 
25^.  Il  se  produit  donc  une  légère  diminution  dans  la  pres- 
sion de  l'air  intérieur ,  par  suite  de  laquelle  l'air  extérieur 
tend  à  pénétrer  dans  la  salle ,  avec  une  vitesse  supérieure  îi 
celle  produite  par  les  cheminées  d'appel;  c'est-à-dire  de  plus 
de  1  mètre  1/2  par  seconde. 

Le  faible  débit  des  caisses  à  leur  ouverture  supérieure  ne 
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poarrait  ctre  corrigé  qu'en  faisant  reparer  la  magnanerie  ; 
cependant,  à  la  rigueur,  cette  quantité  de  81  mètres  cubes, 
suffirait  pour  modérer  la  trop  forte  chaleur  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  salle;  car  Texpcrience  m^a  fait  voir. que  la  tempé- 
rature extérieure  étant  à  15^,  et  celle  du  haut  de  la  magna- 
nerie à  28^,  elle  suffit  pour  abaisser  en  peu  de  temps  la  tem- 
pérature à  "22  ou  23^  ;  ce  qui  est  convenable. 

On  a  vu  que  Tatelier  du  jardin  des  plantes  est  criblé  de 
nombreuses  fissures,  surtout  au  niveau  du  sol  ;  il  en  résulte 
un  grave  inconvénient ,  en  ce  qu^elles  fournissent  beaucoup 
plus  d^air  froid  que  les  tuyaux ,  et  par  suite  toute  la  salle  se 
refroidit,  ce  qui  doit  être  évité,  et  peut  devenir  très-nuisible 
aui  vers  à  soie  si  les  gardiens  sont  inattentifs.  En  effet ,  lors 
de  fessai  du  ventilateur  le  2  juillet,  la  température  trop  basse 
de  18®  qui  se  produisit  partout ,  engourdit  les  vers  et  les  rendit 
transparents  et  rougeâtres. 

Il  peut  arriver  cependant  quMl  soit  nécessaire  de  faire  par- 
venir en  peu  de  temps  une  grande  quantité  d^air  frais  dans  la 
magnanerie;  dans  ce  cas  il  faudrait  que  Textrémité  inférieure 
des  tnyaux ,  puisât  Tair  dans  une  cave  spacieuse ,  et  pouvant 
fournir  une  assez  grande  masse  d^air  ;  le  refroidissement  pour- 
rait ainsi  être  poussé  assez  loin.  Il  a  été  question  un  moment 
de  faire  communiquer  les  tuyaux  de  Tappareil  du  jardin  des 
plantes,  avec  la  cave  de  M.  Hamon. 

n  est  à  regretter  que  ce  projet  n^ait  pas  eu  de  suite ,  car  son 
éxecution  aurait  permis  de  faire  des  expériences  fort  utiles. 

£n  terminant  je  ferai  observer  que  le  poêle  placé  près  de  la 
porte  d^entrée  ,  ne  peut  pas  servir  en  même  temps  que  Tappa- 
Kil  ventilateur,  car  il  Tempêcherait  complètement  de  fonc- 
tionner. Il  ne  doit  servir  que  pour  chauffer  la  salle. 

Deuxième  Rapport. 

M^étant  occupé ,  d'après  vos  ordres ,  d^étudier  les  circon- 
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stances  météorologiques  et  hygrométriques,  qui  ont  accom- 
pagné l'éducation  des  vers  à  soie  au  jardin  des  plantes ,  je 
viens  vous  soumettre  les  résultats  de  mes  observations. 

Pour  plus  de  clarté  et  à  cause  de  Finfluence  notable  exercée 
par  certaines  circoniitances  sur  le  travail  de  la  magnanerie , 
j^ai  cru  devoir  diviser  ce  rapport  en  deux  sections.  La  première 
fait  connaître  les  catégories  de  vers  a  soie  sur  lesquelles  ont 
porté  les  études ,  le  traitement  subi  par  la  graine  et  les  appa- 
reils construits  au  jardin  des  plantes  pendant  Téducation.  La 
deuxième  section  comprend  Tétude  des  phénomènes  atmo- 
sphériques comparés  à  Tétat  sanitaire  des  vers  à  soie. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Sur  une  vingtaine  de  catégories  de  vers  à  soie ,  j^ai  observé 
spécialement  les  suivantes ,  qui  m^ont  paru  les  plus  remar- 
quables : 

1  Milanais  Mathcvon.  6  Cévennes. 

2  Milanais  Castelli.  7  Annonay. 

3  Dauphinois.  8  Chinois. 

4  Lombards.  9  Si na- Beyrouth. 

5  Liban.  10  Croisés  de  plusieurs  sortes. 

L^année  dernière ,  M™°  Bournay  a  prévenu  la  commission 
que  la  graine  de  ces  diverses  catégories  provient  de  papillons 
mal  conformés ,  et  ayant  en  général  peu  de  vigueur  ;  la  plu- 
part avaient  des  taches  noires  sur  le  dos  ou  sous  le  ventre , 
des  ailes  mal  formées  y  et  leur  couleur  au  lieu  d'être  d'un  beau 
blanc  était  jaunâtre.  Cette  dame  en  concluait  aloi*s  que  la 
réussite  de  Téducation  pour  Tannée  suivante  était  au  moins 
douteuse. 

La  première  opération  que  Ton  fait  subir  à  la  graine ,  con. 
siste  h  la  détacher  des  étoffes  sur  lesquelles  elle  a  été  déposée 
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par  les  papillons*  Celte  main-d'œuvre  n^est  pas  généralement 
approuvée,  le  docteur  Pitaro,  qui  s'est  occupé  en  physicien  de 
diverses  recherches  sur  les  vers  à  soie,  la  hlame  fortement;  il 
estime  qu'elle  produit  un  déchet  du  seizième  dans  la  récolte 
des  cocons. 

D'un  autre  côté ,  pour  trier  les  graines  y  la  commission  a 
jugé  utile  d'expérimenter  le  procédé  d'Arhalestrier  :  il  consiste 
à  les  faire  tomber  dans  de  l'eau  contenant  du  sel  de  cuisine 
(chlorure  de  sodium),  afin  d'augmenter  la  densité  du  liquide, 
el  on  regarde  comme  moins  hon  tout  ce  qui  surnage. 

Le  8  avril ,  ces  opérations  se  sont  eflectuées  ainsi  qu^il  suit  : 
les  milanais  Mathevon  ont  été  triés  dans  une  eau  contenant 
50  gr.  de  sel  sur  un  litre  d'eau  ;  et  sur  6 1  gr.  de  graines 
13  gr.  ont  surnagé.  Le  triage  des  croisés  de  diverses  sortes, 
s  est  effectué  de  même  à  Teau  salée.  La  catégorie  des  chinois 
a  été  passée  simplement  à  l'eau  pure.  Les  milanais  Castelli , 
les  Libans ,  les  Cévennes ,  les  sina-Beyrouth  n^ont  pas  subi 
celle  opération. 

Ces  triages  à  Teau  froide  ou  salée ,  faits  dans  un  but  expéri- 
mental, dans  une  saison  un  peu  tardive,  et  à  une  époque  rap- 
prochée de  celle  de  l'éclosion ,  ont  pu  être  nuisibles  aux  vers. 
On  conçoit  en  effet  qu'ils  entraîneraient  moins  de  chances  fâ- 
cheuses,  s'ils  étaient  exécutes  en  février,  et  en  ayant  soin  à 
"avenir  d'avoir  égard  à  la  température  des  eaux  employées. 
Au  reste ,  le  docteur  Pitaro  est  entièrement  opposé  à  toute 
O33nipulation  de  ce  genre ,  il  persiste  à  vouloir  que  la  graine 
^it soumise  à  Téclosionsur  le  linge  même  où  elle  a  été  déposée. 

I^lns  tard ,  en  juin,  la  commission  jugea  a  propos  de  faire 

une  autre  expérience  :  on  construisit  un  briquetage  autour  du 

poêle  et  quatre  cheminées  d'appel ,  aux  quatre  coins  de  la 

niagnanerie,  pour  Tappareil  ventilateur  de  M.  Bouvier. 

Ces  travaux  ont  introduit  une  humidité  nuisible ,  sVlevant 
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au  80®  degré  de  Saussure  ,  ou  d'après  riiygromètre  condenseur 
à  une  humidité  de  6d  centièmes. 

Immédiatement  après  on  fut  obligé  de  tenir  le  pocle  allumé, 
à  cause  des  pluies  qui  avaient  abaissé  la  température  ;  mais  il 
se  produisit  alors  une  si  forte  chaleur  dans  le  haut  de  la  salle , 
que  j'en  étais  moi-même  incommodé ,  quand  je  montais  sur  le 
marchepied. 

Cependant  dans  le  bas  de  la  salle ,  la  température  était  en 
général  assez  convenable ,  et  en  moyenne  de  22^.  L^humiditc 
ne  sMcartait  que  peu  de  6 1  centièmes  à  Thygromètre  conden- 
seur,  ou  du  74®  degré  de  Saussure.  Celle  du  jardin  était  un 
peu  plus  forte  comme  on  le  voit  par  le  tableau» 

Le  ventilateur  a  été  terminé  le  2  juillet;  je  l'ai  fait  fonc- 
tionner le  même  jour ,  et  je  me  suis  assuré  que  dans  son  état 
actuel  il  pouvait  rafraîchir  un  peu  la  partie  supérieure  de  la 
salle.  Mais  il  était  trop  tard  pour  s'en  servir  utilement  ;  car  il 
fallait  au  préalable  apprendre  à  gouverner  cet  appareil. 
D'ailleurs  il  est  incomplet,  ainsi  que  je  Tai  déjà  indiqué  dans 
mon  précédent  rapport  ;  et  si  je  reviens  en  ce  moment  sur  la 
question ,  c'est  uniquement  pour  faire  ressortir  l'influence  de 
cette  expérience  sur  les  vers  à  soie ,  déjà  soumis  aux  chances 
des  vicissitudes  atmosphériques. 

DEUXIÈME  SECTION. 

En  considérant  d'une  manière  générale  les  phénomènes 
météorologiques  qui  ont  eu  lieu  dans  le  premier  semestre 
de  l'année  1852,  nous  leur  voyons  des  caractères  tranchés, 
qu'on  peut  d'abord  résumer  ainsi  :  hiver  doux,  printemps 
froid,  sec  et  ensuite  pluvieux,  été  orageux  et  très-chaud. 

Ces  traits  généraux  posés ,  suivons  les  faits.,  mois  par  mois , 
en  nous  arrêtant  spécialement  sur  ceux  dont  l'influence  s'est 
manifestée  d'une  manière  plus  ou  moins  grave,  à  Tcgard  des 
vers  à  soie  el  du  mûrier. 
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En  janvier ,  la  lempératiire  est  assez  élevée  pour  la  saison  , 
et  la  moyenne  thermométriqne  atteint  4^,1 .  Il  y  a  ,  en  outre , 
absence  complète  de  pluie  ou  de  neige ,  et  sur  la  fin  du  mois , 
on  signale  des  arbres  verdis 9  en  Suisse,  dans  le  nord  de  TÂl- 
lemagne  et  jusqu^à  Christiania  en  Norwége ,  tandis  qu'en  Italie 
le  temps  était  plutôt  froid  y  et  qu'en  Espagne  la  neige  tombait 
en  abondance. 

Dans  DOS  contrées,  en  février,  la  température  descendit  pen- 
dant quelques  joui*s  au-dessous  de  zéro  ,  de  manière  à  arrêter  le 
développement  de  cette  végétation  prématurée.  Cette  circon- 
stance fut  heureuse,  parce  que  les  mûriers  participèrent  à 
reflet  général . 

En  niars  et  avril ,  la  température  s'éleva  constamment  ; 
mais  la  végétation  n'en  reçut  qu'une  impulsion  modérée,  à 
cause  d'une  sécheresse  opiniâtre  qui  régnait  depuis  le  l®'*  dé- 
cembre 1851.  En  effet,  de  cette  dernière  date  à  celle  du 
30  avril ,  c^est-à-dire  dans  Tespace  de  cinq  mois ,  et  sous  l'in- 
fluence persistante  des  vents  d'est  en  France ,  et  du  vent  du 
nord  dans  le  bassin  du  Rhône ,  il  ne  tomba  à  Lyon  que 
S9°"°de  pluie.  Par  suite ,  il  arrivait  souvent  dans  le  milieu  du 
|<Hir,  que  l'hygromètre  condenseur  accusait  28  centièmes  seu- 
lement d^humidité ,  ou  le  quart  de  la  vapeur  d'eau  que  l'air 
tarait  contenu  s'il  entêté  saturé. 

Cependant,  sur  la  fin  de  la  première  huitaine  d'avril,  la 
r<Buillaison  des  mûriers  s'opérait  heureusement.  Dès  le  9 ,  au 
j^in  des  plantes,  M*"®  Bournay  triait  ses  graines  comme  je 
'<^i  dit,  et  se  préparait  à  soigner  ses  éclosions  ,  qui ,  à  Lyon  , 
^  font  habituellement  autour  du  l^''  mai,  lorsque  pendant  la 
'^uit  du  19  au  ±0  et  celle  du  20  au  21 ,  il  survint  une  gelée 
intense  pendant  laquelle  le  thermomètre,  aux  environs  de 
Lyon,  descendit  jusqu'à  7^  au-dessous  de  zéro.  Celte  gelée  ne 
■ut  pas  seulement  remarquable  par  l'abaissement  extraordi- 
naire de  la  température,  mais  encore  en  ce  qu'elle  s'étendit 
T.  V.  2*  série.  4 
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subitement  sur  toute  la  France  méridionale  et  jusqu'en  Grèce. 

L^agriculture  éprouva  des  perles  considérables  ;  les  mûriers 
alors  fleurissants  furent  enveloppés  dans  le  désastre. Ce  ne  sont  pas 
seulement  les  jeunes  bourgeons  qui  souffrirent  de  la  gelée  ;  des 
bourgeons  surnuméraires  mcme ,  ainsi  que  les  extrémités  des 
branches  des  mûriers  ont  été  aussi  atteints.  D'après  les  obser- 
vations de  M.  Seringe,  non-seulement  des  portions  de  bran* 
ches  assez  longues  sont  mortes  ;  mais  la  destruction  fit  des 
progrès  rapides.  Des  rameaux  très-verts,  garnis  de  feuilles , 
paraissant  bien  portants  y  se  fanèrent  brusquement  j  et  étaient 
séchés  le  troisième  ou  quatrième  jour.  Cette  tendance  au  dépé* 
rissement  persista  même  longtemps  après  la  gelée ,  car  elle  se 
manifestait  encore  vers  le  24  juin. 

De  ces  faits ,  M.  Seringe  tira  dès  lors  la  conséquence  ,  que 
Talimentation  des  vers  devant  être  faite  par  le  produit  des 
bourgeons  surnuméraires ,  dont  Taccroissement  est  trop  prompt 
pour  fournir  une  bonne  nourriture,  la  production  de  la  soie  ne 
pourrait  être  que  médiocre  cette  année,  et  ce  fait  ne  s'est  que 
trop  bien  réalisé. 

Cette  gelée  troubla  encore  indirectement  l'éducation  des 
vers  à  soie ,  ^en  ce  que ,  par  suite  de  la  destruction  de  la  feuille, 
on  fût  obligé  de  retarder  les  éclostons.  Pour  cela,  M™®  Bournay 
plaça  les  graines  dans  la  cave  de  la  Condition  des  soies.  Il  est 
évident  que  cette  circonstance  leur  fût  très-nuisible ,  et  que 
les  vers  durent  y  contracter  des  germes  de  maladie ,  indépen- 
damment de  ceux  qui  pouvaient  être  le  résultat  des  causes  déjà 
mentionnées  en  premier  lieu. 

Le  mois  de  mai  fut  froid  à  son  début  ;  la  température 
descendit  à  un  minimum  de  2^,7;  après  les  huit  premiers  jours, 
clic  s^éleva  rapidement  h  un  maximum  de  20^,  et  le  temps  se 
mit  au  beau  jusqu^au  1 8.  La  sécheresse ,  dont  nous  avons  parlé 
précédemment  continuait  encore,  et  ce  n^est  qu^à  partir  du  19 
que  l'atmosphère  devint  décidément  pluvieuse  et  orageuse. 
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Les  éclosions  retardées  comme  on  vient  de  le  voir,  deve- 
naient encore  plus  imminentes  par  Taccroissement  de  la  cha- 
leur; enfin  elles  commencèrent  du  12  au  15  mai,  quoiqu'il  nV 
eût  encore  que  peu  de  feuilles.  Le  22,  M.  Sauzey  fit  trier  la  ca- 
tégorie des  dauphinois,  alors  sur  le  point  d'éclore.  La  graino 
qui  était  entièrement  blanche  fut  mise  dans  une  eau  contenant 
60  grannmes  de  sel  par  litre ,  mais  dont  la  température  n'est 
pas  connue.  Ce  qui  est  resté  a  la  surface  donna  des  vers  jolis  au 
début,  mais  qui  ont  péri  après  la  première  mue;  la  portion  pré- 
cipitée n'a  produit  que  des  vers  maladifs.  L'éclosion  de  cette 
catégorie  s'est  effectuée  le  25  mai.  Celles  des  autres  survinrent 
successivement  jusqu'à  la  fin  du  mois ,  avec  peu  d'égalité  il  est 
mi;  mais  des  vers  tenus  depuis  vingt  jours  dans  une  cave  froide 
et  humide ,  pouvaient-ils  éclore  avec  ensemble  ?  J'ajouterai 
qu  elles  ont  eu  lieu  dans  une  chambre  au  troisième ,  qui  étant 
petite  et  habitée ,  était  toujours  quelque  peu  plus  humide  que 
le  jardin ,  comme  on  le  voit  par  le  tableau  des  observations. 

Pendant  le  mois  de  juin,  le  temps  continua  à  être  orageux  et 
pluvieux  ;  il  tomba  même  jusqu'à  68*"™  d'eau  le  1 7.  Par  suite 
ue  cette  abondance  des   pluies ,  la  température  resta  à  une 
oooyenne  de  17^,7.   Alors,  soit  comme  conséquence  de  l'im- 
menion  des  graines  dans  l'eau  froide ,  soit  à  cause  du  retard 
des  éclosions  ,  soit  enfin  par  l'influence  des  pluies  d'orage,  qui 
^casionnaient  des  variations  considérables  dans  la  température, 
nous  voyons  un  certain  nombre  de  vers  dans  toutes  les  caté- 
gories ,  grossir  et  prospérer ,  tandis  que  d'autres  maigrissent 
^'périssent  successivement.  En  même  temps  certains  vers  ar- 
^^aient  au  sommeil  et  à  la  mue ,  pendant  que  d'autres  man- 
geaient encore  plus   ou   moins   avidement.  Le  travail  de  la 
''^dgDanerie  devenait  donc  pénible  et  ne  marchait  plus  avec 
«'Jwmble. 

Dans  ces  circonstances ,  M"*^  Bournay  fit  son  possible  pour 
^gdliser  ses  vers  au  moyen  de  triages  fréquents;  néanmoins i 
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quelques  jours  après ,  rinégalité  reparaissait ,  et  Ton  voyait 
toujours  certains  vers  prospérer ,  pendant  que  les  autres  après 
avoir  langui  quelque  temps  y  finissaient  par  périr,  malgré  tous 
ses  soins. 

Les  vers  de  la  catégorie  des  Cévennesi  après  avoir  payé  un 
léger  tribut  à  la  mortalité,  ont  fait  leurs  cocons  et  terminé 
leur  travail  vers  le  18  juin;  mais  diaprés  M™^  Bournay,  ces 
cocons  n^ont  rien  valu.  La  catégorie  des  chinois  a  passablement 
réussi  ;  celle  des  dauphinois  a  péri  en  totalité.  On  se  rappelle 
qu'ils  ont  été  lavés  immédiatement  avant  Téclosion. 

Les  autres  catégories  n'ont  guère  fourni  qu'une  faible 
partie  de  ce  qu'on  devait  en  attendre.  A  cet  égard  je  ne  puis 
être  plus  précis  ,  parce  que  l'on  n'a  pu  faire  le  relevé  du  poids 
des  graines  pour  le  comparer  à  celui  des  cocons. 

En  général ,  pendant  ce  mois ,  l'éducation  était  peu  brillante, 
et  les  vers  ne  mangeaient  pas  convenablement.  Il  est  vrai  que 
le  13  juin  ,  lorsqu'on  remplaça  les  feuilles  de  M.  Villermoz 
par  celles  que  fournit  M.  Grand  »  les  vers  parurent  faire 
leurs  repas  avec  plus  d'appétit  ;  mais  cela  n'a  pas  changé  la 
marche  de  l'éducation. 

Incidemment,  j'admettrais  volontiers  avec  quelques  person- 
nes que  la  salle  est  trop  petite  pour  la  quantité  de  vers  qu'on 
y  élève  ;  et  qu'il  y  aurait  à  cet  égard  à  fixer  une  limite ,  qu'il 
conviendrait  de  ne  pas  dépasser. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  autre  cause  de  maladie  ;  deux 
jours  surtout,  le  21  et  le  30  juin,  ont  été  caractérisés  par  ce 
qu'on  appelle  la  touffe  :  dans  ces  moments  ,  Tair  paraît  calme, 
la  brise  du  sud  est  presque  insensible ,  le  temps  est  orageux , 
et  la  chaleur  devient  accablante ,  non  à  cause  de  son  intensité, 
puisqu'elle  ne  s'élevait  alors  qu'à  26^,  mais  à  cause  de  la 
stagnation  de  l'air,  et  l'accroissement  de  l'humidité.  L'effet 
fâcheux  de  ces  touffes  ne  pouvait  être  combattu  ^  puisque 
i'appareil  ventilateur  n'a  été  terminé  que  le  2  juillet. 
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A  ces  intempéries  atmosphériques ,  il  faut  ajouter  les  causes 
de  maladie  mentionnées  dans  la  première  section  de  ce  rap- 
port, savoir  :  Thumidité  amenée  dans  Tatelier  par  la  construc- 
tion des  cheminées  du  ventilateur,  et  la  chaleur  intolérable, 
produite  par  le  poêle,  dans  le  haut  de  la  magnanerie. 

Enfin,  juillet  débute  par  des  orages  fréquents ,  se  dévelop- 
pant au  milieu  de  chaleurs  intenses ,  durables ,  et  s^élevant 
jusqu'à  33^,2.  Ces  chaleurs  ont  fortement  contrarié  les  vers 
survivants ,  alors  presque  tous ,  mais  très-inégalement ,  disposés 
à  faire  leurs  cocons  ;  elles  les  rendaient  mous  et  sans  vigueur , 
en  même  temps  qu'acnés  desséchaient  rapidement  leur  litière. 
Comme  on  Ta  déjà  vu ,  le  ventilateur ,  terminé  trop  tard ,  n'a 
pu  servir  cette  année,  et  les  vers  ont  fait  leurs  cocons,  sous 
Imfluence  d^une  température  de  26  à  27^  en  moyenne. 

C'est  ainsi  que  s'est  terminée  vers  le  15  juillet,  une  éduca- 
tion troublée  par  une  réunion  remarquable  de  circonstances 
desavantageuses ,  s^accordant  pour  produire  une  mortalité  pro- 
gressive à  toutes  les  mues  et  même  à  la  montée ,  accompagnée 
d'une  grande  inégalité  dans  les  transformations  des  vers  survi- 
vants. 

Pendant  les  orages  dont  nous  avons  parlé ,  les  tonnerres  ont 
cté  sans  effet  appréciable  sur  les  vers,  et  cette  indication  est 
utile,  car  on  croit  généralement  le  contraire  dans  quelques 
psys  éducateurs.  Cependant  un  grand  bruit  n'est  pas  nuisible 
3UX  vers  à  soie^  et,  à  cet  égard,  rien  n'est  plus  concluant  que 
's  fait  suivant  observé  par  M°^^  Bournay.  En  1 848,  la  musique 
"^  la  garde  nationale  vint  tous  les  soirs  faire  ses  répétitions 
dans  la  salle  de  botanique  attenante  à  la  magnanerie  ;  eh  bien  ! 
^^Igré  le  tapage  produit  par  cette  musique  militaire  ,  le  ré- 
sultat de  l'éducation  fut  excellent  et  un  des  meilleurs  que 
'  on  ait  obtenus. 

Arrivé  au  terme  de  mon  travail,  j'ai  encore  ù  dire  que  la 
ponte  des  papillons  est  satisfaisante;  les  individus  mal  confor- 
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mes  ou  peu  vigoureux  ont  été  en  minorité  ,  el  l'on  peut  espérer 
que  la  graine  sera  d'un  bon  produit. 

Avant  de  terminer,  qu'il  me  soit  encore  permis  de  citer  an 
fait  qui  démontre  Pimmensc  étendue  des  influences  atmosphéri- 
ques. Ainsi  j  dans  un  climat  printanier,  bien  plus  favorable  que 
celui  de  Lyon,  aux  environs  d^Alger,  au  Sahel ,  il  y  avait 
simultanément  des  vers  à  soie  à  toutes  les  périodes  de  leur 
existence.  Beaucoup  d'entre  eux  étaient  à  la  montée ,  de  ma- 
nière à  faire  naître  les  plus  belles  espérances,  et  on  avait 
apporté  déjà  au  directeur  de  la  pépinière  centrale  50  kilog.  de 
cocons,  provenant  des  éducations  de  Bouffarik.  Cependant 
quelques  mauvais  temps  commençaient  à  nuire  aux  versy 
lorsque  le  17  mai,  un  coup  de  vent  du  sirocco,  suivi  d'un 
al)ai.ssement  considérable  de  la  température  vint  les  décimer. 

Ce  sirocco  algérien  se  traduisait  à  Lyon  par  une  forte  tem- 
pête du  sud,  soufflant  par  violentes  rafales,  soulevant  beau- 
coup de  poussière ,  et  remarquable  par  Textrême  sécheresse  du 
vent.  Les  rafales  tournèrent  ensuite  au  sud-ouest,  puis  à  Pouest; 
ce  dernier  riimb  de  vent  détermina  une  succession  de  pluies, 
d'averses  et  d'orages  dont  l'arrivée  mit  fin  aux  belles  journées 
qui  se  soutenaient  depuis  longtemps ,  et  par  suite  elle  aggrava 
Tétat  des  vers  à  soie  à  Lyon. 

J'aurai  atteint  mon  but,  si  ces  quelques  détails  pouvaient 
prouver  l'utilité  des  travaux  météorologiques  qui  se  font  dans 
noire  observatoire.  Par  sa  position  essentiellement  centrale ,  il 
se  prêterait  admirablement  à  l'élude  de  tous  les  phénomènes 
qui  intéressent  l'industrie  séricicole  du  bassin  du  Rhône.  Pour 
faire  ressortir  ceux  de  cette  année,  j'ai  construit  les  courbes 
qui  représentent  la  marche  de  Thumidité ,  du  thermomètre  et 
du  baromètre  pendant  la  durée  de  l'éducation.  Malheureuse- 
ment ,  comme  je  l'ai  annoncé  dès  le  début ,  diverses  causes 
ont  empêché  de  mettre  l'état  des  vers  en  parallèle  avec  l'état 
atmosphérique. 
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Pour  faire  comprendre  mes  intentions ,  j^ai  ajouté  aux 
résultais  de  Lyon,  d'autres  courbes  construites  diaprés  une 
éducation  modèle  faite  à  Paris  par  le  docteur  Pitaro.  On  remar- 
quera qu'elles  déterminent  les  limites  extrêmes  des  tempéra- 
tures dans  une  magnanerie  I  et  qui  sont  le  19°  et  le  25°  degré 
oeotigrade.  En  deçà  et  au-delà  la  santé  des  vers  est  compro- 
mise. IjCs  degrés  d'humidité  convenables  y  sont  aussi  déter- 
minés du  60  au  72°  degré  de  Saussure ,  correspondant  à  une 
humidité  de  45  et  60  centièmes  à  l'hygromètre  condenseur. 

Ce  sont  là  les  deux  causes  principales  de  succès  et  d^insuc- 
ces  dans  l'éducation ,  et  par  conséquent  celles  qu'il  faut  étudier 
avec  le  plus  de  soin.  Le  thermomètre  et  Thygromètre  d'une 
magnanerie  ne  doivent  donc  pas  être  vicieux  ;  les  autres  in- 
struments météorologiques  sont  utiles  à  titro  d'auxiliaires. 
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D*après  les  tableaux  précédents,  l'humidiléde  rapparlemcnt 
nu  Iroisième  où  se  sont  faites  les  éctosions  en  mai  ,  est  ù  celle 
du  jardin  comme  49  à  44. 

Dnns  te  mois  de  juin  l'humidité  moyenne  de  la  magnanerie 
est  à  celle  du  jardin  comme  55  à  61. 

En  juillet  rhumidité  moyenne  de  h  magnanerie  m  à  celle 
du  jardin  comme  57  à  44. 
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Les  courbes  tracées  sur  la  carte  rendent  ces  phénomènes 
sensibles  aux  yeuxi  II  en  résulte  que  l'humidité  de  la  magna- 
nerie est  devenue  plus  grande  en  juillet  que  celle  du  jardin  , 
soit  à  cause  du  temps  orageux  et  sec  ,  soit  parce  que  alors  la 
plus  gnnde  partie  des  vers  faisait  ses  cocons ,  ce  qui  tend  ton- 
jounà  augmenter  Thumidité.  BVilleurs  la  partie  supérieure 
de  la  magaancrie  était  toujours  plus  chaude  et  plus  sèche  que 
le  bas  daas  le  rapport  de  4  !i  à  49. 
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La  graine  de  M.  Pitaro  est  hîvernée  dnns  une  chambre 
*>3ainlenue  à  la  température  de  18°. 

Ici  se  termine  ce  que  noua  avons  à  vous  dire  de  l'éducation 
*)u  jardin  des  plantes.  Celte  faite  sur  la  propriété  de  M""*  Barra , 
%u  Moulin>à-Vent ,  et  qui  a,  comme  la  première  ,  mal  réussi, 
^'a  donné  lieu  à  aucune  observation ,  à  aucune  remarque  digne 
4e  vous  être  signalée. 

Dam  Tun  et  Tautre  local  il  n'a  été  procédé  à  rexpériraenta- 
tion  d'aucun  nouveau  modèle  d'étagère  ou  de  claie  ;  ce  sont 
aussi  les  mêmes  moyens  que  Tan  dernier,  qui  ont  été  em- 
ployés pour  faciliter  la  montée  et  le  coconnage  des  vers. 
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Aussitôt  reducalion  terminée,  votre  commission  s^est  soi- 
gneusement occupée  des  achats  de  cocons  pour  la  filature  ex- 
périmentale et  pour  la  production  de  graine  pour  Tannée 
1853.  Après  une  aussi  mauvaise  réussite  de  vos  éducations  du 
jardin  des  plantes  et  de  la  magnanerie  du  Moulin-à-Vent ,  qui 
ne  vous  avaient  produit  ensemble  que  65  kilogr.  de  cocons, 
il  était  indispensable  de  procéder  à  quelques  achats.  Ils  se  sont 
élevés  au  poids  total  de  443  kilog.  940  gr.,  pour  une  valeur  de 
2,372  fr.  ;  ce  qui  porte  le  prix  moyen  à  5  fr.  34  c.  le  kilog. 
Il  a  été  choisi  sur  cette  quantité  la  partie  la  plus  belle ,  les 
cocons  les  plus  fermes  et  les  mieux  conformés  de  toutes  façons 
pour  la  reproduction  de  la  graine.  Cette  partie  choisie  se 
divisait  cornme  il  suit  : 

Cocons  de  vers  de  Chine  à  trois  mues    .      .      »  700  gr. 

de  vers  de  Chine  zébrés        ....  200 

de  vers   espagnols  élevés    au  Moulin- 

à-VenI 2,250 

de  mâles  lombards,  femelles  chinoises.  470 

mâles  chinois,  femelles  lombardes      •  320 

sina  blanc ,  race  d^Annonay  .  .  .  1,100 
race  milanaise  élevée  chez  M .  Josserand  3,400 
race  milanaise  élevée  chez  M.  Robin, 

au  Moulin-à-Vent 10,200 

race  milanaise  élevée  chez  M.   lioiri- 

vent ,  à  Irigny 

Lombards  de  M.  Castelli  . 
Lombards  de  M*"®  de  Pelloux. 
Lombards  de  M*"®  de  Pelloux. 
Milanais  élevés  chez  M.  Dorel 
Milanais  croises  de  M.  Dorel. 
Milanais  croisés  de  M.  Baboz. 

Poids  total  des  cocons  réservés  pour  la 

production  de  la  graine  •      .      .      •     88,640  gr. 
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dont  il  a  été  retiré  5  kilog.  567  gr.  de  graines,  soit  1  78  onces  , 
qui  sont  en  reserve  pour  la  campagne  soyeuse  1853. 

Celte  graine  a  été  produite  dans  les  meilleures  conditions 
possibles,  et  avec  tous  les  indices  d^une  parfaite  réussite: 
noris  avons  donc  la  conviction  qu'elle  sera  d'une  excellente 
qualité'.  Elle  pourra ,  en  conséquence ,  être  distribuée  avec  une 
sécurité  que  votre  commission  n'avait  pas  Tannée  dernière. 

Nous  passerons  maintenant  à  la  filature. 

La  quantité  de  cocons  -mise  à  la  disposition  de  votre  maî- 
tresse (lieuse  a  été  de  424  kilog.  610  gr.,  qui  ont  produit 
28  kilog.  220  gr.  de  soie  filée  à  5-6  cocons  ;  ce  qui  établit  un 
rendement  de  1 5  kilog«  de  cocons  pour  1  kilog  de  grége. 
Cette  proportion  est  très-forte ,  et  doit  être  attribuée  à  trois 
causes  :  1^  le  mauvais  résultat  de  la  récolte  des  cocons;  2^  le 
prélèvement  fait  des  meilleurs  cocons  pour  la  reproduction  de 
lapine;  3^  enfin,  la  beauté  du  produit  de  votre  filature  à 
laquelle  vous  devez  naturellement  tenir.  Si  vos  ouvrières  ne 
faisaient  pas  très-bien  y  en  présence  des  nombreux  et  des  habiles 
tileurs  de  tous  pays  qui  viennent  les  voir  travailler,  votre 
Société  perdrait  bientôt  de  la  haute  considération  qui  lui  est  si 
légitimement  acquise.  Or,  comme  vous  le  savez,  Messieurs, 
pour  obtenir  une  belle  grége,  il  ne  faut  pas  économiser  les 
cocons.  Il  faut  enlever  par  le  battage  toute  leur  première 
couclie  de  soie  et  abandonner  la  dernière  qui  devient  trop 
fine;  de  là  un  déchet  important  que  la  quantité  des  cocons 
employés  peut  seule  couvrir. 

Sur  cette  partie  de  28  kilog.  220  gr.  de  grége  obtenue, 
26  kilog.  550  gr.  ont  été  vendus,  et  le  reste,  composé  de  nom* 
breux  échantillons  ,  est  conservé  comme  spécimens  des  expé- 
riences et  des  essais  qui  ont  été  faits  sur  les  croisements  de  race 
élevés  dans  votre  magnanerie. 

Rien  n'a  été  changé  cette  année  dans  le  matériel  de  votre 
filature.  Ce  sont  les  mêmes  bassines ,  les  mêmes  tours  et  croi- 
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scurs  de  Tannée  précédente  qui  ont  fonclionné.  LVtal  de  nos 
ressources  pécuniaires  nous  commandait  une  stricte  écono- 
mie,  de  laquelle  votre  commission  n'^a  cru  devoir  s'écarter 
que  pour  faire  Templette  assez  coûteuse  (250  rr.)d\m  nou- 
veau sérimètre  construit  par  M.  Richard,  opticien  de  cette 
ville,  sous  la  direction  et  d'après  les  indications  de  notre  con- 
frère M.  Jourdan.  Nous  laisserons  au  savant  professeur  le  soin 
de  vous  le  présenter  et  de  vous  en  faire  la  description. 

La  soie  produiteà  votre  filature  nVpas  été  exempte  de  duvet  ; 
mais  ce  défaut  a  été  généralement  reproché  aux  soies  filées  sur 
tous  les  points  du  midi  de  la  France.  La  cause  ne  peut  en  être 
attribuée  qu*à  Tinsuccès  des  éducations  de  vers  cette  année. 
Les  cocons  provenant  des  pays  étrangers  n*ont  pas  donné  le 
même  résultat  fâcheux  :  ainsi,  une  maison  de  Lyon  fait  filer 
en  ce  moment  à  la  Condition  des  soies ,  dans  votre  filature , 
des  cocons  de  Chine  qu'elle  a  tiré  directement  de  Shang*Haï , 
et  la  grége  qu'ils  produisent  est  tout  à  fait  exempte  du  défaut 
que  nous  venons  de  signaler. 

Nous  ajouterons ,  au  sujet  de  ces  derniers  cocons ,  qu^ils 
ont  la  même  apparence ,  la  même  contexture  que  ceux  récoltés 
depuis  deux  ans  en  France ,  qui  proviennent  des  graines  venues 
de  Chine,  que  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  avait  si 
généreusement  fait  distribuer  gratuitement  par  vos  soins ,  au 
commencement  de  1851.  Beaucoup  d'éducateurs  avaient  cru 
que  les  cocons  de  cette  espèce,  récoltés  dans  nos  pays ,  étaient 
d'une  mauvaise  réussite ,  comme  si  l'espèce  des  vers  se  fut 
abâtardie  dans  les  magnaneries  françaises ,  mais  ils  se  trom- 
paient évidemment ,  et  les  cocons  étaient  ce  qu'ils  devaient 
être  effectivement  ;  tels  enfin  qu'on  les  récolte  en  Chine  même. 

Votre  filature  a  servi  comme  les  années  précédentes  à  toutes 
les  expériences ,  à  tous  les  essais  qui  ont  été  demandés  par 
l'industrie  privée  ou  par  la  science.  Nous  rappellerons  qu'elle 
est  toute  l'année  à  la  disposition  des  personnes  qui  désirent  en 
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profiter.  Le  journal  de  ses  travaux  contient  aussi  la  liste  très- 
nombreuse  des  visiteurs  qui  s^y  sont  présentés  :  soit  extrême 
bienveillance ,  soit  appréciation  judicieuse  de  leur  part ,  tous 
ont  adressé  à  vos  fileuses  des  compliments  sur  leur  manière  de 
travailler,  et  des  éloges  sur  leurs  produits.  Votre  commission 
est  heureuse  en  particulier  d^avoir  également  à  leur  témoigner 
toute  sa  satisfaction ,  sous  ce  double  rapport. 

LVtude  du  rendement  en  partie  soyeuse  des  cocons  prove- 
nant des  diverses  qualités  de  vers  élevés  dans  votre  magnane- 
rie, celle  de  la  ténacité  et  de  l'élasticité  des  (ils  de  soie  en 
résultant  après  la  61ature ,  n'ont  rien  amené  d'extraordinaire 
ets'écartant  assez  des  résultats  de  Tannée  1851,  pour  qu^il 
nous  ait  paru  nécessaire  d'en  faire  dresser  un  tableau  analogue 
à  celui  qui  accompagne  le  rapport  de  cette  même  année ,  nous 
ne  nous  étendrons  donc  pas  sur  ce  sujet,  croyant  suffisant  de 
renvoyer  pour  cette  recherche ,  ou  toute  autre ,  au  journal  gé- 
néral qui  indique  jour  par  jour  tout  ce  qui ,  pendant  plus  de 
six  mois ,  a  été  l'objet  de  l'attention  et  des  soins  constants  de 
▼olre  commission  des  soies. 

Si  nous  ne  vous  avons  rien  dit  de  ce  qu'elle  a  fait  à  Tégard 
des  mûriers  ,  c'est  parce  que  l'honorable  M.  Seringe ,  dans  une 
de  nos  séances  précédentes ,  vous  a  lu  un  rapport  spécial  sur 
ce  sujet ,  à  l'occasion  des  primes  que  vous  devez  distribuer  aux 
possesseurs  des  plus  belles  cultures  ou  pépinières  de  cet  arbre 
précieux. 

Nous  terminerons ,  Messieurs ,  par  la  lecture  du  travail  de 
Id  sous-commission,  chargée  de  faire  des  expériences  sur 
'ctouflfement  des  chrysalides  dans  les  cocons.  Il  signale  une 
recouverte  importante  due  à  notre  honorable  confrère 
M.  Guinon. 

Rapport  de  1I«  Chaînon. 

La  sous-commission  chargée  de  chercher  le  moyen  le  plus 
<2fficace  pour  étouffer  les  chrysalides  renfermées  dans  les  co- 
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cons  de  vers  à  soie ,  vient  vous  rendre  compte  des  expériences 
auxquelles  elle  s^est  livrée ,  et  des  résultats  qu^elIe  a  obtenus. 

Une  proposition  avait  été  faite  dans  le  sein  de  la  commis- 
sion, pour  Tessai  de  Tacide  carbonique.  Ce  moyen  a  été  em* 
ployé  sans  résultat  satisfaisant,  les  papillons  sont  éclos  en 
grand  nombre,  quoique  les  cocons  soient  restés  quatre  jours 
immergés  dans  ce  gaz.  Il  faut  donc  en  conclure  que  Tacide 
carbonique  manque  d'énergie ,  ou  ne  pénètre  pas  assez  dans 
le  cocon  pour  faire  périr  la  chrysalide  ,  puisque  la  métamor- 
phose s'accomplit  en  grande  partie  lorsqu'on  les  remet  à  Tair. 
La  sous-commission  a  répété  les  expériences  faites  incom- 
plètement ,  Tannée  dernière ,  avec  Téther.  Gomme  alors , 
Tasphyxie  a  eu  lieu  ;  mais  plusieurs  papillons  sont  sortis  de 
leur  enveloppe  après  trois  jours  d'exposition  à  la  vapeur  de  ce 
liquide,  le  contact  de  l'air  ayant  rappelé  à  la  vie  ceux  dont  la 
transformation  était  avancée  avant  l'expérience. 

L'application  de  l'huile  de  houille  a  obtenu  de  plus  grands 
succès.  Un  séjour  de  trente  heures  dans  la  vapeur  de  cette 
huile  a  produit  Tasphyxie  complète  et  générale;  aucune 
transformation  n'a  eu  lieu.  Quelques  heures  suffiraient  proba- 
blement pour  arriver  au  même  résultat  ;  car  des  animaux  plus 
robustes ,  tels  que  chat  et  poulet ,  ont  été  asphyxiés  en  quelques 
minutes.  L'action  de  l'huile  de  houille  est  telle ,  que  la  chair 
et  même  les  intestins  de  ces  animaux  sont  restés  à  l'abri  de  la 
corruption,  quoique  le  contact  ait  été  de  courte  durée.  Cette  pro- 
priété remarquable  se  montre  également  dans  la  chrysalide  qui 
prend  une  couleur  noirâtre  et  ne  se  putréfie  pas ,  quoique 
n'ayant  pas  subi  la  dessiccation  qui ,  dans  ce  cas,  semble  s'opé- 
rer  plus  vite. 

Les  expériences ,  soit  avec  l'éther ,  soit  avec  l'huile  de 
houille ,  ont  été  faites  dans  des  bonbonnes  en  verre  ,  au  fond 
desquelles  était  une  petite  quantité  d'éther  ou  d'huile  de 
houille,  recouverte  d'une  légère  couche  de  copeaux.  Les  bon- 
bonnes ont  été  ensuite  remplies  de  cocons ,  puis  fermées  et 
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abandonnées  à  elles-mêmes  à  la  température  ordinaire,  ces 
liquides  se  vaporisant  spontanément ,  remplacent  Tair  ,  et  pro- 
duisent Tasphyxie  en  pénétrant  dans  les  cocons. 

De  nouvelles  expériences  devront  être  faites  pour  constater 
le  temps  rigoureusement  nécessaire  pour  que  Tasphyxie  soit 
complète.  Mais  il  est  hors  de  doute  qu^en  favorisant  Tabsor- 
ption  de  Thuile  de  houille  par  un  refroidissement  subit  suc* 
cédant  à  une  température  de  40  à  50^ ,  la  mort  ne  soit 
instantanée» 

L^huile  de  houille  parait  donc  à  votre  sous-commission  sus- 
ceptible d^une  application  d^autant  plus  générale  que  le  corps 
employé  est  très-énergique  et  coûte  fort  peu. 

^opération  se  faisant  à  la  température  ordinaire ,  elle  pré- 
sente l'avantage  de  ne  pas  exposer  les  cocons  à  être  altérés  par 
la  température  élevée  à  laquelle  on  est  obligé  de  les  soumettre 
pendant  plusieurs  heures ,  par  le  procédé  ordinaire ,  pour  que 
Tasphyxie  soit  complète.  Celte  opération  peut  être  faite  en 
grand  dans  des  tonneaux ,  des  cuves ,  etc. ,  à  la  portée  de 
tontes  les  personnes  qui  se  livrent  h  Téducation  des  vers  à  soie. 

La  propriété  qu^acquièrent  les  chrysalides  traitées  par  la 
^peur  d^huile  de  houille  d^êlre  imputrescibles,  permettra 
peut-être  d'opérer  plus  tôt  que  par  les  procédés  ordinaires 
d*étoufiement ,  le  transport  des  cocons,  ce  qui  serait  très-avan- 
tageux pour  nos  filatures. 

Les  cocons  sur  lesquels  ces  essais  ont  été  faits,  ont  très- 
bien  réussi  à  la  filature  ,  et  les  échantillons  de  la  soie  qui  en 
^  provenue  n'ont  présenté ,  après  le  décreusage ,  aucune  dif- 
f<!rence  d^avec  la  soie  ordinaire. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  résultats  que  vous  signale  votre 
s^His-commission.  Le  temps  lui  a  manqué  pour  répéter  ses 
^'pâriences  et  les  rendre  plus  complètes.  Elle  se  propose  de 
1^  renouveler  et  de  les  étendre  Tannée  prochaine ,  si  elle 
continue  d'être  honorée  de  votre  confiance. 


T.  V.  2*  série.  5 
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Lu  à  la  BoeSété  impériale  d'agrioultnre ,   dliiftoîre  naturelle  et  des  arts  ntSlef 

de  Lyon,   dans  ta  téanoe  du  21  Jaarier  1853. 


Etant  à  Lausanne  ,  au  commencement  de  Thiver ,  j^ai  par- 
couru quelques  vignobles  des  environs,  en  compagnie  de 
notre  correspondant,  M.  Blanchet.  J'ai,  comme  toujours,  cté 
émerveillé  des  soins  que  Ton  apporte  à  la  culture  de  la  vigne ^ 
à  la  préparation  et  à  la  conservation  du  vin.  Les  vignel*ons  y 
inettent  même  de  la  coquetterie. 

A  cette  époque  de  Tannée  où  les  feuilles  sont  tombées ,  j'ai 
été  frappé  de  la  forme  régulière  des  ceps.  Tous  sont  à  trois  ou 
<iuatre  cornes  étalées  horizontalement  et  attachées  au  même 
point  du  tronc.  Quel  désordre  présentent  sous  ce  rapport  nos 
ceps  du  Lyonnais ,  dont  les  cornes  sont  attachées  à  diâférentes 
hauteurs  sur  le  tronc  ;  les  unes  sont  verticales ,  les  autres 
plongent  vers  la  terre ,  les  autres  s^arc-boutent  de  manière 
qu'on  ne  sait  oîi  passer  la  serpette  pour  tailler.  En  faisant 
cette  comparaison,  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  dire  :  ici  on 
taillcj  dans  le  Lyonnais  on  coupe  du  bots. 

Cette  régularité  est  le  résultat  de  la  manière  de  tailler 
adoptée  par  tous  les  vignerons  vaudois  depuis  plus  d'un  siècle. 
Je  veux  essayer  de  vous  la  faire  connaître.  La  notice  que  je 
vous  soumets  m'est  fournie  par  les  explications  que  ma  données 
M.  Blanchet  sur  le  cep  même ,  ou  que  j'ai  extraites  d'un 
travail  publié  par  lui  sur  la  taille  en  général. 
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Si  ion  examine  en  hiver  la  partie  inférieure  d^un  sarment, 
on  obsenrc  des  bourgeons  supérieurs  gros  et  arrondis  ,  tandis 
que  les  inférieui^s  placés  auprès  du  bois  de  l'année  précédente 
sont  petits  et  aplatis.  Dans  le  canton  de  Vaud ,  ces  derniers 
sont  appelés  boutons  ou  bourgeons  borgnes. 

Un  bourgeon  inférieur  mais  latéral  et  d'une  grosseur 
moyenne  est  appelé  bon  borgne.  On  taille  sur  ce  bourgeon 
quand  on  ne  peut  tailler  au-dessus  du  bourgeon  supérieur  qui 
est  arrondi. 

Les  vignerons  vaudois  admettent  comme  principe  général  : 
c(  Que  les  tailles  doivent  être  pratiquées  sur  la  partie  supé* 
rieure  du  sarment  ou  de  la  corne ,  que  Ton  fait  développer 
horizontalement.  On  la  pratique  rarement  sur  les  parties  laté- 
rales, jamais  alternativement  des  deux  côtés ,  ni  à  la  surface 
inférieure.  »  Le  but  que  Ton  se  propose  est  de  conserver  laté- 
ralement et  inférieurement  la  plus  gi*ande  étendue  d^écorce 
sans  cicatrices  ,  sans  plaies ,  sans  nœuds ,  sans  bois  mort ,  et  de 
faciliter  ainsi  la  circulation  de  la  sève  à  partir  du  tronc  jusqu^à 
Textréinité  de  la  corne.  L'écorcc  de  la  vigne  étant  très-mince, 
le<  cicatrices  ne  se  recouvrent  pas.  On  retrouve  sur  les  cornes 
les  traces  de  toutes  les  tailles  successives. 

Après  Tannée  révolue  d^une  plantation  de  chapons  ou  de 
barbues,  on  aura  un  ou  deux  bois  mûrs  sur  lesquels  on  opérera 
Is  première  taille.  Supposons  que  Ton  veuille  fixer  h  5  ou  6 
pouces  la  hauteur  de  la  tige.  Si,  à  cette  hauteur,  il  se  trouve  un 
bourgeon  ou  un  jeune  bois  ,  on  coupera  le  vieux  sarment  en  C 
(^S*  0)  ^^  1^  ^^^^  ^^  Tannée  en  B  au-dessus  d^un  bourgeon^, 
^  ïl'un  bon  borgne  a, 

Lannée  suivante  on  aura  deux  sarments  laissés  au  cep  lors 
u€  1  ébourgeonnement.  La  taille  de  Tannée  précédente  est  sup- 
posée derrière  le  cep. 

()n taillera  en  B  (fig.  2).  La  cicatrice  se  trouverai  la  face 
supérieure  ,  car  ce  sont  les  bourgeons  À  A  qui  se  développeront  | 
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et  l'écorce  se  continuera  sans  interruption.  Si  au  lieu  de  tailler 
en  BB  on  eut  taillé  en  B^ ,  la  cicatrice  serait  devenue  infé- 
rieure puisque  le  sarment  aurait  poussé  en  C.  AÀ  sont  les  bons 
bourgeons ,  et  aa  les  bons  borgnes.  Si  Ton  veut  avoir  trois  ou 
quatre  cornes,  on  laissera  développer  un  ou  deux  bons  borgnes 
soit  sur  le  côté  du  cep  que  nous  voyons ,  soit  sur  le  derrière. 

Les  uns  font  le  plan  de  la  taille  horizontale  ,  les  autres  Tin- 
clinent  en  dedans.  Ce  dernier  mode  est  la  taille  en  sifBet. 
L^essentiel  est  que  ce  plan  ne  soit  pas  incliné  sur  le  bouton ,  et 
que  la  sève  ne  riiumecte  pas  lors  de  son  écoulement. 

A  la  troisième  taille  on  continuera  de  la  même  manière.  On 
voit  les  cicatrices  de  la  taille  précédente.  On  coupera  en  BB 
pour  faire  développer  ces  bourgeons  A  A  (fig.  3).  Il  en  sera  de 
même  pour  les  tailles  suivantes. 

Voici  quel  serait  Taspect  d'une  corne  à  la  septième  tailk. 
Nous  avons  dit  que  ,  suivant  Tespèce  du  cépage  i  et  suivant  la 
nature  du  terrain ,  on  fait  développer  deux ,  trois  ou  quatre 
cornes.  On  ne  peut  pas  toujours ,  aussi  facilement  qu^on  le 
croit  au  premier  abord ,  les  faire  développer  dans  toute  leur 
régularité. 

Dans  la  figure  4 ,  nous  ne  représentons  que  Tune  de  ces 
cornes.  Nous  supposons  que  par  suite  d'une  gelée,. de  la  piqûre 
d'un  insecte  ou  d^un  autre  accident  le  bourgeon  A  ne  puisse 
être  conservé,  il  faudra  tailler  en  B  de  manière  à  faire  déve- 
lopper le  bon  borgne  a;  alors  la  corne  se  développera  en  suivant 
une  courbe  à  droite.  Il  faudra  continuer  dans  ce  sens  afin  de 
n'avoir  pas  de  tailles  alternées.  Alors  on  sera  peut-être  obligé 
de  faire  dévier  dans  le  même  sens  la  corne  voisine  afin  qu^elles 
n'arrivent  pas  à  se  toucher. 

Pour  plus  de  simplicité,  nous  avons  supposé  un  seul  sarment 
nu  bout  de  la  corne.  On  en  laisse  toujours  deux  et  souvent  trois. 
Il  ne  faut  pas  tailler  alors  sur  le  sarment  le  plus  vigoureux  , 
mais  choisir  la  taille  qui  dirigera  convenablement  la  corne  et 


TAILLE    DE    LA    VIGNE.  69 

consenera  Técorce  intacte  à  la  partie  inférieure.  Supposons 
trois  sarments  dont  celui  du  milieu  sera  le  plus  vigoureux 
(fig.  !v).  Si  on  taillait  pour  conserver  le  bourgeon  A  sur  le 
sarment  du  milieu  ,  cette  pousse ,  entre  deux  plaies ,  porterait 
pea,et  cette  branche  périrait  probablement  au  bout  de  deux 
ou  trois  ans.  A  la  rigueur»  on  peut  alors  renouveler  le  bois , 
mais  ces  cot*nes  ne  durent  pas. 

Il  faudra  tailler  selon  A  ou  selon  jB\  en  conservant  le  bour- 
geon sur  TuD  des  petits  sarments.  Ici  la  corne  est  vue  par- 
dessus. 

Lorsqu^un  cep  est  trop  vigoureux  en  boift,  on  laisse  deux  ou 
trois  bourgeons  de  plu^  ;  lorsquMl  s^est  mis  à  fruit  on  reprend 
la  taille  ordinaire. 

Dans  le  canton  de  Vaud  on  taille  en  février  et  mars.  On  se 
sert  d'une  serpette  très-mince  en  attendant  un  instrument 
meilleur  que  le  sécateur.  Les  vignerons  se  servent  de  ce  der- 
nier instrument  lorsqu'ils  sont  pressés. 

Trois  à  cinq  bourgeons  se  développent  au  bout  de  chaque 
corne.  Lorsqu'ils  ont  de  4  à  6  ponces  on  enlève  ceux  qui  sont 
inutiles.  On  en  laissera  deux  ou  trois  au  plus ,  ayant  bien  soin 
déménager  celui  qui  sera  le  plus  avantageux  pour  la  taille. 

Les  vignes  soumises  à  cette  taille  durent  très-longtemps; 
fcn  ai  vu  qui  ont  plus  de  cent  ans.  Leur  produit  n'est  pas 
>&oiDs  remarquable.  Un  hectare  de  ces  vignes  contient  ordi- 
>^îement  quatorze  cents  ceps,  et  produit  de  75  à  125^ 
hectolitres  de  vin. 

Suivant  la  qualité  du  vin  ,  le  prix  de  ces  vignobles  varie  de 
^)000  à  60,000  francs  l'hectare. 


-••■ 
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PRËPARATIONS  DE  QUINQUINA, 


PAR  M.  PONCET, 

rUARMAClEK. 


Préttitéi  à  la  Sniétê  iapêrialc  d'agricoUore ,  d'hitliirc  utordle  et  iti  arti  ntUei  4f  L/ti ,  itm 

ia  lêaBce  da  21  janvier  1855. 


Les  propriétés  fébriruges  du  quinquina  résident  dans  ses 
alcalis  organiques;  eux  seuls  constituent  sa  valeur  réelle; 
ces  alcalis  sont  la  quinine  et  la  cinchoninc  :  les  quinquinas 
employés  en  pharmacie  sont  le  jaune ,  le  gris  et  le  rouge , 
celui  qui  est  le  plus  en  usage  pour  toutes  les  préparations 
pharmaceutiques  est  la  variété  jaune  dite  calisaya  ;  cette 
préférence  est  justifiée  par  la  plus  grande  quantité  de  quinine 
qu^il  contient.  (J'ai  retiré  %  gr.  80  de  suif,  de  quinine  de 
2  kilog.  de  quinquina,  et  4  gr.  50  de  la  combinaison  rouge 
cincbonique  avec  la  quinine.)  En  dehors  de  la  quinine  et  de 
sessels  on  emploie  fréquemment  Textrait  sec,  dit  sel  essentiel 
de  Lagaraye  ,  Textrait  mou ,  ainsi  que  le  sirop  de  quinquina* 

D'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou  ,  l'extrait  sec  contenant  fort  peu  de  quinine  doit  être 
employé  plutôt  comme  tonique  que  comme  fébrifuge.  M.  Sou- 
beiran  pense  que  ce  médicament  n^a  pas  une  grande  impor- 
tance. 

En  raison  des  services  que  celte  précieuse  écorce  rend  à  la 
thérapeutique,  et  vu  son  prix  élevé,  on  ne  saurait  apporter  trop 
de  soin  à  toutes  les  préparations  dont  elle  fait  partie ,  ni  trop 
d'intelligence  pour  lui  enlever  tous  ses  principes  actifs. 
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Ainsi,  on  peut  obtenir  du  même  quinquina  les  trois  prépara*- 
rions  citées  plus  haut  sans  nuire  à  aucunes  d^elIes ,  chacune 
consenant  ses  caractères  dislinctifs.  Si  j'^ai  eu  par  Teau 
froide  un  résultat  différent  de  celui  indiqué  par  M.  Soubciran» 
e'cst-à-dire  un  extrait  possédant  toutes  les  qualités  qu^on  est  en 
droit  d*attendre  d'un  bon  quinquina  y  et  qui  a  Tavantage  sur 
celui  fait  par  décoction  |  de  se  dissoudre  complètement 
dans  Teau  sans  y  occasionner  de  dépôt,  cette  différence  vient 
sans  doute  du  mode  de  préparation.  Ea  traitant  le  quinquina  i 
grossièrement  pulvérisé  ,  par  Teau  froide  (iO  litres  d'^eau  pour 
Skilog.),  et  par  fa  méthode  de  dépfaccment,  en  le  soumettant 
a  ta  pression  d^une  atmosphère ,  on  lui  enlève  non-seulement 
dii  quinate  de  chaux  ,  de  la  gomme  ,  de  Tamidon  j  etc. ,  mais 
anequantité  notable  de  ses  autres  principes  actifs ,  quinine  et 
cinchonine.. 

Faisant  ensuite  évaporer  rapidement  cette  liqueur,  on  obtient 
par  kilogramme  de  quina  90  grammes  d^un  excellent  extrait, 
d'un  aspect  rougeâtre ,  d^une  saveur  amère  bien  caractérisée , 
^  qui  est  entièrement  soluble  dans  Teau ,  à  laquelle  il  com- 
■nunique  une  couleur  faune. 

Le  même  quinquina  soumis  ensuite  a  une  décoction  d'une 
heure,  donne  une  liqueur  très^chargée  avec  laquelle  on  peut 
^^oiv  5  kilog.  de  sirop  dé  quina  possédant  toutes  les  propriétés 
d'une  bonne  préparation  ;  son  aspect  est  légèrement  trouble  ^ 
'iidi&sans  laisser  de  dépôt;  sa  couleur  est  d'un  jaune  rougeâtre,. 
s^  saveur  d'une  amertume  bien  prononcée. 

Traitant  le  quinquina  qui  a  servi  aux  deux  préparations  pré- 
cédentes, parTeau  faiblement  acidulée,  par  Tacide  chlorhydri- 
I^C)  25  gr.  par  kilog.  ,  et  faisant  bouillir  pendant  une  heure  , 
^'^  obtient,  par  une  évaporation  rapide,  140  gr.  d'un  extrait 
^une  amertume  bien  pins  grande  que  celle  de  l'extrait  par 
^cau  froide,  et  cela,  sans  doute,  parce  qu'il  contient  moins 
^^  gomme,  d'amidon  ,  etc.  ;  il  a  un  aspect  d'un  rouge  plus 
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prononcé  que  celui  de  Lngaraye.  On  peut  donc ,  au  moyen 
de  Teau  froide,  de  la  décoction  et  de  Peau  convenablement  aci- 
dulée,  enlever  successivement  au  quinquina  tous  ses  principes 
actifs  I  et  obtenir  de  chaque  mode  de  préparation  un  médica- 
ment  héroïque. 

Pour  utiliser  tout  le  quinquina  qui  a  servi  aux  décoctions ,  il 
faut  le  faire  sécher ,  le  mettre  en  réserve ,    et ,  diaprés    le 
besoin  ,  le  convertir  en  sirop  ,  en  extrait ,  ou  en  retirer  toute 
la  quinine. 
En  résumé  : 

1^  L^extrait  sec  de  quinquina  préparé  par  déplacement ,  et 
sous  une  pression  d^une  atmosphère ,  est  un  médicament  non- 
seulement  tonique,  mais  fébrifuge.  Il  contient  les  mêmes 
principes  que  celui  obtenu  par  décoction,  mais  en  moins 
grande  quantité  ;  d'une  bonne  consistance,  il  attire  peu  Thu- 
midité  de  )*air,  et  entre  avantageusement  dans  les  potions. 

SS^  En  faisant  bouillir  dans  Teau  le  quinquina  qui  a  servi  à 
cette  première  opération ,  on  peut  ,  en  ajoutant  à  la  décoction 
une  quantité  convenable  de  sucre ,  obtenir  un  sirop  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport.de  ses  qualités. 

3^  En  traitant  le  quinquina  qui  a  servi  aux  deux  opérations 
précédentes,  par  de  l'eau  faiblement  acidulée  et  par  Tévapo- 
ration ,  on  a  un  extrait  entièrement  solublc  dans  Teau ,  et 
jouissant  d^unc  saveur  amcre  bien  caractérisée. 
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SU  LA  H^KOGRAPHIA  HELIGEORVH  \IVENTIIH 

Dd  Docticr  L.  PFIEFFERy  db  Cassel, 

p jbB  n.  TasvaB ,  sa  & vea. 


"MiUtB  à  la  Société  impériale  d*agrioaltare ,  d'hUtoire  naturelle  et  des  arti 
utflef  d6  Lyon,  dans  ta  téanee  du  21  janrier  1853. 


Depuis  quelques  années  on  a  publié  un  grand  nombre  de 
iK-'sivaux  sur  les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  en  général. 

On  s^est  surtout  occupé  de  grouper  les  espèces  de  chaque 
S^nre  afin  d^en  faciliter  Tétude. 

La  famille  des  Hélicidées,  et  principalement  le  genre  Hélix, 

^Ht  donné  lieu  à  diiïérents  modes  de  classifications  basés  sur 

^es  caractères  trop  absolus ,  et  jusqu^à  présent  tous  ces  systè- 

^E^es  n^ont  abouti  qu^à  surcharger  la  science  de  noms  nouveaux , 

^ui  ont  peu  de  valeur ,  et  rendent  Tétude  de  la  conchyliologie 

beaucoup  plus  difficile. 

Pour  classer  un  genre  aussi  étendu  que  le  genre  hélix ,  qui 
compte  près  de  quatorze  cents  espèces ,  et  qui  s^accroît  tous 
les  jours,  il  est,  je  crois,  convenable  d^établir  les  coupes  sur 
une  plus  grande  échelle ,  sans  s^arrêter  strictement  h  un  seul 
des  caractères  de  la  coquille ,  car  on  pourrait  se  baser  tout 
aussi  bien  sur  les  stries ,  sur  la  spire ,  ou  sur  tout  autre  point 
de  contact  des  espèces  entre  elles. 

M.  de  Férussac  ,  que  Ton  a  tant  critiqué  lorsqu'il  établit  la 
division  des  hélices  en  sept  sous-genres ,  y  compris  le  genre 
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Succinea  ,  est  cependant ,  à  mon  avis ,  celui  qui  en  a  le  mieux 
saisi  les  rapports  généraux ,  et  si ,  à  Tépoque  oîi  il  fit  son  tra- 
vail ,  il  eût  connu  tout  ce  qui  a  été  découvert  depuis ,  il  y  eut 
apporté ,  sans  nul  doute ,  quelques  modifications ,  mais  son 
plan  serait  resté  le  même. 

Sa  méthode  a  cela  d'avantageux,  c^est  qu^elle  tend  à  grouper 
lesespèces  de  formes  et  de  mœurs  à  peu  près  semblables.  Ainsi, 
par  exemple,  son  quatrième  sous- genre  des  Hélicodontes 
réunit  toutes  les  espèces  ayant  des  dents ,  des  lames ,  des  plis 
ou  gibbosités  à  Touverture ,  il  en  forme  cinq  groupes  qui  per- 
mettent de  voir  au  premier  coup-d'œil  la  place  à  assigner  à  une 
espèce  ,  tandis  que ,  d'après  le  système  du  docteur  Pfeifler ,  si 
Téchantillon  que  vous  voulez  déterminer ,  présente  quelques 
variations  dans  le  péristome  ,  vous  êtes  exposé  à  parcourir  tout 
son  ouvrage  sans  arriver  à  une  solution  satisfaisante. 

Le  cinquième  sous-genre ,  celui  des  Hélicigones,  est  moins 
bien  senti ,  mais  il  est  facile  de  le  subdiviser  en  coupes  natu- 
relles. 

Le  sixième  sous-genre ,  celui  des  Hélicelles ,  est  le  plus 
nombreux ,  mais  la  division  en  est  bien  établre ,  et  nécessite 
peu  de  changements. 

Les  groupes  des  Pesons ,  Hyalines ,  Hygromanes  et  Hélîa- 
manes  sont  d'autant  plus  naturels  qu'ils  réunissent  des  espèces 
ayant  les  mcmes  mœurs  et  présentant  une  grande  aflSnité  de 
formes. 

Il  n'est  pas  possible  de  classer  les  espèces  d'un  genre  ,  sur- 
tout lorsqu'elles  sont  nombreuses,  de  telle  manière  quVn 
partant  de  la  forme  type ,  on  passe  successivement ,  et  d'une 
manière  insensible ,  à  la  forme  la  plus  opposée  ;  la  nature  n*a 
pas  procédé  ainsi ,  et  nous  ne  devons  pas  prétendre  faire  mieux. 

Je  compare  la  disposition  des  espèces  dans  le  genre  hélix  à 
un  nombre  infini  de  rameaux  réunis  aux  deux  extrémités ,  se 
modifiant  chacun  isolément  pour  se  réunir  a  la  fin. 
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On  trouve ,  en  effet ,  dans  chaque  groupe ,  quelquefois 
même  dans  la  même  espèce,  des  formes  aplaties,  semi-globu- 
leuses ,  globuleuses  même ,  carénées  et  coniques ,  il  est  donc 
inutile  de  prendre  pour  base  un  caractère  unique. 

M.  Deshayes  avait  proposé  une  classification  du  genre  hélix* 
Il  le  partageait  en  quatre  grandes  divisions  :  espèces  Planor- 
l>iques ,  Globuleuses ,  Carénées  et  Trochiformes. 

Cette  méthode  était  vicieuse ,  car  elle  ne  fixait  pas  le  point 
Jie  séparation  entre  chaque  division  ,  et  tendait  à  réunir  des 
espèces  n^ayant  aucun  rapport  entre  elles  ,  tandis  qu'elle  sépa- 
jrait  celles  qui  étaient  à  peu  près  semblables. 

Ainsi ,  par  exemple ,  il  place  dans  sa  première  division 
V Hélix  carthusianaj  Drap.  Cette  espèce  appartient  plutôt  à  la 
division  des  globuleuses ,  du  moins  Tespèce  type  commune 
dans  le  Languedoc  et  la  Provence,  tandis  que  V Hélix  cantiana^ 
Af ONTAGU ,  quMl  y  réunit  comme  synonymie ,  est  une  autre 
espèce  qui  devrait  en  effet  rester  dans  la  première  division. 

V Hélix  Brasiliana  de  la  première  division ,  V Hélix  Pellis 
'Serpentis  de  la  deuxième  ,  et  V Hélix  serpens  de  la  troisième  , 
sont  tellement  identiques  de  mœurs,  le  test  en  est  tellement 
semblable,  qu'il  est  impossible  de  les  séparer,  car  elles  nesem- 
l)lent  être  réellement  que  des  variétés  de  la  même  espèce. 

Dans  la  division  des  globuleuses ,  Tauteur  place  les  Hélix 
^onaria  ,  Pouzolzi ,  plicatula  ,  serpentina  ,  niciensis ,  Jb- 
^ephinœj  Dentiens^  etc. ,  ce  qui  n'est  pas  exact ,  ces  espèces 
devraient  se  placer  dans  la  division  des  planorbiques.  Les 
liélices  sont  d'ailleurs  si  variables  dans  la  même  espèce,  qu'il 
^'est  pas  rare  d'en  rencontrer  qui  devraient  se  placer  dans  les 
quatre  divisions.  VHelix  candidissima  est  dans  ce  cas. 

La  troisième  division  des  coquilles  carénées  est  encore 
^noins  naturelle.  M.  Deshayes  la  subdivise  en  trois  coupes 
ftasées  sur  la  carène ,  selon  que  cette  carène  est  placée  à  la 
l>ase  I  au  centre  ou  au  sommet  du  dernier  tour  de  la  spire. 
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Je  citerai  V Hélix  scabriuscula  qui  oflre  les  trois  caractères, 
les  Hélix  albella  et  cariosula  en  présentent  deux ,  dès  lors 
quelle  est  la  valeur  de  cette  division  ? 

On  s^est  beaucoup  récrié  sur  le  vague  des  définitions  de 
M.  de  Férussac,  pour  la  distinction  de  ses  sous-genres,  se  ser- 
vant toujours  des  mots  plus  ou  moins  pour  désigner  les  formes 
générales  :  il  était  impossible  cependant  défaire  autrement, 
parce  qu*il  n^existe  pas  de  termes  qui  puissent  indiquer  d^une 
manière  précise  les  différentes  formes  dont  se  compose  une 
division  quelconque.  Il  est  même  très-difficile  d^être  précis 
dans  la  description  de  certaines  espèces  dont  les  variétés  sont 
tellement  nombreuses  et  souvent  si  différentes  du  type ,  qu^il 
faut  une  grande  habitude  pour  ne  pas  s^y  méprendre. 

Je  demanderai ,  du  reste ,  sMl  est  possible  de  donner  la 
description  du  genre  Vnio  ,  par  exemple ,  en  se  servant  d^ex- 
pressions  précises  qui  fassent  reconnaître  la  forme ,  la  couleur 
delà  coquille,  la  disposition  des  dents;  ce  genre  est  cepei^ 
dant  très-naturel ,  et  Ton  n^a  jamais  hésité  sur  la  place  à  assi«- 
gner  aux  nombreuses  espèces  qui  le  composent. 

M.  le  docteur  Pfeiffer,  dans  sa  monographie  des  hélices ,  a 
suivi  une  marche  différente.  Il  prend  pour  base  de  la  classifi- 
cation la  forme  du  péristome ,  caractère  tout  aussi  peu  stable 
que  les  autres  ;  il  subdivise  le  genre  hélix  seul  en  quatre-vingts 
coupes  dans  lesquelles  il  fait  entrer  toutes  les  espèces  connues. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  Tagglomération  des 
espèces  dans  chaque  groupe  pour  se  convaincre  du  peu  de 
rapports  qui  existent  entre  elle.  Il  faut  supposer  en  outre  que 
Ton  aura  toujours  à  sa  disposition  des  échantillons  parfaits, 
ne  variant  nullement  avec  l'espèce  décrite ,  sans  cela  on  est 
exposé  à  parcourir  tous  les  groupes  avant  de  trouver  ce  que 
Ton  cherche.  L'observation  que  je  fais  sur  la  méthode  de 
M.  Pfeiffer  ne  m'empcchera  pas  d'apprécier,  comme  il  doit 
Tctrc ,  cet  ouvrage  le  plus  complet  qui  existe  sur  cette  partie 
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de  la  conchyliologie ,  et  qui  a  du  nécessiter  d^immenscs 
recherches 9  soit  pour  s^assurer  de  la  valeur  des  espèces, 
comme  aussi  pour  établir  les  synonymies. 

Cette  dernière  partie  de  ce  beau  travail  m^engage  à  signaler 
quelques  erreurs  que  j^ai  remarquées  ,  surtout  dans  les  espèces 
deFrance;  il  importe  beaucoup  de  fixer,  à  cet  égard,  les  natu- 
ralistes qui  sont  constamment  exposés  à  bouleverser  leurs  col- 
lections, pour  les  mettre  en  rapport  avec  les  changements  qui 
s'opèrent  tous  les  jours. 

Ce  dont  il  faut  bien  se  convaincre,  c^est  que  Draparnaud, 
lonquil  publia  son  Histoire  des  Mollusques  deFrance^  habitait 
Montpellier.  Les  environs  de  cette  ville  lui  fournirent  la 
plupart  des  espèces  du  midi  de  la  France.  MM.  Sionest  et 
Faure-Biguet  lui  procurèrent  celles  des  environs  de  Lyon , 
du  Bugey  et  du  Jura ,  cW  donc  sur  les  échantillons  pris  dans 
ces  différentes  localités  qu'il  faut  se  baser  pour  établir  la  com- 
paraison avec  celles  des  autres  contrées. 

213.  Heîix  oliçetorum^  Gmbl. 
L*Belix  Leopoldina^   Coarp.,  n*cst  pas  la  même  espèce,  elle  en 
diffère  par  sa  taille  beaucoup  plus  grande  quoique  plus    mince , 
son  test  est  beaucoup  moins  brillant. 

3^4.  Hélix  carlhusiana ,  Mull.  Carthusianella ,  Drap. 
L'Hélix  rufilabris ,  Jiffribs  ,  doit  en  être  séparée  ^  car  elle  offre  des 
caractères  constants  ,  soit  dans  la  taille ,  soit  dans  la  coloration  , 
^  ne  permettent  pas  de  la  confondre. 

^^^.  Hélix  canîiana  ,  Mortagu. 
l^'HeUx  carlhusiana ,  Daap.  ,  n'est  pas  la  même  ,  elle  est  maintenue 
avec  raison  par  Tabbé  Dupuy,  dans  son  Histoire  des  Mollusques  de 
PrancCy  sous  le  nom  de  Hélix  gallo  provincialis , 

364.  Hélix  plebeia  ,  Drap. 
L*Helix  lurida^  Zibglbr,  ne  peut  lui  cire  comparée ,  cette  dernière 
se  rapproche  beaucoup  plus  de  V Hélix  incarnata  dont  elle,  est  ce- 
pendant distincte. 

^«^2.  Hélix  flaçida ,  Ztbg.  ,  est  la   même  espèce   que  224  ,   Hélix 
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Balmei  ^  Micniuo,  que  l'auteur  place  dans  an  autre  groupe  ,  cela 
prouve  rinsuffisance  d*unc  description  pour  déterminer  les  espèces. 

383.  Hélix  hîspida^  lAnv. 

L Hélix  concinna  ,  Jeff.  ,  est  une  autre  espèce  bien  plus  voisine 
de  V Hélix  pleheia ,  elle  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  ces 
deux  coquilles ,  et  doit  être  maintenue  comme  espèce. 

390.  Hélix  cohresiana  ^  Alten,  Hélix  unidentata^  Drap. 

Je  m'étonne  de  voir  réunir  à  cette  espèce,  comme  variété  V Hélix 
edentula ,  Drap  ,  malgré  le  rapprochement  de  ces  deux  espèces  il 
n'est  pas  possible  de  les  confondre ,  V Hélix  edentula  a  un  tour  de 
moins  à  la  spire  ,  elle  est  en  outre  moins  globuleuse. 

403.  Hélix  rozeti^  Mich.  ,  n'est  point  la  même  que  V Hélix  rozeti  ^ 
Wbbb.  Ce  dernier ,  trompé  par  quelques  rapports  dans  la  forme 
générale ,  crut  voir  dans  l'espèce  des  Canaries  une  grande  ana- 
logie avec  celle  d'Alger  qu'il  ne  possédait  pas ,  et  dès  lors  l'erreur 
s'est  maintenue.  J'ai  eu  en  main  les  deux  espèces  qui  m'avaient  été 
données  par  les  auteurs  eux-mêmes ,  et  je  puis  garantir  qu'elles 
sont  très-distinctes. 

408.  Hélix  virgata^  Montagu  ,  variabilis^  Drap. 

Cette  espèce  est  du  nombre  de  celles  qui  abondent  en  France  plus 
que  partout  ailleurs ,  les  variétés  se  comptent  par  centaines  ,  mais 
malgré  cela  il  n'est  pas  possible  d'y  réunir  les  Hélix  moesia  ,  Par- 
RETss,  et  Terçerii^  Mich.  ;  cette  dernière  surtout,  dont  le  type  se 
trouve  à  Hyères ,  offre  des  caractères  sufOsants  pour  la  distinguer. 

434.  Hélix  costulata ,  Ziec. 

C'est  une  grave  erreur  de  comprendre  dans  la  synonymie  de  cette 
espèce  Y  Hélix  intersecîa ,  Mich.  ,  car  il  n'y  a  aucune  ressemblance 
entre  elles. 

LHelix  costulata  qui  se  trouve  déjà  à  Lyon ,  abonde  surtout 
dans  le  nord  et  l'est  de  la  France  ,  el  se  répand  jusque  dans  l'Alle- 
magne sans  éprouver  aucune  modification,  h* Hélix  iniersecla ,  au 
contraire  ,  ne  se  rencontre  que  dans  l'ouest  de  la  France ,  et  se 
retrouve  avec  abondance  dans  le  Portugal  qui  paraît  être  sa  véri- 
table patrie ,  car  elle  présente  dans  ce  pays  de  nombreuses  va- 
riétés de  taille  et  de  couleur ,  mais  la  forme  est  partout  invaria- 
blement la  même,  c'est-â-dire  toujours  un  peu  globuleuse ,  à  spire 
obtuse ,  elle  a  au  moins  le  double  de  grosseur  de  ïHelix  costulata, 

466.  Hélix  trochoides  ^  Poiret,  Hélix  conica^  Drap. 
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I^es  Hélix  sulculosa ,  Jan  ,  et  Hélix  rugosiitscula  j  Mich.,  ne  peu- 
fenlpas  être  maintenues  dans  la  synonymie  ,  elles  n'appartiennent 
pas  aa  même  groupe,  V Hélix  rugosiuscula  a  beaucoup  plus  de 
rapport'avee  VHelix  candidula  dont  elle  diffère  par  la  nature  des 
striei. 

713.  Hélix  laclea^  Mdll. 
Je  sais  d'avis  d'exclure  de  la  synonymie  V Heiix  hispanica  j  Mien., 
qai  offre  des  caractères  constants  et  bien  diiïérents  de  V Hélix  lactea. 
LHelix  hispanica  abonde  à  Oran ,  et  ne  nous  a  offert  jusqu'à  pré- 
sent que  trois  variétés  bien  tranchées ,  l'une  toute  blanche ,  l'autre 
aiee  des  fascies  trcs-brunes ,  et  la  troisième  ayant  des  rangées  de 
points  an  lieu  de  fascies  ,  mais  la  coquille  est  toujours  plus  mince  « 
plos  brillante  que  dans  la  lactea ,  l'ouverture  esi  toujours  d'un 
noir  intense  9  ne  se  fondant  jamais  avec  la  couleur  de  l'extérieur 
<iela  coquille. 

Ces  variétés  n'existent  pas  dans  YH€lix  lactea  ,  on  trouve ,  il  est 

^rai,  dans  le  royaume  de  Valence  en  Espagne,  une  variété  de 

ïHelix lactea^  à  bouche  noire,  mais  son  fond  reste  le  même  que 

dans  l'espèce  type. 

Les  animaux  des  Hélix  lactea  et  fiispanica  diffèrent  également. 

7U, Userait  convenable  de  maintenir  cette  espèce  sous  le  nom  de 
Hélix  halearica ,  Ziec,  mais  en  séparant  cependant  VHelix  Compa- 
^onis^  ALBaoïf ,  qui  «st  une  autre  espèce  bien  distincte ,  toujours 
pins  petite ,  moins  déprimée  et  de  forme  difTérente. 

718.  Hélix  Dupotetiana ,  Tbrv. 
Cette  espèce  ne  doit  pas  être  confondue  avec  VHelix  Zaffarina , 
les  animaux  sont  différents ,  il  existe  en  outre  dans  le  test  et  la 
coloration ,  des  caractères  constants  qui  ne  permettent  pas  de  les 
confondre. 

7i3.  Hélix  nemoralis  ,  Linw. 
L'on  a  tort  de  confondre  avec  cette  espèce  VHelix  hortensis^  car 
elle  en  est  bien  distincte. 

La  France  est  sans  contredit  le  pays  où  abondent  le  plus  ces 
deux  espèces  ;  les  variétés  en  sont  infinies  ,  mais  soit  que  quelques 
▼arîétés  de  VHelix  nemoralis  aient  le  péristome  blanc  ,  soit  que 
\*Helix  hortensis  offre  aussi  des  exemplaires  à  péristome  noir  ,  on 
reconnaît  toujours  les  deux  espèces ,  l'anatomie  de  leurs  animaux 
faite  avec  soin  a  présente  quelques  différences  assez  notables  pour 
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empêcher  de  les  réunir.  Quelques  auteurs  ayaienl  même  réuni  à 
V Hélix  nemoralis  V  Hélix  sihatica  ,  ce  qui  était  encore  plos  snr- 
prenant,  car  il  suffît  d'examiner  un  certain  nombre  d'échantillons 
de  chaque  espèce  pour  s'assurer  de  leur  valeur  comme  espèce. 
914.  Hélix  Fonienillii  ,  Mich. 

Il  est  fâcheux  de  voir  maiolenir  comme  espèce  une  simple  variété 
de  V Hélix  alpina ,  Fer.  ,  930 ,  et  pour  en  assurer  la  valeur  on  lut 
assigne  comme  synonymie  de  yéritables  espèces.  LHélix  tigt^ma  , 
Ross.,  est  bien  différente  et  doit  être  conservée  ainsi  que  les  Hélix 
phaUrala  et  Schmidtii ,  que  quelques  auteurs  ont  cité  comme  va- 
riétés de  V Hélix  Fontenillii ,  dont  elles  sont  cependant  bien  dis- 
tinctes. 

L'erreur  provient  de  ce  que  Y  Hélix  Fontenillii  fut  établie  sur  on 
échantillon  ayant  la  spire  très-apiatie  et  le  dernier  tour  un  peu  ca- 
réné ,  mais  en  réunissant  un  grand  nombre  d*échantillons  de  cette 
variété  ,  on  trouve  des  exemplaires  tout  aussi  globuleux  que  l'^e/îr 
alpina  proprement  dite ,  sans  aucune  apparence  de  carène ,  mais 
conservant  il  est  vrai  les  taches  cornées  ou  translucides  indiquées 
pour  la  variété  Fontenillii. 

Ces  différences  dans  la  coloration  n*ont  aucune  importance  dans 
la  détermination  des  espèces  ,  elles  sont  occasionnées  le  plos  son- 
vent  par  la  nature  des  lieux  qu  elles  habitent.  Ainsi,  l'Hélix  alpina 
varietas  Fontenillii^  ne  se  trouve  que  dans  les  lieux  couverts  et 
frais  ,  tandis  que  l'espèce  type  occupe  en  général  les  points  les  plos 
arides ,  ou  tout  au  moins  exposés  à  toutes  les  influences  atmosphé- 
riques. 

On  n'a  trouve  la  variété  Fontenillii  que  dans  les  bois  aux  en- 
virons de  la  Grande-Chartreuse ,  tandis  que  ï Hélix  alpina  se 
retrouve  sur  presque  toute  la  chaîne  des  Alpes  jusqu'à  Gênes. 
Pour  prouver  combien  la  coloration  et  la  ténuité  du  test  sont  peu 
concluantes  dans  la  détermination  des  espèces ,  je  citerai  VHefix 
arbustorum ,  espèce  très-connue  et  répandue  dans  presque  toute 
l'Europe ,  le  test  est  généralement  solide  ,  tacheté  et  orné  d'une 
fasclc  brune.  On  trouve  dans  le  mont  Dore,  en  Auvergne,  une  va- 
riété unicolore  ,  brune  ou  fauve ,  sans  fascie ,  et  dont  le  test  n'est 
pas  plus  épais  que  celui  de  la  Succinea  amphibia ,  il  n'est  cependant 
pas  possible  de  la  sépaier  du  type. 
935.  Hélix  cornea  ,  Drap. 
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L'Hélix  Desmouiinsii  n'est  pas  une  variélé  de  V Hélix  cornea^  quoi- 
que assez  voisine  pour  la  forme;  elle  s'en  dislingue  par  des  carac- 
tères constants  qui  sont  suffisants  pour  la  séparer. 

J^aiirais  pu   pousser  plus  loin   ces   observations  ,   car  j^ai 

remarque  dans  un  grand  nombre  d'espèces  dTurope  et  autres 

contrées  des  rapprochements  synonymiques  qui  me  seml)Ient 

douteux  ;  mais  pour  se  prononcer  d^une  manière  positive  sin* 

la  valeur  d^une  espèce  ,  il  faudrait  pouvoir  comparer  un  grand 

nombre  d^échantilions  afin  d\ipprécier  ces  variétés:  c'est  ainsi 

que  j'ai  pu  opérer  pour  les  espèces  que  j'ai  citées  ,  ayant  à  ma 

disposition  une  très-grande  quantité  d'exemplaires  recueillis 

dans  un  grand  nombre  de  localités ,  ce  qui  m'a  permis  de  me 

convaincre  de  la  valeur  spécifique  de  chacune. 

Au  lieu  de  chercher  à  compliquer  l'étude  de  l'histoire  na- 
larelle  par  une  foule  de  systèmes ,  compris  le  plus  souvent  par 
ceux  qui  les  créent,  il  serait  bien  plus  utile  de  faire  de  bonnes 
monographies  accompagnées  de  planches  ;  car  il  est  certain 
que  jamais  une  description  ne  suppléera  à  l'absence  de  dessins 
exécutés  avec  fidélité.  Aussi  voyons-nous  quelquefois  la  des* 
cription  d'une  espèce  appliquée  à  une  autre  souvent  très-diflc- 
*rente,  parce  que  les  termes  employés  ne  sont  pas  suffisants 
pour  la  reconnaître. 

Il  est  très-regrettable  que  M.  Pfeifler  n'ait  pas  joint  à  son 
travail  quelques  planches  pour  faire  connaître  au  moins  les 
espèces  qu'il  a  nommées  lui-même  ;  il  aurait  rendu  alors  un 
service  immense  à  la  science. 


T.  v.  2^  série. 
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SUR 


LE  DOSAGE  DE  L'ACIDE  CARBONIQUE , 

PAR  M.  *.  BINEtU, 

pROFESlErn  A  LA  F.kCDLTi  DBS  SCIENCES  DE  LtO!<. 


Lue  A  la  Société  impériale  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  des  arts  utiles  do  Lyon, 

dans  la  séance  du  II  février  1853. 


L^agranome  ou  Thomine  de  science  qui  emploierait  voloU' 
iiers  ses  loisirs  champêtres  a  éclairer  ,  par  l'analyse  chimique  , 
des  questions  d'agi*iculture  pratique  ou  d'intérêt  scientifique 
général  I  rencontre  souvent,  dans  la  nécessité  d'ustensiles  de 
laboratoire  trop  peu  transportables ,  un  obstacle  qui  l'arrête  et 
le  détourne  d'utiles  études.  Amoindrir  ces  difficultés  i  c^est 
donc  offrir  à  la  science  agricole  de  nouvelles  ressources  qui 
peuvent  lui  être  précieuses. 

J'ai  eu  l'honneur  d'exposer  9  il  y  a  sept  ans  1  à  la  Société  un 
procédé  analytique  pour  l'ammoniaque  et  l'azote  1  qui  a  acquit 
un  certain  renom  après  avoir  été  rcinvenlé  à  Paris  1  et  qui  pré- 
liente  à  l'opérateur  éloigné  des  laboratoires  l'avantage  de  ne 
point  exiger  I  comme  les  autres  méthodes  conduisant  au  mênrie 
but,  soit  l'emploi  d'une  cuve  à  mercure ,  soit  des  pesées  déli- 
cates précédées  de  longs  lavages.  Dans  les  produits  qui  inté- 
ressent l'agriculture ,  la  proportion  d'azote  est  presque  toujours 
assez  faible  pour  qu'il  importe  peu  de  peser  exactement  la 
matière  à  analyser  :  cela  étant,  une  balance  des  plus  communes 
suffit  pour  faire  face  aux  exigences  de  la  situation. 

De  tous  les  éléments  sur  lesquels  s^exerce  l'analyse  chimique, 
le  carbone  et  Tazote  sont  ceux  dont  l'importance  est  domi- 
nante dans  les  considérations  agricoles.   La  notice  que   j'ai 
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publiée  dans  les  Annales  de  la  Société ,  relativement  au  dosage 
de  Fammoniaque  et  de  Tazote  sera  en  quelque  sorte  complétée 
par  la  description  que  je  vais  tracer  d'un  procédé  analogue 
pour  le  dosage  de  Tacide  carbonique  et  du  carbone. 

Sa  première  ébauche  date  de  Tépoque  où  vous  m^avez  fait 
Thonneiir  de  m^appeler  h  prendre  part  aux  travaux  de  votre 
commission  séricicole  ;  ses  premiers  essais  ont  eu  pour  objet  la 
comparaison  de  Pair  normal  avec  celui  qui  avoisinail  les  vers 
de  voire  magnanerie  expérimentale.  Apres  l'avoir  perfectionne 
détendu,  j'en  ai  fait  depuis  un  an  un  fréquent  usage  pour  des 
observation^  dont  j'^espère  avoir  prochainement  Thonneur  de 
vous  entretenir. 

De  même  que ,  pour  doser  IVizote  des  matières  organiques  | 
je  n'ai  rien  changé  à  l'opération  préliminaire  ayant  pour  but 
d'amener  l'azote  à  Tétat  d'ammoniaque,  de  même  je  suppose, 
pour  le  dosage  du  carbone ,  s*il  n'est  point  déjà  à  l'état  de 
gaz  carbonique  ,  l'emploi  préalable  des  moyens  qui  servent 
à  le  transformer  en  ce  gaz  acide. 

Il  se  rencontre  d'ailleurs  diverses  circonstances  qui  rendent 
désirable  l'évaluation  de  l'acide  carbonique  tout  formé.  Ainsi , 
par  exemple ,  ce  gaz  en  dissolution  ayant  sur  la  végétation  une 
puissance  bien  constatée  ,  et  étant  par  conséquent  de  nature  à 
concourir  quelquefois  très-activement  à  l'effet  fertilisateur  des 
irrigations ,  son  évaluation  dans  des  eaux  employées  ou  pro- 
posées pour  un  tel  usage  sera  susceptible  d'un  haut  intérêt. 

Ce  sera  surtout  quand  l'acide  carbonique  se  présentera  à 
1  état aériforme  ou  dissous,  que  son  dosage  s'effectuera  avec 
une  extrême  facilité  de  la  manière  que  je  vais  indiquer.  Elle 
consiste  à  faire  pour  cet  acide ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  pour 
'ammoniaque,  une  nouvelle  application  du  principe  fécond 
JûàDescroizille  (1). 

(t)  M.  Mèae  a  basé  également  sur  ralcalimétrie  un  moyen  de  doser  l'acide  carbonique 
^(^^mpteg^reudus  dt  Vacadémiê  des  sciences  de  Paris ,  t.  XXXUI ,  p.  âi^),  mais  toa 


Voici  en  résume  h  quoi  se  réduit  Topéralion  :  faire  agir  sur 
Facide  carbonique  un  volume  mesuré  et  en  excès  d'une  disso- 
lution dont  la  richesse  en  alcali  caustique  est  préalablement 
déterminée  au  moyen  d'un  acide  titré;  ajouler  un  sel  barytique 
neutre  y  si  Falcali  employé  n'est  pas  un  o\ide  alcalino-terreux, 
et  laisser  dans  tous  les  cas ,  après  avoir  agité  le  liquide ,  le 
carbonate  insoluble  se  précipiter;  enfin  ,  prenant  une  fraction 
déterminée  du  liquide  éclairci  i  en  faire  Tessai  alcalimétrique 
qui  9  en  apprenant  la  proportion  d'alcali  resté  non  carbonate  j 
permettra  d'en  conclure  par  difrécencc  la  proportion  de  base 
saturée  par  l'acide  carbonique ,  et  conséquemment  d'évaluer 
la  quantité  de  cet  acide  lui-même. 

Si  les  circonstances  permettent  entre  l'acide  et  Talcali  une 
agitation  suffisante  pour  assurer  une  réaction  complète  ,  on 
emploiera  immédiatement  un  oxidealcalino-terreux;  on  prendra 
soit  la  chaux  dissoute  dans  l'eau  pure  ou  dans  l'eau  sucrée  , 
soit  la  baryte.  L'eau  de  chaux  conviendra  très-bien  lorsque 
l'acide  carbonique  ne  se  présentera  qu^en  très-petite  quantité , 
d'autant  plus  qu'on  doit  chercher  à  éviter  les  solutions  alca- 
lines trop  chargées ,  de  même  que  leur  trop  grand  excès. 

Aura-t-on  lieu  de  craindre  que  la  formation  d^un  carbonate 
insoluble  n^apporte  un  obstacle  à  Tabsorption  du  gaz  carboni- 
que :  on  aura  recours  à  la  potasse  ou  h  la  soude  caustique  ,  en 
préférant  exclusivement  la  potasse  y  comme  d'habitude  i  si  la 
dissolution  alcaline  a  besoin  d'être  notablement  concentrée. 
Après  l'absorption  du  gaz  acide  par  la  potasse  ou  par  la 
soude  I  le  liquide  sera  transporté  dans  un  vase  suffisamment 
spacieux,  et  offrant  une  capacité  connue,  par  exemple  dans 
une  carafe  contenant  un  demi-litre  jusqu^à  un  trait  marqué  à 
son  col.  On  y  ajoutera  de  l'eau  exempte  d'acide  carbonique  (1), 

procédé  expose  à  bien  plus  d'iocxaclitude  que  celui  dont  je  fais  usage  ,  du  moius 
quand  l'acide  carbonique  est  en  très>faible  proportion  ,  ce  qui  est  le  cas  dont  je  me  suit 
1c  plus  spécialement  occupé. 

(I)  Il  faudrait  tenir  compte  de  rcflTet  que  produirait  Tacide  carbonique  de  Teau  ajoutée, 
si  celle-ci  en  contenait. 
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puis  on  excès  de  chlorure  de  barium  ,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
outrepasfSer  le  volume  correspondant  à  la  marque  tracée  sur 
k  vase,  et  on  agitera  fortement  le  mélange  ;  ensuite  ,  après 
en  avoir  complété  au  besoin  le  volume  avec  de  Peau  de  façon 
^ne  le  liquide  occupe  la  capacité  marquée ,  et  Tavoir  agité  de 
nouveau I  on  Tabandonnera  au  repos.  Enfin,  une  portion 
de  la  liqueur  prise  au-dessus  du  dépôt  servira  à  déterminer  la 
proportion  de  Talcali  resté  non  carbonate  i  afin  d'en  déduire 
la  proportion  d'alcali  passé  à  Tétat  de  carbonate. 

Comme  habituellement  la  potasse  ou  la  soude  employée  en 
pareil  cas  sera  mêlée  de  carbonate ,  on  devra  pareillement 
exécuter  son  titrage  après  addition  d'eau  et  de  chlomre  de 
barium ,  etc* 

Lorsque  la  dose  d'acide  carbonique  s'élève  à  plus  d'un 
gramme,  ou  seulement  à  quelques  décigrammes ,  son  éva- 
luation par  différence  entre  deux  pesées  faites  à  une  bonne 
balance,  peut  sans  doute  atteindre  une  précision  supérieure 
à  celle  qu'il  faut  attendre  du  procédé  qui  vient  d'être  décrit. 
F«n  revanche ,  ce  procédé  non  «seulement  n'impose  la  né- 
cessité ni  de  balance  de  précision  ,  ni  d'instrument  catéiho* 
niétrique,  et,  dispensant  de  dessécher  le  gaz  qu'il  s'agit  d'ab- 
^rber,  il  n^exige  souvent  aucun  appareil  ;  mais  de  plus  il 
permet  de  déterminer ,  à  quelques  centièmes  près ,  des  quan- 
tités d'acide  carbonique  excessivement  exiguës  qui  échappe- 
raient à  des  pesées. 

Quelques  exemples  nous  fourniront  l'occasion  de  développer 
et  de  compléter  les  explications  précédentes.  Je  me  bornerai 
^  en  rapporter  de  relatifs  aux  deux  circonstances  qui  donnent 
lieu  a  l'application  la  plus  prompte  du  procédé  exposé. 

J^osage  de  V acide  carbonique  dissous  dans  Veau*  —  Je 
commencerai  par  un  exemple  du  cas  le  plus  simple  y  en  citant 
'essai  dune  eau  distillée  qu'avait  traversée  un  courant  d'acide 
<^drboniquc.  Elle  fut  l'objet  de  deux  opérations  faites  en  mcme 
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temps  sur  un  volume  de  10  ccnlimclrcs  cubes  seulement  pour 

chacune  d'elles. 

L'acide  titre  qui  servit  soit  pour  ces  expériences ,  soit  pour 
les  suivantes ,  était  à  un  état  de  dilution  convenable  pour  qu^un 
litre  saturât  0^''',G64  de  carbonate  de  soude  sec,  et  conséquem- 
ment  une  quantité  de  base  contenant  O^**,!  d'oxigcne  :  1  cent, 
cube  de  cet  acide  saturait  donc  une  dose  de  base  renfermant 
Qmiiiigr.j  d'oxigène  ;  en  d'autres  termes  ,  1*^  représentait  un 
nombre  de  milligrammes  égal  au  --1.  de  Toquivalent  (0=:  1 00), 
et  correspondait  par  son  pouvoir  de  neutralisation  a  O'^^'^^TS 
d'acide  carbonique. 

Voici  les  données  des  opérations  : 

I.  u. 

Eau  de  chaux  ajoutée  aux  I0<^<^  d'eau  à  analyser.  20"^  40*"*= 

Portion  du  liquide  résultant  du  mélange  ,  prise 

après  le  dépôt  du  carbonate  de  chaux     .     .  10(1/5  du  tout)  10  (1/5  du  tout). 

Acide  qui  U  neutralisa     .......     0'^'', 5  i8,8 

Un  essai  spécial  montra  d'ailleurs  que  10^^  de  Teau  de  chaux 
seule  exigeaient  33^^,2  du  même  acide  pour  leur  neutralisa- 
tion. 

On  déduit  de  là  : 

I.  u. 

Acide  qui  cul  neutralisé  la  chaux  ajoutée  .  2  X  35<'S^i  ou  66«,4  4  X  35,î  ou  152,8 
Acide  qui  eut  ueutraliâé  la  totalité  de  la 

chaux  restée  libre  aprèj  le  raélansc  .  .  5  X  O^-^S  ou  27c*-, 0  5  X  t8,8  ou   91,0 

Différence,    ou  acide  qui  eût   neutralisé 

la  chaux  qui  s'est  précipitée  .....  58"^^, 5  33,8 

Puisque  la  chaux  sVst  précipitée  par  l'action  de  Facidc  car- 
bonique ,  la  diflTérencc  trouvée  doit  correspondre  à  la  quantité 
de  ce  dernier.  Or,  d'après  la  composition  de  l'acide  litre 
exposé  ci-dessus,  chaque  ccntimcirc  cube  accuse  O™""^*, 275 
d'acide  carbonique. 

Par  suite ,  cet  acide  I.  11. 

se  trouve  évalué  à  38,5  X  0'"*",27C>  ==  10"'",G8  38,8  X  0'°" ',27 5  =  IQ-^^SÎ 
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Les  deux  rcsulials  concordent  donc  à  ^  de  milligr.  près. 

Il  n^est  pas  inutile  maintenant  de  rechercher  les  causes  et 
les  Takurs  approximatives  des  principales  erreurs  à  craindre. 
Elles  tireront  leur  source  (si  Ton  suppose  ime  exactitude  com- 
plète dans  la  composition  de  Tacidc  titre  et  dans  la  graduation 
des  instruments)  soit  des  mcsurages ,  soit  de  Tacide  carbo- 
nique de  Faifi  soit  jàc  la  solubilité  du  carbonate  de  cl>aux,  soit 
J^une  précipitation  de  chaux  sous  une  autre  forme. 

La  justesse  du  remplissage  des  pipettes  de  10  ou  20^^  peut 
ctre  atteinte  aisément  à  un  ou  deux  dix-mUlièmes  près;  mais  des 
irariations  dans  la  densité  du  liquide  mesuré  ,  et  surtout  dans 
la  portion  restant  adhérente  aux  parois  peuvent  amener  des 
erreurs  de  quelques  millièmes.  Le  résultat  final  en  serait- 
il  atteint  dans  le  rappoit  do  1/^  pour  100  ,  Tinexactilude  qui 
s^en  suivrait  pour  l'exemple  qui  nous  occupe  serait  limitée  à 
0"'  ,05  ;  mais  elle  devra  rester  au-dessous. 

Les  mesurages  dans  les  burettes  laissent  plus  facilement 
prise  à  Tinccrtitude.  Je  ne  notais  que  les  1/2^,  c'est-à-dire 
les  1*^V20  ;  une  erreur  de  1/4^  est  admissible  à  chaque  lecture, 
soit  1/2®  pour  chaque  n>esurage.  La  première  ,  citée  des  éva- 
luations fait<;s  à  la  burette  y  se  trouve  multipliée  par  3  ou 
par  5,  ce  qui  donne  une  erreur  possible  de  0*^^,1!)  a  0,25. 
L^essai  de  la  chaux  en  comporte  aussi  une  dVnviron  0^^|1  ; 
total  =  0^S25  à  0,35 ,  qui  correspondent  à  0™'",07  ou  0,10. 
Au  surplus,  il  suflirait  d'opérer  sur  une  fraction  plus  grande 
tlu  liquide  éclairci,  pour  atténuer  fortement  la  chance  d^crreuv 
provenant  des  mesurages. 

Quant  à  Tacide  carbonique  abandonné  par  Fatmosphcre  ,  si 
Ton  songe  que  Tair  normal  en  contient  en  moyenne  moins  d^un 
nvilligramme  par  litre,  et  qu'il  est  facile  de  laisser  les  Uquides 
manipulés  ne  se  mettre  en  rapport  qu'avec  quelques  centilitres 
de  la  masse  atmosphérique  ;  on  voit  qu^en  évitant  de  se  placer 
dans  un  air  vicié ,  Terreur  à  craindre  de  ce  côté  sera  excessi- 
Ycmcnl  légère. 
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Le  carbonate  de  chaux  n'est  pas  absolument  insoluble  dans 
Teau  pure.  Mais  O^'^^J  à  0,15  de  Facide  indiqué  ci-dessus  suffi- 
sent pour  mettre  en  liberté  Tacide  carbonique  capable  de  domi- 
ner, à  regard  du  tournesol  neutre  y  la  réaction  alcaline  du  carbo- 
nate restant  dans  10^^  de  liqueur.  L*erreur  découlant  de  cène 
source  se  réduira  donc  à  environ  0""**,03  diacide  carbonique  ; 
et  Ton  pourrait  en  grande  partie  y  remédier ,  si  on  le  voulait , 
en  se  basant  sur  le  fait  précédent. 

Il  reste  à  savoir  si  toute  la  chaux  qui  n^est  point  carbonatéc 
demeure  dissoute  dans  la  liqueur.  J^ai  cherché  à  en  juger  en 
expérimentant  avec  une  dissolution  formée  par  la  réunion  ,  en 
présence  d'une  très-grande  proportion  d'eau ,  de  carbonate 
de  soude  et  d'acide  sulfurique  en  quantités  connues  et  chimi- 
quement équivalentes.  J'ai  vu  alors  que  la  portion  de  chaux 
entraînée  en  sus  de  la  dose  correspondant  à  Tacide  carbonique 
était   inappréciable  quand    Fcxccs   d'alcali   nVtait    pas   trop 


exagéré. 


Mais  dans  de  l'eau  potable  ordinaire  ce  genre  d'eflTet  s^cst 
prononcé  davantage ,  et  d'autant  plus  que  l'excédant  do 
chaux  était  plus  considérable.  La  différence  entre  les  deux 
sortes  d'eaux  me  semble  devoir  être  attribuée  à  l'action  de  la 
silice.  En  effet,  lors  de  mes  analyses  publiées  dans  les  ^nn. 
de  la  Société  d^ agriculture  de  Lyon  ,  1839  ,  t.  II ,  p.  504  , 
j'ai  reconnu  dans  les  eaux  de  Lyon  et  de  ses  environs  la  pré- 
sence de  la  silice,  dont  j'ai  évalué  la  quantité  à  environ  O**"',©! 
par  litre  ,  quand  je  l'ai  dosée.  Depuis  lors  ,  M.  Guinon  ,  en 
1844  {inêmcs  Annales ,  p.  280),  et  plus  récemment,  M.  De- 
ville  ,  ont  obtenu  des  résultats  analogues ,  et  ont  même  observé 
des  traces  d'alumine.  La  silice  précipite  sans  doute  un  peu  de 
chaux  ,  en  en  fixant  d'autant  plus  que  la  liqueur  surnageant 
s'en  trouve  plus  chargée. 

Quoique  cette  cause  d'erreur  m'ait  offert  plus  de  gravité  que 
les  précédentes  ,  son  importance  sera  généralement  bien  mi- 
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nime  relativement  aux  essais  approximatifs  utiles  à  Tagi  icul- 
ture.  Il  conviendrait  d'ailleurs  de  ne  point  exagérer  inulile- 
meot  la  dose  de  la  solution  alcali  no-terreuse  i  ce  qui  serait 
facile  dans  une  deuxième  opération  destinée  à  en  confirmer 
one  première  I  et  à  fournir  un  résultat  plus  précis. 

Dosage  de  Vacide  carbonique  de  VaU\  —  Je  donnerai  po!ir 
eiemple  une  opération  triple  i  effectuée  ce  mois-ci  sur  Tair 
atmosphérique  libre.  Il  fut  recueilli  à  une  fenêti*e  placée  sur 
leqoai  du  Rhône,  et  envoyé  dans  trois  flacons  au  moyen  d'un 
soufflet  (1).  10  centimètres  cubes  d'une  eau  de  chaux  déter- 
minée furent  ensuite  introduits  dans  chacun  d'eux.  Après  une 
forte  agitation  plusieurs  fois  renouvelée ,  le  liquide  fut  rapide- 
ment transvasé  dans  d'autres  très-petits  et  étroits.  Plus  tard  , 
une  portion  de  la  liqueur  éclaircie  fut  essayée  avec  l'acide 
titré  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Enfin  «  la  capacité  des 
grands  flacons  fut ,  on  avait  été  préalablement  appréciée. 


0)  Apres  que  j'eus  lu  cette  Dote ,  M.  le  prorcsseur  GIcnard  me  fil  observer  que  pour 
prendre  l'écliaotilloD  d*air  à  analyser,  un  asiârateur  tel  que  celui  dont  se  sert  M.  Drian  pour 
l'IiySfomèlre  de  condensation  {AnnaUs  de  la  Société  d*agricult.  de  f^ijon,  t852,  p.  521), 
^^mi  bieo  préférable  2i  un  soufflet  du  genre  ordinaire.  Depuis ,  j'ai  rois  en  œuvre  un 
inoyco  cocore  plus  commode  et  plus  cxjtédilir,  surtout  quand  les  vases  mesurés  dont  on 
»e  propose  de  faire  usage  pour  les  prises  d*essai  étant  encore  mouillés ,  exigeraient 
1«oo  eût  la  peine  de  les  sécher.  Je  me  borne  à  remplir  d'eau  distillée  ne  contenant 
?tte  des  traces  insignifiantes  d'acide  carbonique  le  vase  que  je  veux  employer,  et  à  lu 
^der  eQtaiie  dans  le  lieu  dont  l'air  doit  être  recueilli.  Puis ,  quand  l'eau  de  chaux 
^ooléesi  produit  son  cflet ,  je  l'étends  suffisamment  pour  rendre  négligeable ,  par  rap- 
port aa  To!uœc  du  liquide  total ,  la  portion  d'eau  qui  était  restée  adliérentc  aux  parois 
*onde  la  prise  d'essai. 

''^'i.  de  Saussure  a  reconnu  qu'il  fallait ,  entre  l'ean  et  l'air  qui  ne  contient  que  quel- 
*P^  ceoiicmes  de  gaz  carbonique ,  un  contact  d'un  grand  nombre  de  semaines  pour 
^^  la  proportion  du  gaz  acide  s'altérât  sensiblement.  Le  souvenir  de  ces  observations 
'^^  laissait  guère  de  place  à  la  crainte  que  l'air  abandonnât  des  quantités  appréciables 
<•  dade  cari)onique  à  l'eau  pendant  les  quelques  secondes  nécessaires  à  la  substitution  du 
•liude  aérien  au  liquide  dans  un  vase  que  l'on  vide.  Au  surplus ,  j'ai  fait  des  opérations 
^""paratives  après  des  prises  d'air  eiTccluées  par  les  deux  méthodes  ,  dans  une  salle  de 
I  école  La  Martinièrc,  où  quatre-vingts  élèves  réunis  pendant  une  leçon  avaient  décuplé 
<^OTiroQ  la  proportion  normale  d'acide  carbonique  dans  l'air;  les  résultais  ont  été  sensi- 
Weincoi  identiques  dans  les  deux  cas. 


Les  observations  faites  se  résument  dans  les  lignes  suivantes: 

I.  II.  ni. 

Capacité  du  flacon  qui  reçut  l'air  analysé.     .     •     .  i"*,00  3"S3I         5"S80 

Acide  titré  qui  neutralisa  S^^  de  l'eau  de  chaux  em- 
ployée   6«%5  6'f,5  e^CjS 

Acide  titré  qu'exigea  la  neutralisation  de  2<^c  du 
liquide  transvasé,  extraits   après    le    déi»6l   du 

précipite 5", 75  l^^^jCS         3e*',6 

Différence (K«,55  l''*^,65         2«,7 

Cette  différence ,  ne  se  rapportant  qirà  ^^^  du  liquide  sur 
lO^^y  correspond  seulement  au  1/5  de  la  chaux  précipitée  par 
Tacide  carbonique.  Pour  correspondre  à  la  totalité ,  elle  de- 
mande donc  à  être  multipliée  par  5  ;  puis  le  nombre  obtenu 
pour  produit  I  étant  pris  lui-même  pour  multiplier  O'°*"'y270| 
donnera  le  poids  de  facide  carbonique.  On  a  ainsi  : 

I.  11.  m. 

Acide  titré  qu'eût  neutralisé  la  chaux  précipitée 

par  l'acide  carbonique 2*=*, 75  8'"*',^  I3«',5 

Poids  de  l'acide  carl>onique  contenu   dans   le  vo- 
lume d'air  essayé (r",90j  2™''.2G9  3"",7I3 

Acide  carbonique  par  litre 0"",695  0"''',685  0"".640 

Id.     en  Tolume a"\00036  0"*,00036      0"',00«34 

En  raison  des  indications  du  baromètre  et  du  thermomètre 
lors  de  Texpcrience  ,  le  volume  a  été  calculé  en  prenant  1*''',9 
pour  le  poids  d'un  litre  de  gaz  carbonique. 

On  voit  que  Topération  exécutée  sur  un  litre  d'air  a  donné  à 
peu  près  le  même  résultat  que  celles  qui  ont  été  effectuées  sur 
un  volume  triple  ou  presque  sextuple.  La  diflfércnce  est  du 
même  ordre  environ  que  Terreur  d^expéricnce  à  laquelle  on 
était  exposé.  Cependant  il  est  une  circonstance  spéciale  qui 
tendait  à  occasionner  une  surcharge  diacide  carbonique,  par 
suite  du  contact  momentané  de  Tair  extérieur  avec  le  liquide 
alcalin  ;  c'est  la  nécessité  de  le  transvaser.  L'influence  de  cette 
surcharge  sur  le  résultat  définitif  de  Tanalyse  est  de  nature  à 
se  faire  sentir  d'autant  plus  que  Ton  opère  sur  un  moindre  vo- 
lume d'air  ;  mais  elle  doit  être  excessivement  bornée  quand  on 
a  soin  de  transvaser  le  liquide  avec  célérité,   au  sein  d'un  air 
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peu  différent  de  Tair  normal.  Il  est  facile  craillcurs  d^annuler 
cette  chance  d'erreur  j  en  mrmc  temps  qu'on  amoindrit  le 
danger  de  remplacer  une  partie  de  Pair  destiné  à  Tessai  par 
lair  de  la  pièce  où  Ton  expérimente.  On  y  parvient  à  Taidc 
dW  disposition  qu'il  serait  surtout  à  propos  d'employer  pour 
Tessai  d'un  air  très-chargé  d'acide  carbonique ,  à  Tégard  du- 
quel on  se  contenterait  d'une  prise  d'essai  de  quelques  centi- 
litres. 

Quand  j'ai  voulu  ,  par  exemple ,  faire  quelques  expériences 
sur  l'air  chassé  des  poumons  par  la  respiration  et  recueilli  de 
la  manière  indiquée  par  M.  Dumas  (  son  Traité  de  chimie  y 
t.  VIII,  p.  457  )  9  je  me  suis  servi  d'un  ballon  d'environ  un 
de'cilitre ,  auquel ,  tenu  l'orifice  en  bas  j   j'adaptais  rapidement 
au  moyen  d'un  bon  licge  j   un  tube  bouché  infcrieuremcnt  et 
contenant  l'eau  de  chaux  nécessaire  pour  l'analyse.  Le  haut  du 
tube  affleurait  la  surface  du  bouchon.  En  conséquence  i   après 
avoir  réuni  le  tube  au  ballon ,  puis  renversé  l'ensemble  et 
agité  suffisamment  l'air  avec  le  liquide  alcalin  ,   il  suffisait  , 
pour  faire  retourner  celui-ci   dans  le  tube  ,   de  retourner  le 
système  :  c'était  dans  le  tube  même  que  s'opérait  le  dépôt  du 
précipité ,  et  qu'était  ensuite  puisée  la  portion  de  liquide  des- 
tinée à  l'appréciation  alcalimétrique. 

Quand  la  prise  d'essai  de  Tair  qu'on  veut  examiner  est  faite, 
et  que  l'opérateur  a  sous  la  main  les  objets  dont  il  a  besoin , 
le  dosage  du  gaz  carbonique  n'exige  de  sa  part  qu'un  temps  de 
8  à  12  minutes  I  mais  partagé  en  trois  ou  quatre  périodes 
espacées.  Je  pense  qu'on  pourra  tirer  avantageusement  parti 
de  ce  procédé  analytique  pour  étudier  diverses  causes  tendant 
à  modifier  l'air ,  pour  juger  des  effets  produits  par  des  moyens 
donnés  de  ventilation  ,  etc. 


-oo- 
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OBSEBTÉ 

SOIS   LE  POINT  Cl'LHINAKT   DE   L'BDOUGH  PRÉS  DE   BOJïE , 

^m  lui.  iî.lââ(d(0^. 

Caimtaine  du  cÉxic  A  Philippe^ ILLE  (ALcÊniE)  , 

le  i  avril  iSiS. 


Présenté  à  la  Société  impériale  d'agrioultnre ,    d'hîitoirft  naturelle  et  des  arts 
utiles  de  Lyon  ,  dans  sa  séance  du  25  février  18S3. 


Si  je  n*avais  vu  inoi-mcine  le  phénomène  suivant  i  j'aurais 
quelque  peine  ù  croire  à  la  relation  qui  m'en  serait  faile,  et  mes 
doutes  seront  compris  quand  on  aura  vu  en  quoi  il  consiste  : 

Le  2  avril  1842 ,  je  suivais  à  cheval  la  route  exécutée  par 
le  génie  militaire ,  et  qui  passe  près  du  sommet  de  la  haute 
montagne  de  TEdough.  De  gros  nuages  couvraient  les  crêtes 
de  manière  à  les  cacher  complètement,  et  j^entendais  le  tonnerre 
venant  de  ces  masses  que  je  commençais  à  atteindre ,  car  elles 
et  moi  nous  cheminions  de  part  et  d'autre  de  manière  à  nous 
rencontrer. 

Bientôt  je  me  trouvai  plongé  au  milieu  d^un  épais  brouillard 
duquel  émanait  une  forte  pluie ,  et  les  éclairs  se  succédaient 
avec  une  eflfrayante  rapidité ,  à  tel  point  que  mon  cheval  ne 
voulait  plus  avancer.  Cependant  je  finis  par  sortir  de  ce  nuage 
orageux  ,  de  manière  à  n'avoir  plus ,  au-dessous  et  très-près  de 
moi,  autre  chose  que  la  même  apparence  de  brouillard  épais 
qui  me  cachait  la  plaine,  et  dans  lequel  le  tonnerre  continuait 
à  gronder. 

On  comprendra  suffisamment  tout  ce  qu^il  devait  y  avoir 
de  singulier  dans  un  contraste  qui  me  permettait  d'entendre 
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gronder  la  foudre  sous  mes  pieds,  tandis  qu^au-dessus  et  à 
Fenlourde  moi  le  ciel  était  pur.  Je  compléterai  d^ailleurs  la 
scène  en  ajoutant  que  le  nuage  orageux  vu  pardessus  et  éclairé 
obliquement  par  les  rayons  du  soleil  qui  était  encore  sur  cet 
horizon,  ressemblait  h  de  gros  paquets  de  coton  roulant  dans 
Tespace,  et  mus  par  une  force  dont  la  cause  était  cachée. 

Pour  mieux  faire  comprendre  Tintérêt  particulier  que  pré- 
sente l'observation  précédente,  je  crois  devoir  rapporter  ici  Tex- 
trait textuel  des  doutes  qu^oppose  M.  Kœmtz  ,  dans  sa  Météo- 
rologie^ p.   364,  aux  assertions  des  voyageurs  qui ,    comme 
moi,  ont  été  à  même  de  traverser  de  ces  nuages  orageux  et  bas. 
ce  Les  orages ,  en  été ,  commencent  toujours  par  des  cirrus  : 
(c  quand  ceux-ci  deviennent  plus  épais ,  et  lorsqu'une  ou  plu- 
c(  sieui^s  couches  de   cumidtis  existent  au-dessous ,    alors  ces 
ce  nuages  échangent  des  éclairs  entre  eux.   Nous  devons  assi- 
«  gner  aux  orages  une   grande   hauteur  ;    cette  assertion  est 
<€  très-contraire  à  Topinion  reçue  sur  la  faible  élévation  des 
ce  nuages  orageux.  Des  voyageurs  qui  se  trouvaient  au  sommet 
ce  duBrocken  ,  à  1,140  mclres,  et  sur  des  montagnes  d'une 
ce  moindre  élévation ,  assurent  en  avoir  vu  au-dessous  d'eux, 
ce  Le  ciel  était-il  serein  au-dessus  de  leur  tcte?  c'est  ce  qu'ils 
ce  ont  souvent  omis  de  nous  dire.  Dans  l'orage  on  ne  consi- 
cc  dère  que   la   foudre ,  et   rarement  l'état  du  ciel  plusieurs 
ce  heares  avant  qu'il  n'éclate.  Sur  les  Alpes,  je  n'ai  jamais  vu 
ce  d'orage  au-dessous  de  mes  pieds ,  souvent  toute  la  masse  se 
ce  trouvait  au-dessus  de  ma  tête  ;  j'étais  quelquefois  enveloppé 
ce  de  nuages  ;   le  tonnerre  et  les  éclairs  n'éclataient  pas  loin 
c(  de  moi ,  mais  je  me  trouvais  seulement  dans  la  partie  infé- 
ce  rieure  de  la  masse  orageuse  qui  écliangeait  des  étincelles 
ce  avec  la  masse  supérieure.   » 

D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  on  a  du  voir  que  le  ciel 
était  pur  au-dessus  de  ma  tête  ,  et  que  par  conséquent  le  nuage 
orageux  se  trouvait  réellement  placé  très-bas. 
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M.  Kœnitz  dit  encore  plus  loin ,  p.  361)  :  c<  Quand  des 
c<  orages  sont  au^tsi  peu  clevcs  ,  nous  devons  admettre  que  les 
ce  nuages  que  nous  voyons  se  sont  formés  après  les  couclics 
ce  plus  élevées  qui  constituent  principalement  l'orage.  La  ra- 
ce pidité  avec  laquelle  ces  nuages  inférieurs  se  condensent, 
ce  donne  lieu  à  une  forte  tension  électrique  qui  se  manifeste 
ce  par  des  décharges  répétées  ;  elle  tient  à  Taction  par  in- 
ce  fluence  des  masses  supérieures  qui  agissent  sur  les  info* 
ce  Heures.  » 

A  celte  occasion ,  je  ferai  encore  observer  que  le  ciel  étant 
pur  à  mon  zénith  ,  il  n'y  avait  pas  lieu  a  imaginer,  pour  le  cas 
actuel ,  cetle  tension  électrique  entre  un  nuage  inférieur  et  un 
nuage  supérieur  dont  divers  météorologistes  paraissent  portés 
à  supposer  la  nécessité  constante  pour  la  formation  des  orages. 


^< 


DOUBLE   DÉTONATION 

ENTENDUE  SUR  LA  MONTAGNE  DE  L'EDOUGH  PRÈS  BONE  , 

GapîUûne  du  génie  à  Philippeville    (Algérie). 


■^<H 


Le  29  mai  1842,  à  huit  heures  du  matin  ,  j'étais  occupé  a 
faire  un  trace  de  route  sur  le  versant  de  la  montagne  de 
l'ËdoQgb  I  du  côté  de  Bône  ,  quand  tout  à  coup  nous  entendî- 
mes, au-dessus  de  nous ,  deux  détonations  aussi  fortes  que  des 
coups  de  canon  tirés  à  100  mètres  de  distance.  Le  ciel  était 
légèrement  voilé  par  quelques  nuages  légers  comme  de  la 
gaze;  le  vent  était  nul ,  et  rien  ne  fit  présumer  que  ces  explo- 
sions fussent  le  résultat  de  deux  coups  de  tonnerre. 

Ce  phénomène  m^a  d^autant  plus  frappé  que  la  cause  de 
pareilles  détonations  n'était  pas  facile  à  deviner.  Cependant  je 
pense  que  Tinflammation  de  certains  gaz  accumulés  dans  Tat- 
mosphère ,  ou  mieux  encore  Texplosion  de  quelque  bolide  ou 
boule  fulminante  invisible  ,  à  cause  de  la  clarté  du  jour,  a  pu 
donner  lieu  à  tout  ce  bruit. 


NOTE 

OBSERVÉ 

Par  m.   le  doux  • 

Capitaine  du  génie  h  Pliilippoille  (Algérie}. 


Le  10  octobre  1851  ,  à  huit  heures  du  soir ,  à  Philippe- 
ville,  le  baromètre  marquait  0™,772,  son  thermomètre  ëlanl 
a  19**  centigrades;  le  vent  soufflait  avec  force  de  NNO;  la 
pluie  tombait  par  ondces  mêlée  de  grcle  ,  et  la  mer  furieuse 
faisait  entendt*e  un  bruit  sourd  semblable  à  celui  du  tonnerre 
qui  gronde  dans  le  lointain. 

Je  me  trouvais ,  dans  ce  moment ,  près  de  Thopital  militaire 
de  Philippevilie ,  h  57  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
La  lune  était  dans  son  plein  et  laissait  apercevoir  à  de  rares 
intei*valles  quelques  rayons  dont  la  durée  se  prolongeait  plus 
ou  moins ,  pour  être  masquée  ensuite  par  de  gros  nuages  que 
chassait  le  vent.  Cependant  il  arrivait  de  temps  à  autre  des 
éclaircies  de  plus  longue  durée ,  et  pendant  lesquelles  il  ré- 
gnait un  grand  calme. 

Ce  fut  dans  un  de  ces  moments  de  calme  apparent  que  j^ob- 
servai  un  arc-en-ciel  lunaire  magnifique.  Jusqu^alors  je  ne 
connaissais  ce  phénomène  que  diaprés  les  livres  ;  mais  Tidée 
que  je  m*en  étais  faite  était  loin  de  ce  que  j^avais  sous  les 
yeux.  Enefl*et,  à  ma  grande  surprise,  celui-ci  était  coloré  assez 
fortement,  sans  toutefois  posséder  exactement  les  diverses  cou- 
leurs de  riris.  Trois  teintes  principales ,  le  rouge,  le  jaune  et 
le  blanc  ,  se  fondaient  graduellement  entre  elles ,  en  passant 
par  toutes  les  nuances  intermédiaires. 
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Le  rouge  élail  a  rexlcrîeiir  de  Tare,  puis  venail  le  jaune,  et 
enfin  le  blanc  qui  était  concentrique  aux  deux  autres.  Je  ferai 
observer  maintenant  que  d^ordinaîre  ces  arcs-en-ciel  lunaires 
sont  blancs  ou  jaunes  ,  et  qu'il  a  fallu  que  la  lumière  de  la  lune 
fui  très-intense  pour  donner  lieu  au  développement  de  la  cou- 
leur rouge  ;  cependant ,  je  n'^en  regarde  pas  moins  comme  un 
fait  très-remarquable  cette  diffusion  réciproque  des  autres 
teintes ,  telles  que  le  vert ,  le  bleu  ,  le  pourpre  :  diffusion  en 
vertu  de  laquelle  il  se  produit  une  lumière  blanche  à  Tinté- 
rieur  de  Tare • 

La  disposition  de  Tare ,  par  rapport  à  la  lune  et  à  Tobser- 
vateur,  demande  aussi  quelques  détails. 

Un  pied  de  Parc  paraissait  reposer  sur  la  mer,  entre  Stora 
etPhilippevilIe,  et  très-près  de  cette  dernière  station;  Tautre 
semblait  prendre  son  point  d^appui  sur  le  ravin  des  citernes  à 
rinteVieur  de  la  ville ,  de  façon  que  Touverture  de  Tanglc  ho- 
rizontal était  de  40^.  L^élévation  de  la  lune  au-dessus*  de 
l'borizon  était  aussi  d'environ  40^. 

Le  sinus  de  Tare  était  de  1 5  à  20^  par  rapport  à  Tobserva- 
iw  placé  au  sommet  du  cône  lumineux ,  dont  le  phénomène 
figurait  une  partie  de  la  base. 


mmm^ 


T.  v.  2*  série. 
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listrait  tVun  Traité  nur  Im  Géographie  physique  du  bassin  du  Rhôns ,  lu  à  la  Société 
impériale  d* agriculture  4e  Lyon  ,  dans  la  séance  du  6  mai  1853. 


P  Aperçus  préliminaires  au  sujet  de  la  pisciculiurk. 

Des  causes  très-complexes  président  à  la  distribution  ainsi  qu^à 
rassortiment  des  caractères  des  êtres  organisés.  Cependant  »  il 
en  est  une  qui  doit  être  rangée  en  première  ligne;  c^est  la  tem- 
pérature 9  car  elle  joue  un  rôle  d'une  prépondérance  incontes- 
table  dans  Texclusion  de  divers  végétaux  en  dehors  de  cer- 
taines régions,  et  aussi  dans  le  fait  de  la  coexistence  de  plu- 
sieurs autres  sur  des  plages  déterminées.  Ces  cori^lalions 
thermiques  et  botaniques  étant  bien  démontrées,  on  a  du 
essayer  d\'tab!ir  les  stations  de  divers  animaux  terrestres  , 
d'après  une  base  analogue  ;  mais  les  tentatives  à  ce  sujet  ont 
été  un  peu  moins  heureuses  que  celles  qui  concernent  les 
plantes.  En  effet,  ces  animaux  sont  locomobiles;  plusieurs 
sont  même  migrateurs  ;  d'ailleurs,  changeant  de  robe,  les  in- 
dividus de  certaines  espèces  supportent  avec  une  sorte  d'indif- 
férence  le  passage  d'une  région  froide  à  une  région  chaude,  ou 
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réciproquement.  Une  vitalité  plus  dcveloppéc  contribue  encore 
à  les  mettre  souvent  à  même  de  résister  à  des  changements  que 
ne  supporteront  pas  les  végétaux ,  dont  une  grande  majorité 
est  tellement  assujétie  aux  alternatives  de  la  température  , 
qu'ils  meurent  y  ou  perdent  du  moins  leur  feuillage  àTapproche 
de  rhiver ,  pour  s^en  parer  de  nouveau  vers  le  retour  du 
printemps.  Mais  un  moyen  terme  peut  exister,  et  la  considé- 
ration des  circonstances  précédentes  m'a  Bmenc  h  supposer 
quelesanimaux  aquatiques  ou  d'un  ordre  inférieur  sont,  jusqu'à 
un  certain  point,  susceptibles  d'ctrc  assimilés  aux  végétaux, 
en  ce  sens  que  leur  domaine  se  trouve  surtout  limité  par  les 
conditions  de  chaleur. 

Mes  études  au  sujet  de  la  température  des  eaux»  tant  cou- 
rantes que  stagnantes  (1),  ont  donné  assez  de  consistance  à  cette 
idée  pour  m*encourager  à  la  poursuivre ,  de  manière  à  en  for- 
mer la  base  de  Tun  des  compléments  de  la  géographie  physi- 
que du  bassin  du  Rhône,  travail  auquel  j'ai  voué  une  partie  de 
mon  temps  depuis  que  j'ai  été  fixé  à  Lyon.   Ce  complément 
deTiiit  naturellement  se   ranger  à  côté  des   détails  relatifs  à 
la  géographie  botanique ,  branche  qui ,  entre  les  mains  de  Gi- 
raud  de  Soulavie,  a  pris  naissance  dans  notre  contrée  ;  il  devait 
faire  pareillement  suite  aux  diverses   observations  déjà  ras- 
semblées par  divers  zoologistes ,  au  sujet  de  la  distribution  des 
populations  animales  de  nos  montagnes  et  de  nos  plaines. 

Cependant,  deux  motifs  m'ont  déterminé  à  devancer  Tc- 
jK)qne  de  la  publication    définitive   de  mon  traité.  C'est  que 
d'abord  il  est  difficile  d'obtenir  de  bons  renseignements  tant 
que  l'on  n'a  pas  fait  connai'tre  l'ensemble  de  son  plan ,  de  ma- 
nière à  fixer  l'attention  des  hommes  de  science  sur  les  points 
essentiels  qu^ils  doivent  mettre  à  profit.  Déjà  maintes  fois  j*ai 
pu  remarquer  que  les   données  les  plus  précises  m'arrivaient 
après  la  publication  d'un  mémoire ,  et  c'en  est  assez  pour  qu'à 

(I)  Annuaire   météorologique  de  la   France,    185^. 


100  CARACTÈRES    DE    QUELQUES    AMMAUX    AQUATIQUES 

l'avenir  je  ne  conserve  pas  en  porlc-rcnilie  les  malcriatix  qnc 
je  croirai  susceptibles  d't'lre  perfectionnes  par  des  échanges 
d^amicales  communications.  Il  serait  même  à  souhaiter  que 
Ton  eût  procédé  dans  ce  sens  à  Tégard  de  quelques  autres 
grands  travaux  concernant  la  France ,  et  dont  les  auteurs  au- 
raient pu  singulièrement  bonifier  le  résultat  en  émettant  de 
premiers  aperçus  au  sujet  des  points  douteux. 

Les  événements  du  moment  ont  achevé  de  me  décider  à  cet 
égard.  La  voix  retentissante  des  journaux  de  Paris  a  appris  à  la 
province  j  qu^excité  par  le  succès  industriel  de  deux  pêcheurs 
des  Vosges  ,  Remy  et  Gehîn  ,  le  gouvernement  fait  de  grands 
sacrifices  en  faveur  de  la  pisciculture.  Il  est  hors  de  doute  que 
ces  dépenses  pourront  aboutir  à  Tentretien  ou  ù  la  création  de 
quelques  branches  de  Téconomie  publique  ;  mais  aussi  il  est  à 
craindre  que  la  promptitude  d^exécution  inhérente  au  caractère 
national  ne  conduise  à  des  mécomptes  dont  le  résultat  serait 
de  provoquer  un  découragement  complet ,  et  ce  que  j'avance 
ici  ne  paraîtra  pas  exagéré  quand  j^aurai  rapporté  aussi  briève- 
ment que  possible  ce  que  Tamour  de  la  vérité  a  si  hautement 
fait  proclamer  à  M.  Yalencicnnes ,  au  sujet  de  ses  premières 
tentatives  faites  dans  la  capitale. 

Ce  savant  iciithyologistc  fut  chargé  d^importer  en  France 
diverses  espèces  de  poissons  de  TAllemagne ,  afin  d^en  essayer 
la  reproduction,  soit  parles  méthodes  de  fécondation  artificielle, 
soit  par  ia  propagation  naturelle  du  frai.  Grâce  au  concours 
empressé  des  naturalistes  allemands ,  des  directeurs  des  che- 
mins de  fer  9  et  grâce  surtout  à  la  protection  du  roi  de  Prusse , 
les  obstacles  du  transport  ont  été  vaincus.  La  grande  lolte 
allemande  {Gadns  lolla ,  Blocii)  ,  ainsi  que  Talandt  (Cyprinus 
jeses  y  Blocr)  dos  rivières  et  des  lacs  du  Brandebourg ,  ont  été 
amenés  d'abord  dans  le  bassin  du  jardin  des  plantes,  en  atten- 
dant un  séjour  plus  convenable  dans  de  grandes  pièces  dVau 
de  la  Seine  j  ou  dans  les   nombreux  bassins  du  parc  de  Ver- 
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sallks.  Kfarheureusement  on  dut  s'apercevoir  bientôt  que  ces 
lottes  déjà  vieilles  se  trouvaient  incommodées  par  les  ténias  ; 
en  outre ,  les  eaux  nouvelles  décoloraient  leur  peau  ou  fai^ 
salent  naître  une  éruption  analogue  à  la  petite  vérole.  Plusieurs 
sujets  ne  tardèrent  même  pas  à  succomber.  La  réussite  n'a  pas 
été  plus  grande  à  Fégard  des  sanders (Perça  liiciopercay  LiftN.) 
et  des  silures  ÇSiltirus  ^lanis)^  si  biea  que  Ton  a  pu  prétendre 
^uc  ces  animaux  dépaysés  ont  clé  détruits  par  la  nostalgie. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  le  moral  d'un  poisson  peut  ctrc 
alTectc  par  son  exil  hors  de  sa  patrie  ;  mais  ce  dont  je  suis  des 
à  présent  intimement  convaincu  »  c'est  que  son  bien-être  est 
tellement  influencé  par  la  température  d'abord ,  et  ensuite  par 
diverses  causes  non  moins  prépondérantes  9  qu'il  est  impossible 
défaire  abstraction  de  ces  conditions  pour  la  solution  du  grand 
problème  zoologique  qui  se  discute  en  ce  moment.  Ainsi,  pour 
ne  pas  sortir  immédiatement  de  la  liste  précédente,  je  vais 
nppcler  en  premier  lieu  les  propriétés  du  Silurus  glanis. 

Ce  poisson  est  le  plus  grand  parmi'  ceux  des  eaux  douces  de 
l^Allemagne ,  car  il  peut  peser  jusqu'à  GO,  100^  et  même,  dit- 
on,  jusqu'à    390  kilog.    Il  fréquente  le  Danube,  la  Vistulc , 
l'Elbe,  plusieurs  lacs  de  la  Bavière,  ainsi  que  de  la  Hongrie, 
^tenant  pour  l'ordinaire  an  fond  de  l'eau.  Sur  le  méridien, 
^i  s'étend  de  la  Méditerranée  à  la  mer  du  Nord ,  il  trouve  le 
IdcdeHarlem  et  le  Rhin  dont  il  habite  les  parties  allemande  et 
hollandaise  On  l'a  quelquefois  pêche  non  loin  de  Strasbourg, 
cl  rarement  les  individus  de   forte  taille  remontent  plus  haut 
pour  gagner  les  divers  lacs  de  la  Suisse.  Dans  celui  de  Neu- 
<^hatcl  entre  autres,  ou  le  glanis  est  connu  sous  le  nom  de  Saluih , 
le  plus   fort  que   Ton  y  ait  vu  pesait  74  Hilog.,  et  a  été  pris 
auprès  d'Estavayer;  mais  ,  à  part  ces  exceptions,  on  n'y  trouve 
un  peu  fréquemment  que  de  jeunes  individus.   Il  faut  encore 
Ajouter  que  déjà,  dans  le  siècle  passé,  le  célèbre  métallurgiste, 
M.  de  Dietricb,  n'a  pas  réussi  à  le  multiplier  dans  ses  divers 
lacs  de  la  Basse-Alsace. 
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De  ces  indications  il  résulte  évidemment  que  la  limite  mé- 
ridionale des  divagations  de  cette  race  se  trouve  placée  vers  le 
47'"®  de  latitude  N  j  et  que  son  domaine  proprement  dit ,  dans 
le  Rhin,  ne  dépasse  guère  le  50"^^  de  lat.  N,  position  à  la- 
quelle correspond  y  diaprés  M.  Becquerel,  une  température 
moyenne  d'environ  9  à  10^.  Eh  bien,  c'est  ce  poisson,  ami 
des  profondeurs ,  qui ,  libre  de  remonter  en  masse  dans  une 
foule  d'affluents  supérieurs,  s'arrête  cependant  en  aval  de  Stras- 
bourg, auquel  par  conséquent  la  nature  a  si  visiblement  in~ 
terdit  de  dépasser  une  certaine  borne  ,  que  l'on  a  transplante 
brusquement  près  du  49"*®  de  lat.  N ,  dans  un  climat  scqua- 
nien  dont  la  moyenne  s'élève  à  10^,5,  et  cela  pour  le  faire 
stationner  dans  un  étroit  réservoir  d'eau  stagnante.  L'on  a  vu 
les  conséquences  de  l'opération. 

On  devait  s'attendre  au  même  résultat  de  la  part  du  sanders 
(Perça luciopercaj  Linn.),  poissonde  i"*,Oà  i ",30 de  longueur 
qui  habite  les  eaux  douces  septentrionales  de  l'Allemagne,  telles 
que  celles  de  l'Elbe  et  de*"  l'Oder,  delà  Pologne,  de  la  Livonie, 
delà  Suède,  de  lalVorwège,  duDanemarck,  et  spécialement  le 
Danube  en  Hongrie,  ainsi  que  le  lac  Schwalow,  en  Saxe.  On  le 
prend  encore  dans  les  lacs  et  les  fleuves  russes  des  bassins  de 
la  Caspienne  et  de  la  mer  iXoire.  Vivant  ordinairement  dans 
les  profondeurs ,  et  s*approchant  rarement  de  la  surface ,  il  lui 
faut  des  eaux  pures,  et  il  expire  très-vite,  non-seulement  quand 
on  le  met  h  sec ,  mais  encore  quand  on  le  fait  passer  tout  sim- 
plement dans  un  liquide  différent  de  celui  des  lacs  et  des  rivièi^es 
qui  l'ont  nourri  ;  les  moindres  dissolutions  gypseuses  passent , 
entre  autres,  pour  lui  être  nuisibles  ;  enfin  il  refuse  de  manger 
dès  qu'il  se  sent  renfermé.  Évidemment  un  être  doué  d'une 
telle  susceptibilité  n'était  guère  de  nature  à  se  plier  aux  exi- 
gences d'un  déplacement  vers  le  sud  ,  dans  la  France,  dont  le 
climat  est  bien  diflfércnt  de  celui  des  parties  correspondantes 
de  la  Piussie  méridionale.  Il  devait  surtout  souffrir  de  son  em« 
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prisonnecnent  dstu^  les  bassins  si  exigus  des  environs  de  Paris  y 
et  dès  lors  que  pouvait-on  espérer  d^in  pareil  transvasement? 
L^alandt  ÇLeisciscns  jeses^  Val.  ou  Cyprinusjeses^  Blocii) 
apparrientt  comme  les  poissons  précédents,  aux  parties  N^  et 
NE  de  TAIlemagne  oii  il  est  très-commun.  Il  ne  pénètre 
cependant  pas  phis  loin  ,  en  Suède  par  exemple,  car  aucune 
faune  septentrionale  nen  fait  mention.  Son  domaine  européen 
ot  donc  circonscrit  ù  peu  près  de  la  manière  suivante  :  Rhin , 
t|ir fl  remonte  |>eut  être  jusqu^au  lac  de  Constance  oii  il  serait 
désigne  sous  le  nom  dWa/;  Damibe  y  Crimée  et  Russie  ;  Oder, 
Sprée  el  Elbe  jusqu^à  Hambourg;  Angleterre;  Escaut  et 
Somme.  Cette  dernière  rivière  constitue  la  limite  sud  du 
champ  qui  lui  est  aflecté ,  car  Talandt  n^apparaît  jamais  dans 
ta  Seine»  et  par  conséquent  il  est  contenu  de  ce  côté  par  une 
Wrière  plus  reculée  que  ne  Test  celte  du  glanis,  auquel  il  est 
accordé  de  ren>onter  vers  la  latitude  N  47^  >  Tautrc  étant  à  la 
latitude  N  50^. 

Quant  à  la  grande  lotte  allemande  (Gadus  loua  »  Bloch)  , 

elle  a  été  tellement  confondue  avec  la  lotte  de  nos  rivières  de 

France  qu  il  est  très-difficile  de  débrouiller  ce  qui  la  concerne 

spécialement,  d^autant  que  M.  Valenciennes  n^a  pas  encore 

publié  ses  travaux  à  ce  sujet.  Je  vais  donc  «i  tout  hasard  puiser 

mes  indications  dans  les  ouvrages  de  Bloch.  Ce  poissoa  jouit 

d  une  certaine  ressemblance  avec  le  glanis ,  de  manière  à  avoir 

pu  tromper  quek[ues  auteurs.  Susceptible  d'une  rapide  crois« 

sance  qiKind  il  est  bien  noun*i ,  il  atteint  la  taille  de  0"»66  k 

I  mètre,  et  un  poids  de  5  à  6  kilog.;  d^ailleurs  Valmont  deBo- 

mare  a  vu  à  Chantilly  un  de  ces  sujets  apporté  du  Danube 

à  Toccasion  d'un  repas  domié  au  roi  de  Dancmarck  ^  et  dont  la 

longueur  était  de  l"',^!.  La  chair  de  ce  poisson  est  blanche, 

d^une   saveur  agréable ,  et ,  nVHant  pas  grasse ,  elle  convient 

aux  estomacs  débiles.  Son  foie ,  singulièrement  volumineux , 

est  regardé  comme  un  mets  si  délicat,  qu'une  certaine  com- 
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tesse  de  Beuchlingen  consacrait  une  grande  partie  de  ses 
revenus  à  s^en  procui*er.  Suspendu  dans  un  verre  expose  an 
soleil  ou  à  la  chaleur  d\in  poêle ,  ce  même  foie  se  résont 
presque  complètement  en  une  huile  bonne  pour  assaisonner 
les  aliments ,  pour  alimenter  les  lampes ,  et  même  pour 
quelques  usages  médicinaux ,  car  Aldrovande  la  considère 
comme  un  excellent  spécifique  contre  les  taches  de  ta  peau. 
Au  surplus  j  cette  tendance  à  la  décomposition  huileuse  parait 
inhérente  à  tout  Tensemblede  la  chair  de  Tanimal;  en  effet,  les 
pêcheurs  qui  en  capturaient  jadis  dV-normes  quantités,  ne  sachant 
comment  s'endéfaire,  le  découpaient  par  lanières  qu'ils  faisaient 
dessécher  pour  s^en  servir  en  guise  de  chandelles.  Ce  poisson 
affectionne  les  eaux  claires  ;  il  se  tient  aux  places  les  plus 
concaves  des  rivières  et  des  lacs ,  sous  le  creux  des  pierres  ou 
dans  des  trous  dont  il  ne  sort  qu^en  décembre  ainsi  quVn  janvier 
pour  frayer  autour  des  parties  peu  profondes  de  rcmbouchui'c 
des  rivières  et  des  ruisseaux  ;  là  ,  sa  femelle  dépose  jusqu^à 
cent  vingt-huit  mille  œufs  qui ,  à  l'instar  de  ceux  de  beaucoup 
d'autres  poissons  y  sont  de  nature  très-indigeste.  Pendant  le 
reste  de  Tannée,  embusqué  dans  sa  retraite  habituelle,  il  guette 
au  passage  les  poissons ,  les  vers  et  les  insectes  aquatiques  y 
quelquefois  même  il  se  jette  sur  Tépinoche,  mais  aux  dépens 
de  sa  vie ,  son  gosier  étant  bientôt  percé  par  les  piquants 
de  sa  proie.  Ses  ennemis  sont  d'ailleurs  le  brochet  et  le 
glanis.  Il  possède  une  assez  forte  dose  de  vitalité  pour  se 
laisser  conserver  pendant  quelque  temps  dans  les  viviers  oîi  on 
le  nourrit  avec  du  cœur  de  bœuf  haché.  Encore  très-commun 
en  Allemagne,  on  procède  à  sa  pêche  pendant  les  nuits  d^étc 
avec  des  seines  et  d^autres  grands  filets.  Enfin ,  ce  poisson  ha- 
bite la  Poméranie,  la  Prusse,  la  Silcsie,  la  Livonie,  la  Saxe, 
la  Bohême  ,  la  Pologne  ,  TEscIavonie ,  la  Hongrie  et  PAngle- 
Icrre.  Bloch  Tindiquc  également  pour  la  France  et  Tltalie , 
mais  il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  de  notre  lotte  ordinaire  ou 
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de  quelques  autres  espèces,  et  il  en  est  tres-probablement  de 
même  à  Tégard  de  celles  qui  stationnent  dans  le  Rhin  supc- 
rienr.  Comme  d^ailleurs  le  célèbre  ichthyologiste  ne  mentionne 
aucune  localité  de  la  Suède ,  il  faut  admettre  que  ce  poisson 
est  limité  à  peu  près  au  nord  par  le  55®  degré  ,  et  au  sud  par 
le45Megré  de  latitude  N. 

Actuellement  que  Ton  connaît  avec  toute  Texactitude  pos- 
sible, dans  Tétat  présent  de  la  science  ,  les  qualités  des  pois- 
sons précédents ,  on  comprend  que  dans  leur  générosité  1rs 
hommes  de  science  de  la  capitale,  stimulés  par  un  vif  désir  d'of- 
frirala  province  une  éclatante  indemnité  des  privations  quVIle 
s'impose  sans  cesse  en  leur  faveur,  aient  voulu  courir  quelques 
risques;  c^cst  du  moins  de  cette  manière  que  me  paraît  devoir 
êtreeipliquée  la  hardiesse  des  tentativesde  M.  Valenciennes,  et 
certes  il  eût  été  glorieux  d'avoir  pu  répandre  dans  notre  patrie, 
et  les  naagnifiques  glanis ,  et  les  lottes  si  appétissantes ,  et  les 
délicats  sanders ,  et  le  délectable  alandt  ;  il  était  digne  de  lui 
de  trouver  le  moyen  de  les  vulgariser  au  point  de  les  faire 
passer  de  la  table  du  riche  à  celle  du  pauvre ,  ainsi  que  cela 
arrive  dans  le  nord  ;  c^était  enfin  accomplir  noblement  sa 
mission  que  d'enrichir  notre  industrie  nationale  d^un  nouveau 
DH^cn  de  produire  les  huiles  dont  elle  est  obligée  d'aller  se 
compléter  au  loin.  Mais,  indépendamment  de  certaines  diflU- 
cnltés  au  sujet  desquelles  je  reviendrai  par  la  suite ,  il  faut 
avant  tout  mettre  en  ligne  de  compte  la  nature  qui  a  aussi  ses 
exigences,  et ,  comme  elle  est  la  plus  forte,  il  faut  en  défi* 
nitive  toujours  savoir  se  plier  à  ses  lois. 

Si  donc  il  était  question  de  recommencer  les  expériences 
^irlcs  espèces  auxquelles  leurs  qualités  ont  fait  accorder  la 
pi^fiTence,  je  suppose  ,  sauf  meilleur  avis,  qu'il  conviendrait 
ue  laisser  de  côté  les  idées  que  Ton  a  pu  se  faire  au  sujet  de  la 
puissance  de  Thommc  sur  les  animaux  domestiques,  tels  que  le 
*H>euf,  le  cheval,  Tànc,  le   porc,   le  chien,   le  mouton,  la 
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chèvre  ,  le  chat ,  le  rat ,  la  souris ,  la  poule ,  Toie ,  le  canard 
el  le  pigeon ,  qui  suivent  à  peu  près  partout  le  colon  européen. 
En  revanche  y  admettant  y  jusqu'à  plus  ample  informé  ,  que 
les  poissons  précédents  n'appartiennent  pas  à  des  créations 
absolument  locales,  nettement  circonscrites  et  éminemment 
rebelles  à  tout  déplacement ,  je  proposerai  de  procéder  à  leur 
égard  par  la  voie  de  Tacclimatation  progressive. 

Cette  méthode  a  été  suivie  pour  la  carpe  ainsi  qu'on  le  ven'a 
plus  loin  ;  elle  a  été  adoptoe  également  à  Tégard  du  ver  h 
soie  ;  elle  s'effectue  tout  naturellement  pour  le  moineau  qui 
remonte  successivement  avec  la  culture  dans  la  Russie  »  et 
jusque  dans  le  Kamtschatka;  elle  a  dailleurs  été  quelquefois 
reconnue  nécessaire  même  en  sylviculture  y  et  dès-lors  pcHir- 
quoi  ne  pas  diriger  dans  le  même  sens  les  essais  sur  les  nou- 
veaux  poissons  dont  il  s'agit  de  doter  le  pays? 

Ainsi  à  Tégard  des  Cyprimis  jescs  y  on  remarquera  d'abord 
que  la  Somme  touche  pour  ainsi  dire  à  l'Oise  entre  La  Fère 
(lai.  N  49^40')  et  Saint-Quentin  (lai.  N  49«  50');  qu'en 
second  lieu  ces  rivières  prennent  toutes  deux  naissance  dans  la 
chaîne  des  Ardennes,  et  qu'elles  traversent  à  peu  pi*ès  les 
mêmes  terrains;  qu'enfin  l'embouchure  de  la  Somme  à  Sainl- 
Valéry  (lat.  N  50®  11')  et  celle  de  la  Seine  au  Havre  (lai. 
N  49®  29')  ne  sont  pas  h  1®  de  distance  l'un  de  l'autre. 
Ceci  posé  y  les  climats  respectifs  étant  peu  différents,  il  est 
à  croire  que  les  eaux  de  ces  bassins  ne  présentent  pas  de 
notables  disproportions  thermiques  sur  toute  leur  étendue ,  et 
en  faisant  un  choix  convenable  des  stations  y  soit  dans  TOise , 
soit  dans  la  Seine,  soit  même  dans  quelque  aulre  affluent,  on 
arriverait  facilement  à  en  trouver  dont  la  concordance  est  aussi 
égale  que  possible.  C'est  donc  là  qu'il  me  parait  à  propos  de 
placer  des  sujets  jeunes,  ou  du  frai  pris  dans  la  Picardie  el  non 
dans  la  Prusse,  et  peut-être  de  celle  manière  parviendrait-on  à 
franchir   la  digue  de  la  rive  gauche   de   la   Somme ,   digue 
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qoi)  (iapi*e8  une  judicieuse  remarque  Je  M.  Yalencicunes , 
conslitae  la  barrière  contre  laquelle  viennent  s'arrêter  plusieurs 
espèces  germaniques. 

De  même  pour  le  glanis,  il  conviendrait  de  reprendi*e  les 
essais  de  M.  de  Dietrich,  car  il  n'est  pas  encore  démontré  que 
leur  insuccès  ait  tenu  a  la  nature  j  le  profond  relâchement  des 
lois  pendant  la  révolution  de  93  ,  ayant  bien  pu  contribuer  à 
faciliter  la  destruction  du  poisson  importé  par  les  soins  de  ce 
philanthrope.  De  là  on  procéderait  graduellement  aux  rivières 
occidentales.  Toutefois  le  bassin  du  Rhône  pourrait  ne  pas 
être  laissé  de  côté  dans  ces  tentatives.  En  effet  9  le  lac  rhénan 
de  Neuchâtel  est  sur  le  même  parallèle  (47^  5'  N)  que  le  lac 
rhodanien  de  Saint-Point,  formant  dans  le  Jura  une  belle 
nappe  très-profonde,  et  de  1  lieue  1/2  de  longueur  sur  une  lar- 
geur d'une  1/2  lieue.  De  là  le  poisson  serait  libre  de  divaguer 
^rsle  nord  jusqu'à  Montbéliard  (lat.  47^  30^  N).  Si  cepen- 
dant on  craignait  Taltitude  de  850'"  du  lac,  le  8autde26<"  du 
Doubs  eu  aval  de  Saint-Point  et  les  défilés  subséquents ,  bien 
<pi1h  présentent  de  larges  évasements  oii  Feau  est  calme,  on 
pourrait  accorder  la  préférence  au  lac  de  Chalain,  à  proximité 
dePontarlier  et  de  Champagnolles.  Ce  dernier  est  encore  à  peu 
près  à  la  même  latilude  que  celui  de  Neuchâtel.  De  plus  leS 
altitudes  étant  pour  Chalain 440"^,  et  pour  Neuchiîtel  435"*,  ne 
(liffèrent ,  comme  on  le  voit,  que  d'une  quantité  insignifiante. 
Enfin,  le  lac  de  Chalain  est  également  très-poissonneux  ;  mais 
appartenant  ciu  bassin  de  TAin,  on  peut  lui  reprocher  de  conduire 
^rop  immédiatement  au  sud ,  et  par  conséquent  d'être  moins 
'avorable  que  le  précédent  pour  un  début.  Aussi ,  pour  ne  pas 
laisser  des  craintes  exagérées  au  sujet  de  Taltitude  du  lac  de 
&int-Point ,  je  ferai  remarquer  que  les  lacs  jurassiques  étant 
souvent  alimentés  par  des  eaux  souterraines ,  sont  par  cela 
^^nke  quelquefois  beaucoup  plus  chauds  qu'on  ne  serait  tenté 
^c  le  croire.  Du  moins  Saussure  a  été  frappé  de  cette  circon- 
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stance  ,  quand  il  a  observé  que  la  température  du  lac  de  Joux, 
dans  sa  plus  grande  profondeur,  était  de  10^,6  au  milieu  de 
Tété,  malgré  sa  hauteur  d'environ  1,000  mctres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  et  jusqu^a  présent  rien  ne  démontre  qu*il 
n'en  est  pas  de  même  à  Tégard  du  Jac  de  Saint-Point. 

En  suivant  un  système  analogue  à  Tégard  du  sanders,  ce  se- 
rait évidemment  par  le  Rhin  qu'il  serait  nécessaire  de  le  faiiT 
arriver  graduellement  jusqu'à  nous.  Cependant  son  habitation 
du  lac  de  Schwalow  ,  en  Saxe ,  permet  de  supposer  qu'on 
lui  trouvera  quelque  réceptacle  égalitaire  dans  les  Vosges, 
dans  le  Jura,  dans  les  montagnes  Cévenoles,  ou  encore 
dans  quelques  parties  de  nos  Âlpes. 

Enfin ,  pour  le  Gadus  lotta^  il  convient  de  se  méfier  de  ses 
stations  orientales  de  la  Hongrie  et  de  l'EscIavonic.  En  effet , 
beaucoup  d*animaux  aquatiques  d'espèces  méridionales  s'avan- 
cent plus  loin  vers  le  nord,  et  réciproquement  d'autres  espèces 
septentrionales  tendent  davantage  vers  le  sud,  dans  les  régions 
continentales  de  l'est  que  dans  les  contrées  océaniques  de 
l'ouest  européen.  Cette  indication  ressortira  de  la  manière  I» 
plus  nette  comme  conséquence  des  détails  dans  lesquels  ou 
entrera  par  la  suite ,  et  elle  dépend  très-probablement  de  la 
différence  qui  existe  entre  nos  climats  tempérés  et  les  climats 
excessifs.  On  peut  supposer  en  effet  que  ces  animaux,  redoutant 
généralement  peu  le  froid  qui  ne  fait  que  les  engourdir  pen- 
dant l'hiver,  peuvent  s'élever  fort  haut  vers  le  nord.  Par 
contre,  pour  accomplir  certains  actes  nécessaires  à  leur  exis* 
tcnce  ou  à  leur  propagation ,  il  leur  faut,  à  des  époques  déler* 
minées  de  l'année,  une  somme  indispensable  de  chaleur,  et 
celle-ci  ne  devant  être  que  momentanée,  les  climats  excessifs 
peuvent  très-bien  la  leur  fournir  pour  le  temps  exigé.  Dans 
celte  hypothèse ,  je  regarde  donc  l'acclimatation  d'un  poisson 
frayant  au  milieu  d'hivers  le  plus  souvent  très  rudes,  comme 
devant  exiger  dans  le  choix  des  eaux  un  surcroît  de  précautions 
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qui  ne  seraient  pas  nécessaires  au  même  degré  pour  le  sanders, 
par  exemple  y  lequel  dépose  ses  œufs  en  avril  ou  en  mai.  Au 
surplus,  des  considérations  du  même  ordre  que  celles  qui  ont  été 
émises  relativement  aux  autres  classes  mentionnées  jusqu'à  pré- 
sent, devant  naturellement  s'appliquer  au  Gadus  loltaj  il  est 
parfaitement  inutile  de  s'appesantir  davantage  sur  la  question. 
D'ailleurs  :i  quoi  bon  se  livrer  à  de  plus  amples  observations  au 
sujet  des  tentatives  actuelles  de  pisciculture  ?  chacun  ne  sait- 
il  pas  que  pour  construire  un  édifice  il  faut  à  rarchitecte  une 
foule  d'ouvriers  ,  et  de  plus  le  temps  pour  achever  son  œuvre? 
Or,  ce  concours  et  surtout  ce  temps  ne  sont  plus  guère  à  l'ordre 
du  jour  y  et  ce  que  j'ajouterais  de  plus  ne  ferait  pas  modifier 
les  habitudes  acquises. 

IP  Animaux  aquatiques  du  bassin  du  Rhône. 

A.  Censàdëratious  géwkévmlem  sur  les  eauses  qui  peuireiit 
limiter  le  domaine  de  divers  miliiiaax  aquatiques* 

Les  détails  précédents  ont  en  quelque  sorte  servi  d'intro- 
duction à  mes  recherches,  en  ce  sens  qu'ils  ont  pu  faire  com- 
prendre leur  degré  d'utilité.  Il  s'agit  actuellement  d'entrer 
plus  à  fond  dans  la  question  du  gisement  des  animaux  aqua* 
tiques  du  bassin  du  Rhône ,  et  à  cet  égard  quelques  observa- 
tions générales  ne  seront  pas  hors  de  propos  :  car  un  travail , 
pour  prendre  le  caractère  scientifique,  ne  doit  pas  se  borner  à  la 
confection  de  quelques  listes  de  stations  et  d'animaux;  il  doit 
encore  tendre  autant  que  possible  à  faire  naître  la  discussion  au 
sujet  des  causes  plus  ou  moins  énergiques  qui  peuvent  maintenir 
les  espèces  sur  certains  points,  de  préférence  à  d'autres.  Eh  bien  ! 
à  voir  les  choses  de  ce  point  de  vue ,  des  raisonnements  bien 
simples,  basés  sur  les  principes  de  la  physiologie,  feront  immé- 
diatement comprendre  comment  il  peut  n'être  pas  permis  de 
se  jouer  dans  tous  les  cas  possibles  des  lois  de  l'organisation. 
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Chacune  des  espèces  du  règne  animal  possède  une  tempéra- 
ture normale ,  et  cependant  capable  de  varier  entre  certaines 
limites  selon  les  temps  et  les  circonstances.  D'un  antre  côté, 
il  résulte  des  travaux  de  Lavoisier  que  trois  régulateurs  prin- 
cipaux gouvernent  la  machine  animale.  Ce  sont  d'abord  la 
respiration ,  qui  fournit  le  calorique  par  la  consommation  de 
Thydrogène  et  du  carbone  ;  puis  la  transpiration ,  qui  restreint 
la  chaleur  entre  certaines  limites  ;  et  en  dernier  lieu  la  diges- 
tion ,  qui  compense  les  pertes  occasionnées  par  les  deux  fonc- 
tions  précédentes.  Enfin  ,  les  recherches  de  Kathlor  ont  encore 
établi  que,  pour  Thomme,  le  bain  favorise  l'absorption  cuta- 
née, s'il  est  frais  relativement  à  sa  normale,  tout  comme  il 
sollicite  l'exhalation  s'il  est  chaud.  D'ailleurs,  l'absorption 
ainsi  que  l'exhalation  augmentent  à  mesure  que  la  température 
s'écarte  davantage  de  ce  même  degré  normal. 

Ces  diverses  indications  sont  évidemment  applicables  aux 
animaux  aquatiques  en  général.  Ces  êtres  respirent,  et  quoi- 
qu'ils aient  été  qualifiés  du  titre  d'animaux  h  sang  froid ,  il  ne 
faut  cependant  pas  les  regarder  comme  capables  d'acquérir 
exactement  la  température  des  milieux  ambiants;  car,  comme 
l'a  si  nettement  exprimé  M.  Becquerel,  ^partout  oii  il  y  a  vie, 
il  y  a  production  de  chaleur,  par  suite  de  la  succession  non 
interrompue  des  réactions  chimiques  qui  se  produisent  dans  les 
tissus  organiques.  >^ 

Des  expériences  directes  ont  d'ailleurs  établi  les  différences 
suivantes  entre  Tatmosphère  et  quelques  animaux  d'un  ordre 
inférieur  : 


Air. 

Animal. 

Différences. 

ObservHtears. 

Grenouille  . 

i9°,25 

20°,00 

0»,75 

Becquerel  et 

Crapaud 

19,25 

19,87 

0,62 

Flourens. 

Tcstudo-mydas . 

26,00 

28,90 

2,90 

\ 

T,  geomelrica  . 

16,00 

16,90 

0,90 

>J.  Davy. 

Id.      .      .      . 

26,60 

30,S0 

3,90 

Couleuvre    . 

28,30 

32,20 

3,90 

) 

DU    BASSir» 

i  DU  nnÙKE. 

11 

Eau. 

Animal.            DUrércncc. 

Obscn-alfur. 

Truile  commune 

13»,30 

14o,40       1o,10 

1 

RequÎD  .     •     • 

23,70 

23,00         1,30 

>  J.  Davy. 

Poisson  volant  • 

25,30 

25,f50        0,20 

) 

A  ces  éléments  on  peut  ajouter  le  fait  très-remarquable 
obserré  par  M.  Valenciennes  pendant  Tincubation  d^un  Pylbon 
éle?é  dans  la  ménagerie  du  jardin  des  plantes.  La  cbaleur  de 
ce  serpent  était  alors  tellement  sensible  à  la  main ,  que  Tillus- 
Ire  professeur  jugea  à  propos  d'en  examiner  le  degré. 

La  température  de  Tair  extérieur  ne  s^élevait  qu^à     20^,0 
Soasla  couverture  qui  abritait  Tanimal,  elle  montait  à     26^,0 
Enfin ,  au  centre  du  cône  formé  par  les  replis  du  ser- 
pent placé  sur  ses  œufs,  le  mercure  s'élevait  à.   .     41^,0 
D  oii  vient  d'^ailleurs  celte  habitude  propre  à  certains  pois- 
sons de  s*agglomérer  en   troupes  serrées  pour   résister  aux 
froids  des  hivers?  Évidemment  ils  obtiennent  ainsi  un  accrois- 
sement de  chaleur,  et  si  je  ne  me  trompe,  Finslinct  les  poi^e 
à  mettre  en  pratique  ce  que  M.  Regnault  a  réalisé  dans  Texpé- 
rience  à  la  fois  si  simple  et  si  concluante ,  à  Taide  de  laquelle 
<^etingénieux  physicien  démontra  le  fait  de  Texcès  de  tempéra- 
ture propre  aux  hannetons ,  par  rapport  à  celle  de  Tatmosphère 
ambiante.  En  renfermant  une  certaine  quantité  de  ces  insectes 
^ns  un  filet  au  centre  duquel  était  placé  un   thermomètre, 
^^'ui^î  indiquait  2®  de  plus  que  Faîr. 

Si  donc  l'expression  d^animaux  à  sang  froid  n'a  rien  de 

'^ffoureux ,   on   comprendra    facilement  que   ceux-ci  doivent 

^^^%i  bien  que  Fhomme  subir  Tinfluence  du  bain  ,  au  point  que 

^^    importantes  fonctions  de  la  peau  pourront  éprouver   des 

^'^^rations  de  nature  à  compromettre  leur  santé,  toutes  les 

^^^  qu'ils  n^auront  pas  été  constitués  de  manière  à  posséder  le 

^^  d'une  certaine  ubiquité. 

d'état  de  stagnation  ou  de  mouvement  des  eaux  intervient 
^  ailleurs  dans  la  question  des  températures.  En  effet,  abs* 
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traclion  faite  de  rhomogénéîlé  que  la  mobilité  imprime  à  la 
chaleur  d'un  courant ,  on  peut  supposer  qu'il  doit  encore  en 
résulter  des  eflfels  physiologiques ,  de  nature  à  modifier  ce 
qu'aurait  produit  le  calorique  réduit  à  sa  plus  stricte  simplicilé. 
On  en  jugera  par  l'exemple  suivant  que  je  puise  dans  un 
remarquable  travail  de  M.  le  docteur  Herpin  : 

liC  lac  Léman ,  près  de  Genève ,  passe  chez  les  baigneurs 
pour  procurer  des  bains  tempérés  ;  les  eaux  du  Rhône,  immé- 
diatement au-dessous  de  la  ville ,  sont  au  contraii^  réputées 
froides  et  redoutées  par  cela  même  de  plusieurs  personnes  qui 
s^imaginent  que  leur  température  est  très-voisine  du  degré  de 
la  glace  fondante.  M.  Herpin  voulut  constater  l'inexactitude  de 
ces  idées. 

Le  21  septembre  1843,  par  un  beau  soleil,  le  lac  étant 
légèrement  agité  par  la  bise  ,  la  température  aux  Eatix  vii^s^ 
lieu  spécialement  recherché  pour  les  bains  particuliers,  s^est 
trouvée  à.     .     . .      20^2 

La  même  observation  répétée  trente-cinq  minutes 
après  sur  le  Rhône,   à    1,000  mètres  en  aval,  près 

de  Tendroit  dit  le  Pat'i/^on ,  a  donné 20^,0 

c'est-à-dire  une  différence  de  1/5  de  degré  seulement. 

ce  Or  les  deux  bains ,  indépendamment  de  cette  inappré- 
ciable fraction ,  ne  diflerent  évidemment  que  par  le  fait  du 
repos  des  eaux  du  lac ,  en  opposition  avec  le  cours  impétueux 
du  Rhône ,  et  dès  lors  on  est  amené  à  comparer  ces  effets  à 
ceux  des  éventails,  ainsi  que  des  courants  d'air  en  été,  ou  bien 
encore  à  Tinfluence  si  différente  sur  les  organes,  observée  dans 
les  régions  polaires  entre  Fair  en  repos  et  Pair  en  mouvement. 
Seulement  dans  l'air  il  y  a  un  élément  de  plus,  qui  est  Tévapo- 
ration  de  la  transpiration  ;  mais  la  grande  capacité  de  Teau , 
comparée  à  celle  de  Tair ,  fait  plus  que  compenser  Fabsence 
de  la  première  cause  de  refroidissement.  Au  reste ,  continue 
M.  Herpin ,  il  n^est  pas  besoin  de  longs  commentaires  potir 
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faire  comprendre  comment  un  nnimal  à  sang  chaud,  plonge 
dans  un  milieu  qui  n^est  pas  un  parfait  conducteur,  et  qui  est 
aune  température  fort  inférieure  à  ia  sienne,  doit  en  ressentir 
d'autant  plus  rinduencc  que  les  molécules  en  contact  avec  lui 
se  renouvellent  plus  rapidement.  >^ 

J'ajouterai  actuellement  que  des  différences  du  même  genre 
se  manifestent  h  Lyon  entre  le  Rhône  torrentiel  et  la  langoureuse 
Saooe,  en  sorte  qu  en  définitive  l'élément  de  la  vitesse  doit 
être  considéré  comme  jouant  un  rôle  dans  les  bains  de  ri- 
vière, et  par  conséquent  dans  tout  ce  qui  peut  concerner  la 
dislribution  des  animaux  dans  le  sein  des  eaux.  On  objectera 
peut-être  que  les  animaux  à  sang  froid  ne  sont  pas  assujétis 
lux  mêmes  impressions  que  les  autres  ;  mais  d^abord  il  a  été 
suffisamment  démontré  combien  est  vicieuse  Texprcssion  con- 
sacrée pour  les  êtres  d'un  ordre  inférieur.  D^ailleurs,  quand  je 
considère  Tensemble  des  diilorences  qui  se  manifestent  entre 
les  poissons  des  eaux  stagnantes  et  ceux  des  eaux  courantes  ,  il 
me  parait  bien  difficile  de  supposer  qu^il  n'y  ait  pas  sous  ce 
rapport  une  certaine  similitude  entre  les  productions  de  toutes 
lesclasses.  En  général  les  poissons  des  étangs  sont  mauvais;  on 
les  fait  dégorger ,  dit-on ,  dans  une  rivière  ;  ceci  peut  n'être 
qu'une  simple  question  de  lavage  à  grande  eau.  Mais  pourquoi 
recommande-t-on  de  ne  manger  que  les  lamproies  prises  dans 
les  eaux  courantes?  Les  carpes  de  la  Loire  et  du  Rhin  ne  sont- 
elles  pas  estimées,  parce  que  Tcau  de  ces  fleuves  est  rapide? 
Pourquoi  encore  certaines  rivières  donnent-elles  des  carpes 
saumonées  comme  des  truites  ?  Quelle  est  la  cause  qui  fait 
rechercher  à  la  salamandre  une  flaque  stagnantCi  de  préférence 
à  un  ruisseau  ?  Qui  porte  le  meunier  à  remonter  contre  les 
courants  et  les  cascades ,  et  à  s^établir  jusque  sous  le  clapotis 
des  roues  des  moulins?  D^oîi  vient  enfin  cette  pratique  des 
pêcheurs  qui  veulent  ranimer  leurs  barbeaux  mourants  ou 
même  en  apparence  déjà  morts?  Us  les  soumettent,  sous  le 
T.  V.  2®  sf'rie.  8 
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robinet  d'une  fontaine,  à  une  douche  dont  TefTet  se  fait  bientôt 
sentir  ;  si  bien  que  le  poisson ,  qui  auparavant  restait  couché 
sur  le  flanc ,  peut  reprendre  son  élan.  Sans  doule  toutes  ces 
indications  ne  constituent  pas  autant  de  faits  parfaitement 
arrêtés  ;  mais  il  n^en  est  pas  moins  vrai  que  les  ichthyologistes 
auront  à  en  régulariser  la  théorie  ainsi  que  les  emplois. 

Je  n'entre  pas  ici  dans  une  foule  d'autres  menus  détails  au 
sujet  des  causes  qui  contribuent  à  échauffer  ou  à  rafraîchir  les 
eaux  courantes.  Elles  sont  inégalement  profondes  ,  variées  en 
couleur ,  troublées  dans  leur  transparence  par  des  corpuscules 
flottants ,  alimentées  ou  non  par  des  nappes  souterraines  ;  les 
altitudes  ainsi  que  les  latitudes  modifient  aussi  l'influence  de  la 
radiation  solaire.  De  là,  autant  de  raisons  en  vertu  desquelles  il 
se  produit  une  absorption  ou  une  réflexion  spéciale  des  rayons 
lumineux  et  calorifiques,  un  échauflement  plus  ou  moins 
rapide  ou  une  égalisation  de  température.  Ces  particularités 
feront  l'objet  de  mes  recherches  sur  la  thermométrie  des  eaux 
courantes,  et  je  dois  y  renvoyer  le  lecteur  pour  ne  pas  allonger 
indéfiniment  cette  notice. 

D'ailleurs  la  chaleur  nVst  pas  l'unique  condition  à  laquelle 
la  vitalité  des  anim<iux  aquatiques  soit  assujétie.  Il  faut  aux 
uns  de  Teau  aérée  et  bien  battue,  d'autres  se  contentent 
d'un  milieu  croupissant  ou  chargé  d'infusions  organiques. 
Cependant  je  ne  puis  me  dispenser  d'insister  encore  un  mo- 
ment sur  les  eaux  stagnantes ,  parce  que  les  températures  y 
sont  essentiellement  variables  en  raison  de  la  profondeur. 
L'eau  d'un  lac  très-concave,  par  exemple,  éteint  successive* 
ment  les  rayons  solaires,  de  manière  qu'à  la  superficie  il  peut 
se  produire  un  fort  échauflement ,  les  abîmes  restant  très-froids. 
C'est  ce  dont  on  a  la  preuve  au  sujet  de  divers  lacs,  et  notam- 
ment pour  celui  de  Genève  qui ,  au  milieu  de  l'été  ,  a  donné  à 
Saussure  20  et  i^^  à  la  surface,  tandis  qu'au-dessous  d'un 
certain  niveau  le  thermomètre  se  maintient  autour  de  4^.  On 
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conçoit  facilement  d'£y>rès  cela  que  les  lacs  en  question  doivent 
comlituer  une  sorte  de  domicile  aquatique ,  dans  lequel  des 
poissons  de  diverses  espèces,  doués  de  tempéraments  fort 
différents,  trouveront  néanmoins  leurs  aises,  chacun  d^eux 
étant  libre  de  choisir  Tétage  qui  satisfait  le  mieux  aux  condi- 
tions de  son  bien-être.  Il  n^en  sera  pas  de  mcme  à  Tégard 
d'one  simple  flaque,  car  ici  les  rayons  solaires  arrivent  jusque 
nr  le  lit  qu^ils  échauffent  et  par  lequel  ils  sont  répercutés ,  de 
telle  sorte  que  Feau  est  attiédie ,  non-seulement  par  les  effets 
de  la  transmission  directe,  mais  encore  par  les  résultats  indi- 
rects de  la  réflexion  et  du  contact.  Par  cela  seul ,  il  est  déjà 
évident  que  la  population  de  ces  demeures  devra  être  moins 
variée.  D'ailleurs  les  effets  du  refroidissement  hivernal  s'y 
trouvant  bien  plus  prononcés  que  dans  un  lac  dont  la  surface 
ne  gèle  jamais ,  le  réceptacle  ne  sera  peuplé  que  par  des  êtres 
organisés  de  manière  à  supporter  tour  à  tour  des  extrêmes  de 
température.  En  d'autres  termes,  ces  pellicules  aqueuses  seront 
presque  exclusivement  la  propriété  de  divers  reptiles ,  de 
certains  annélidcs ,  ou  de  quelques  poissons  affectionnant  les 
eaux  chaudes  pendant  leur  état  d'animation  vitale,  et  se  ca- 
chant ensuite  prudemment  dans  la  vase  pour  y  subir  leur 
période  d'engourdissement. 

Aux   causes  précédentes   les  pliysiologistes  ont  ajouté  les 
influences  de  la  pression  barométrique  et  de  la  nature  chimi- 
que des  eaux.  Il  serait  donc  permis  de  faire  ressortir  dès  à 
présent  les  résultats  de  leurs  expériences  ;  mais ,  restreintes 
comme  elles  le  sont  à  quelques  espèces ,  il  me  parait  plus  à 
propos  de  ne  pas  les  séparer  des  autres  détails  concernant  cha- 
cune d'elles  en  particulier.  De  cette  manière  on  aura  du  moins 
l'avantage  d'introduire  ça  et  là  quelque  diversité  au  milieu  de 
Tariditë  inséparable  des  indications  de  gisements ,  et  je  suppose 
que  c^en  est  assez  pour  ne  pas  faire  blâmer  ma  détermination. 
Il  me  reste  a  faire  observer  que  celte  notice  concerne  spé- 
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cialement  les  animant  des  eaux  douces  ;  cependant ,  à  Tocca- 
sion,  je  ne  me  refuserai  pas  la  liberté  de  transgresser  cette 
rcgie ,  quand  cela  pourra  imprimer  un  plus  grand  degré  de 
généralité  à  mes  indications  ;  d^un  autre  côté  on  ne  doit  pas 
s^attendre  ici  à  un  ordre  parfaitement  conforme  à  nos  mé- 
thodes zoologiques.  En  effet,  je  n^ai  pas  la  prétention  de 
m^a^treindrc  à  la  rigueur  du  cadre  d\m  cours  dMiistoire  natu- 
relle complet,  ce  qui  serait  par  trop  présomptueux  dans  Tétat 
actuel  de  la  science  ;  la  coordination  des  faits  qui  ont  pu  par- 
venir à  ma  connaissance  est  le  seul  objet  que  j*aie  en  vue  pour 
le  moment. 

B«  Des  reptiles  en  arénëml. 

Les  reptiles  ne  sont  nullement  indifférents  à  la  température 
du  milieu  qu^ils  fréquentent,  et  la  preuve  la  plus  directe  se  déduit 
du  phénomène  général  deleurhibernation.  Ondoitencoresavoir 
quMls  sont  plus  abondants  que  les  animaux  des  autres  classes 
dans  les  régions  équatoriales.  Enfin,  pour  ce  qui  nous  concerne 
en  particulier ,  on  a  remarqué  que  le  département  de  THérault, 
dont  la  température  moyenne  monte  à  14^  possède  environ 
4/5®^  de  la  totalité  des  espèces  européennes.  On  y  a  trouvé 
entre  autres ,  dans  ses  parties  les  plus  chaudes ,  le  Seps 
chcdcides  (Lacerta  ou  Seps  clialcidica^  Linn.),  qui  est  si  émi- 
nemment caractéristique  pour  les  pays  méridionaux.  Enfin , 
autour  de  Toulon  qui,  étant  encore  plus  au  sud  queAgdc, 
Béziers  ou  Montpellier ,  possède  ,  d'après  M.  Becquerel ,  une 
moyenne  de  15^,  le  Lacerta  mauritanica  se  montre  sur  les 
vieux  murs  des  campagnes  et  jusque  dans  Tintérieur  des  habi- 
tations, tandis  qu'il  manque  dans  le  Languedoc.  Cependant, 
malgré  cette  tendance  générale  à  rechercher  la  chaleur ,  les 
conditions  thermiques  spéciales  à  chaque  espèce  sont  très- 
variées  ,  ainsi  qu^on  va  le  démontrer. 
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V  Chélonims. 

A.  Tortues  d'eau  doucp» 

Les  tortues  d'eau  douce  se  maintiennent  généralement  dans 
les  rivières  des  pays  cliauds,  telles  que  celles  de  la  partie  sud  du 
Nord-Amérique  et  de  Tlnde.  On  les  trouve  dans  TEuphrate^ 
dans  le  Nil ,  ainsi  que  dans  quelques  rivières  de  TAlgérie  où 
dies  passent  leur  vie  en  partie  dans  Teau ,  en  partie  sur  terre  y 
restant  d'ailleurs  engourdies  pendant  Thiveri  et  pouvant  même 
demeurer  enfouies  dans  la  vase  sans  prendre  de  nourriture 
pendant  six  mois. 

Dans  nos  déparlements  méridionaux  du  Var  i  des  Bouches* 
du-Rhone  et  de  THérault  »  on  distingue  deux  espèces  de  tortues 
deaudoiure,  savoir  :  VEmys  lutaria  (LiNN.)et  ÏE.  orbiculark 
{lm.)j Europea  (ScuN.).  Cette  dernière  est  rare  en  France; 
l'autre,  qui  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  tortue  bour- 
ieiue  ou  boueuse  ^  est  au  contraire  commune  dans  les  marais 
du  Languedoc  et  de  la  Provence.  Vei*s  la  fin  de  Tautomnei  elle 
commence  à  préparer  sa  retraite  ou  son  trou  au  fond  duquel 
die  tombe  bientôt  dans  un  état  de  IcthargiCy  qui  cesse  au  retour 
delà  belle  saison  ;  on  la  voit  donc  réapparaître  au  printemps 
ficelle  passe  en  grande  partie  dans  Teau  y  venant  d'^ailleurs 
souvent  à  la  surface  surtout  quand  le  soleil  luit.  Elle  demeure 
plus  habituellement  à  terre  durant  Tété ,  et  en  cela  elle  est 
imitée  par  ses  congénères  algériennes  que  Ton  trouve  en  telle 
quantité  sur  les  berges  du  Safsaf,  que  celles-ci  en  sont,  dit-on, 
€on)me   pavées.   Au   surplus,    en  Provence,  dans  certaines 
années,  on  a  vu  une  abondance  non  moins  extraordinaire ,  car 
un   marais   des  bords  de  la  Durance  fournit  une  si  grande 
quantité  de  ces  reptiles  que ,  pendant  trois  mois  environ  ,  les 
paysans  du  voisinage  ont  pu  s^en  nourrir.   Actuellement ,    il 
est  vrai ,  la  mise  en  culture  de  ces  flaques  d'eau  en  a  telle- 
ment réduit  le  nombre  sur  le  trajet  du  canal  d'Arles  :i  Houe  , 


118      CARACTÈRES  DE  QUELQUES  ANIMAUX  AQUATIQUES 

qu'on  ne  rencontre  plus  ces  cmys  que  dans  des  espèces  de  puits 
naturels  oii  Teau  ,  sY'levant  à  fleur  de  terre ,  se  maintient  du- 
rant toute  Tannée  à  une  température  à  peu  près  égale.  Cet 
appauvrissement  a  déterminé  récemment  un  propriétaire  de  la 
Camargue  à  faire  une  tentative  de  conservation.  Âpres  avoir 
dessalé  les  lagunes  de  son  territoire  par  le  moyen  de  rinlro- 
duction  des  eaux  fluviales,  il  fît  déposer,  dans  ces  maré- 
cages transformés  ,  une  vingtaine  de  petites  tortues  pesant 
chacune  environ  50  grammes.  Au  bout  de  trois  années  elles 
ont  multiplié ,  et  de  plus  le  poids  de  plusieurs  d^entre 
elles  s^est  élevé  à  environ  un  1/2  kilog. ,  en  sorte  qu^il 
avait  décuplé.  Il  serait  donc  à  souhaiter  que  cet  essai  ne 
soit  pas  négligé ,  car  la  chair  de  la  tortue  d'eau  douce  est 
non-seulement  nourrissante ,  mais  encore ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  elle  n'est  pas  à  dédaigner  au  moins  dans  nos  pays. 
Cependant  il  n'en  est  pas  de  même  à  Fégard  de  l'émys  des 
environs  de  Philippeville  et  de  La  Calle ,  qui  passe  au  con- 
traire pour  être  douée   d'une  odeur  vireuse  très-repoussante. 

Lyon  possédait  autrefois  ces  mêmes  tortues  bourbeuses  dans 
les  mares  de  la  presqu'île  de  Perrache  ,  et  elles  existent  encore 
dans  les  étangs  de  la  Bresse  et  de  la  Dombes  ;  mais  elles  ne 
remontent  pas  plus  haut  vers  le  nord  ;  du  moins  il  n^en  est  plus 
question  pour  les  départements  du  Doubs  et  de  la  Côte-d'Or. 

Ces  cmys  sont  communes  aux  environs  de  Bordeaux  et  dans 
le  bassin  de  la  Loire.  Mon  collègue ,  M.  Hénon,  les  a  également 
trouvées  aux  environs  de  Moulins  sur  les  bords  de  FAIlier.  En 
réunissant  cette  dernière  donnée  h  celle  qui  concerne  la  Bresse, 
on  arrive  à  considérer  la  ligne  de  la  Seille  à  l'embouchure  de 
FAIlier,  ou  le  46^  1/2  de  latit.  N,  comme  formant  sa  barrière 
naturelle,  soit  dans  le  bassin  du  Rhône,  soit  à  proximité.  Cette 
démarcation  est  à  peu  près  tracée  par  Tisotherme  de  1 1  ^  de 
M.  Ed.  Becquerel,  et,  tout  en  fixant  celte  limite,  je  ne  dois  pas 
omettre  de  faire  observer  que  la  tortue  bourbeuse  aussi  bien 
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que  la  tortue  orbîculaire ,  bien  qu'elles  doivent  supporter  dif- 
ficilement des  climats  très-rigoureu3Ly  s^avancent  bien  plus  loin 
aanord,  en  Hongrie ,  en  Pologne  cl  en  Sile'siC)  car  les  pê- 
cheurs en  trouvent  souvent  au  milieu  de  leurs  filets  dans  la 
riYicre  de  Bartba.  Ces  pays  sont  a  peu  près  sur  risolherme 
(le  10^  de  M.  de  Ilumboldt ,  et  la  cause  probable  de  Fexlension 
en  question  a  déjà  été  indiquée  quant  h  l'occasion  du  Gadus 
loUa.  J'ai  du  faire  ressortir  la  dliïérence  qui  peut  exister  entre 
les  climats  continentaux  et  les-  climats  océaniques;  il  ne  me 
restait  donc  plus  qu*à  saisir  cette  nouvelle  circonstance  pour 
donner  une  plus  grande  généralité  à  mon  premier  énoncé.  On 
remarquera  d'ailleurs  que  la  loi  de  prédominance  des  tortues 
deau  douce  dans  les  pays  chauds  ne  doit  pas  être  pi*ise  dans 
un  sens  trop  absolu  ;  en  effet  y  parmi  les  autres  espèces ,  la 
iorlue  géograi>hîque  habite  le  lac  Érié,  et  la  tortue  Peiisyl- 
unique  fréquente,  dit-on,  toute  l'Amérique  septentrionale. 

Xai  mi»  à  profit  mon  passage  en  Algérie  j  pour  prendre 
que^ues  températures  des  eaux  dont  l'espèce  du  pay»  fréquente 
les  bords.  C'était  à  la  fin  d'octobre  et  au  commencement  de 
noTeoobre  1852 ,  époque  à  laquelle  on  ne  la  rencontrait  plus 
dans  les  rivières  du  littoral  de  la  province  de  Constantine. 
Voici  d'ailleurs  les  indications  les  plus  essentielles  parmi  ceUes 
<|uej^ai  recueillies  : 

Eau,  itr. 

^Kî,27ocl.,  &  10  B.  m.  par  un  cieî  pur,  Te  Safsaf  près  de  Sl-Charlei  lï",!  23«,0 
U.,  i^ooT.,  k  10  h.  m.,  l'Ain  Kcrma  (FoDtaioe  du  Figuier),  près  du 

Ref-ouin-Tlieboul ,  aux  environs  de  La  Galle iS®,^  SI^^^O 

M.,  3  h.  1/^8.,  id.  id 20»,0  20»,^ 

Alors  le  Safsaf  était  complètement  dégarni  de  ses  tortues. 
Quant  à  la  source  du  Kerma,  elle  constitue  un  petit  bassin  assez 
profond  ,  imparfaitement  abrité  par  un  frcne  qui  a  remplacé 
Tancien  figuier  auquel  elle  doit  son  nom,  et  Ton  y  voyait  des 
grenouilles  ainsi  qu'une  tortue  qui  se  cachait  dans  l'eau.  Il  ré- 
sulte donc  de  ces  données  que  ce  dernier  reptile  ne  s'engourdit 
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qu'à  partir  du  moment  où  la  température  du  milieu  s'abaisse 
au-dessous  de  18®.  Cependant  celte  indication  mérite  d'être 
défeloppée  plus  amplement,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu'en  Afrique  les  rivières  se  refroidissent  fortement  sous 
rinfluence  d'un  rayonnement  nocturne  dont  Tintensitë  est  sin- 
gulièrement favorisée  par  la  pureté  du  ciel.  La  source  |  au 
contraii*e,  en  vertu  de  son  alimentation  spéciale,  n'est  pas  assu- 
jétie  à  des  variations  diurnes  aussi  prononcées  ,  et  c'est  proba- 
blement à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  l'état  vivace  de  la 
tortue  de  TAïn  Kerma,  dans  un  moment  ou  les  autres  sont  déjà 
engourdies  plutôt  par  le  froid  des  nuits  qu'en  vertu  de  la  tem- 
pérature moyenne  de  la  saison. 

Une  autre  source,  placée  au  pied  méridional  des  dunes  Toi- 
sines  du  camp  du  Kcf-oum-Theboul ,  m'a  présenté  une  circon- 
stance encore  plus  remarquable  que  la  précédente.  Cette  source 
est  établie  dans  le  lit  d'un  ruisseau  qui  était  à  sec  au  moment 
de  mes  explorations,  et  elle  suintait  assez  faiblement  pour 
entretenir  à  l'état  demi-liquide  une  petite  mare  à  fond  de  vase 
grise.  Celle-ci ,  parfaitement  exposée  au  soleil ,  laisse  exhaler 
une  odeur  prononcée  d'acide  sulfhydrique ,  provenant  soit  des 
réactions  déterminées  par  l'influence  de  l'irradiation  solaire , 
soit  en  vertu  d'une  cause  purement  originelle.  Cependant 
M.  le  docteur  Labouysse,  qui  a  étudié ,  sous  le  point  de  vue  de 
l'histoire  naturelle  ,  toutes  les  localités  des  environs  du  camp  , 
m'a  assuré  qu'elle  contient  des  tortues,  pour  le  moment  en- 
fouies dans  le  limon. 

Le  thermomètre  m'a  donné  les  températures  suivantes  : 

Air  à  l'ombre 25^0 

3  nov.    l    Mare  à  tortues 23^,0 

1852,    I   Oued-el-Eurq,  fort  ruisseau  du  voisinage     .    20®, 8 

/21o,2 


à  3  h.    . 

Sources  pures  et  limpides  sortant  en  divers 
soir»     1 

points  du  sable  des  dunes  voisines 


19«»,5 
I2i°,3 
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Ici  donc ,  les  tortues  ont  encore  fait  choix  d'une  station 
chaude  pour  hiverner  ,  et  il  est  à  croire  que  c'est  simplement 
le  manque  d'une  quantité  dVau  suffisante  qui  les  aura  portées  à 
sWouir.  Cette  habitude  est  inhérente  à  divers  reptiles  des 
pays  intertropicaux  ,  comme  par  exemple  aux  caïmans,  qui  ne 
soilentde  ces  retraites  qu'au  moment  oii  Thivernage  vient  leur 
rendre  les  eaux  dont  ils  ont  été  privés  pendant  les  torréfactions 
de  la  saison  sèche. 

Les  personnes  qui  ont  connaissance  des  récentes  observa- 
lions  de  M.  Burtt  y  au  sujet  de  la  destructive  influence  exercée 
sur  les  poissons  par  les  émanations  momentanées  de  Thydro- 
gene  sulfuré  dans  la  baie  de  Callao ,  comprendront  sans  doute 
plus  difficilement  comment  les  tortues  de  la  mare  du  Kef 
échappent  à  Faction  de  cet  agent.  C'est  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  ces  reptiles  paraissent  jouir  de  la  propriété  de  résister 
à  la  privation  de  Tair  h  un  bien  plus  haut  degré  que  la  plupart 
des  autres  animaux  aquatiques.  Du  moins  la  tortue  terrestre 
peut  subir  à  cet  égard  les  épreuves  les  plus  rudes.  Le  célèbre 
Méry  ayant  fortement  serré  les  deux  mâchoires  à  deux  de  ces 
reptiles ,  et  ayant  de  plus  scellé  leur  nez  ainsi  que  leur  bouche 
avec  de  la  cire  à  cacheter,  vit  Tune  d'elles  vivre  trente-un  jours 
et  l'autre  trente-deux  jours.  Il  enleva  à  une  troisième  le  plastron 
^lilui  tient  lieu  de  sternum,  de  manière  à  la  mettre  dans  l'im- 
possibilité de  respirer  ;  cependant  elle  vécut  encore  sept  jours. 
La  tortue  résiste  également  au  vide  de  la  machine  pneuma- 
tique, ainsi  que  dans  l'air  qui  n'est  plus  respirable.  Bien  plus  , 
un  de  ces  reptiles  plongé  dans  l'huile,  qui,  n'absorbant  pas  d'air, 
étouffe  immédiatement  tous  les  insectes,  n'y  périt  pas  au  bout 
de  six  heures.  En  le  maintenant  ensuite  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  le  même  liquide,  il  revint  à  la  vie  pour  vomir  une 
grande    quantité   d'huile,   et   il    vécut   encore   pendant  une 
journée  après  avoir  subi  ce  rude  traitement. 

Je  ne  quitterai  pas  le  chapitre  de  ces  tortues  sans  avoir  fait 
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remarquer  un  passage  du  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  de 
Detervîlley  dans  lequel  il  est  dit  que  les  émys  dont  la  consom- 
mation se  trouve  à  Paris  proviennent  de  la  Provence.  Cette 
assertion  est  évidemment  erronée ,  car  ces  reptiles  ^  quoique 
comestibles ,  ne  sont  pas  très-recherchés.  Diaprés  les  rensei* 
gnemenls  qui  m^ont  été  fournis  avec  une  extrême  obligeance 
par  M.  Barthélémy  Lapommeraye  ,  conservateur  du  Muséum 
de  Marseille ,  Tindicalion  précédente  doit  se  rapporter  à  une 
tortue  terrestre.  En  effet ,  les  marchands-naturalistes  de  Mar- 
seille nourrissent ,  pour  être  envoyées  à  Paris  ou  ailleurs  ,  la 
tortue  mauresque  (T.  mauritanica) ,  qui  leur  arrive  de  T Al- 
gérie, et  la  tortue  de  terre  commune  ou  tortue  grecque  (T. 
grœca)  |  qu'ils  reçoivent  de  Tllalie  ,  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Grèce.  Cette  dernière  se  reproduit  facilement  dans  les  jardins, 
et  Tune  comme  Tautre ,  à  leur  arrivée  ,  sont  rafraîchies  pen- 
dant quelque  temps  dans  Teau  avant  d'être  expédiées.  C^esl 
probablement  cette  précaution  qui  aura  fait  naître  la  confusion 
avec  les  tortues  aquatiques. 

Apj)endice. 

B.  Torluc  roariDc. 

Lvi  Méditerranée  renferme  deux  tortues  qui  sont  la  tortue 
Luth  (Siph.  mercurialis)  y  et  la  tortue  caouanne  (Chelonia 
caouanna).  La  première  ,  qui  est  d'une  très-grande  taille  ,  va 
pondre  ses  œufs  dans  les  sables  des  côtes  de  la  Barbarie  ;  elle 
fréquente  aussi  le  littoral  de  la  Grèce,  et  sa  carapace  servait , 
dit-on  ,  aux  anciens  pour  soutenir  les  cordes  de  la  lyre  ;  cepen- 
dant elle  a  été  prise  quelquefois  à  Frontignan  ainsi  qu'à  Cette* 
Enfin  on  la  rencontre  sur  les  parages  de  l'Afrique ,  du  Mexi- 
que et  du  Pérou  ,  appartenant  à  la  zone  torride. 

La  caouanne  habile  plus  spécialement  les  rivages  de  la 
Corse  et  de  la  Sardaigne ,  surtout  ceux   des   environs  de  Ca- 
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gliari,  vers  le  41*  degrc  de  lat.  N  ,  oii  clic  est  presque  séden- 
taire, et  où  Ton  en  prend  du  poids  d'environ  200  kilog.  Quel- 
ques-unes s^avancent  néanmoins  dans  i^Océan  auprès  des 
Acores  et  jusque  dans  les  contrées  chaudes  du  nouveau  conti- 
nent. 

Les  autres  espèces  de  tortues  marines,  telles  que  le  carret  et 
la  tortue  franche,  se  maintiennent  généralement  plus  au  sud 
dans  les  régions  inlertropicales  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
mi  que  Ton  voit  de  temps  à  autre  quelques  grands  chéloniens 
du  golfe  du  Mexique ,  le  carret  et  la  tortue  franche  ,  arriver 
jusqu^à  la  Rochelle,  a  Dieppe  ,  aux  Orcades  et  même  dans  la 
Baltique.  Celte  circonstance  détermina  M.  Laborie ,  en  1771, 
à  émettre  Tidée  d'une  acclimatation  de  ces  reptiles. 

A  cet  eflet  i  il  demandait  que  chaque  bâtiment  revenant  d'A- 
mérique fût  soumisà  l'obligation  de  rapporterun  certain  nombre 
detortucs  franches  pour  peupler  les  cotes  de  France.  La  chaleur 
solaire  lui  paraissait  d'ailleurs  suflisante  pour  déterminer  l'éclo- 
siondes  œufs,  d'autant  plus  que  les  essais  devaient  s'effectuer  de 
prérérence  sur  les  bords  de  la  Méditerranée;  il  espérait  éviter 
ainsi  l'effet  des  marées  qui ,  étant  beaucoup  plus  considérables 
snr  notre   littoral  océanique  qu'en  Amérique  ,    pouvaient  par 
cela  même  nuire  à  cette  reproduction.  M.  Laborie  supposait 
encore  que  le  Gouvernement  accueillerait  avec  empressement 
sa  proposition  ;  il  ne  fut  pas  même  écouté  ;  et  si  j'ai  relaté  ici 
ces  détails  )  c'est  surtout  dans  le  but  d'établir  que  depuis  long- 
temps les   idées  au   sujet  de   la    multiplication  des  animaux 
aquatiques ,   dans  notre  patrie ,   étaient  passablement  arrêtées. 
Cependant  je  dois  saisir  cette  occasion  de  faire  remarquer  que 
Ton  pourrait  être   tente  de    croire  qu'en  reprenant  en  sous- 
œuyre  la   pensée  de  M.  Laborie,   on  aurait  actuellement  des 
chances   bien   autrement  favorables  en  mettant  h  profit  les 
plages  désertes,  basses  et  sablonneuses  de  diverses  parties  du 
littoral  algérien,  oh  le  pied  des  dunes  fournirait  aux  tortues  des 
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hauteurs  suffisantes  pour  placer  leurs  œufs  à  Tabri  des  flots  sou- 
levés par  les  vents  du  N  et  du  NO.  D'ailleurs,  pour  mettre  à  même 
déjuger,  au  moins  approximativement,  du  degré  de  chaleur  que 
doit  atteindre  le  sable  durant  Tété ,  je  rappelerai  une  observa- 
tion faite  à  midi ,  le  3  novembre  1852  ,  au  camp  du  Kef , 
pendant  une  belle  journée  absolument  pure  ,  sauf  une  appari- 
tion matinale  de  quelques  cirrhus.  Ce  jour,  le  thermomètre  à 
mercure  m'a  donné  : 

ATombre 23^,0 

Au  soleil ,  sans  enveloppe.      .     •      .  29^,0 
Au  soleil ,   après    avoir  été  entouré 

d'une  bande  d'étoffe  noire  .      •      .  37^,3 

Que  Ton  porte  actuellement  ces  élévations  de  29  et  de  37^  au 
milieu  de  Tété ,  ou  le  soleil  approchant  de  la  verticale ,  le  ther- 
momètre à  Tombre  est  moyennement  à  26^,8  ,  et  Ton  accor- 
dera sans  doute  que  la  température  du  sable  peut  atteindre  à 
une  moyenne  d'environ  36  à  40^. 

Mais  il  s'agit  aussi  de  tenir  compte  des  températures  de  la 
mer,  et  à  l'égard  de  celles-ci  je  ferai  d'abord  remarquer  que 
les  expériences  de  M.  Aimé  ont  donné  des  variations  diurnes 
trcs'faibles  ,  car  il  a  trouvé  à  Alger  : 

Janvier.  Juillet. 

7  h.  m 14»,22  2i«»,22 

4  h.  s i4«,52  22%13 

d'oîi  différences  seulement  de.        0^,30  0®,91 

De  mon  côté ,  pendant  une  belle  traversée  faite  en  octobre 
1852,  j'ai  pu  remarquer  .l'égalité  très-prononcée  qui  existe 
sur  une  grande  étendue  de  la  surface  de  cette  mer.  Voici  la 
progression  : 

Dates.  Stations.  Heures.  Air.  Mer. 

23     En  vue  des  côtes  de  France      .      3  1  /2  s.    1 8^,0     1 8°,9 
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Mem^  Sialîons.  Heures.        Air.  Mer. 

(   6   m.  200,0  20°,i 

24       En  pleine  mer midi     2t<»,3  21<»,0 

(  4  8.      20°,5  20»,8 

(Al'approchedescôtesd'Ârrique         midi     21o,3  22^,0 

EnvuedeStora 3  1/2».  23o,0  22»,  J 

Dans  la  rade  de  Stora  .     .     .     4  3/4  s.  22%  1  22o,0 

JPortdeBône 7  m.      19%0  22»,0 

JGoIfedeBône S  i/4s.  22°,0  22»,2 

29      A  proximité  de  La  Catle     .     .      10  m.   21 S8  22°,2 

Jusqu^ici  donc  rien  ne  paraît  devoir  nuire  aux  tortues .  Ce- 
pendant les  faits  se  présentent  sous  une  autre  face  du  moment 
que  Ton  tient  compte  des  variations  annuelles.  En  effet, 
M,  Aimé  a  observé  que  celles.-.ci  présentent  les  différences 
moyennes  suivantes,  à  1  kilomètre  en  dehors  du  port  d^Alger  : 


28 


Différence.  DijQTéreoce. 

5%1 


Hiver  14^4   1  Printemps  15^,5 

Eté  .  22^2  '  Automne    20^6 


D'^an  autre  côté ,  on  nous  dit  que  de  Pété  à  l'hiver  les  tem- 
pératures atmosphériques  varient  entre  Cumana  et  Alger  dans 
les  rapports  suivants  : 

Alger.  Cumana. 

Moyenne  de  Tété .      .      •     26^,8         28^,7 
Moyenne  de  Thiver  •      .      16^,4         26^,8 

Différences.      .      .      .      10^,4  l^'jQ 

D^oii  il  faul  nécessairement  conclure  que  les  températures 
atmosphériques  sont  beaucoup  moins  variables  dans  les  régions 
intertropicales  que  dans  TAIgérie  ;  et  celles  de  Teau  n^ctant 
T^UQ  reflet  de  celles  de  Tair ,  il  s^ensuit  sans  doute  que  la 
^crdoit  posséder  une  chaleur  à  peu  près  uniforme  à  la  zone 
'^nide.  D^un  autre  côté ,  le  relevé  d'une  quinzaine  d'observa- 
^'<^ns  mentionnées  dans  V Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  , 
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donne  pour  celte  même  chaleur  28^,5  ,  hiver  et  été  confon- 
dus ;  et  comme  on  vient  de  voir  qu'en  Algérie  Télé  ne  fournil  que 
22^,2  ;  il  s^ensuit  que  la  mer  voisine  diflere  en  cela  d^environ 
6^,3  au  moins  par  rapport  à  TOcëan  sous  lazonetorride.  A  ces 
prémisses  on  doit  ajouter  le  changement  de  nourriture  qui  pour- 
rait bien  jeter  dans  les  habitudes  des  chéloniens  une  perturbation 
assez  profonde ,  pour  que  même  de  jeunes  individus  puissent 
s*en  trouver  aflfectés.  Mais  c'est  surtout  le  moment  de  la  ponte 
qui  paraît  devoir  être  essentiellement  critique ,  car  ces  animaux 
tendent  alors  à  s'écarter  au  loin  pour  chercher  des  stations 
convenables.  L'île  de  St-YIncent  appartenant  au  groupe  du  cap 
Vert  est  regardée  comme  étant  la  plus  septentrionale  parmi 
celles  où  les  tortues  marines  vont  pondre.  Elles  paraissent 
en  outre  accorder  la  préférence  aux  îles  des  Caïmans  (^Uu 
Torlugas)  dans  la  mer  des  Antillesi  et  à  celle  de  l'Ascension , 
au  milieu  du  sud-atlantique  ;  pour  y  arriver ,  ces  chéloniens 
font  des  trajets  de  100  à300  lieues ,  en  venant  soit  de  la  partie 
méridionale  de  Cuba ,  soit  des  cotes  africaines  du  Congo.  Des 
lors,  pourquoi  ne  pas  craindre  quelque  nécessité  du  même 
genre  chez  nos  élèves  algériens?  L'émigration  leur  serait  d*au- 
tant  plus  facile  que  les  trajets  de  700  à  800  lieues  sont 
choses  familières  à  ces  tortues,  et  dans  le  cas  présent  il  leur 
suffirait  de  se  laisser  guider  par  la  simple  sensation  d^unc 
chaleur  sans  cesse  croissante  pour  retrouver  la  mère-patrie  qui 
leur  a  été  concédée  par  la  Providence. 

2**  Batraciens. 

C.  Crapauds  aqaaiique  et  terrestre. 

Le  crapaud  aquatique ,  crapaud  sonnant  (Bufo  bombinus  , 
Daudin),  jouissant  de  la  respiration  aérienne,  n'exige  pas  indis- 
pcnsablement  un  liquide  contenant  de  l'oxigène  en  dissolution. 
Il  peut  donc  habiter  les  eaux  croupissantes,   les  marais  fan- 
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genS)  sujets  aux  émanations  de  Thydrogène  proto-carboné  ,  ou 
des  autres  gaz  qui  sont  le  produit  d^une  fermentation  activée 
pu  rexposition  à  Tirradiation  solaire  dont  ce  reptile  recher- 
che Imfluence.  Il  ne  redoute  même  pas  les  marais  salins ,  et 
il  ne  s^échappe  quelquefois  de  Peau  que  pendant  les  brûlantes 
soirées  de  la  canicule.  D'ailleurs  ce  reptile  s'^enfonce  jusqu^à  2 
et  3  mètres  de  profondeur  dans  la  vase  des  mares  sujettes  à 
être  entièrement  gelées  en  hiver.  Incontestablement  plus 
firileax  que  la  grenouille  »  il  sort  beaucoup  plus  tard  qu'elle  de 
saretraite  hivernale.  Son  apparition  a  lieu  y  par  exemple  ,  à  la 
find^avril  ou  au  début  du  mois  de  mai,  dans  les  années  et  dans 
les  stations  oit  la  grenouille  sVst  déjà  accouplée  à  la  mi-février  ; 
on  admet  même  qu^il  ne  se  livre  ordinairement  h  la  reproduc- 
tion qa^au  mois  de  juin.  De  pareilles  habitudes  doivent  néces- 
sairement faire  de  ce  reptile  un  animal  des  régions  basses  et 
des  pays  chauds;  il  est,  en  efleti  plus  fréquent  dans  l'Europe  mé- 
ridionale que  vers  le  nord  ;  par  la  même  raison ,  il  ne  doit  pas 
s'élever  à  de  grandes  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
mais  la  limite  de  son  extension  dans  Tun  ou  Tautre  sens  n'est 
pas  encore  précisée. 

Le  crapaud  terrestre  (Bufo  vxdgaris)  manifeste   le  même 
caractère  impressionnable  que  son  congénère  aquatique.  Épicu- 
rien du  bas-étage ,  mais  soucieux'  au  plus  haut  degré  de  son 
l>ien-être,  il  se  tient  habituellement  parmi  les  décombres, 
sous  une  pierre ,  au  milieu  d^un  arbre  carié.  Creusant  encore 
on  trou  I  à  la  manière  des  taupes ,  soit  au  pied  d'un  fraisier  ou 
d'autres  toufles  végétales  dont  il  aime  Todcur,  soit  dans  les 
celliers  ,  dans  les  caves  et  dans  les  ctablcs  ,  il  se  tuméfie  à  Taise 
dans  ces  gîtes  dont  il  élève  la  température,  c^t  oti  il  demeure  à 
Tabri  des  vents  coulis ,  de  l'ardeur  du  soleil  ainsi  que  des  varia- 
lions  brusques  de  température.  Pendant  Thiver  il  s'y  réunit  en 
troupes  quelquefois  assez  nombreuses.  En  été,  ses  sorties  ne  s'ef- 
fectuent que  par  intervalles  et  quand  il  sont  le  besoin  de  se  livrer 
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à  la  chasse,  car  il  faut  à  cet  objet  de  dcgodt  la  chair  fraîche 
d'une  proie  vivan(e«  Dans  le  but  de  faire  ses  captures ,  il  choisit 
de  préférence  la  fin  des  pluies  d'orage  ou  bien  les  soirées,  dont 
la  rosée  attiédit  Pinfluence  en  lui  fournissant  rhumidité  néces- 
saire à  sa  nature  amphibique.  Il  résulte  d'ailleurs  des  observa- 
tions de  M.  Knight  qu'il  peut  supporter  dans  les  serres  une 
température  de  50^,4 ,  et  dans  ce  cas  ses  fonctions  digestives  , 
exaltées  apparemment  par  une  transpiration  abondante,  lui 
font  déployer  une  singulière  activité  dans  la  poursuite  des 
insectes  nuisibles  aux  plantes.  C'est  sans  doute  aussi  pour 
remédier  à  la  déperdition  exhalatoire  qu'il  se  rend,  pendant  les 
chaleurs ,  dans  les  bourbiers  et  même  dans  les  étangs. 

Il  s'accouple  en  mars  et  avril  dans  l'eau  ou  quelquefois 
sur  terre,  et,  d'après  Swammerdam  ,  il  demeure  dans  cet  état 
pendant  quarante  jours  :  ce  qui  peut  être  vrai  pour  les  pays 
froids;  mais  dans  notre  climat  la  durée  en  question  se  réduit  à 
huit  ou  dix  jours.  Les  œufs  qui  demeurent  hors  de  l'eaa  pen* 
dant  quelques  jours  perdent  la  faculté  de  se  développer  i 
quoique  d'un  autre  côté  Spallanzani  ait  constaté  qu'il  n^y  a 
point  d'arrêt  dans  le  développement,  quand  même  la  tempéra- 
ture de  l'air  s'abaisse  à  7^,5  au*dessus  de  zéro. 

Ce  reptile  ne  s'élève  dans  les  environs  de  Nice  que  jusque 
sur  le  sommet  des  collines  subalpines,  et  dans  les  régions 
basses  il  s'étend  au  moins  depuis  le  Languedoc  jusqu'en  An- 
gleterre. 

D.  Grenouille  aquatique. 

Leste  cl  agile,  jusqu'à  un  certain  point  indiflférente  aux 
tf^mpéralures ,  la  grenouille  aquatique  (Rana  escxdenta)  forme 
avec  le  crapaud  un  contraste  tellement  remarquable  qu'il  a 
déterminé  les  naturalistes  à  procéder  avec  un  certain  soin  à 
Tan^Iysc  des  propriétés  physiologiques  de  notre  nouveau  ba- 
tracien. 
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..  Redi  a  constaté  qu'ail  doit  être  rangé  parmi  les  animaux  les 
plus  capables  de  résister  à  Tépreuve  du  vide.  Apres  les  pre- 
miers coups  de  piston,  la  grenouille  cherche  d'abord  à  s^échap- 
pereo  sautant  ou  en  grimpant  le  long  des  parois  du  récipient  ; 
lOD  corps  s^enfle  considérablement ,  et  elle  reste  pendant  plus 
dW  heure  dans  cet  état  d'expansion.  Au  bout  de  trois  heures 
die  paraît  morte ,  mais  abandonnée  pendant  la  nuit  au  milieu 
de  rberbe  d'un  jardin,  elle  reparaît  le  lendemain  encore  pleine 
de  vie.  Cependant  son  degré  de  résistance  à  Tcgard  du  vide 
ibsola  est  moindre  que  celui  de  la  tortue ,  car  la  grenouille 
meurt  en  moins  d'une  heure  par  suite  de  son  immersion  dans 
ryie,  et  cette  circonstance  est  facile  à  concevoir  de  la  part 
d*an  animal  qui  doit  nécessairement  trouver  dans  une  plus 
grinde  consommation  d'oxigène  atmosphérique  le  moyen  de 
sobvenir  à   la   vivacité   de  ses    mouvements.    Cuvier  avance 
Jaeme  que,  dans  la  belle  saison,  il  suffit  de  quelques  minutes 
pour  faire  périr  la  grenouille  en  lui  maintenant  la  bouche 
omrerte  de  manière  à  Tempccher  de  respirer. 

Dans  le  cours  de  ses  recherches  sur  l'asphyxie  des  batra. 
tiens,  H«  Edwards  s*est  encore  assuré  que  la  grenouille  noyée 
dsos  le  sable,  ou  renfermée  dans  du  plâtre,  peut  résister  beau- 
coup plus  longtemps  que  quand  elle  est  exposée  simplement  à 
Tair;  il  a  reconnu  également  que  la  mort  est  plus  prompte 
dam  le  vide  que  dans  l'eau.  Ces  divers  effets  s'expliquent  par 
la  facilité  avec  laquelle  l'évaporation  et  par  suite  la  transpira- 
tion s^eflectuent  dans  l'air  ou  dans  le  vide  ,  tandis  que  le  sable , 
lo  plâtre  et  l'eau  sont  autant  d'obstacles  à  cette  déperdition  ; 
^ussi,  dans  quelques-uns  de  ces  cas,  la  mort  arrive  plus  ou  moins 
P^mptement  par  suite  d'une  dessiccation  qui  réduit  le  reptile 
'  letat  de  momie.  D'ailleurs,  quoique  la  grenouille  appartienne 
a  Tordre  des  animaux  aquatiques ,  il  ne  s'ensuit  en  aucune 
'Qanière  que  l'eau  n'exerce  pas  sur  elle  une  action  délétère. 
£q  effet,  M.  Duméril  a  trouvé  prcs  de  Sceaux  quelques-uns 
T.  V.  2*^  série,  9 
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de  ces  batraciens  qui  vivaient  à  Taii*  dans  une  glacière  ^  mais 
qui  moururent  dès  Pinstant  où  ils  furent  plonge  dans  le 
liquide.  Il  faut  donc  en  conclure  que  Fatmosphère  joue  un 
tôle  très-remarquable  dans  la  vie  de  ces  animaux. 

Considérées  sous  le  point  de  vue  plus  spécial  des  tempéra* 
iuresy  les  grenouilles  peuvent  vivre  assez  longtemps  dans  leseiux 
congelées ,  car  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  en  été  au  milieu 
(les  morceaux  de  glace  qui  oui  été  conservés  dans  les  glacières. 
On  peut  même  successivement,  et  avec  assez  de  promptitude}  les 
ramener  dans  Tctat  de  torpeur  ou  dans  celui  de  réveil,  el  réci- 
proquement, en  leur  faisant  subir  allernalivemcntles  influences 
du  froid  et  de  la  chaleur.  Bien  plus ,  Gleditsch  est  parvenn  lu 
milieu  des  hivers  de  la  Prusse,  à  remplacer  la  chaleur  dn 
printemps  à  Taide  d'une  température  artificielle,  de  manière  à 
faire  sentir  à  ces  batraciens  le  besoin  de  la  reproduction; 
mais  Tépuisement  produit  par  le  défaut  de  nourriture ,  comme 
aussi  la  brusquerie  des  sensations ,  ne  tardèrent  pas  à  les  faire 
succomber. 

Je  saisirai  cette  occasion  pour  rappeler  d'anciennes  expé- 
riences faites  sur  les  grenouilles  ainsi  que  sur  leur  frai ,  pomr 
connaître  la  chaleur  qu'ils  peuvent  supporter.  Les  mutêf 
après  avoir  été  soumis  à  une  température  de  43^,75  aoot 
restés  féconds  comme  ceux  qui  n^ avaient  pas  éprouvé  ce  traite- 
ment. Quelques-uns  ont  souflert  à  50^,0  ;  très-peu  ont  résialé  à 
56^,215,  et  tous  périrent  à  un  degré  plus  élevé.  Toutefois,  le 
développement  du  germe  ne  fut  pas  plus  accéléré  chez  les  œufs 
échaudés  qu'il  ne  l'a  été  à  l'égard  de  ceux  qui  avaient  été 
maintenus  en  dehors  de  l'expérience. 

Les  grenouilles  traitées  de  la  même  manière  sont  mmrtat 
dans  l'eau  à  43^,75.  On  sait  cependant  qu'il  en  est  qui  viveni 
dans  des  bains  dont  la  température  est  de  46^,25  ;  peul-êlre 
est-ce  parce  qu'elles  y  sont  habituées  des  leur  naissance  ;  peul- 
être  encore  est-il  des  espèces  capables  de  supporter  plus  que 
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dwtrei  des  températures  élevées.  En  tous  cas  i  on  voit  que 
IW résiste  mieux  à  la  chaleur  que  ranimai,  et  il  est  permi» 
de  topposer  que  cette  différence  peut  provenir  de  ce  que  son 
organisation  ou  sa  vie  est  moins  développée. 

Luisons  actuellement  de  côté  ces  expériences  au  sujet  de  la 
tàiicité  vitale  et  de  la  faculté  de  supporter  h  un  haut  degi*é 
Teogourdissement  hivernal ,  pour  examiner  plus  spécialement 
ce  qui  arrive  dans  la  vie  ordinaire  du  reptile. 

Suivant  Valmont  de  Bomare ,  il  s^accouple  en  juin ,  tandis 
fie  Razoumowsky  a  vu ,   en  1788,   et  dans  lesenvii*ons  de 
Lmanne»  les  ^nouilles  se  livrer  au  travail  de  Taccouple* 
ment  déjà  avant  le  milieu  du  mois  de  février  ;  ces  différences 
obligeât  naturellement  à  admettre  que  Téta t  des  saisons  exerce 
le  plus  grande  influence  sur  Tépoque  de  cet  acte  essentiel.  Il 
feot  encore  ajouter  ici  Tobscrvation  faite  par  Spallanzani  au 
tajetde  la  durée,  qui  est  en  rapport  direct  avec  la  température 
etmosphérique.  Si  celle-ci  est  forte,   l'œuvre  se  termine  au 
Iwot  de  cinq  à  six  jours  ;  si  au  contraire  Tair  est  froid ,  elle 
peut  continuer  pendant  huit,  neuf  et  même  dix  jours.  Razou- 
moirsky  a  même  constaté  que  ce  terme  peut  se  prolonger 
beaucoup  au  delà,  car  il  a  gardé  des  grenouilles  qui  sont  de- 
mearées  accouplées  depuis  le  14  février  jusqu'au  22  mai*8. 
Les  flaques  en  partie  stagnantes ,  en  partie  fluentes  se  pré* 
lent  surtout  à  des  études  au  sujet  de  la  prédilection  de  la  gre- 
nouille pour  la  chaleur ,  car  ces  eaux  présentent  de  grandes 
différences  dans  leurs  températures  d\m  point  à  un  autre.  Par 
exemple ,  on  réservoir  traversé  par  un  ruisseau  provenant  d*une 
source  voisine ,  peut  se  trouver  maintenu  à  un  degré  à  peu  près 
constant  dans  le  courant,  tandis  que  dans  les  parties  immo- 
Ules,  ce  degré  est  beaucoup  plus  assujéti  aux  influences  at- 
moiphériques  ;  c*est*à-dire  qu'en  hiver  celles-ci  seront  froides , 
du  moins  comparativement  à  Tautre.  Eh  bien!  Tinstinct ,  ou  ^  si 
Ton  préfère  ,  le  besoin  de  la  chaleur  fera  choisir  aux  gre- 
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nouilles  précisément  le  courant  à  température  peu  yariable 
pour  y  déposer  leur  frai ,  et  cette  précaution  ne  sera  pas  tou- 
jours inutile.  J*ai  vu,  par  exemple,  auprès  de  St-Cyr-au-Mont- 
d'Or,  le  14  mars  1852,  les  parties  stagnantes  d^un  petit 
réservoir  devenir  solides  à  la  suite  d^un  refroidissement  noc- 
turne; mais  le  frai ,  placé  au  chaud ,  dans  un  courant  h  9^,0 
n^avait  rien  à  risquer  de  la  gelée  printanièrc. 

Je  puis  encore  citer  Texemple  suivant  au  sujet  des  influences 
que  la  température  exerce  sur  les  grenouilles. 

Le  20  mai  1852|  vers  midi,  par  un  ciel  cirrheux,  un 
soleil  pâle ,  la  brise  étant  incertaine  et  le  temps  en  apparence 
très-chaud ,  je  me  promenais  au  pied  du  cap  de  Trévoux,  à  coté 
d^une  longue  mare  herbeuse  formée  à  la  suite  d^un  endigue- 
ment  destiné  à  régulariser  la  courbure  de  la  Saône.  Cette  mare, 
assez  large  à  Taval,  s^cffile  graduellement  vers  le  haut,  ou 
elle  reçoit  les  eaux  de  la  Saône  par  infiltration  latérale  au 
travers  de  la  digue ,  tout  comme  si  elle  était  alimentée  par  une 
véritable  source. 

Cette  mare  contenait  des  grenouilles  dans  toute  son  étendue  ; 
mais  tandis  qu'à  Tamont  celles-ci  observaient  un  morne  silence, 
en  aval  on  était  assourdi  par  le  bruyant  concert  de  mille  coas- 
sements discordants.  Voulant  connaître  la  cause  de  ce  con* 
traste  simultané  de  gaité  et  de  torpeur  je  plongeai  le  thermo- 
mètre dans  les  diverses  parties  de  la  nappe  d^eau. 

La  température  à  Taval  s'élevait  à  •     20^,5   iTair  étant 
ATamont  elle  ne  montait  qu'à.     .     15<»,2   jà  18S5 

Il  me  semble  d'après  cela  qu'il  est  permis  de  comparer  la 
situation  de  ces  reptiles  à  celle  d'une  réunion  de  baigneurs  ^ 
dont  les  uns  prennent  leurs  ébats  dans  une  eau  tempérée ,  à 
côté  d*autres  qui  se  morfondent  dans  la  cuve  froide  d'un  doc- 
teur hydrothérapique.  En  tons  cas ,  il  y  a  là  un  avis  à  l'adresse 
des  amateurs  qui  s'imaginent  trouver  dans  les  grenouilles» 
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daDft  les  sangsues  y  etc. ,  autant  de  méléoroscopes  infaillibles. 
Une  simple  différence  de  5^  dans  les  températures  de  la  même 
CM  a  suffi  pour  déranger  leurs  indications  dans  les  circon- 
itioccs  atmosphériques  de  cette  heure  de  la  journée.  Quelle  est 
f atlleurs  la  poilée  de  pronostications  dont  il  résulterait,  suivant 
ksnnsy  que  les  cris  des  grenouilles  sont  d^autant  plus  forts 
(|Qe  le  temps  est  plus  disposé  a  Torage ,  tandis  que  d\iutre(i 
Ytalent  ^e  des  coassements  intenses  présagent  la  cessation 
des  pluies?  Au  fond,  il  est  à  supposer  que  chacun  a  raison,  car 
il  peut  se  faire  ,  dans  Tun  comme  dana  Taulre  cas ,  que 
rnnbérante  hilarité  de  ces  animaux  soit  provoquée  par  Via- 
flnence  de  cette  chaleur  humide  qui  devance  les  orages ,  et 
(jfà  annonce  aussi  bien  le  retour  du  beau  temps. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  passer  en  revue  les  diverses  stations 
sii  la  grenouille  a  été  rencontrée.   Les  détails  qui  précèdent 
oot  du  faire  comprendre  qu'à  Tin  verse  de  celles  du  crapaudr , 
elles  doivent  être  très<-varices.  En  effet ,  aussi  bien  que  le  cra- 
paud commun ,  la  grenouille  aquatique  se  montre  en  Algérie 
où  jeFai  trouvée  très<-vivace,  encore  le  21  novembre,  dans  des 
ruisseaux  dont  la  température  était  alors  de  13^,2.  Elle  occupe 
d*ailleurs  toute  la  surface  de  la  concavité  du  bassin  du  Rhône, 
depuis  les  marais  salés  des  bords  de  la  mer  dans  te  départe- 
ment du  Var,  où  elle  apparaît  toute  Tannée ,  jusque  vers  Por- 
lentruy  el  Belfort.   De  là,  on  peut  la  suivre  de  proche  en 
proche  jusque  dans  la  Laponie  suédoise ,  qui  la  possède  en- 
core ,  diaprés  Hagestroëm. 

Dans  nos  pays  elle  s^éleve  sur  Tes  hauteurs,  changeant  quef- 
que  peu  de  caractères ,  de  manière  que  Risse  veut  faire  de  la 
grenouille  des  lacs  alpins  méridionaux  une  espèce  distincte  , 
souâ  le  nom  de  Rana  alpina ,  de  même  qa'il  admet  une  Rana 
mariUtna  pour  les  marais  du  Var  ;  mais  jusqu'à  présent  ces 
distinctions  ne  me  paraissant  pas  plus  fondées  que  celles  qni- 
résiilteraieat  des  différentes  maculations  de  la  peau  des  truites,. 
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je  ne  juge  pas  k  propos  de  m^j  arrêter  plus  longtemps.  Dans 
les  montagnes  lyonnaises ,  la  grenouille  vit  à  peu  près  partout 
oh  il  y  a  des  eaux  courantes  ,  dans  la  Brevenne ,  dans  Tlse- 
ron ,  près  des  sources  de  la  Coize ,  et  jusqu^à  des  altitudes 
de  8  à  900  mètres.  Le  Jura  en  contient  depuis  le  lac  de  Nan- 
tua  (ail.  465*")  jusqu'à  ceux  de  Joux  (ail.  1,000«>),  et  peul- 
etre  plus  haut  encore.  Elle  est  d'ailleurs  assez  commune  dans 
ces  montagnes  pour  que  les  habitants  lui  fassent  une  chasse 
active^  afin  de  Tutiliser  en  qualité  de  comestible. 

Ce  batracien  monte  également  h  de  grandes  hauteurs  dans 
les  Alpes  :  il  abonde  non-seulement  dans  les  étangs  de  la  Tallée 
du  Drac  près  d'ÂspresIès-Corps  (ail.  770°") ,  mais  encore  au 
milieu  des  flaques  d'eau  stagnantes  voisines  du  Rhône,  près 
d'Obcrwald  dans  la  vallée  de  Couches  en  Valais  (ait.  1 ,365"^)  ; 
peut-être  le  trouverait-on  dans  la  petite  plaine  des  sources  du 
Rhône  (ail.  1,7n5™).  La  station  la  plus  élevée  qui  ait  été 
indiquée  jusqu'à  présent  est  celle  du  lac  d'Ousay,  près  du  pic 
du  Midi ,  dans  les  Pyrcnces.  D'après  Ramond ,  il  y  vit  à  la 
hauteur  de  2,313'°  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dans 
une  eau  qui  demeure  couverte  d'une  glace  épaisse  pendant  six 
mois  de  Tannée.  Cette  élévation  étant  moindre  que  celle  du 
lac  du  G^  Si-Bernard  (ail.  2,490"),  dans  lequel  on  n'in* 
dique  aucun  animal  aquatique,  doit  par  conséquent  exprimer 
ri  peu  de  chose  près  la  limite  extrême  du  domaine  de  ce 
reptile. 

E.  Salamandre  aquatique. 

La  salamandre  aquatique,  ou  Triton  crête  ,  semble  en  quel- 
que sorte  constituée  de  manière  à  former  un  trait-d'union  entre 
la  grenouille  et  le  crapaud.  Aussi  lente  dans  ses  mouvements 
que  ce  dernier  ,  elle  affectionne  de  même  les  vieux  fossés  ,  les 
eaux  croupissantes,  limoneuses  et  fortement  échauffées  ;  ce- 
pendant il  existe  un  point  d'altération  où  elle  quitte  la  place  , 
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à  moins  d*y  périr.  D'un  autre  coié  ^  le  trilon  peut  également 
^tre  cité  parmi  les  habitants  des  eaux  vives  et  peu  profondes. 
11  présente  à  peu  près  la  même  somme  de  résistance  contre 
Tuphysiie  que  la  grenouille  ,  et  il  ne  cède  pas  plus  que  celle- 
ci  i  Taction  engourdissante  de  la  glace  dans  laquelle  it  est 
empâté»  Ce  reptile  passe  d'ailleurs  presque  toute  sa  vie  dans 
Tesa  f  changeant  de  couleur  avec  Tâge  et  la  saison  «  ce  qui  a 
fait  supposer  Texistence  de  plusieurs  espèces. 

(Test  probablement  en  vertu  de  ses  propriétés  complexes 
^'on  voit  la  salamandre  prendre  son  quartier  d'hiver  de  trè»- 
hmiie  heure ,  au  mois  d'octobre  j  quand  la  température  de 
Tiir  se  maintient  encore  à  12^,5  y  tandis  qu^elle  se  montre 
Irèi4iative  avant  le  retour  du  printemps»  signalant  son  appa- 
rition au  milieu  du  mois  de  février  i  quoiqu^rl  gèle  pendant 
lOQtei  les  nuits. 

£q  qualité  d'animal  sensible  au  confortable,  cet  urodèlc 

accompagne  le  crapaud  dans  nos  marais  bas,   depuis  ceux 

Jk  Nice»  de   la  Provence  et  du   Languedoc ,  jusqu'à   ceux 

des  départements  septentrionaux  du  Doubs  et  de  la  Haute- 

Saône  9  où  il  est   encore  très-commun.  Réciproquement  t  sa 

rusticité  lui  permet  également  de  s'élever  avec  la  grenouille 

jusqu'aux  plus  grandes  hauteurs ,  car  Ramond  les  a  trouvés 

vivant  tous  deux  en  compagnie  dans  le  lac  d'Onsay.  Je  vai& 

d^ailleturs  laisser  à  ce  physicien  naturaliste  le  soin  de  dépeindre 

les  sentiments  qu'il  a  éprouvés  au-dessus  de  cette  limite,  ce  Ici  » 

ce  pas  d'autres  témoins  que  nous   du  lugubre  aspect  de  la 

ce   nature.  Le  soleil  éclairant  ces  hauteurs  de  sa   lumière  la 

ce  plus  vive ,  n'y  répandait  pas  plus  de  joie  que  sur  la  pierre 

ce  des  tombeaux.  D'un  côté ,  des  rochers  arides  et  déchirés  qur 

ce  menacent  incessamment  leurs  bases  de  la  chute  de  leurs  cimes; 

ce  de  l'autre,  des  glaces  tristement  resplendissantes  d'oii  s'élèvent 

ce  des  murailles  inaccessibles.  A  leurs  pieds,  un  lac  immobile  et 

ce  noir  à  force  de  profondeur ,  n'ciyant  pour  rives  que  la  neige , 
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ccjierocou  des  grèves  stériles.  Plus  de  fluors ,  pas  un  brin 
<c  d^herbe  :  durant  huit  jours  de  marche  je  n^avais  recueilli 
ce  que  les  restes  desséchés  de  ranémone  des  Alpes ,  et  c^était 
ce  à  la  montée  de  la  Brèche.  Rien  de  TÎvanl  désormais  dans 
ce  ces  régions  inhabitables  ;  les  izards  avaient  cherché  les  gazons 
ce  où  Tautomne  n  était  pas  encore  descendu.  Dans  les  eaux 
ce  pas  un  seul  poisson ,  pas  même  une  seule  de  ces  salaman- 
cc  dres  que  je  rencontre  jusque  dans  les  lacs  qui  ne  dégèlent 
ce  que  trois  mois  de  Tannce.  Pas  un  lagopède  piétinant  sur  ces 
ce  champs  de  neige ,  pas  un  oiseau  qui  sillonne  de  son  vol  la 
ce  déserte  immensité  des  cieux.  Partout  le  calme  de  la  mort. 
ce  Nous  avions  passé  plus  de  deux  heures  dans  cette  silencieuse 
«e  enceinte  ,  et  nous  Teussions  quittée  sans  y  avoir  vu  moovoir 
ce  autre  chose  que  nous-mêmes ,  si  deux  frêles  papillons  ne 
Cl  nous  avaient  ici  pix^cédés  :  encore  n^étaient-ce  pas  les  papil- 
ce  Ions  des  montagnes  ;  ceux-là  sont  plus  avisés ,  ils  se  confi- 
ei  nent  dans  les  vallons  où  ils  pompent  le  nectar  des  plantes 
fx  alpestres ,  et  jamais  on  ne  les  voit  s^aventurer  dans  les 
Ci  périlleuses  situations.  C^étaient  deux  étrangers ,  le  Souci  el 
ce  le  Petit-Nacré ,  voyageurs  comme  nous  ,  et  quNm  coup  de 
ce  vent  avait  sans  doute  apportés.  Le  premier  voletait  encore 
ce  autour  de  son  compagnon  naufragé  dans  le  lac...  Il  faut 
ce  avoir  vu  de  pareilles  solitudes  ;  il  faut  y  avoir  vu  mourir 
ce  le  dernier  insecte  pour  concevoir  tout  ce  que  la  vie  lient  de 
ce  place  dans  la  nature.   » 

C;*M5focé5. 

F.  Écreviflse. 

L'écrevisse  des  rivières  (Asiacus  fluçiatilis^j  quoique  de- 
meurant toujours  dans  Teau ,  a  besoin  de  beaucoup  d'air.  Elle 
périt  promptement  quand  elle  se  trouve  immergée  dans  une 
nappe  qui  n^est  pas  sujette  h  un  renouvellement  constant ,  à 
moins  que  la  masse  du  liquide  ne  soit  considérable.  Elle  suc* 
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combe  à  plus  forte  raison  dans  les  eaux  corrompues  par  suite 
de  la  décomposition  des  matières  animales  ou  végétales 
tenues  en  dissolution.  On  prétend  même  qu^elle  s^échappe 
alon  des  réservoirs  pour  aller  mourir  à  terre.  C'est  pourquoi 
elle  affectionne  les  ruisseaux  fortement  battus  des  régions 
moolagnenses  I  sans  craindre  pour  cela  les  étangs  dont  les 
eiin  sont  pures. 

A  cette  occasion ,  je  ferai  remarquer  que  dans  certains  pays 

de  montagnesi  on  distingue  deux  sortes  d'écre visses.  EnAuver- 

{[Mipar  exemple  I  la  Sioule  renferme  une  variété  dont  la 

teittte  est  le  brun  verdâtre  ordinaire.  Certains  petits  affluents , 

dont  les  eaux  sautillent  d^une  saillie  à  Tautre  sur  un  lit  très- 

inclioéi  possèdent  au  contraire  une  variété  de  taille  plus  petite, 

i  lét  plus  dur  et  de  couleur  presque  noire.  On  distingue  celle-ci 

tous  le  nom  à^écreçisse  de  roche. 

En  Livonie  on  a  encore  observé  que  les  crustacés  acquièrent 
ooe  plus  grande  taille  y  et  deviennent  plus  gros  sur  les  sols 
argileux  que  sur  les  cailloutis. 

Les  gastronomes  savent  aussi  que  les  écrevisses  qui  ont  vécu 
dans  les  lacs  y  dans  les  étangs  et  en  général  dans  les  amas  d^eaux 
stagnantes ,  ne  sont  estimées  qu^autant  que  ces  réservoirs  sont 
alimentés  par  des  sources,  et  il  est  probable  que,  dans  ce  cas,  la 
fraîcheur  du  liquide  souterrain  d^alimentation  entre  pour  une 
large  part  dans  Tamclioration  en  question.  En  tous  cas 9  elles 
sont  plus  pâles  et  plus  maigres  que  celles  des  rivières. 

Au  surplus ,  dans  maintes  occasions  on  a  pu  remarquer  que 
les  écrevisses  sont  tellement  délicates,  à  Tégardde  la  nature  des 
eaux,  qu^il  est  extrêmement  difficile  de  les  faire  vivre  dans  des 
ruisseaux  ou  dans  des  réservoirs  qui ,  jusqu^alors,  en  étaient  dé- 
pourvus. Ce  sont  surtout  les  individus  péchés  dans  une  eau 
courante  pour  être  placés  dans  une  eau  dormante  qui  manifes- 
tent cette  répulsion  à  un  haut  degré,  quand  bien  même  celle-ci 
ne  leur  est  pas  )[K>sitivement  mortelle,  puisqu'elle  est  déjà  fré- 
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qoenlée  par  d^autres  ëcrevistea.  Dans  ce  cas  t  il  faat  en  sacrifier 
beaucoup  pour  en  habituer  quelques-unes  avec  leur  nouveau 
casernement. 

Il  est  cependant  très-diflScile  de  distinguer  les  cauiea  qui 
motivent  ces  répulsions.  Ainsi ,  plusieurs  rivières  de  TArdèche, 
telles  que  TEyrieux  près  de  Beauchasiel ,  la  Cance  et  la  Déome 
près  d'Annonayi  sont  dépourvues  de  ce  crustacé.  11  faut  même 
remonter   ce  dernier  cours   d'eau    jusqu^auprcs    de    Bourg- 
Argental  pour  le  rencontrer  ;  encore  ne  s*y  est-il  propagé  que 
depuis  un  certain  nombre  d^années,  à  la  suite  des  importations 
faites  à  diverses  reprises  par  M.  Verdier  père ,  et  par  quelque» 
autres  particuliers  j  qui  ont  pris  la  précaution  de  disséminer 
leurs  sujets  également  de  tous  les  côtés.  Je  ne  suppose  paa  que 
les  eaux  de  ces  rivières  puisent  quelque  principe  nui&ible  dans 
les  terrains    granitiques  qu'elles   parcourent  ;   du    moins  la 
Sioule ,  près  de  Pont-Gibaud  ,  est  abondamment  pourvue  en 
écrevisses,  bien  qu'elle  traverse  des  formations  analogues  à 
celles  de  PArdèche.  J'ai  d'ailleurs  remarqué  qu'à  l'exception 
de  quelques  traces  de  chlorure  de  sodium  ^  l'eau  de  la  Sioule 
est  suflisamment  pure  pour  pouvoir  être  employée  en  guise 
d'eau  distillée  dans  les  lavages  de  certaines  analyses  chimi- 
ques ,  et  cette  pureté  rappelle  celle  que  Berzélius  avait  déjii 
remarquée  dans  des  rivières  de  la  Suède.  Ainsi  donc ,  à  défaut 
d'autre  donnée  de  nature  à  m'éclairer  sur  ce  point,  j'ai  supposé, 
en  attendant  mieux,  que  l'absence  des  écrevisses  dans   les 
parties  sus«mentionnées  des  rivières  de  TArdèche ,  peut  dépen- 
dre de  leur  caractère  éminemment  torrentiel.  Dans  leurs  cruea 
foudroyantes ,  elles  déplacent  de  si  grandes  quantités  de  bloc» 
de  galets  et  de  sables,  qu'il  parait  fort  difficile  qu'un  animal 
aussi  mauvais  nageur  puisse  se  soustraire  au  broyement  de  ces 
masses. 

Cependant  voici  une  autre  indication  qui  n'est  nullement  de 
natiu*c  a  simplifier  la  question.  En  effet,  le  crustacé  n'existe 
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pour  imsi  dire  pas  en  Basse-Bretagne ,  et  les  nombreuses 
teoladves  faites,  par  de  riches  propriétaires  du  pays  i  dans  le 
bot  de  les  propager  sur  leurs  terres,  ont  toutes  été  sans  succès. 
CMe  irrëussite  opiniâtre  a  même  accrédité  chez  le  vulgaire 
blàble  que,  dans  un  ruisseau  qui  sépare  la  Bretagne  d^avec  le 
Niine»  les  écrevisses  prospèrent  sur  la  rive- mansarde  ,  tandis 
fi*eiies  périssent  sur  la  rive  bretonne.  Quoi  qu^il  en  soit,  il  est 
de  fait  que  s^il  en  existe  quelque  part  dans  la  Haute-Bretagne, 
eeaW  que  sur  les  limites  de  cette  province.  M.  Lequinio, 
aneieD  agent  forestier ,  auquel  j^emprunte  ces  détails ,  a  cru 
pouvoir  expliquer  le  phénomène ,  en  disant  que  Tanimal  re* 
dwrche  exclusivement  les  terres  marneuses  et  calcaires ,  dont 
TéUiBent  essentiel  lui  est  nécessaire  pour  la  formation  de  sa 
cmpace.  Or,  Ton  ne  trouve  cies  calcaires  nulle  part  dans  la 
Buie*Bretagne  ;  ils  sont  même  très-rares  dans  la  partie  haute 
dfl  pays,  et  on  ne  les  voit  apparaître  que  sur  ses  limites , 
eaiorle  que  jusque  là  il  y  a  harmonie  parfaite  entre  la  nature 
do  eaux  et  la  distribution  de  Tanimal. 

Cette  dernière  explication  ne  se  conciliant  pas  avec  Texistence 
desécreviases  dans  la  Sioule  et  à  Bourg- Argental,  on  aura  sans 
ibole compris  la  nécessité  de  recourir  à  des  analyses  très-exactes 
pour  expliquer  de  pareilles  diflerences.  Peut-être  sera-t-on  mis 
fl«r  la  voie  par  la  prédilection  de  ces  animaux  pour  le  sel.  Qui 
sait  sif  pareillement,  quelques  traces  d'iodurcs  ou  d^autres  corps 
analogues  ne  suffiraient  pas  pour  exciter  la  répulsion  ou  Fat* 
traction  des  crustacés?  et  comme  certains  poissons  peuvent 
être  affectés  par  des  causes  tout  aussi  minimes ,  on  conçoit 
encore  combien  il  importe  de  ne  pas  se  livrer  à  la  hâtive  illusion 
de  la  réussite  d*une  dissémination  illimitée ,  dont  se  bercent 
quelques  esprits  aventureux,  malgré  Tavertissement  donné  par 
M.  Valenciennes.  Cependant ,  pour  ne  pas  faire  naître  une 
réaction  non  moins  funeste  que  Texcès  de  précipitation  du  mo- 
ment, je  rappellerai  l'observation  suivante  consignée  dans  les  ou- 
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vragesde  Linné  :  C^estqae  les  écrcTisses  sont  actuellement  assez 
communes  en  Suède ,  tandis  qu^on  en  voyait  à  peine  dans  ce 
pays  du  temp  de  Jean  III,  dont  le  règne  remonte  aux  années 
1550  à  1591.  Les  naturalistes  ainsi  que  les  météorologistes 
suédois  ne  devraient  pas  perdre  de  vue  cette  indication  d^autant 
plus  précieuse,  qu^elle  peut  mettre  à  même  de  découvrir 
quelques-unes  des  causes  qui  président  à  Textension  du  domaine 
de  certains  animaux  aquatiques. 

Les  mœurs  de  VAstacus  sont  d'ailleurs  assez  remarquables 
pour  mériter  d'être  mentionnées.  Ce  crustacé  est  suffisamment 
sensible  au  froid  des  hivers  pour  être  astreint  à  une  sorte 
d'hibernation  durant  laquelle  il  disparaît,  cesse  de  manger,  ou 
du  moins  se  montre  très-peu  avide  de  nourriture.  Sa  ponte  se 
fait,  suivant  les  uns  en  novembre  et  en  décembre,  et  suivant 
d^autres  pendant  Tété.  Ordinairement  blotti  dans  quelque  trou 
des  berges ,  à  Tabri  d'une  pierre  ou  encore  parmi  les  racines 
des  arbres ,  il  n'en  sort  que  pour  saisir  sa  proie  qui  consiste  en 
mollusques ,  en  petits  poissons ,  en  larves  et  même  en  chairs 
corrompues. 

Ces  crustacés  fréquentent  la  plupart  les  eaux  douces  de 
TEurope  et  même  celles  de  l'Asie ,  comme  par  exemple  le 
Don  et  le  Volga.  Pour  le  bassin  du  Rhône,  on  remarque  quMIs 
deviennent  rares  vers  les  parties  chaudes  de  la  Provence» 
MiVf  •  Toulouzan  et  Negrel  ne  les  ont  rencontres  que  dans  le 
ruisseau  de  Jouques ,  où  ils  sont  d'ailleurs  fort  peu  communs. 
On  en  voit  encore  auprès  d'Auriol  et  de  Saint-Zacbarie  dans 
les  parties  supérieures  de  l'Huveaune ,  petit  fleuve  qui  aboutit 
à  la  mer  vers  la  plage  de  Bonneveine  après  un  parcours  de 
6  à  7  lieues  dans  la  direction  de  Test  à  l'ouest.  Enfin,  diaprés 
une  obligeante  communication  de  M.  Barthélémy  Lapomme* 
raye,  conservateur  du  Musée  de  Marseille ,  l'Argens  ainsi  que 
la  Siagne,  près  de  Cannes,  doivent  être  considérés  comme 
formant  la  limite  méridionale  de  leur  domaine.  Il  résulte  de 
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eetiepénarie  que  les  écrerisses  servies  sur  les  tables  à  Marseille 
TÎeoiKDt  des  départements  du  Gard  et  de  Yaucluse.  Ici  elles 
ibomlent,  depuis  la  fontaine  de  Yaucluse  jusqu^à  Tlsle  près 
tingnoUf  dans  la  Sorgue,  rivière  qui ,  près  de  sa  source  ,  se 
oiiiitienf  au  degré  constant  de  12^,9,  et  dont  la  température, 
ffl  s^élève  à  14^  vers  le  milieu  de  son  parcours,  est  évaluée  à 
orriron  18*  près  de  son  embouchure  dans  le  Rhône. 

Damrles  parties  basses  du  département  de  Tlsère ,  Técrevisse 
K  montre  dans  le  Dolon,  dans  les  ruisseaux  près  du  Péage-du- 
KomiiUon  ;  elle  est  très-abondante  dans  la  Boubre  près  de 
Cenieax ,  dans  la  Gère  en  amont  de  Vienne;  mais  elle  n^existe 
(p^en  assez  petit  nombre  dans  TOzon  près  de  St-Symphoricn. 

Autour  de  Lyon,  on  trouve  quelques  écrevisses  dans  Plzeron, 
depms  Francheville  jusqu^à  Vaugneray  ,  endroit  situé  au  pied 
(k  h  chaîne  lyonnaise  (ait.  360*°). 

Dans  la  partie  montagneuse  du  bassin ,  Vjistacus  se  montre 
jnatjpt  toute  Tannée  dans  la  Taggia  et  autres  rivières  subal- 
pines des  environs  de  Nice ,  et  de  là  il  se  propage  vers  le  nord, 
nos  que  Ton  connaisse  précisément  les  hauteurs  qu^il  atteint  à 
chaque  latitude.  Les  seules  indications  que  j^ai  pu  obtenir 
Imjpi  présent  se  réduisent  aux  suivantes  : 

Canaux  de  Yillardon  près  d^Âspres-lès-Corps  sur  le  Drac.  767"^ 
te  Foron ,  ruisseau  situé  près  du  château  de  Langin , 

au  pied  des  Voirons 678 

Lac  de  Brai ,  à  2  lieues  de  Vevey 670 

Ce  petit  lac  ,  quoique  très-profond ,  gèle  en  entier  à  sa  sur- 
Ace  pendant  tous  les  hivers  ;  ne  recevant  aucun  ruisseau , 
tandis  qu'il  en  alimente  un  ,  il  faut  nécessairement  admettre 
qu^il  est  subventionné  par  des  eaux  souterraines.  Il  est  d'ail- 
leurs renommé  pour  Texcellence  de  son  poisson  et  de  ses 
écrevisses  y  dont  la  pèche  se  faisait  en  commun  au  profit  des 
baillis  de  Lausanne  etd'Oron. 
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En  regard  des  montagnes  alpines  se  trouve  la  chaîné  céve- 
nole, comprenant  les  montagnes  du  Lyonnais.  Autour  du  Pilât 
les  écrevisses  sont  rares  dans  le  Gier  proprement*dit  9  ce  qui 
peut  tenir  à  Tinfection  des  eaux  par  les  produits  des  nombreuses 
mines  ou  usines  de  la  vallce,  et  aussi  au  tarissement  occasionné 
presque  tous  les  étés  par  suite  des  exigences  du  canal  de 
Givors.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  dans  ses  affluents  supé- 
rieurs. Ainsi  il  y  a  beaucoup  d'écrevisses  dans  le  Janon 
(ait.  SSS'").  Sur  le  même  versant,  elles  remontent  jusque  dans 
le  Mornantet,  ruisseau  qui  descend  de  la  Croix-de-MonI- Vieux 
pour  se  jeter  dans  le  Dorlay  auprès  de  laTerrasse(alt.450""?). 
La  Brevenne ,  dans  sa  partie  basse ,  ne  contient  pas  ce  crus* 
tacé ,  mais  Ton  en  signale  la  présence  dans  Tun  de  ses  petits 
affluents  venant  de  la  commune  des  Halles,  et  débouchant  dans 
la  plaine  de  Meys  (ait.  500™).  On  en  trouve  également  dans 
le  ruisseau  de  Roche-Cardon  en  remontant  près  du  hameau  de 
TArche  au  Mont-d'Or  (ait.  300*°  ?).  L^Azergue  en  fournit  au- 
dessus  de  Gbessy ,  là  oii  elle  n^est  pas  encore  souillée  par  les 
eaux  vitrioliques  des  mines ,  et  de  ce  point  on  peut  suivre  V^âê- 
tacus  dans  les  parties  supérieures  de  la  rivière  vers  Gheneletle 
(ait.  660™).  Enfin ,  la  Coize,  autre  rivière  du  département  du 
Rhône ,  mais  appartenant  au  versant  de  la  Loire ,  contient  une 
grande  quantité  d*écrevisses  disséminées  sur  toute  son  étendue  » 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  hauteur  d^au  moins  700  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Dans  les  montagnes  jurassiques,  Técrevisse  pullule  parmi  une 
foule  de  cours  d'eau  ;  il  résulte,  entre  autres  ,  des  excellentes 
données  de  M.  Tabbé  Moirou,  professeur  de  physique  au 
collège  de  Belley ,  qu^aux  environs  de  cette  ville  elle  se  montre 
sur  les  divers  points  suivants  : 

Ruisseau  d'Ordonnax  ,  à  l'altitude  de     .     84 0°* 
Albarine  ,  à  Hauteville 820 
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Brenod 831" 

HotoDne 744 

rajouterai  encore  que  le  Suran  en  renferme  jiisqu^auprcs  de 

sa  naissance  dans  le  Rcvermont  (ait.  400"*).  Le  Dtouvenant, 

goisort  en  source  bouillonnante  et  tumultueuse  des  rochers  de 

hFrasnée  (ait.  346*"),  est  aussi  renommé  pour  son  crusiacc. 

Il  en  est  de   même  à   Fégard  du  lac  de  Nantua  (alt.465<") 

gni  fournit  la  majeure   partie  de  celui  qui  se  consomme  à 

I^.  Ces  animaux  passent  d'ailleurs  pour  acquérir   de  plus 

belles  dimensions ,  et  pour  être  en  même  temps  plus  com- 

moDS,  à  partir  des  premières  rampes  de  la  chaîne  que  vers 

les  plaines 9  oii  ils  sont  à  la  fois  rares,  moins  beaux  et  moins 

boDs  que  dans  le  haut  pays.  Mais  nulle  part  peut-être  on  ne 

lesToit  en  plus  grande  quantité  qu^autour  de  Ciairvaux-lcs- 

Vaoxdain  au  nord-ouest  de  Saint-Claude  (ait.  493*").  Cette 

localité  est  une  de  celles  du  Jura  où  il  y  a  le  plus  d^eaux,  sous 

les  formes  de  rivières ,  de  sources  et  de  lacs.  Les  ouvriers  des 

magnifiques  forges  de  Tendroit  composent  une  petite  popula* 

tion  qui ,  pendant  toute  la  belle  saison ,  ne  s'alimente  pour 

aûosi  dire    que  d'écrevisses ,  et  encore  il  s^en  exporte  une 

grande  quantité  à  Lons-le-Saulnier  j  ainsi  que  dans  toutes  les 

communes  environnantes. 

G.  Crabe  d'eaa  douce. 

Les  détails  concernant  la  distribution  géographique  de 
Técrevisse  ont  suffisamment  démontré  que  ce  crustacé  ne  tend 
pas  à  se  propager  vers  le  sud  du  bassin  du  Rhône  ;  sa  présence 
n^est  d^ailleurs  point  signalée  dans  les  nombreux  afluents  de 
TAfrique  septentrionale ,  d'où  Ton  peut  conclure  qu'il  habite 
de  préférence  les  eaux  douées  d'une  certaine  fraîcheur. 

Dans  les  contrées  oîi  Tinfluence  solaire  est  plus  prononcée , 
Vjfstacus  est  remplacé  par  le  crabe  d^eau  douce  (Telphusa  ou 
Potamophiluê  fltmaiilisy  Latr.),  qui  se  montre  déjà  dans  le 
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département  de  THérault  ;  cependant  celui-ci  n^eûtte  pas  aux 
environs  de  Marseille  ;  mais  davantage  à  Test  i  il  abonde  en 
Toscane  sur  les  bords  de  F Arno  »  ainsi  que  dans  les  lacs  Nemi 
et  Albano  auprès  de  Rome.  D'après  M.  Cappès,  essayeur  aux 
mines  de  La  Galle  en  Algérie ,  ce  crustacë  babite  encore,  la 
partie  sud  de  la  Dalmatici  et  notamment  autour  de  Castelnuovoi 
Cattaro  j  Budua  et  Lastua  ,  oii  il  se  trouve  généralement  dans 
la  montagne  à  300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  et 
dans  des  sources  fraîches  et  claires.  Mais  au  nord  du  pays  »  et 
surtout  dans  la  Kerka ,  aux  environs  de  Knim ,  on  voit  paraître 
les  écrevisses  ordinaires.  Yalvasor  prétend  même  que  dans  la 
Kerka  celles-ci  sont  d'une  si  belle  taillci  que  cinq  d*entre  elles 
égalent  la  hauteur  d'un  homme.  En  réduisant  cette  exagération 
à  des  limites  rationnelles ,  il  restera  encore  assez  de  marge 
pour  donner  l'idée  d'un  fort  beau  crustacé. 

La  telphuse  existe  également  en  Grèce ,  dans  les  ruisseaux 
du  mont  Athos»  en  Egypte  et  en  Algérie. 

D'après  ces  données  »  il  est  facile  d'établir  la  ligne  de  dis- 
jonction de  l'écrevisse  et  du  crabe.  Elle  suit  à  peu  de  chose 
près  l'isotherme  de  15^,  qui  pénètre  avec  le  crabe  dans  le 
Languedoc  pour  se  redresser  ensuite  près  de  l'embouchure  du 
Rhône,  à  partir  de  laquelle  cette  ligne  passe  avec  une  légère 
courbure  entre  Marseille,  Nice,  Bologne  et  les  cotes  de  la 
Dalmatie.  L*on  s'expliquera  ainsi  comment  M.  d'Audiberti  est 
parvenu  à  acclimater  le  crabe  dans  les  environs  de  Nice ,  au 
point  de  le  rendre  très-commun  en  peu  d'années  autour  de  ses 
propriétés.  Il  est  encore  probable  que  les  essais  qui  se  font  en 
ce  moment  à  Marseille  sur  ce  crustacé  comestible  auront  du 
succès ,  si  toutefois  les  ruisseaux  sont  convenablement  choisis. 

J'ai  rencontré  fréquemment  le  crabe  d'eau  douce  dans  les 
ruisseaux  de  la  partie  littorale  jle  la  province  de  Constantine  , 
et  notamment  dans  TOued-Rera ,  à  la  sortie  des  gorges  da 
Filfila  près  de  Philippeville ,  ainsi  que  dans  TOued-Souden 
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fui  découle  du  Djebel- Alia ,  dépendant  du  même  massif.  La 
jMuiie  inférieure  du  premier  de  ces  ruisseaux  est  établie  dans  les 
uàki  des  dunes,  et  il  est  constamment  approvisionné  en  eau. 
L^aotre,  au  contraire ,  ne  présente,  dans  la  saison  de  Tétiage , 
^fÀ^m  mince  filet  descendant  d^escalon  en  escalon  sur  les 
rachen,  et  remplissant  çà  et  là  quelques  bassins  caillouteux 
profonds. 
Ces  deœL  courants  m'ont  donné  les  températures  suivantes  : 


Eao.  Air. 

3  h.  S.  Oued-Rera .      .     .     .     21o/l   253o,0 

4  h.  s.         Id 19^2  21«,1 

21  nov.  10  h.  1/2  m.   Oued-Souden ,      1*''»8..ko  q 

suivant  les  bassins 13^,2         ' 


19  nov. 

1852* 


La  basse  température  de  ce  dernier  ruisseau  provient  en 

gnnde   partie  du   refroidissement  nocturne  que  maintenait 

Tabri  des  arbres  distribués  le  long  de  son  cours.  Cependant  le 

crabe  ne  s^y  montrait  pas  plus  engourdi  que  dans  TOued-Rera  ; 

mais  il  faut  ajouter  que ,  pour  le  mois  de  novembre ,  ces  eaux 

soot  encore  très-chaudes  comparativement  h  celle  de  nos  rnis* 

Maux  lyonnais ,  dont  la  moyenne ,    réduite   alors  à  environ 

8<^,5|  explique  suffisamment  pourquoi  ce  crabe  ne  remonte  pas 

dans  nos  eaux  plus  septentrionales. 


H.  Crevette  des  ruisseaux. 


La  crevette  des  ruisseaux  (Gammarus  pulex)  est  un  petit 
rrustacé  auquel  on  attache  d'ordinaire  peu  d'importance,  mais 
que  j^ai  été  conduit  à  étudier  avec  plus  de  soin  par  suite  d'une 
théorie  particulière  au  sujet  du  saumonage  de  la  truite.  Il  sera 
question  de  cette  théorie  dans  une  autre  occasion  ;  pour  le 
moment  je  dois  me  borner  à  faire  connaître  les  résultats  obte- 
nus à  regard  du  Gammarus. 

Ces  crevettes  sont  à  peu  près  aussi  difficiles  dans  le  choix  de 
T.  V.  2*  série.  10 
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leurs  stations  que  Pccrevisse ,  et  probablement  encore  par  suite 
de  la  mcme  cause ,  c'est-à-dire  la  nécessité  d'une  eau  conve- 
nablement aérée  ;  du  moins  toutes  celles  que  j'ai  voulu  trans- 
porter dans  des  tubes  remplis  d'eau  sont  mortes  promptement. 
Ainsi  9  le  9  juin  1853 ,  de  deux  individus,  l'un  mâle  et  Tautre 
femelle  j  pris  dans  un  petit  bassin  de  source,  auprès  des  con- 
ferves,  Tun  était  mort  une  heure  après;  c'était  le  mâle.  La 
femelle  remuait  encore  faiblement,  et  quand  je  l'eus  transvasée 
dans  un  verre  d^eau  pure ,  elle  parut  se  ranimer  graduellement  ; 
son  corps  complètement  paralysé  commençait  à  se  redresser  ; 
quelques  pattes  auparavant  raidies  entrèrent  en  mouvement , 
et  par  intervalles  elle  nageait  avec  une  certaine  vigueur ,  si 
bien  qu'il  est  à  croire  qu'elle  serait  revenue  complètement  à  la 
vie  si  j'avais  pu  la  replonger  dans  son  eau  natale. 

Chez  ces  crustacés  le  mâle  est  plus  petit  et  d^une  teinte 
brune  presque  noire  ;  la  femelle,  au  contraire,  doit  peser  à  peu 
près  le  double  du  mâle ,  et  sa  couleur  est  le  brun  jaunâtre. 
Dans  les  provinces  méridionales ,  celle-ci  est  pleine  d'œufs  dès 
le  printemps  ;  autour  de  Lyon,  elle  les  porte  vers  le  milieu  de 
juin.  Ils  adhèrent  aux  filets  qui  garnissent  son  ventre  ou  sa 
queue  ,  de  la  même  manière  que  ceux  de  l'écrevisse. 

Les  Gammarus  jouissent  de  la  propriété  si  remarquable  ches 
l'écrevisse  de  changer  de  couleur  par  la  cuisson ,  ou  par  Tin- 
fluence  de  la  putréfaction  ;  cependant  il  y  a  entre  les  deui 
espèces  une  différence  prononcée ,  en  ce  sens  que  Técrevisse 
devient  ronge ,  tandis  que  la  crevette  prend  une  teinte  orangée 
fort  vive  chez  le  mâle,  et  un  peu  plus  pâle  chez  la  femelle. 
Ces  changements  se  manifestent  d'ailleurs  jusqu^à  rextréoiité 
des  pattes ,  à  l'exception  ,  toutefois ,  des  yeux  qui  restent 
noirs ,  et  de  quelques  appendices  membraneux  placés  sous  le 
ventre  à  côté  des  filets  et  des  pattes ,  lesquels  demeurent 
blancs.  Enfin ,  les  œufs  prennent  la  même  teinte  jaune  que  le 
corps  même  de  Tanimal.  Au  surplus,  il  est  h  propos  de  faire 
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'  oiiservei',  en  passant ,  que  des  causes  naturelles  peuvent  égale- 
ment modifier  la  couleur  de  Tanimal  dans  le  même  sens.  Du 
moins  M.  Risso  a  découvert  des  crevettes  d'un  rouge  pâle  dans 
le  ruûseau  du  Vallon  obscur ,  près  de  Nice  ;  de  même  Razou- 
mowsky  dit  que  les  crevettes  des  environs  de  Lausanne  sont 
rougeaires  et  plus  petites  que  celles  des  environs  de  Paris.  Il 
faot  ajouter  que  Wagner  assure  qu  en  Suisse  on  rencontre  des 
ccrevissesrougeS)  d*autres  qui  sont  bleues;  on  vient  d'en  signa- 
ler récemment  de  blanches,  et  toutes  ces  mutations  n'ont  rien 
de  bien  surprenant  de  la  part  d'une  matière  colorante  asses^ 
fugace  pour  se  modifiera  la  première  impression  du  feu,  d^ 
Talcool  ou  d'un  acide. 

La  crevette  est  généralement  répandue  dans  les  bassins  qui 
reçoivent  les  eaux  des  sources  les  plus  pures  ;  elle  s'enfonce  sou- 
vent dans  le  sable  ,  ou  bien  elle  se  tient  sous  les  pierres  ;  on  la 
découvre  aussi  au    milieu  des  cressons ,  et   parmi  les  con- 
lenres,  se  nourrissant  de  débris  d'animaux  et  de  végétaux,  dont 
^Ue  est  an  moins  aussi  avide  que  l'écrevisse.  On  en  jugera 
d'après  le  fait  suivant.  De  temps  immémorial  on  avait  remarqué 
àSaiiU-Félix-de-Pallicres  ,   dans    l'arrondissement  du  Vigan 
(Gard),  une  fontaine  dont  les  eaux  passaient  pour  jouir  d'une 
propriété  fort  singulière.  En  effet,  à  part  l'hiver,  en  quelque 
saison  que  l'on  y  immergeât  le  cadavre  d'un  petit  animal,  on 
retrouvait  le  lendemain  son  squelette  dépouillé  et  nettoyé  avec 
toute  la  propreté  qu'aurait  pu  apporter  à  Topération  un  habile 
préparateur.  Les  nervures  d'une  feuille  étaient  pareillement 
mises  à  nu.  On  dut  naturellement  chercher  à  découvrir  la 
cause  du  prodige,  et  tout  le  merveilleux  cessa  du  moment  que, 
dans  le  but  d'étudier  chimiquement  les  eaux  de  la  fontaine , 
on  les  soumit  à  TébuUition.  En  effet,  une  multitude  de  petites 
crevettes  puisées  par  mégarde  avec  le  liquide ,  passant  à  la 
teinte  tranchée  de  l'orangé  ,  fixèrent  immédiatement  l'atten- 
tion. C'étaient  les  anatomistes  de  la  fontaine.  M.  Duméril  a  , 
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d'ailleurs ,  plusieurs  fais  eu  recours  à  leur  appétit  pour  obtenir 
de  très-beaux  squelettes ,  en  maintenant  simplement  les  sujets 
au  milieu  des  ruisseaux  ou  les  crevettes  abondent.  Elles  font 
dans  Feau  le  même  travail  de  nettoiement  et  de  purification 
que  Ton  obtient  h  terre  de  la  fourmi  ainsi  que  de  la  blatte  : 
aussi  n^est-ce  pas  sans  raison  que ,  dans  son  langage  si  plein 
d'une  énergique  concision ,  Linné  achevé  de  caractériser  le 
erustacé  en  question  à  Taide  de  ces  simples  mots  :  conficiens 
squeleta  ptsctum.  Malheureusement  ce  célèbre  naturaliste  ne 
Fa  pas  distingué  de  la  crevette  marine  j  quand  il  les  désigne 
en  commun  sous  le  nom  de  Caticer  pulex ,  lequel ,  dit-il  , 
habitat  frequenlissimus  ad  oceani  littora  j  etiam  in  fontibus , 
fpssis  I  lacubus  adeo  Siberiœ  saisis. 

On  rencontre  la  crevette  depuis  les  bords  de  la  Méditerranée 
jusque  dans  la  Livonie.  Dans  le  bassin  du  Rhône,  elles  sont 
entre  autres ,  très*abondantes  dans  les  puits  ainsi  que  dans  les 
sources  des  G é venues  I  et  les  habitants  de  ces  montagnes  les 
désignent  sous  le  nom  de  trinque  tailles.  Cependant ,  les  causes 
particulières,  en  vertu  desquelles  Técrevisse  est  exclue  des 
rivières  de  TÂrdèche  ,  telles  que  TEyrieux  ,  le  Doux  ,  la  Du- 
ronne ,  le  Day ,  la  Gance  et  la  Déôme ,  ont  également  agi  sur 
les  crevettes ,  car  mes  recherches ,  non  plus  que  celles  de 
MM.  Tabbc  Bravais  et  Gourbis ,  n'ont  pu  aboutir  à  les  faire 
trouver.  Toutefois  il  ne  s^ensuit  pas  que  leur  exclusion  de  cette 
partie  du  bassin  doive  être  regardée  comme  absolue ,  car  déjà 
M.  Tabbé  Bravais  avait  constaté  leur  présence  autour  de  quel* 
ques  sources  des  environs  d'Annonay.  De  mon  côté ,  après 
avoir  retourné  bien  des  cailloux  ,  j'ai  fini  par  les  trouver  en 
assez  grande  abondance  près  de  Beauchastel ,  dans  un  petit 
affluent  de  TEyrieux  nommé  le  Bousquet.  Gelui-ci  possède  les 
caractères  d'un  véritable  ruisseau  de  source  ;  il  est  trop  faible 
pour  jouer  le  rôle  d^un  torrent  à  Tinstar  des  rivières  voisines  , 
et  son  eau,  passant  fréquemment  à  travers  les  graviers,  s^y  main*- 
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lient  à  un  degré  de  fraîcheur  remarquable.  Ainsi,  par  une 
belle  joomée  chaude ,  le  21  mai  1853,  Tair  étani  à  17*' et 
K*Eyrieox  à  environ  14^,0,  Teaii  du  Bousquet ,  malgré  sont&i- 
MefolunM ,  ne  faUail  monter  le  thermomètre  qu^à  12^,2. 

Autour  du  PUat ,  où  la^  crevette  est  très-commune  dans  les 
«ndroils  caillouteux,  à  fonds  sableux  et  peu  profond»,  )^ai  pu 
remarquer  la  décroissance  suivante  en  hauteur ,  d'après  des 
^korvaiions  faîtes  le  t1  juillet  1853.  Les  altitudes  indiquées  , 
ai  Feiception  de  celle  de  la  Croix*du-GolIeC ,  sont  d'ailleurs 
approximatives,  mais  suffisamment  exactes  pour  notre  ob^et. 

Alt.  Soureer.  Eipositioo.     Teropér» 

700*"    Sources  dies  maisons  de  Fraichure  .      •        S        1 0^,2 

Id.       Source  des  Hermeaux N         9^,0 

800      Font-Otagnier O  8^,8 

M-       Source  dans  les   prairies  voisines  des 

maisons  du  Collet    .      »      »     •      .        E  7^,4 

M*       Autre  source  située  au   pred  du   bots 

voisin. E  8",2: 

S30      Font  du  Razat    •      »     •    Au  milieu  de  la  gorge.   8^,& 

900      Fonl-Claire O         8o,2 

^^î      Croix- du-CoUet ....  Sommet  du  passage. 

Parmi  les  sources  de  Fraichure ,  il  en  est  une  qnt  est  située 
au  fond  d^une  arrière-cave  ,  et  par  conséquent  fermée  par  deux 
portes;  il  j  règne  donc  une  grande  obscurité  :  et  cependant 
JJ  ai  trouvé  quelques  crevettes.  Le  29  mai  1853,   on  en  a 
encore  rencontré  dans  la  source  placée  au  pied  du  bois  voisin 
des  maisons  du  Collet  ;  mais  elles  étaient  en  bien  petit  nom- 
bre, et  je  n^en  ai  plus  retrouvé  le  1 1  juillet;  enfin,  aucune 
des  sources  situées  plus  haut  ne  m'en  a  montré.  Il  faut  donc 
conclure  que  la  température  de  8^,2  est  à  peu  près  la  plus 
froide  que  ces  animaux    aiment  à  supporter,   et  qu'ils  sVn 
vont  ailleurs ,  dès  qu'en  suivant  le  cours  du  niisseau ,  ils  trou- 
vent des  parties  plus  chaudes. 
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A  l'égard  des  hauteurs  ou  l'on  trouve  ce  crustacé ,  je  do 
rappeler  qu'un  naturaliste  distingué  de  Chambéry ,  M.  Bor 
Jean  père,  en  a  rapporté  du  col  du  Mont-Cenis  (ait.  ^lOGG*"^ 
malheureusement  les  circonstances  du  gisement  n^ont  pas  él 
indiquées,  et  cette  lacune  est  regrettable,  car  il  c&isic  troii 
espèces  d'eaux  dans  ce  col ,  savoir  : 

1°  Les  sources  qui  se  maintiennent  entre  4°, 7  ;  5^,0  ;  S<*,1; 
r)0,2et  5o,6; 

2o  Les  ruisseaux  qui  descendent  des  hauteurs ,  et  dont  h 
température  peut  s'élever  à  1 1^,0  au  soleil,  Pair  étant  à  10' 
vers  les  onze  heures  du  matin  ; 

3^  Enfin  le  lac ,  dont  j'ai  trouvé  les  températures  variablei 
entre  1 1^,2  et  16<>,  dans  les  journées  des  24  et  25  août  1839 

Ces  indications  suffisent  pour  établir  que  ces  crustacés  peu 
vent  trouver  dans  celte  station  des  degrés  très-variés ,  et  dès 
lors  leur  présence  n^a  phis  rien  qui  doive  surprendre  ;  mais 
jusqu'à  plus  ample  informé,  il  n^en  reste  pas  moins  la  con 
naissance  du  fait  intéressant  de  la  grande  altitude  h  laquelle  il 
peuvent  s'élever. 

Pour  compléter  autant  que  possible  ces  aperçus  ,  j'ai  cncor* 
tenu  compte  des  stations  du  crustacé  dans  nos  régions  basses 
Le  18  juillet  1852,  visitant  les  bords  de  TAin,  en  amon 
<In  pont  de  Chazey,  près  de  Meximieux«  je  rencontrai  diflc 
rentes  sources  sortant  successivement  du  pied  d'une  balme  qii 
encaisse  la  rive  droite  de  la  rivière ,  et  dont  la  réunioi 
donne  naissance  à  un  petit  courant  latéral  rejoignant  TAin 
1  kilomètre  en  aval  de  la  source  la  plus  élevée  ;  Ton  conçoi 
qu^un  pareil  arrangement  permettait  d^obtcnir  des  tempéra 
tures  fort  différentes  ;  c'est  d'ailleurs  ce  dont  on  jugera  par  le 
c  liiffres  suivants  ,  h  l'égard  desquels  j'ai  eu  soin  de  séparer  le 
résultats  fournis  par  les  sources  d^avcc  ceux  du  petit  ruissea 
auquel  elles  donnent  naissance  : 
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On  remarquera  maintenant  que  qiielques-nnes  de  ces  sourccç; 

H)nt  remarquablement  froides  pour  le  pays  ,   tandis  que  d^un 

»ulre  côté  la  température  du  courant  augmente  rapidement. 

Cependant  la  crevette  existe  indiflTéremment  sur  tous  les  points; 

^y\t  semble  même  se  tenir  de  préférence  dans  le  creux  des 
sources  les  phis  fraîches ,  et ,  de  plus ,  elle  y  a  été  trouvée  au 
iiH)menf  de  la  fonte  des  neiges  aussi  bien  qu^enété.  Toutefois^ 
comme  on  pourrait  être  tenté  de  croire  que,  dans  le  cas  actuel, 
les  crevettes  du  ruisseau  sont  simplement  égarées,  j'ai  encore 
fait  d'autres  recherches  sur  des  portions  de  cours  d'eau  très- 
éloignées  de  leurs  sources. 

Le  1^  août  1852,  par  un  temps  calme  et  un  soleil  ardent, 
J  ai  trouvé  : 

Eau.  Air.. 

Midi.  Ruisseau  d'ÉcuIly,  près  du  pont,  sur  la 

route  de  Vaise  à  la  Demi-Lune     .      .      19^,8     àG^,l 
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Eau.  Air 

Midi.  Même  ruisseau i  plus  bas»  et  dans  une 
place  qui ,  depuis  quelque  temps  ,  csl 
en  plein  soleil 21%2     26''    ^ 

12  h.  1/2,    s.    Ruisseau  des   Planches,   en 
amont  du  confluent  avec   le  ruisseau 
précédent.  Dans  cette  saison,  ce  mis-      25^,4 
seau  n^est  plus  représenté  que  par  des  260^  ^ 

flaques  stagnantes  établies  dans  les  dé- 
pressions du  gravier  de  son  lit .  26^,0 

1  h.  s.  Ruisseau  de  Charbonnières  en  aval  du 
Pont-d'Alaï ,  partie  où  Teau  est  cou- 
rante  26^,0     26^8 

Dans  toutes  ces  stations  les  crevetics  abondent  encore ,  et 
comme  ces  derniers  ruisseaux  approchent  du  zéro  en  hiver,  on 
doit  admettre  que  ces  petits  crustacés  sont  jusqii^à  un  certain 
point  indiflerents  au  régime  des  températures ,  circonstance 
qui  ne  coïncide  pas  exactement  avec  ce  que  Ton  exposera  ulté- 
rieurement au  sujet  de  la  truite. 

D.  Hlrudliiëeii. 

Les  sangsues  ont  été  divisées  en  un  grand  nombre  de  gen- 
res, d^espèces  et  de  variétés  ,  dont  la  plupart  sont  basés  sur 
des  caractères  très*équivoques.  Aussi ,  dans  Fimpossibilité  de 
suivre  chaque  espèce  en  particulier  ,  je  réunirai  le  tout  en  deux 
groupes ,  dont  Tun  comprendra  tout  ce  que  Ton  qualifie  dans 
le  commerce  du  nom  de  sangsues  médicinales ,  et  dont  Fautrc 
ne  renferme  que  la  sangsue  brune  vulgaire. 

Cet  annélide  m'a  présenté  les  faits  suivants  : 

I.  Sangsue  brune  vulgaire. 

Le  \^^  août  18ni  ,  par  un  soleil  ardent,  la  Icmpcralurc  de 
Tair  à  Tombre  était  de  27^.  L'eau  du  ruisseau  de  Charbon- 
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lùères,  en  aval  du  Pont-d'Âlaï,  près  de  Lyon ,  réduite  à  Tétat 
de  flaque  très-peu  profonde  9  presque  stagnante  1  sur  un  lit 
caillouteux  1  avait  acquis  sous  Tinfluence  de  la  radiation  solaire 
ur^t  température  de  34^.  Dans  cette  flaque  ,  une  sangsue  mon- 
trait des  indices  manifestes  de  souffrance;  elle  s^allongeait  au- 
tomtque  pouvait  le  lui  permettre  Télasticité  de  sa  peau  j  puis 
se  tordait  en  se  laissant  entraîner  par  le  plus  faible  courant , 
^Eioiqu^elle  cherchai  d'instants  en  instants  à  se  fixer. 

J'ai  rencontré,  depuis  9  la  même  espèce  dans  le  Day,  sur  le 

plateau  des  environs  de  Quintenas ,  entre  Annonay  et  Tournon. 

C**âaitle  29  avril  1853,   par  un  temps  froid  et  pluvieux, 

a  près  un  hiver  très-prolongé ,  le  thermomètre  indiquant  8^  à 

Vair,  et  dans  Teau  8®|6.   Cependant,  malgré  le  printemps 

tardif  de  cette  année  et  la  basse  température  de  la  journée  , 

CCI  sangsues    ne    paraissaient    nullement    souffrir.    Enfin  , 

ie  1*''  mai  suivant,  je  les  ai   également  retrouvées  dans  le 

ruitteaa  du  Bousquet,  près  de  Beauchastel,  en  compagnie  avec 

les  crevettes ,  et  par  conséquent  dans  des  circonstances  déjfi 

CQQmérées  précédemment  (H). 

Ces  indications  suflisent  pour  faire  comprendre  que  la  sang- 
><ie en  question  est  plus  fortement  affectée  par  les  températures 
^leTéct  que  par  les  températures  basses  ;  et,  en  définitive,  cette 
^pèce  ne  s^écartant  pas  beaucoup  par  ses  habitudes  de  la 
^gsue  médicinale,  on  conçoit  que  les  données  qui  la  con« 
^^cruent  peuvent  être  applicables  à  la  dernière.  CVst  pourquoi 
je  n'ai  pas  cru  devoir  laisser  de  côté  ces  aperçus  qui  peuvent 
avenir  utiles  en  qualité  d^auxiliaires. 

A  titre  de  complément ,  je  dois  faire  observer  que  cet 
annélide  qui ,  diaprés  divers  naturalistes ,  stationne  dans  les 
marais  au  milieu  des  plantes  aquatiques  ,  ne  redoute  nullement 
nos  rivières  même  les  plus  rapides. 

J.    Sangsue   médicinale. 

La  sangsue    médicinale    n'exige  pas  des  eaux    fortement 
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battues  et  aérées ,  car  elle  n'éprouve  pas  un  grand  besoin  de 
respirer.  Elle  jouit  de  la  faculté  de  vivre  plus  longtemps 
que  la  grenouille  et  que  la  tortue ,  dans  les  liquides  ne  conte- 
nant pas  d'air  en  dissolution  ;  elle  peut  même  vivre  plusieurs 
joui*s  dans  Thuile,  ainsi  que  Ta  constaté  M.  Morand,  et 
tout  ce  qui  en  résulte  consiste  à  provoquer  uu  changement 
de  peau.  Aussi  est-il  à  remarquer  que  chez  ces  animaui  la 
digestion  est  excessivement  lente ,  de  même  que  leur  accroisse- 
ment, lequel  doit  être  proportionné  à  la  quantité  de  nour* 
riture  absorbée  ;  cette  fonction  devient  pourtant  plus  active 
quand  ils  sont  immergés  dans  une  eau  tiède.  C'est  en  vertu 
de  ces  propriétés  qu'il  suffit  de  renouveler  leur  eau  tous  les 
huit  jours  en  hiver ,  tous  les  trois  jours  en  été  ;  et  cependant 
elles  périssent,  surtout  dans  cette  dernière  saison,  quand  la  pu- 
tréfaction s'empare  des  matières  organiques  dissoutes  dans  leur 
bain. 

Sous  le  point  de  vue  thermique ,  on  peut  dire  que  la  sangsue 
médicinale  craint  peu  le  froid ,  quoique  dans  nos  climats  elle 
ait  l'habitude  de  s'enterrer  dans  la  vase,  oii  elle  demeure 
engourdie  pendant  l'hiver  ;  il  est  même  probable  qu'elle  gèle 
avec  l'eau  des  mares  durant  cette  saison ,  pour  dégeler  en* 
suite  au  printemps.  D'ailleurs  ,  quand  Tannélide  est  renferme 
dans  un  bocal  rempli  d'eau ,  il  se  maintient  d'ordinaire 
au  fond  pendant  la  gelée ,  et  cela  sans  y  périr,  même  à  — 12®. 
On  les  a  vues ,  après  avoir  été  prises  dans  la  glace  depuin  plus 
d'un  mois ,  revenir  cependant  à  la  vie  ,  de  manière  à  pouvoir 
être  employées ,  toutefois ,  quand  la  liquéfaction  était  opérée 
avec  précaution.  Ce  fait  est  arrivé,  entre  autres  ,  à  Lyon  ,  du- 
rant le  rigoureux  hiver  de  1829-30  ,  chez  M.  Poggi,  sur  une 
vingtaine  de  kilogr.  de  sangsues  hongroises  qu'il  croyait  devoii 
être  perdues. 

Il  résulte  encore  de  quelques  expériences  du  célèbre  Ronnet, 
que  si  le  verre  n'est  pas  un  bon  baromètre,  il  peut  être  un  ther 
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momèlre  très-sensible.  Dès  que  ce  savant  observateur  appli- 
<pait  le  bout  du  doigt,  en  dehors  d'un  bocal,  sur  la  partie  cor- 
nspondanle  à  la  bouche  de  ranimai ,  celui-ci  abandonnait  la 
plicepour  se  porter  ai  Heurs.  J'ai  vu  le  même  déplacement  s^eflfec- 
(iier  assez  fréquemment  pour  mettre  hors  de  doute  la  généralité 
de  renoncé  en  question;  il  suffit,  pour  la  réussite,  que  le 
Terre  du  bocal  ait  peu  d'épaisseur ,  de  manière  à  être  rapide- 
nent  traversé  par  la  chaleur.  Au  surplus ,  ces  animaux  parais- 
leot  jouir  de  toute  leur  activité  durant  le  jour,  et  surtout 
(jttand  la  température  est  élevée  ;  pendant  la  nuit,  au  contraire, 
ib s^enfoncent  dans  la  vase,  se  fixent  contre  les  végétaux  :  en 
sorte  que,  s'il  est  évident  que  la  chaleur  leur  rend  la  vie  ainsi 
que  la  santé ,  il  ne  Test  pas  moins  que  le  froid  détermine  leur 
engoiffdissement. 

DWres  observations  achèvent  de  démontrer  combien  le 
seDsdu  toucher  est  développé  chez  les  sangsues.  En  eflet,  ccllci 
qui  sont  conservées  dans  les  bocaux  de  verre  se  dirigent  trcs- 
Inenvers  la  lumière.  Elles  y  sont  appelées  par  la  chaleur  qui 
accompagne  le  fluide  lumineux ,  bien  plus  qu^en  vertu  de  la 
facolié  de  voir,  car  leurs  organes  de  la  vision  sont  tellement 
masqués,  qu'il  est  k  croire  que  le  sens  de  la  vue  doit  être  chez 
elles  h  peu  près  complètement  nul.  Réciproquement,  tes  ani- 
luam  savent  fort  bien  trouver  l'ombre  pour  se  cacher  dans  les 
âangs  et  dans  les  marais  quand  on  les  tracasse  pour  les  pécher. 

Toutefois,  de  ce  que  ces  hirudinées  affectionnent  une 
chaleur  modérée ,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu^elles  sont 
^^spables  de  supporter  une  température  élevée  ;  des  expériences 
directes  ont  prouvé  qu'elles  sont  mises  à  mort  par  l'eau  portée 
^38^;  enfln,  il  a  encore  été  établi  que  les  transitions  un  peu 
trop  brusques  suflisent  pour  les  faire  périr. 

Les  indications  précédentes  se  concilient  fort  bien  avec  ce 
T"  B  été  observé  à  l'égard  de  la^'sangsue  brune  ;  elles  suffisent 
pour  faire  comprendre  la  nécessité  de  conserver  les  sangsues 
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médicinales  dans  un  lieu  frais  i  à  Tabri  des  rayons  solaires ,  et 
de  ne  les  transvaser  que  dans  une  eau  ayant  la  même  tempé- 
rature que  celle  dans  laquelle  elles  mit  vécu  précédemment  ; 
d^ailleurs,  Texpérience  a  sanctionné  le  résultat  des  diverses 
expérimentations  faites  à  ce  sujet. 

Les  étangs  profonds  ne  conviennent  pas  à  ces  annélides  ; 
leurs  gîtes  habituels  sont  les  fossés  et  les  mares  dont  Teau  est 
peu  agitée.  Ils  aflfectionnent  surtout  les  marais  alimentés  par 
les  pluies  ou  par  des  sources  éloignées  i  ayant  un  étiage  en 
septembre  et  en  octobre;  et  plus  ceux-ci  sont  alors  privés 
d'eaui  sans  être  pour  cela  absolument  à  sec,  plus  ils  sont  favora* 
blés  pour  la  multiplication  de  Tespèce.  A  la  vérité,  on  les  ren- 
contre quelquefois  dans  les  eaux  courantes ,  et  celles  qui  sont 
capturées  dans  ces  stations  sont  même  les  plus  estimées  à 
cause  de  leur  avidité  ;  malheureusement  elles  sont  rares. 

La  France  faisant  tous  les  ans  une  consommation  de  plu- 
sieurs millions  de  sangsues  ,  on  a  du  chercher  à  les  multiplier 
dans  le  pays.  Les  paysans  bretons,  qui  connaissent  depuis  long- 
temps leurs  œufs,  ont  imaginé  de  les  transporter  dans  des  eaux 
où  il  n^y  en  avait  point.  Plusieurs  savants  se  sont  également 
occupés  de  leur  conservation  ainsi  que  de  leur  propagation  i  si 
bien  que  Fart  de  les  élever  est  déjà  très*perfectionné.  Quelques 
pharmaciens  les  conservent  dans  les  bassins  de  leurs  jardins. 
On  les  rencontre  d'ailleurs  dans  une  foule  de  marais ,  depuis 
Arles  et  Toulon  jusqu^à  Lyon  ;  dans  les  ruisseaux  et  les  fossés 
des  environs  de  Genève,  auprès  de  Cossonex,  Vidi,  Puilli,  etc.; 
dans  les  eaux  stagnantes  du  département  du  Doubs  ;  et ,  en  un 
mot ,  du  midi  au  nord  de  la  région  basse  du  bassin  du  Rhône. 

Malgré  cette  extension ,  les  sangsues  étant  trop  peu  abon- 
dantes ,  il  a  fallu  en  faire  venir  des  pays  étrangers ,  et  Durand 
parait  être  le  premier  qui  ait  eu  Tidée  d^importer  celles  de  la 
Hongrie.  De  grands  entrepots  établis  à  Marseille  sont  inces- 
samment alimentés  par  les  provenances  de  ritalie ,  de  la  Grèce 
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et  de  TAfrique  j  de  manière  à  donner  lieu  ,  pendant  loule 
Vuméef  à  un  assez  grand  mouvement  commercial.  Bien  plus, 
M.  Barthélémy  Lapommeraye  me  fait  connaître  un  établisse- 
ment disposé  pour  leur  propagation  dans  la  petite  ville  de  Ma- 
rignane. 

Ht  Poggi}  de  Lyon,  s^est  livre,  depuis  dix-huit  ans,  à 
Tédocation  ainsi  qu'à  diverses  expériences  au  sujet  de  ces 
anelides ,  el  il  a  parqué  ses  élèves  dans  les  marais ,  à  Serriè- 
r»de>Briord ,  près  du  Rhône.  Ici ,  les  sangsues  de  la  Hongrie 
r&MÎssenl  aussi  bien  que  celles  du  pays.  Celles  de  TÂfrique , 
an  contraire ,  cherchent  constamment  à  s^échapper  au  moment 
dn ploies,  et  disparaissent  pour  mourir  plus  loin  ,  probable- 
ment parce  que  la  température  des  eaux  ne  leur  convient  pas. 
D'ailleurs  les  mêmes,  ainsi  que  celles  de  la  Corse,  font  la 
{oerrek  celles  de  la  Hongrie,  et  les  exterminent  ;  une  pareille 
aotipnthie  n^a  rien  de  surprenant  si  les  espèces  sont  décidément 
<iifliéfente8 ,  et  je  dois  rappeler ,  à  cette  occasion  ,  que  dans  cer- 
(ainei  classifications ,  Ton  qualifie  du  nom  de  Hirudo  officina- 
'û,  la  sangsue  hongroise ,  les  algériennes  étant  distinguées 
>oni  ceux  de  Hir.  interrupta  et  Hir.  nigra.  Au  surplus,  je 
^ii  njouter  ici  quelques  autres  détails  de  nature  à  faire  ressortir 
h  Tariabilité  des  caractères  de  ces  hirudinées. 

D'autres  ont  déjà  dit  que  la  sangsue  médicinale  est  un  vrai 
Pfotée  à  regard  des  couleurs  qu^elle  peut  affecter  dans 
diverses  circonstances.  En  général ,  elle  ne  paraît  brune  qu^au- 
tant  qu'elle  est  hors  de  Teau,  et  dans  un  état  de  contraction. 
Ssos  certains  aspects  elle  prend  une  nuance  bleuâtre  ;  enfin  , 
au  grand  jour,  quand  elle  est  plus  ou  moins  étendue  ou  dé- 
veloppée, le  fond  de  sa  couleur  est  le  vert  d'olive. 

Cependant  en  France ,  la  sangsue  officinale  présente  deux 
variétés  principales  :  la  noire  ,  que  Ton  rencontre  communé- 
ment dans  le  Nord ,  et  la  variété  verte  qui  est  plus  spéciale- 
ment propre  au  Midi.  A  Paris ,  on  donne  la  préférence  à  la 
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variété  noire  i  tandis  que  l'inverse  a  lieu  à  Marseille ,  proba* 
blement  à  cause  des  habitudes.  Autour  de  Lyon,  dans  la 
Bresse  ,  la  sangsue  prend  une  teinte  gris  verdnire  foncé ,  ayant 
le  yenire  plus  clair,  pointillé  de  noir  ,  et  celle-ci  est  réputée 
pour  être  de  bonne  qualité  ,  à  Tinverse  des  sangsues  d'Arles  et 
des  landes  de  Bordeaux,  qui  ont  la  couleur  café  vert  pale  ; 
celles  de  Tîle  de  Sardaigne  ne  sont  admises  qu'à  titre  de  qua- 
lité médiocre,  de  même  que  celles  de  l'Algérie,  et  toutes 
deux  sont  vertes.  Quant  aux  sangsues  de  Tunis ,  du  Maroc  el 
du  Sénégal ,  elles  sont  en  général  de  qualité  inférieure ,  plus 
courtes  que  celles  de  l'Algérie,  et  pareillement  vertes.  Ajoutons 
que  l'espèce  du  Maroc,  entre  autres,  est  livrée  par  les  marchands 
comme  étant  la  sangsue  de  l'Algérie  ;  mais  il  y  a  ici  une  Téri- 
table  tromperie ,  car  elle  est  décidément  mauvaise. 

Transportons-nous  actuellement  vers  l'Est ,  et  nous  Yenrons 
encore  d'autres  changements  remarquables  dans  la  couleur 
comme  dans  la  qualité. 

En  Hongrie ,  dans  le  Caucase  et  dans  la  Perse  ,  la  teinte 
passe  à  Tolive  foncé ,  le  ventre  étant  jaune ,  et  la  qualité  est 
supérieure.  En  Dalmatie  ,  la  Narenta ,  ainsi  que  tous  les  ma- 
rais du  pays ,  contiennent  beaucoup  de  sangsues  dont  on  fait 
le  commerce  par  la  voie  de  Trieste.  Près  de  Lastua,  M.  Gré* 
gowich  tire  un  grand  bénéfice  de  ses  éducations,  qui  portent 
sur  des  sujets  analogues  aux  précédents. 

En  Pologne,  les  sangsues  se  nuancent  en  gris  verdâtre 
foncé,  et  elles  sont  bonnes. 

Celles  de  la  Géorgie ,  d'Odessa  et  de  Trébisonde ,  ont  le 
le  dos  vert  et  le  ventre  blanc  pointillé  de  noir.  Celles-ci  sont 
également  estimées. 

La  variété  provenant  de  la  Corse  est  d'un  noir  de  café  ,  elle 
est  regardée  comme  médiocre. 

Les  annélides  de  la  Toscane  étaient  verts  et  bons  ;  mais 
ils  ont  en  quelque  sorte  disparu  des  maremmes. 
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Ferrarc  et  Naples  fourl^issent  des  hirudînccs  d'un  gris  roiis- 
^Ire;  ils  sont  un  peu  moins  estimés  que  ceux  des  environs  de 
Lyon. 

EofiD  I  rÉgypte  ainsi  que  la  Syrie  en  livrent  de  plusieurs 
ooalears,  loutes  médiocres  et  même  de  qualité  inférieure. 

Saosdoute,  ces  indications  dont  je  suis  redevable  à  M.  Poggi 
liicsont  pas  simplement  relatives  à  des  variétés  ;  elles  compren- 
■ment  évidemment  quelques  espèces  distinctes ,  et  je  suis  d'au- 
%2uit  plus  porté  à  le  croire,  qu'indépendamment  de  ce  que  j'ai 
d^ rappelé  à  l'égard  de  la  sangsue  algérienne,  je  puis  ajouter 
€}«  le  Maroc,  en  particulier,  livre  une  sangsue  médicinale  bien 
tnochce  par  les  bandes  rouges  étalées  le  long  de  ses  flancs  , 
et  à  laquelle  on  donne,  pour  cette  raison,  le  nom  de  dragon. 
Cependant ,  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  supprimer  ces  détails , 
parce  qu^ils  sont  établis  sur  les  données  d'un  commerce  établi 
^tirune  très-grande  échelle ,  et  que,  par  conséquent,  ils  sont  de 
nalare  à  mettre  les  naturalistes  sur  la  voie  de  quelques  décou- 
vertes. D'ailleurs ,  comme   on  fera  connaître    par    la    suite 
des  changements  non  moins  remarquables ,  occasionnés  chez 
les  poissons  par  leur  simple  déplacement  d'une  rivière  dans 
une  autre ,   ces  mutations  pourront  acquérir  un  caractère  de 
généralité  digne  de  toute  l'attention  d'un  physiologiste  phi- 
losophe. 

HP  Aperçus  nouveaux  au  sujet  des  poissons  de  mer. 

Pour  les  usages  ordinaires,  on  distingue  deux  sortes  de 
poissons ,  savoir  :  ceux  de  mer  et  ceux  des  eaux  douces.  Au 
premier  aspect ,  le  fait  capital  de  la  salure  semble  devoir 
déterminer  nettement  le  domaine  des  premiers;  cependant 
rinfluence  de  cette  surcharge  en  sels  n'étant  pas  prononcée,  au 
point  que  la  nature  ne  puisse  s'en  affranchir  dans  diverses  cir- 
constances ,  il  importe ,  par  cela  même ,  de  s'arrêter  sur  les 
modifications  que  diverses  circonstances  peuvent  amener  dans 
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le  régime  des  mers.  Aussi  j  sans  m^embarrasser  des  limites  de 
mon  cadre ,  je  vais  entrer  dans  quelques  aperçus  généraux  qui 
permettront  d^aborder  ensuite  plus  à  fond  la  question  des 
habitudes  propres  à  quelques  animaux  de  Tune  et  Taolre 
catégorie. 

Certains  poissons  fréquentent  indifféremment  TOcéan  et  la 
Méditerranée.  Ceux-ci  sont ,  entre  autres ,  la  Perça  emhrilla , 
Lin.  ;  la  Perça  gigas^  Gm .  ;  la  Sciœna  umbra^  Cuy.;  les  sardimes, 
les  anchois j  le  merlan^  Vesturgeon^  etc.  Cependant^  la  Médi- 
terranée possède  des  poissons  qui  lui  sont  propres ,  et  que  Ton 
ne  retrouve  pas  dans  TOcéan.  On  peut ,  à  cet  égard ,  citer 
YAnthias  sacer^  Bl.  ;  VApogon  rex  muHorum^  Cuv.  ;  divers  Spa^ 
resj  Pomatomej  Thons^  Ltchesy  Muges^  Labresj  Serrans^  etc. 
Une  circonstance  aussi  tranchée  ne  tient  pas  uniquement  à 
la  température  »  car  TOcéan  »  dans  son  extension  du  pôle  k 
Téquateur ,   doit  prendre ,  d'un  parallèle  à  l'autre  y  tous  les 
degrés  de  chaleur  que  les  eaux  sont  susceptibles  d*acquériri  et, 
par  conséquent ,  il  doit  y  exister  des  zones  portées  aux  mêmes 
points  que  les  diverses  parties  méditerranéennes.  Mais  à  côté 
de  cette  cause  générale  y  il  en  est  une  qui  me  paraît  jouer  un 
rôle  capital,  sinon  d^une  manière  directe ,  du  moins  par  ses 
effets  subsidiaires  ;  je  veux  parler  du  phénomène  des  marées. 
Dans  ses  retraites  journalières ,  TOcéan  laisse  périodique- 
ment à  nu  d'immenses  plages  où  fourmillent  certaines  espèces 
parmi  lesquelles  il  en  est  qui  se  retirent  avec  la  mer ,  tandis 
que  d'autres  ont  l'habitude  de  s^enfouir  dans  le  sable  en  atten- 
dant le  retour  du  flux.  Il  s'ensuit  déjà  que  Torganisation  de  cet 
dernières  n'est  pas  faite  pour  se  concilier  avec  un  régime 
constant  des  eaux.  On  conçoit  encore  que  le  frai  de  certains 
poissons  puisse  se  trouver  affecté  par  ces  oscillations ,  au  point 
de  ne  pas  fructifier  sous  leur  influence  ;  et  comme  on  est  déjà 
entré  dans  quelques  détails  à  ce  sujet ,  à  l'occasion  des  tortues 
(Append.  B.),  il  est  inutile  de  développer  plus  amplement 
la  question. 
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A  ces  mouvements  de  hausse  et  de  baisse  ,  vient  se  raltacher 
UD  Irouble  occasionné  par  un  état  de  suspension  permanente 
ia  particules  pierreuses  ou  argileuses ,  et  qui  fait  des  rivages 
océuuques  un  objet  peu  attrayant  sous  le  point  de  vue  de  la 
limpidité.  Des  parties  européennes  de  ces  mers ,  le  poète  n\i 
guère  chanté  que  la  grandeur,  la  puissance  des  vagues ,  et 
le lombre  aspect  des  eaux.  Prenez,  au  contraire,  le  trouvère 
méridional,  et  vous  aurez  Tazur  de  son  ciel,  les  tons  chauds 
de  ses  rivages ,  le  bleu  si  pur  de  ses  flots  verdis  par  les  traces 
de  limon  dans  les  seuls  moments  des  tempêtes  ;  il  vous  peindra 
encore  le  magique  reflet  de  la  transparence  qui  s^élève  du  sein 
de  sa  Méditerranée ,  et,  en  un  mot,  son  langage  cherchera 
à  exprimer  sur  tous  les  tons  possibles  Fimmense  sourire 
fie  le  soleil  répand  sur  la  séduisante  nature  de  sa  belle 
contrée.  Eh  bien!  certaines  espèces  de  poissons  ne  seraient- 
elles  pas  organisées  spécialement  en  vue  de  cette  surabondante 
lomière?  M.  Melloni  ne  nous  apprendra-t-il  pas  un  jour 
comment  la  diathermansie  peut  intervenir  dans  Téclosion  du 
fni,  et  qui  peut ,  dès  à  présent ,  prévoir  jusqu^à  quel  point  une 
étude  comparative ,  faite  par  quelque  habile  physicien,  est 
appelée  à  faire  avancer  les  idées  au  sujet  des  mystères  de  la 
fécondation  ? 

Dans  ce  qui  précède,  on  a  supposé  la  Méditerranée  privée  de 
tOQte  marée.  C^est  qu^eflectivement  ce  mouvement  y  est  peu 
sensible;  mais  il  n^est  pas  pour  cela  d'une  nullité  complète. 
Diven  observateurs  attentifs  ont  en  eflet  remarqué  cette  intu- 
mescence périodique  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  vis-à-vis 
d*Alger,  entre  Malte  et  la  Sicile,  sur  TAdriatique  et  notam- 
ment aux  lagunes  de  Venise ,  dans  le  détroit  de  Messine ,  autour 
de  Naples ,  puis  dans  la  mer  Thyrrhénéenne ,  et  enfin  dans  le 
golfe  du  Lion.    Sans  doute  ,  ces  '  marées  faibles   par  elles- 
mêmes ,  et  dénaturées  encore  par  les  brises  locales,  par  les 
vents  généraux ,  par  les  pressions  barométriques ,  ne  présentent 
T.  V.  2*  série.  1 1 
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pas  cette  régularité  qui  a  permis  d^cxpriiner ,  à  Taide  de  for- 
mules ,  les  périodes  des  marées  océaniques  ;  mais  les  entraves 
du  mathématicien  ne  doivent  pas  arrêter  le  naturaliste,  et  nous 
aurons ,  par  la  suite  »  une  occasion  nouvelle  de  faire  ressortir 
rinfluence  de  ces  mouvements  dans  la  pisciculture  méditer- 
ranéenne. Déjà  il  en  a  été  fait  mention  pour  les  tortues. 

Les  courants  doivent  également  jouer  un  rôle  remarquable 
dans  la  question.  L^Âtlantique ,  on  le  sait,  possède  une  sorte 
de  grand  fleuve  intérieur  qui  dissémine  au  loin  vers  le  nord , 
la  chaleur  acquise  dans  le  golfe  du  Mexique.  D^autres  observa- 
teurs ont  posé  en  fait  admis  qu'yen  transportant  des  myriades 
d^inrusoires,  de  mollusques,  de  zoophytes,  ainsi  que  des  masses 
d^algues ,  il  dessine  en  quelque  sorte  la  roule  que  suivra  chaque 
année  la  multitude  des  poissons  voyageurs ,  vivant  de  ces 
produits.  Or ,  ^la  Méditerranée  possède  de  même  son  gulf- 
stream  qui ,  après  avoir  longé  de  Touest  à  Test  les  côtes  du 
Maroc  et  de  TAlgérie ,  se  subdivise  en  trois  branches ,  dont 
Tune  continue  à  suivre  la  direction  première  vers  les  Syrtes^ 
tandis  que  Tautre  pénètre  dans  le  bassin  forme  par  la  Sicile  t 
ritalie,  la  Corse  et  la  Sardaigne  ,  et  dont  la  dernière,  se  diri- 
géant  plus  directement  au  nord,  suit  les  côtes  occidentales 
de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse.  Cependant,  quelle  que  soit  la 
justesse  de  ces  embranchements  établis  par  M.  Aimé,  on  peut 
encore  admettre  plus  simplement  qu^ils  ne  sont  que  les  remous 
d^un  mouvement  de  rotation  général ,  en  vertu  duquel  Tallure 
de  Touest  à  Test  se  maintient  jusque  sur  les  côtes  de  TÉgypte 
€t  de  la  Syrie,  d^oii  le  courant  est  répercuté  vcrsVoccident,  de 
manière  à  atteindre  TArchipel.  Ici  le  dédale  des  îles  établit  un 
nouveau  partage  dont  TAdrialique  obtient  sa  part  ;  la  Sicile 
est  ensuite  doublée;  la  mer  Thyrhénéenne,  à  son  tour,  est  tra- 
versée par  cette  masse  qui  arrive  aux  côtes  de  France,  et  enfin 
sur  celles  d*Espagne.  Là,  changeant  une  dernière  fois  déroule, 
elle   tire  au   sud ,  puis  au  sud-est ,  pour  s'alimenter  des  eaux 
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imenéet  par   le  détroit  de  Gibraltar ,  qui  lui  permettent  de 
recommencer  sa  perpétuelle  rotation. 

Diaprés  ce  qui  Tient  d'être  dit,  ce  courant  doit  nécessaire - 
meDt  faire  participer  le  nord  de  la  Méditerranée  à  la  chaleur 
icqoise  le  long  des  côtes  africaines ,  et  de  là ,  sans  doute  i  Té- 
galité  très-remarquable  déjà  observée  à  Tcgard  des  tempéralu- 
tm  loperficielles  de  cette  mer  ;  mais  cette  même  égalité  se 
trtNiTe  aussi  dans  ses  grandes  profondeurs ,  à  Tinverse  de  ce  qui 
am'Te  dans  TOcéan.  En  effet,  celui-ci  contenant  des  courants 
sout-marins  qui  transportent  les  eaux  des  mers  glaciales  jusque 
▼en  Féquateur ,  montre  par  cela  même ,  entre  les  tropiques  , 
des  températures  inférieures  de  22  à  25^  à  celles  de  la  surface  ; 
pour   la    Méditerranée ,   au  contraire ,    les    profondeurs  de 
500  à  600  mètres  présentent  encore  des  températures  con* 
itiQtes  de  10^.  Cette  difTércncc  provient  de  ce  que,  dans  cetto 
mer,  un  contre-courant  inférieur  sortant  du  détroit  de  Gi- 
braltar, vient  mettre  un  perpétuel  obstacle  à  Tentrée  des  eaux 
polaires,  de  manière  à  maintenir  l'uniformité  générale  sus- 
mentionnée. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  voilà  , 
dès  à  présent ,  bien  des  causes  de  nature  à  motiver  Texistence 
de  générations  spéciales,  et  dont  le  domicile  sera  exclusive- 
ment méditerranéen.  Il  convient  néanmoins  de  rappeler  ici 
que  M.  Valenciennes ,  à  Toccasion  de  la  petitesse  constante  des 
harengs  de  la  Manche ,  et  de  la  grosseur  de  ceux  de  la  mer 
Blanche ,  critique  l'explication  que  Ton  serait  tenté  de  donner 
du  fait  en  Tattribuant  à  Finfluence  climatérique.  Il  regarde 
cette  solution  comme  étant  très-vague ,  quoiqu'elle  semble  sa- 
tisfaire d'abord  l'esprit  qui  se  contente  souvent  d'une  réponse 
peu  solide ,  si  elle  ne  répugne  pas  à  la  raison,  ce  Mais  que  l'on 
sonde,  ajoute- 1 M 1,  les  difficultés  du  problème,  et  Ton  verra 
notre  ignorance,  d'un  phénomène  aussi  extraordinaire,  déguisée 
par  l'incertitude  de  ce  grand  mot.  Comment  concevoir,  en  effet. 
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que  par  la  seule  influence  du  climat ,  la  nourriture  assimilée 
dans  la  nutrition  intime  par  telle  plante  lui  fasse  prendre  un 
déreloppement  considérable  dans  une  région ,  et  rester  petite 
ou  rabougrie  dans  telle  autre,  où  cependant  elle  végète,  elle 
développe  ses  organes  de  reproduction ,  et  oii  elle  remplit , 
comme  Tautre^  les  mêmes  phases  de  conditions  vitales,  sans 
atteindre  jamais  la  même  grandeur  ?  Il  faut  donc  admettre  la 
résidence  des  harengs  sur  des  fonds  différents ,  où  la  diventté 
de  la  grandeur  et  de  la  grosseur  constitue  autant  de  variétés 
qui  se  perpétuent  par  voie  de  génération.  » 

Sans  doute  il  serait  facile  d'alléguer,  contre  la  trop  large 
portée  de  la  critique  de  Tillustre  savant ,  quelques  preuves 
directes  au  sujet  de  Tinfluence  très-réelle  des  climats  sur  cer- 
tains végétaux ,  soit  que  Ton  considère  leur  distribution ,  soit 
que  Ton  tienne  compte  de  leur  état  de  rabougrissemeni  sur  les 
sommités  montagneuses,  comparativement  an  majestueux  dé* 
veloppement  qu'ils  acquièrent  dans  les  contrées  moins  élevées  ; 
soit  encore  que  Ton  veuille  se  borner  à  envisager  leurs  qualités, 
lesquelles  doivent  réagir  sur  les  animaux  dont  ils  font  la  nour- 
4*iture« 

Cependant ,  les  discussions  à  ce  sujet  étant  de  nature  à  nous 
écarter  trop  loin  du  but ,  j^admettrai ,  sans  plus  ample  com- 
mentaire ,  qu^une  certaine  différence  dans  la  constitution  des 
fonds  peut  également  jouer  un  rôle  dans  Tinternement  de 
nos  poissons.  En  effet,  les  prairies  sous^marines  qu'ils  fré|uea- 
tcnt  contiennent  nécessairement  des  végétaux  qui  ne  sont  pas 
identiques  à  ceux  de  FOcéan ,  et  par  conséquent  le  fourrage 
qu'ils  produisent  n'est  pas  le  même.  Laissant  d'ailleurs  de  côté 
ce  qui  a  été  dit  au  sujet  du  contenu  en  sel  des  diverses  mers, 
ainsi  que  l'excès  de  magnésie  qui  se  manifeste  dans  les  eaux 
<le  la  Méditerranée ,  je  vais  m'attacher  de  préférence  à  faire 
t^essortir  le  résultat  des  recherches  de  M.  Risso,  au  st^et  <les 
divers  étages  dans  lesquels  se  maintiennent  certaines  espèces. 
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En  cela  f  atteindrai  un  double  but  :  d'abord ,  celui  de  meUre 
en  relief  les  préférences  des  animaux  de  cette  classe  ;  et  eit 
iccoimI  Ikn  »  je  reproduirai  quelques  aperçus  a»  sujet  des  pro- 
fboleiirs  dana  lesquelles  certaines  assises  de  Técorce  terres- 
be  ont  pu  se  fornier.  Il  est  du  moins  admissible  que  les 
penlions  spéciales  affectées  par  les  poissons  doivent,  jusqu'à  un 
lertain  point ,  donner  les  équivalents  d'aulanl  de  sondages 
9fim  dittrant  les  anciennes  périodes  géologiques^  et  celle 
Meiiimi  qui  présente ^  au  premier  aspect,  quelque  ehosc 
de  paradoxal,  va  bientôt  se  trouver  classée  au  rang  des  prin- 
cipes scientifiques  dont  Texpérienee  doit  sanctionner  la  valeur. 

On  conçoit,  par  exemple >  que  les  poissons  et  les  moNus- 
fKsdont  les  yeux  sont  conformés  de  manière  à  voir  au  mi- 
fieo  d'une  grande  obscurité  y  pourront  vivre  dans  les  pro- 
feodeurs  ob  il  pénètre  à  peine  quelques  rayons  de  lumière.  C'est 
aistîqueles  genres  méditerranéens,  qui  stationnent  à  des  pro- 
feodeurs  qui  dépassent  660"^,  n'ont  que  des  écailles  faible-- 
■lent  adhérentes  ;  leurs  vessies  natatoires  sont  très- vastes; 
kon teintes  sont  peu  variées;  enfin,  leurs  organes  visuels  ont 
tine  dimension  disproportionnée  avec  l'ensemble  de  leurcorps.^ 
Quelques  autres  corrélations  entre  l'organisation  des  animaux 
^les  milieux  qu'ils  sont  destinés  à  habiter,  se  manifesteront 
^ore  dans  cette  croûte  dure  qui  permet  à  certains  poissons 
de  résister  à  des  chocs ,  par  lesquels  les  espèces  à  peau  déli.» 
csUe  seraient  infailliblemenl  détruites.  Celles-ci  habiteront  donc 
^  préférence  les  points  oîi  le  mouvement  des  vagues  est  peu 
sensible ,   tandis  que  les  autres  affronteront  les  écucils* 

Les  espèces  peu  garnies  d  écailles  et  de  dents  ,  espèces  qui 
^t  par  conséquent  très-vulnérables ,  n'échappent  aux  pour- 
^tes  de  leurs  ennemis  qu'en  séjournant  dans  les  lieux  vaseux 
fie  recouvrent  des  eaux  troubles  ,  par  lesquelles  leur  présence 
^^  dissimulée. 

Enfin^  les  poissons  voyageurs,  destinés  à  parcourir  de  grands. 
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espaces  pour  saisir  leur  proie ,  sont  munis  de  fortes  nageoires 
rt  d'armes  puissantes. 

Peu  de  stations  se  présentent  d'une  manière  plus  favorable 
que  le  golfe  de  Nice ,  pour  étudier  ce  genre  d^harmonie.  On  y 
trouve  toutes  les  profondeurs  désirables.  Étant  de  plus  abrité 
par  les  Alpes,  ses  eaux  sont  tièdes,  tranquilles  et  limpides,  de 
raanièi'e  qu'une  multitude  de  productions  végétales,  de  crus- 
tacés et  de  poissons  peuvent  s^y  développer  librement*  C^est 
nusfti  là  que  M.  Risso  est  arrivé  aux  intéressants  aperçus  que 
je  vais  détailler  d'après  ses  données. 

Les  grands  abîmes  ne  sont  fréquentés  que  par  les  alépocc* 
phales  I  les  pomatomes ,  les  chimères  et  les  lépidolèpres. 

Les  profondeurs  moindres  sont  la  demeure  habituelle  des 
merlans  ,  des  molves  y  des  phycis ,  des  soldados  ,  des  citules , 
des  sériolesi  des  létrngonures ,  des  castagnolles  ,  etc. 

Dans  beaucoup  de  lieux,  un  fond  fangeux  et  couvert  d^en- 
viron  SUO'"  d'eau  est  le  refuge  des  raies,  des  lophies ,  des 
céphaloptères ,  des  leptopodes,  des  aptcriches ,  des  pleuro- 
necteSf  et  en  général  de  tons  les  poissons  à  chair  molle  ou 
baveuse. 

En  remontant  à  la  profondeur  de  150"^,  on  arrive  à  la  ré- 
gion des  coraux  et  des  madrépores ,  qui  est  le  séjour  des  ba- 
tistes ^  des  chanliolcs  ,  des  murénophis ,  des  lichiesi  des 
dentés  ,  des  péristidions  et  de  quelques  trigles. 

An-dessus  de  cette  zone ,  la  végétation  des  algues  et  des 
oaulinies  se  dcivcloppc  ;  c'est  là  que  stationnent  de  préférence 
les  ophidies,  les  stromatées ,  les  murènes,  les  vives,  les  scor- 
pèncs  et  les  uranoscopcs. 

Viennent  ensuite  les  rochers  du  rivage  couverts  de  varecs  ou 
fucus  ,  de  ccramiums  ,  et  de  conferves  ;  ils  sont  parcourus  pai 
les  blennies,  les  clines,  les  gobies,  les  callionymes,  les  syn' 
gnathes  ,  les  centrisques  et  tous  les  autres  poissons  liKoraux. 

Enfin,   les  plages   très-le'gèrcment   inclinées,   formées  de 
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^aleU  et  de  aables ,  sont  recherchées  par  les  lépadogastres,  les 
lépidopes»  lesammodytesi  les  anchois,  les  muges,  les  labres, 
lea  crénilabres ,  les  osmcres ,  les  scopèles ,  les  gymnêtres ,  les 
^lupanodons,  etc. 

Des  études  du  même  genre  ont  été  faites  au  sujet  des  mol- 
Jluaques  océaniques,  et  M.  Broderip  a  reconnu,  par  exemple, 
^pie  les  térébratulcs  peuvent  s'établir  depuis  \S^  jusqu'à  165"* 
^e  profondeur,  tandis  que  les  anémies  se  tiennent  pour  ainsi  dire 
â  fleur-d*eaur  c'est-à-dire  de  0'",0  à  ^^'"yO  au-dessous  de  la 
^uirface.  Mais  de  plus  amples  détails  nous  écarteraient  trop 
loin  de  notre  objet  actuel ,  et  notre  temps  sera  mieux  employé 
^n  faisant  ressortir  des  phénomènes* d'un  autre  ordre ,  quoique 
"Soujours  physiologiques  et  géologiques ,  et  c'est  ce  dont  il  va 
«tre  question  dans  le  chapitre  suivant. 

Inllaeiice  du  chanareiiieiil;  de  composition  des  eaux, 
de  la  mer  sur  certalnn  poissons. 

Plusieurs  espèces  de  poissons  sont  organisées  de  manière  à 

prêter  à  des  changements  trcs-notables  dans  la  composition 

himique  du  milieu  ou  elles  stationnent ,   tandis  que  d'autres 

nt  incapables  de  supporter  l'eflet  de  ces  modifications,  et 

rissent  aussitôt  que  celles-ci  surviennent.  Les  lacs  ou  les  étangs 
lujets  à  être  envahis  par  la  mer  ont  permis  entre  autres  de 
aire  des  remarques  très-importantes  h  cet  égard.  Ainsi ,  dans 
n  lac  d'eau  douce  formé ,  sur  les  côtes  d'Angleterre ,  par 
'amoncellement  d'un  banc  de  galets,  le  géologue  Labèche  a 
rouvc,  vivant  en  compagnie,  une  grande  quantité  de  truites,  de 

rches ,  de  brochets,  de  rougets  et  de  carrelets,  poissons 
ppartenant  les  uns  aux  eaux  douces ,  et  les  autres  aux  eaux 

Ices.  D'ailleurs  ils    s'accommodaient    tous    fort    bien  des 

hangements  de  nature  de  leur  élément  ;  car ,  à  l'époque  des 

fautes  marées  d'hiver ,  les  flots  étant  soulevés  par  les  tempêtes, 

l'eau  marine  s'infiltrait  au  travers  des  galets ,  de  manière  que 
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celle  dn  lac  devenait  saumâlre.  Cependant ,  la  violente  tem- 
pête de  1 824  ayant  fait  pénétrer  Teau  de  mer,  en  masse,  dans 
le  bassin  y  tous  les  poissons  périrent  à  Texception  d'un  petit 
nombre  qui  suffit  pour  le  repeupler  au  bout  de  cinq  années. 

Les  particularités  du  même  genre  sont  assez  fréquentes 
dans  la  Méditerranée.  A  Didyma,  Tune  des  îles  Éoliennes ,  un 
lac  également  séparé  de  la  mec  par  un  simple  cordon  de 
galets ,  contient  habituellement  des  eaux  douces  ;  mais  il  esl 
arrivé  que  de  \iolentes  bourrasques  y  ont  projeté  des  muges , 
avec  une  grande  quantité  d^eau  salée.  Ces  poissons  se  plai- 
sent dans  les  lieux  oii  les  eaux  des  rivières  se  mêlent  à  cellei 
de  la  mer,  de  manière  à  former  un  ensemble  à  peine  satimllre, 
dans  lequel  les  pêcheurs  tendent  leurs  filets  pour  prendre  lei 
muges.  Jusques  là  la  situation  de  ceux  de  Didyma  notait  donc 
pas  trop  pénible;  mais  ils  avaient  à  subir  Tinfliience  d'une  autre 
modification.  En  effet ,  Tcvaporation  concentra  les  sels  au  poinl 
de  rendre  la  salure  excessive,  et  cependant  les  muges  continuè- 
rent à  vivre ,  et ,  de  plus ,  h  multiplier.  Ajoutons  que  ces 
poissons  ayant  été  péchés  au  bout  de  quelque  temps ,  furent 
trouvés  de  très-bon  goût. 

Darluc  a  encore  observé  qu^aux  extrémités  de  la  Crâu  , 
Tétang  d'Islres ,  dont  les  eaux  sont  beaucoup  moins  salcei 
que  celles  de  la  mer,  était  de  son  temps  presque  entiè* 
remenl  pavé  de  moules.  Ces  testacés  périssaient  quand ,  à  h 
suite  des  grandes  averses,  la  salure  était  pour  ainsi  dire  complé 
tement  eiTaccc.  Réciproquement  la  mortalité  survenait  de  nou 
veau  par  Teflet  d'une  trop  grande  concentration  provenant  dei 
chaleurs  de  certains  ctés.  Cependant  ce  même  étang  con- 
tenait à  la  fois  des  serrans ,  des  athcrincs ,  des  muges , 
des  dorades ,  des  loups  ,  des  anguilles  ,  et  même  quelques 
carpes  dont  le  frai  était  probablement  amené  par  le  canal  de 
Craponne.  Depuis  celle  époque ,  la  continuité  de  Tintroductior 
(loi  caiix  ctraiigcrcs  a  fait  disparaître  complètement  Tancicnnc 
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salure  i  cl  Tëtang  a  acquis  les  propriétés  malfaisantes  des  ma- 
rais.  Par  contre ,  Tétang  de  la  Valduc ,  dont  la  salure  Cht 
excessÎTe ,  fait  périr  Tanguille ,  et  nul  autre  poisson  ne  peut  y 

Sur  le  littoral  languedocien  ,  Tétang  de  ThaU|  qui  commti- 
niffit  arec  la  mer  par  le  port  de  Cette  »  présente  une  compli- 
cation encore  plus  intéressante  à  cause  du  rôle  qu^y  joue  la 
chaleiir.  Du  fond  de  celte  vaste  pièce  d^eau  salée,  il  surgit 
fon  gouffre  nommé  Avysse  ÇAbyssus)  une  forte  source  d'eau 
douce ,  que  sa  température  moyenne  et  constante  fait  paraître 
chaude  en  hiver.  Son  mélange  doit  nécessairement  modifier  la 
constitution  chimique  du  liquide  ambiant.  Cependant ,  loin  de 
répugner  à  ce  changement ,  le  poisson  attiré ,  au  milieu  de  la 
saison  froide  ,  par  une  douce  tiédeur ,  se  réunit  à  Tentour  des 
Inxiches  cfe  l'Avysse ,  de  manière  que  les  pêcheurs  y  font  d'a- 
iMmdantes  captures. 

A  peine  est-il  nécessaire  de  rappeler  maintenant  les  expé- 
riences faites  par  divers  observateurs ,  au  sujet  des  mollusques 
qu^ibont  transportés  de  Teau  douce  dans  Teau  de  mer,  et  réci' 
proquement.  La  plupart  de  ces  animaux  ont  continué  à  vivre  , 
quand  toutefois  la  nature  des  liquides  était  changée  graduelle- 
ment, car  toute  altération  brusque  dans  un  sens  ou  dans  Tautrc 
)vait  pour  résultat  d'occasionner  la  mort  des  sujets. 

Eh  bien  !  cette  aptitude  propre  à  certaines  espèces ,  de  se 
pveter  à  de  pareils  changements ,  donne  Texplicalion  d'un  fait 
^i)  pendant  longtemps ,  a  tenu  les  géologues  en  suspens.  Ils 
^^ient  observé ,  entre  autres  ,  dans  les  terrains  les  plus  mo- 
dernes,  un  singulier  mélange  de  bulimes,  de  lymnécs,  de 
planorbesi  avec  des  cardites  ^  des  peignes ,  des  huitres  et  autres 
espèces  marines.  Pour  rendre  raison  de  celte  promiscuité  y  on 
apposa  d^abord  des  retours  périodiques  de  Teau  de  mer ,  puis 
^  l^eau  des  fleuves ,  de  manière  que  les  générations  de  ces  ani- 
^^ux  aquatiques  auraient  été  tour  à  tour  détruites  et  remplacées 
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par  d'autres.  Mais  de  pareilles  récurrences  y  faciles  à  admetti 
s'il  n^eût  été  question  que  d'un  petit  nombre  d^oscillations,  i 
trouvaient  déjà  entachées  de  suspicion ,  du  moment  oii  il  fi 
démontré  que,  pour  certaines  localités  i  il  ne  fallait  rien  moii 
que  rhypothèse  d'une  cinquantaine  d'irruptions  de  la  mer.  Elh 
devinrent  même  impossibles  à  soutenir,  quand  on  se  fut  m 
sure  que  ces  mollusques  sont  placés  les  uns  à  côté  des  autrei 
et  non  pas  les  uns  au-dessus  des  autres  par  étages  alternatif 
Il  fallut  donc  recourir  à  l'observation  ainsi  qu'à  l'expéricno 
et  dès  lors  on  comprit  que  les  terrains  où  se  montrent  ces  mi 
langes  doivent  avoir  été  formés  dans  des  bassins  peu  profond 
recevant  des  rivières  ou  des  fleuves  capables  d'en  tempér 
la  salure.  C'est  ainsi  que  sur  les  parties  les  plus  littorales  de 
Camargue  on  trouve ,  dans  les  sables  et  dans  les  limons ,  ui 
confusion  insolite  de  têts  provenant,  les  uns  des  mollusques  c 
Rhône ,  et  les  autres  des  mollusques  du  littoral. 

Les  terrains  jurassiques  du  Bugey  doivent  surtout  être  cit 
comme  oflrant  des  exemples  de  ces  confusions  de  diverses  e 
pcces ,  et  je  prendrai  la  liberté  de  m'appuyer  ici  sur  les  résu 
tats  capitaux  des  belles  découvertes  de  mon  collègue  et  at 
M.  Thiollière,  qui,  avec  une  rare  générosité,  fait  exploiter 
Cirin ,  dans  Tintérêt  de  la  science ,  une  carrière  de  pierr 
lithographiques  riches  en  restes  de  poissons.  Ces  calcaires,  aii 
que  les  schistes  bitumineux  qui  sont  immédiatement  recouvei 
par  les  couches  à  polypiers  du  coral-rag,  sont  évidcmme 
d'origine  marine.  En  effet,  les  mollusques  céphalopodes 
brachiopodes  qu'on  trouve  dans  ces  dépôts  n'ont  d'analogu 
vivaifts  que  dans  la  mer  ;  les  Belemnobatis  et  Spaihobatis  < 
Cirin,  qui  sont  évidemment  des  genres  de  raies,  ne  doive 
pas  avoir  eu  leur  habitat  dans  Feau  douce.  Il  en  est  de  mêm< 
très-probablement,  des  pycnodontcs,  dont  la  dentition  se  ra 
proche  beaucoup  de  celle  des  poissons  acfuelâ  faisant  le' 
nourriture  des  coquillages  marins. 
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Mais ,  avec  ces  espèces ,  on  trouve  pêle-mêle  les  restes  d^air 
tres poissons ,  dont,  aujourd'hui ,  les  analogues  ne  sont  connus 
que  dans  des  fleuves  et  dans  des  lacs  d^eau  douce.  Tels  sont ,  du 
moins  en  partie,  ceux  pour  lesquels  M.  Agassiz  a  cru  devoir 
établir  ton  ordre  des  ganoîdes.  Il  est  encore  infiniment  pro- 
bable que  parmi  les  poissons  h  squelette  osseux  ,  de  la  division 
des  malacoptérigiens  abdominaux,  qui  ont  commencé  à  pa- 
raître à  Tépoque  jurassique,  il  en  est,  les  thrissops  par  exemple, 
dont  le  séjour  a  du  être  indiflëremment  dans  la  mer  ou  dans 
Tean  douce.  Lieurs  parties  solides  rappellent  beaucoup  le  type 
de  nos  clopes,  et  en  particulier  celui  des  aloses.  Les  débris  do 
tortue  recueillis  h  Cirin  par  M.  Thiollière  ,  lui  avaient  d^abord 
semblé  pouvoir  appartenir  à  quelques  genres  marins  ;  mais , 
depuis,  d^autres  fragments  sont  venus  montrer  que  les  extré- 
mités de  ces  tortues  étaient  conformées  comme  celles  des 
espèces  d^eau  douce. 

La  flore  des  couches  coralliennes  offre  également  un  mé- 
lange de  plantes  marines  et  de  plantes  qui  ne  le  sont  pas.  Les 
ichistes  lithographiques  de  la  Bavière  contiennent  beaucoup 
de  débris  appartenant  au  groupe  des  algues ,  indépendamment 
desespèces  rapportées  par  erreur  ù  cette  classe  ,  tandis  que  dans 
le  Bagey ,  les  dépôts  exactement  contemporains  et  semblables 
3  ceux  de  Solenhofcn  ,  ne  renferment ,  un  peu  communément , 
^ite  des  cycadées ,  des  conifères  et  des  fougères.  La  quantité 
^  feuilles  de  zamt7e5  qui  s^est  accumulée  dans  les  couches 
^Orbagnoux  ,  de  Morestel ,  etc. ,  est  telle,  que  la  décomposi- 
'ion  de  ces  végétaux ,  a  surchargé  les  schistes  de  bitume.  Une 
I^'^ille  abondance,  Pintégrité  des  empreintes,  ainsi  que  la  struc- 
^''^  régulière  et  schistoïde  des   strates ,   démontrent  que  ce 
'^^t  point  par  un  charriage  temporaire  qu^il  faut  expliquer 
^^cumulation  de  ces  végétaux ,  mais  qu^ils  ont  dû  d^abord 
^^^'vrir  de  leurs  frondes  vivantes  la  surface  des  eaux  calmes  et 
P^^^  profondes ,  sous  lesquelles  ils  ont  été  ensuite  ensevelis  par 
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les  substances  calcaires  et  argileuses  que  ces  mêmes  eaux  ont 
laisse  déposer.  Existe-t-il  de  nos  jours  des  cycadécs  qui  pullu- 
lent dans  une  station  semblable  ? 

Il  serait  facile  d^ëtendre  ces  importants  aperçus  à  d^aulres 
terrains  beaucoup  plus  anciens,  et  que  Ton  a  jugé  h  propos,  de 
rattacher  aux  dépôts  d^eau  douce ,  par  la  raison  qu'ils  contien- 
nent, entre  autres,  des  restes  de  poissons  dont  les  analogues, 
actuellement  vivants ,  fréquentent  des  eaux  du  même  genre. 
Mais ,  les  discussions  à  ce  sujet  étant  de  nature  à  mener  fort 
loin ,  il  suffira  de  déclarer,  en  passant ,  aux  paléontologistes 
enclins  à  se  laisser  guider  aveuglément  diaprés  les  principes  de 
leur  science  naissante,  que  la  géologie ,  d'accord  en  cela  avec  les 
études  concernant  les  habitudes  des  poissons ,  n'est  nullement 
portée  h  faire ,  par  exemple ,  d'une  portion  quelconque  d*un 
terrain  houiller  de  la  France,  un  résidu  lacustre,  tandis  que 
l'Angleterre  offrirait  le  type  d'une  formation  houillère  marine. 
Admettre  de  pareils  arrangements,  ce  serait  taxer  la  nature 
d'une  impuissance  fort  peu  d'accord  avec  ce  qui  est  connu  an 
sujet  de  l'énorme  extension  des  mers  primordiales  ;  ce  serait 
encore  désespérer  de  l'avenir  industriel  de  notre  pays ,  en  par* 
tant  de  quelques  obscurités ,  dont  les  études  géologiques  font 
justice  de  jour  en  jour.  N'oublions  pas  que  dans  ces  temps 
reculés  ,  la  structure  orographique  du  globe  n'avait  pas  de  rap- 
port avec  sa  configuration  actuelle.  En  conséquence ,  la  mé- 
téorologie a  du  être  essentiellement  différente ,  et  le  régime 
hydrographique  devait  s'en  ressentir.  Il  n'est  donc  pas  impro- 
bable qu'un  triage  moins  complet  entre  les  eaux  douces  et  les 
eaux  salées  a  fait  prédominer  des  masses  d'autant  plus  sau- 
matres ,  qu'à  leurs  sels  propres ,  il  ne  s'était  pas  encore  ajouté 
ceux  qui  proviennent  de  la  décomposition  ainsi  que  de  la  lixi- 
viation  continuelle  des  roches  plutoniques.  En  résumé,  c^est 
avec  l'intention  de*  coordonner  quelques  matériaux ,  pour  les 
besoins  de  la  géologie,  que  je  vais  m'occuper  des  poissons  qui, 
de  nos  jours ,  vivent  dans  des  eaux  de  diverses  nalurcs. 


DU    BASSIN    DU    RUONE.  173 

F»  Des  PoliiiioiiB  mli^atearB  en  ffënëral. 

Les  détails  dans  lesquels  on  est  entré  précédemment  suffisent 
jpour  démontrer  combien  il  est  difficile  de  poser  une  ligne  de 
démarcation  entre  les  poissons  de  mer  et  ceux  d^eau  douce.  Le 
^^ague  de  cette  limite  ne  surprendra  d^ailleurs  pas  les  observa- 
teurs familiarisés  avec  les  transitions  de  tous  genres  ménagées  par 
Sa  nature.  Cependant,  comme  il  faut  s'arrêter  à  un  certain  terme, 
^1  les  majorités  faisant  loi ,  on  peut  maintenir  les  distinctions 
générales  i  en  établissant  en  outre  une  sorte  de  moyen  terme 
^^omprenant  les  espèces  qui  participent  de  Fun  et  de  Tautre 
Brégime.  En  cela ,  toutefois,  il  convient  de  faire  abstraction  des 
oissons  que  le  simple  hasard  d'une  cause  accidentelle  force 
▼ivre  dans  un  liquide  différent  de  celui  qu'ils  fréquentent 
'habitude ,  et  se  borner  à  envisager  ceux  que  des  causes  éner- 
iques  portent  à  se  déplacer  périodiquement ,  soit  qu'il  s'agisse 
tir  eux  de  trouver  une  nourriture  plus  appropriée  à  la  saison , 
oit  que  les  mystères  de  la  reproduction  les  obligent  à  recher- 
her ,  dans  des  excursions  plus  ou  moins  lointaines ,  quelques 
cccssoires  indispensables  à  la  fécondation. 

Ces  poissons ,  considérés  dans  leur  ensemble ,  sont  habituel- 
ement  désignés ,  à  tort  ou  à  raison ,  sous  le  nom  de  poissons 
e  passage  ou  de  poissons  voyageurs ^  par  opposition  aux  pois- 
ons  domiciliés;  mais  ici  se  fait  sentir  la  nécessité  de  quelques 
louvelles  distinctions.  En  effet ,  parmi  les  voyageurs ,  il  en  est 
ui  se  contentent  de  parcourir  les  vastes  bassins  des  mers  ; 
^autres  passent  des  eaux  salées  dans  les  eaux  douces,  et  ce 
ont  ceux-ci  que  je  désignerai  plus  spécialement  sous  le  nom 
e  poissons  migrateurs.  Ils  ont  d'ailleurs  de  tout  temps  fixé 
^attention ,  car  déjà  les  anciens  Grecs  leur  avaient  imposé  le 
^  lom  de  dianadromoï.  Cependant ,  ù.  mon  avis ,  on  n'a  pas 
hissez  insisté  sur  ce  fait  capital ,  savoir  :  que  les  uns  se  livrent  à 
es  pérégrinations  lointaines  dans  les  fleuves,  d'autres  ne  re- 
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monlent  qu'à  de  petites  distances  dans  les  diverses  eaux  qu'il 
rencontrent  successivement  sur  les  littoraux.  Je  proposera 
donc  d^établir  encore  j  à  cet  égard ,  une  autre  distinclion  ei 
poissons  petits  [migrateurs  et  en  poissons  grands  migrateurs 
Une  question  nettement  posée,  est,  dit- on,  à  moitié  r^olue 
Diaprés  ce  principe ,  il  suffirait ,  dès  à  présent ,  de  désigner  ca 
tégoriquement  les  espèces  que  je  crois  devoir  ranger  dans  cha 
cune  des  deux  subdivisions  ;  malheureusement ,  c^est  ici  que  1; 
pénurie  des  données  apparaît  aussitôt  de  la  manière  la  plu 
flagrante.  Je  serai  donc  souvent  dans  le  cas  de  me  borner  à  A 
simples  indications.  Puissent-elles  faire  connaître  les  iie5tiiera/i 
de  la  science  !  En  tous  cas ,  pour  mettre  autant  dWdra  qu« 
possible  dans  mon  expose ,  j'arrangerai  les  espèces  suivan 
Tamplilude  de  leur  trajet  dans  les  rivières. 

G.  PoiBBOiiB  petits  nilsratears. 

On  ne  doit  évidemment  pas  ranger  parmi  les  poissons  roi 
grateurs ,  dans  *  le  scnsj  attribué  ù  ce  mot ,  Tanchois  vulgair 
(Clupea  encrassicholiiSj  Lin.),  la  sardine  (^Mausa  Pilchardus 
Valenc)  ,  le  thon  commun  (^Scomber  Thynnus  ,  Lin.)  »  le  nia 
quereau  (5com£er  5com&^r,  Lin.),  poissons  dont  les  innombra 
blés  phalanges  apparaissent  sur  les  cotes  à  diverses  époques 
et  stationnent  plus  ou  moins  longtemps  dans  les  embouchure 
des  fleuves,  là  où  Teau  est  déjà  presque  douce.  S^ils  s'égaren 
quelquefois  plus  haut ,  ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'autant  qu'il 
sont  poursuivis  par  des  ennemis  plus  puissants ,  rancliois  aios 
que  la  sardine  par  le  thon  ,  par  le  maquereau ,  par  le  dauphin 
et  les  uns\omme  les  autres  par  les  squales. 

Cependant,  quelques-uns  de  ces  chasseurs  montrent  déji 
une  certaine  propension  à  se  fixer  au  débouché  de  ces  même! 
rivières  ;  ainsi  Tange ,  espèce  de  squale ,  désignée  sous  le  nona 
vulgaire  de  Pei-angij  fréquente  la  côte  durant  Télé,  et  si 
cache  au  milieu  des  sables  du  Rhône. 
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Parmi  les  autres  poissons  qui  sont  dans  Thabilude  de  s^em- 

L>aifiquer  de  la  même  manière  ,   on  peul  citer  d'abord  le  turbot 

Ç^.BJiombus  barbatus  ,  Lin.),  qui  apparaît  sur  le  littoral,  de  mai 

^n  décembre  ;  il  se  tient  de  préférence  caché  sous  le  sable  et 

dans  la  boue  f  pour  saisir  les  petits  poissons  qui  descendent  ou 

€]ui  remontent  les  rivières.  C'est  ainsi  qu^il  passe  son  temps  à 

l'*einbouchure  du  Var  j  comme  dans  celle  du  Rhône ,  oii  Ton 

^n  pêche  de  fort  gros.   Ce  poisson  étant  d'ailleurs  également 

océanique ,  il  se  trouve  de  même  aux  extrémités  de  la  Seine  et 

de  FEIbe  i  fleuve  qu  il  remonte ,  dit-on ,  assez  haut. 

La  Plie  (Pleuronectes  platessa^  Lin.)  présente  les  mêmes 
caractères ,  se  cachant  durant  Thiver  dans  les  étangs  salés  , 
(els  que  celui  de  Montpellier,  où  elle  dépose  ses  œufs  au  prin- 
temps. Pour  atteindre  ce  but ,  elle  s^avance  également  dans  les 
rivières  fangeuses ,  et  Ton  mentionne  entre  autres  Tétendue  de 
"ion  parcours  au  milieu  de  celles  de  TAngleterre,  malheureuse- 
ment sans  donner  une  idée  plus  exacte  de  ces  trajets. 

Au  surplus  y  on  remarquera  que,  dans  la  majeure  partie  de 
ceà  positions,  les  crues  ainsi  que  les  vents  faisant  varier  sin- 
gii.lièrcmcnt  la  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  liquides, 
il  «n  résulte  un  mélange  assez  remarquable  de  plusieurs  es- 
[>eccs  marines  avec  diverses  espèces  d'eau  douce  ,  et  le  Rhône 
<ioit  surtout  être  cité  sous  ce  rapport. 

Passons  actuellement  à  d^autres  espèces  mieux  caractérisées 
^t:ianl  à  notre  point  de  vue. 

K.   Mcleltc. 

U  melette  (Clupanodon  phalerica ,  Risso)  fraye  dans  les 
Moyennes  profondeurs  de  la  mer  ;  elle  apparaît  en  hiver  et  en 
^lé  près  des  plages  de  galets ,  sur  les  côtes  de  Marseille ,  de 
'  oalon ,    et  remonte  assez  loin  dans  les  rivières  du  Var.  Je 
<lois  ajouter  ici  que  divers  auteurs  parlent  encore  d'une  me- 
lette regardée   comme  n'étant  qu^une  jeune  sardine,  et  qui 
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vil  I  confondue  avec  celles-ci ,  ou  avec  les  anchois,  aux  embou- 
chures du  Rhouc  j  que  d^ailleurs  elle  ne  remonte  pas. 

L.  Melet. 

Le  sauclel ,  melet ,  cabassoun  (^Atherina  hepsetvs ,  Lirn •) , 
est  encore  cité  comme  vivant  parmi  les  sardines  et  les  anchois  ; 
mais  il  remonte  dans  les  rivières.  Le  sauclet  est  à  la  fois  un 
poisson  océanique  et  méditerranéen.  En  effet ,  on  le  trouve 
aux  Canaries  ;  d^un  autre  coté ,  on  le  rencontre  pendant  tonte 
Tannée  dans  les  diverses  parties  de  la  Méditerranée  f  à  Malaga, 
à  Algésirasi  à  Iviça,  à  Malte ,  en  Sicile,  à  Naples,  à  Rome  ; 
il  existe  par  milliers  dans  les  canaux  de  Venise  ainsi  que  dans 
toute  Té  tendue  du  littoral  français.  Ce  poisson  ne  craint  d^ail- 
leurs  pas  les  eaux  saumatres,  puisqu^il  a  été  cité  au  nombre  des 
poissons  de  Fétang  d'Istres  dont  on  a  précédemment  fait  con- 
naître les  remarquables  transformations.  Par  la  même  raison  , 
il  fréquente  la  Caspienne,  qui  reçoit  les  eaux  de  plusieurs 
grands  fleuves ,  et  de  même  encore  il  se  trouve  en  immenses 
troupes  le  long  des  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire.  Au 
surplus ,  ce  poisson  remonte  quelques  rivières ,  notamment 
celles  des  environs  de  Nice ,  oîi  il  s^égare  dans  les  petits 
affluents  pour  retourner  ensuite  à  la  mer,  son  séjour  de  prédi- 
lection. 

M.  Loup. 

Le  loup  (Perça  labrax ,  Lin.)  est  un  poisson  dont  la  taille, 
les  qualités  de  la  chair  ont  fait  un  objet  recomroandable  pour 
Tappétit  des  gastronomes ,  tandis  que  ses  habitudes  excitaient 
Tattention  des  naturalistes ,  depuis  Aristote  jusqu^à  nos  jours. 
Il  me  sera  donc  facile  de  faire  ressortir  les  points  capitaux  de 
son  histoire.  Ce  poisson  appartient  aux  parties  méridionales  de 
TEiirope  et  remonte  jusqu^en  Afrique  ;  ainsi  on  le  voit ,  toute 
Tannée,  dans  la  Méditerranée,  en  Egypte,  en  Grèce ,  dans 
l'Adriatique,    en  Italie    et    sur   le  littoral   français.   Il   est 


DU    BASSIN    nu    RHOKE.  177 

également  connu  dans  TOcëan,  quoiqu^il  y  soil  nrioins  commun  ; 
onle  voit,  par  exemple,  sur  toute  Tëtendue  des  côtes,  depuis  In 
golfe  de  Gascogne  jusque  vers  Tembouchure  de  la  Seine*  Il 
fréquente  aussi  les  bords  de  TAngleterre,  mais  déjà  en  petit 
nombre,  et  notant  d'ailleurs  mentionné  dans  aucune  faune  des 
contrées  plus  septentrionales,  il  faut  en  conclure  qu^il  ne  dé- 
passe la  Manche  qu^accidentellement. 

Cette  perche,  qui  fraye  deux  fois  dans  le  courant  de  Tanner, 
recherche  les  plages  de  galets  ;  elle  pénètre  dans  les  étangs 
salés  de  la  Provence  ainsi  que  du  Languedoc,  et  remonte  aussi 
dans  les  rivières  pour  y  déposer  quelquefois  ses  œufs  sur  les 
bancs  de  sable;  c^est  ce  qui  arrive,  diaprés  M.  Risso,  dans  les 
environs  de  Nice.  On  en  a  capturé  dans  PHuveaune ,  non  loin 
de  son  confluent  avec  le  Jarret  ;  elle  est  également  commune 
dans  le  Rhône.  Dérailleurs,  la  même  tendance  à  la  divagation 
avait  déjà  été  observée  par  les  anciens,  car  Ârchestrate  appe- 
lait Enfants  des  Dieux  les  loups  du  Gison ,  petit  cours  d'ean 
qui  s^écoule  dans  la  mer ,  près  de  Milet. 

Le  sensualisme  romain,  déjà  si  raffiné  du  temps  d^ Auguste  , 
dut  naturellement  s^attacher  à  établir  des  distinctions  dans  les 
<]ualité$  du  poisson ,  suivant  ses  divers  habitats.  En  gros  , 
il  était  classé  de  la  manière  suivante  :  au  premier  rang,  se 
trouvait  celui  que  Ton  prenait  en  pleine  mer;  venait  ensuite 
le  loup  des  étangs  littoraux;  puis  le  labrax  des  embouchures  ; 
^Icn6n,  au  quatrième  rang,  on  plaçait  le  poisson  capturé  dans 
'^  lit  même  des  fleuves  où  il  se  nourrit  soit  de  matières  fangeu- 
^<^)  soit  de  poissons  alimentés  de  ces  substances.  Cette  distinc- 
tion éprouvait  cependant  quelques  modifications  en  raison  des 
époques.  Dans  certains  temps  on^ccordait  la  préférence  au  loup 
^  rivière ,  que  Ton  dédaignait  dans  d'autres  saisons  ;  mais 
'^  poissons  jeunes ,  tachetés ,  de  petite  taille ,  du  Tibre  , 
^^  plus  spécialement  ceux  qui  étaient  pris  entre  les  deux  ponts, 
conservaient  en  tout  temps  une  prééminence  marquée  ;  et  rien 
T.  v.  2«  série.  12 
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de  cela  ne  doit  étonner  quand  on  se  souvient  des  qualitcs  &i 
diverses  de  la  carpe ,  suivant  qifelle  a  éié  nourrie  dans  les 
étangs  ou  dans  les  eaux  vives.  Il  est  donc  vrai  que  si  Horace 
tourne  en  plaisanterie  le  prétendu  discernement  de  ses  com- 
patriotes i  qui  se  vantaient  de  reconnaître  au  seul  goût  les 
poissons  provenant  de  la  pleine  mer ,  du  Tibre  ,  ou  d^entre 
les  deux  ponts,  par  contre  aussi ,  voit-on  Columelle  faire  la  re- 
commandation d^employer,  de  préférence  ,  les  labrax  non 
tachetés  pour  empoissonner  les  rivières  et  les  étangs  d^eau 
douce.  Quant  à  nous,  il  nous  faut  croire  que  nos  habiles  pisci- 
culteurs de  la  capitale  n'ont  pas  perdu  de  vue  les  prescriptions 
du  savant  agronome  romain ,  et  déjà  la  province  se  complaît 
dans  la  pensée  de  voir  les  plus  délicats  des  loups  abonder  sur 
ses  tables  à  la  suite  d*un  brillant  voyage  sur  le  rivage  médi- 
terranéen dont  elle  s^est  empressée  d'accepter  tous  les  co- 
rollaires ? 

Un  dernier  détail  se  recommande  plus  spécialement  à  notre 
attention.  Aristote  avait  déjà  signalé  le  loup  comme  étant  sus* 
ceptible  d'être  fortement  affecté  par  le  froid ,  et  il  attribuait 
sa  mort  par  la  gelée ,  aux  pierres  (osselets)  qu'il  contient  dan^ 
sa  tête,  ^excellent  ichthyologiste  languedocien  i  Rondelet  « 
chez  lequel  on  est  dans  Thabitude  de  puiser  tant  de  documents, 
sans  lui  rendre  la  justice  qu^il  mérite  i  confirme  le  dire  de  soo 
devancier ,  mais  en  donnant  pour  explication  Thabitude  de  ces 
poissons ,  et  surtout  des  vieux ,  de  nager  près  de  la  surface. 
Aussi,  les  pêcheurs  du  Languedoc  les  trouvent  souvent 
morts  dans  les  étangs,  tandis  que  les  loups  qui  demeurent  cachés 
dans  le  sein  des  eaux ,  ou  encore  au  fond  des  gours  (concavités 
profondes)  sont  moins  blessés  par  Tintempérie.  On  verra  la  re- 
production des  mêmes  assertions  à  Tégard  du  muge ,  de  la 
daurade ,  et  des  autres  poissons  chez  lesquels  les  pierres  ou 
les  osselets  en  question  sont  également  très-dé veloppés. 
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N.  Muge. 

Le  muge  à  grosse  tête,  muge  ordinaire,  mulet  (JUugil 
capiVo ,  Cuvier)  ^  est  commun  toute  Tannée  dans  la  Méditer- 
nnée,  dont  il  ëvite  cependant  les  parties  éloignées  des  côtes. 
(Test  ainsi  qu^on  le  voit  sur  le  littoral  de  TAlgérie ,  de  Tllalie , 
delà  Provence  et  du  Languedoc.  Son  domaine  s^étend  égale- 
ment dans  rOcéan. 

Ce  poisson  affectionne  aussi  les  étangs;  il  a  été  cité  au 
nombre  des  poissons  qui  se  trouvaient  dans  celui  d^Istres  ;  il 
p&ètre  en  grande  quantité ,  vers  la  fin  du  printemps ,  dans 
cdui  des  Martigues  pour  y  frayer.  Il  hiverne  dans  ceux  du 
Languedoc,  où  il  trouve  les  limons  des  eaux  douces  amenés  par 
les  torrents  ;  il  est  encore  bien  connu  dans  Tétang  d^Orbitello 
en  Toscane,  ainsi  que  dans  les  lagunes  de  Comachis  près 
de  Ferrare.  En6n ,  il  ne  faut  pas  oublier  les  vicissitudes 
<|qW  eu  à  supporter  ceux  de  Tétang  de  Didyma. 

An  printemps  ainsi  qu^en  été ,  des  troupes  nombreuses  de 
ce  poisson  s^enfoncent  jusqu^à  plusieurs  lieues  de  distance  dans 
lei embouchures  des  rivières  de  TAlgcrie  ,  du  Piémont,  de  la 
Provence  et  du  Languedoc ,  telles  que  la  Roya  ,  le  Var ,  F  Ar- 
gent, et  le  Lèz  près  de  Montpellier.  Il  en  est  de  mcme  pour  le 
^àmt ,  oit  quelques  sujets  demeurent  pendant  Tautomne ,  et 
souvent  aussi  durant  tout  Thiver.  Les  muges  se  livrent  d^ail- 
l^inà  des  trajets  du  même  genre  dans  la  Garonne,  dans  la 
Loire  et  dans  la  Seine. 

Oq  estime  spécialement  les  muges  des  étangs  de  Thau  et 
^Martigues;  ils  sont  considérés  comme  étant  doués  de  qua- 
lités moins  avantageuses  quand  ils  sont  pris  auprès  de  Mar- 
s^lle,  de  Gènes  9  de  Civita-Vecchia ,  de  Naples,  ainsi  que  dans 
'^lagunes  de  Ferrare  et  de  Venise.  Au  surplus,  on  voit  se 
Induire  à  leur  sujet  les  discussions  analogues  à  celles  qui 
ont  déjà  été  relatées  à  Toccasion  des  loups  ;  car ,  dit-on ,  ceux 
des  étangs  sont  plus  gras ,  ceux  de  la  mer  ont  meilleur  goût , 
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mais  ceux  des  eaux  douces  remportent;  enfin  ,  en  été,  ils  sont 
plus  fortement  imprégnés  de  Todcur  de  la  vase  qu^au  prin- 
temps. 

Il  est  inutile  d^insister  sur  Thistoire  des  captures  qui ,  au 
dire  des  anciens ,  se  faisaient  près  des  étangs  du  Languedoc , 
en  commun,  entre  les  dauphins  et  les  pêcheurs.  La  prétendue 
association  a  été  expliquée  d^une  façon  fort  naturelle  par  Belon, 
quand  il  a  fait  remarquer  que  les  cétacés  en  question  en- 
tourent ,  resserrent  »  poussent  vers  le  rivage ,  et  surtout  dans 
les  golfes ,  les  anchois ,  les  muges  et  autres  poissons  auxquels 
ils  font  la  chasse  ;  ils  facilitent  i  par  cela  même ,  les  captures 
des  pêcheurs. 

Une  autre  particularité ,  plus  essentiellement  physique ,  doit 
compléter  nos  aperçus  au  sujet  de  ce  poisson.  Diaprés  Rondelet, 
il  aime  la  pluie ,  quoique  cependant  une  pluie  trop  abondante 
Taveugle  et  le  fasse  même  périr.  Ce  savant  ichthyologiste,  après 
avoir  fait  remarquer  que  le  muge  contient  aussi  des  pierres 
dans  la  tête ,  attribue  sa  mort  au  refroidissement  de  Teau  le 
long  des  rivages  près  desquels  ce  poisson  se  maintient  selon 
son  habitude. 

Les  muges  sont  i  depuis  plus  d'un  siècle ,  un  objet  de  pisci- 
culture sur  le  littoral  d'Arcachon  près  Bordeaux ,  où  Ton  a 
établi  des  réservoirs  dont  quelques-uns  ont  plus  de  20  hectares 
de  superficie.  Les  digues  de  ces  bassins  sont  munies  d^écluses 
garnies  elles-mêmes  de  filets  disposés  de  manière  qu^au  mo- 
ment de  Touverture  des  vannes  ,  pendant  les  hautes  marées , 
Teau  marine  se  précipitant  dans  le  bassin ,  y  apporte  un  mé- 
lange d'algues  y  et  de  jeunes  poissons  qui  j  retenus  d^un  côté 
par  la  violence  du  courant ,  de  Taulre  par  les  filets  et  empêtrés 
dans  les  herbes ,  ne  peuvent  plus  s^échapper.  A  la  fin  de  la 
marée  on  retire  les  filets  pour  rejeter  les  herbes,  et  pour 
placer  définitivement  le  fretin  dans  les  réservoirs.  On  lui 
donne  pour  compagnons  de  petits  turbots  i  de  jeunes  carrelets 
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qui  grandissent  avec  lui ,  et  les  anguilles  se  multiplient  d'elles- 
mêmes  sur  ces  fonds  vaseux.  Les  bassins  en  question  ne  sont 
livrés  .1  la  consommation  que  durant  Thiver,  lorsque  les  tour- 
mentes  viennent  mettre  obstacle  a  la  pêche  qmse  fait  d^habi- 
todeau  large. 

0.  Daunde. 

La  daurade  vulgaire  (Spams  auraia^  Linn.)  est  un  poisson 
fii  craint  le  froid  ;  il  a  des  pierres  dans  la  tête  ;  et  ce  qui  est 
plot  concluant ,  c'est  la  remarque  faite  par  Duhamel  au  sujet 
de  h  mortalité  qui  frappa  ceux  des  lacs  d'eau  douce  de  la 
Sirdaigne ,  durant  le  long  ,  le  rigoureux  et  très-sec  hiver  de 
t166.  En  hiver  aussi,  il  quitte  les  rivages  pour  se  retirer  dans 
les  profondeurs ,  et  c'est  ainsi  qu'il  échappe  à  l'influence  du 
froid.  Dès  lors ,  on  conçoit  facilement  qu'il  affectionne  de 
préférence  les  mers  chaudes  ou  tempérées ,  telles  que  la  Médi- 
terranée ,  oii  il  se  montre  à  peu  près  partout ,  sur  les  bords  de 
l^Algérie,  des  états  Tunisiens,  de  la  Grèce,  de  Malte,  de 
l^Adriatique ,  de  la  Romagnc ,  de  la  rivière  de  Gènes ,  du  golfe 
du  Lion  et  de  TEspagne.  Il  existe  également  dans  l'Océan,  sur 
les  côtes  de  la  Galice,  puis  successivement  jusqu'en  Angleterre, 
oii  s'arrêtent  ses  divagations  vers  le  nord.  On  le  retrouve  en 
Amérique ,  au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  au  Japon  et  dans 
rinde.  Ce  poisson  est  d'ailleurs  moins  estimé  lorsqu^il  provient 
<lc  l'Atlantique  que  quand  il  est  péché  dans  la  Méditerranée. 

La  daurade  ne  quitte  guère  les  rivages  ;  étant  encore  petite^ 
^lle  pénètre  dans  les  étangs  salés  oii  elle  contracte  quelquefois 
^  goût  de  vase.  Cependant ,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les 
étangs  profonds  et  limpides  ;  ainsi,  chez  nous,  on  estime  fort 
celle  d'Hyères ,  des  Martigues ,  de  Lattes  et  de  Thau ,  bassins 
^  elle  grossit  avec  une  telle  rapidité ,  qu'elle  acquiert  y 
^^^  des  qualités  supérieures,  un  poids  triple  dans  le  cours 
<f«în  seul  été. 
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La  daurade  se  montre  aussi  dans  les  lacs  d*cau  douce  de  la 
Sardaigne  ;  les  Romains  Font  transportée  dans  divers  lacs  inté- 
rieurs. Le  pisciculteur  Sergius  Oi*aia  ,  ainsi  surnommé  à  cause 
de  ce  poisson ,  et  qui ,  de  plus ,  passe  pour  être  Finventeur  des 
viviers  de  poissons  de  mer ,  Tavait  introduit  dans  le  lac  de 
Lucrin  ,  dont  il  s'était  presque  entièrement  emparé  ;  c^est  de  là 
que  ses  compatriotes  tiraient  les  pièces  les  plus  estimées  i  dont 
ils  faisaient  souvent  Facquisition  à  des  prix  énormes;  ils 
avaient  d'ailleurs  soin  de  repeupler  chaque  année  ce  bassin. 

Ces  spares  frayent  en  été ,  principalement  aux  embouchures 
quMls  remontent ,  de  manière  k  vivre  complètement  dans  les 
eaux  douces.  Devenant  alors  plus  délicats  que  leurs  congénères 
qui  séjournent  perpétuellement  dans  la  mer,  Duhamel  et 
Bloch  ont  insisté  sur  Tidée  de  les  multiplier  dans  les  étangs , 
oii  leur  chair  serait  rendue  encore  plus  savoureuse.  Il  ne  reste 
donc  plus  qu^à  accomplir  cette  tAche ,  et  nous  devons  espérer 
que  les  Sergius  ne  nous  manqueront  pas. 

p.   Rouget  barbet. 

Le  rouget  barbet  (MuUns  barbaius^  Linn.)  est  un  poisson 
moins  frileux  que  la  daurade,  car  il  remonte  dans  TAtlantique 
depuis  les  côtes  du  Portugal  et  de  FEspagne  jusqu^à  celles  du 
nord  de  la  France ,  de  TAngleterre ,  et  même  jusqu^en  Hol- 
lande et  en  Danemark ,  mais  il  est  déjà  rare  dans  ces  trois 
dernières  stations*  Dans  la  Méditerranée ,  on  le  trouve  près  de 
la  France ,  de  la  Romagne  ,  de  la  Grèce ,  de  TEgypte  ,  ainsi 
que  des  îles  de  la  Sardaigne ,  de  Malte  et  de  Candie.  Il  passe 
d^ailleurs  dans  la  mer  de  Marmara  et  dans  la  mer  Noire. 

Ce  poisson  est  célèbre  par  le  rôle  qu^il  jouait  dans  les  révol- 
tantes orgies  des  Romains.  Ces  maîtres  du  monde  ne  se  con- 
tentaient pas  de  le  charger  de  tous  les  assaisonnements  capables 
d'exciter  Tappélit  ;  ils  avaient  encore  imaginé  d'en  faire  Tobjet 
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donc  barbare  futilité.  En  effet,  au-dessous  de  ses  ëcaiires 
transparentes  I  le  rouget  possède  une  belle  couleur  rouge  qui 
eit susceptible  d^éprouver  diverses  modifications  par  la  cuisson. 
Pour  [ouir  de  la  vue  de  ces  changements ,  ils  faisaient  nagei* 
le  poisson  dans  des  bassins  dont  les  parois  étaient  en  cristal  » 
et  dans  lesquels  arrivait  un  filet  d^eau  chaude,  de  manière  à  le 
cuire  tout  vivant ,  et  graduellement  comme  à  feu  lent.  Les 
nuances  de  cinabre  éclatant  devenaient  ainsi  successivement 
pourpres  ,  violettes ,  bleuâtres  ,  enfin  blanches ,  an  fur  et  a 
mesure  que  Tanimal  éprouvait  davantage  les  tortures  d^une 
lente  et  cruelU  agonie.  Pour  se  rassasier  de  ce  spectacle ,  on 
payait  certains  rougets  la  valeur  de  leur  poids  en  argent ,  et 
fiel^esHins  ne  pèsent  pas  moins  de  2  à  2  kllog.  500  gr. 

Dirigées  dans  un  sens  scientifique ,  des  expériences  de  ce 
genre  auraient  pu  exercer  la  sagacité  d^un  Chevreul ,  soit  qu^h 
titre  de  chimiste  ^  il  fallût  envisager  les  réactions  causes  de  la 
variabilité  des  teintes,  soit  que  sous  le  point  de  vue  du  physi- 
cien il  fut  question  d^étudier  la  succession  des  effets  optiques,  le 
tout  dans  le  but  de  généraliser  les  faits ,  et  d^en  tirer  quelques 
conséquences  utiles.  Mais  alors  il  ne  s^agissait  pas  de  recher- 
ches d^un  ordre  aussi  élevé.  Les  Romains,  déjà  foncièrement 
^is  par  les  irrésistibles  effets  de  leur  centralisation ,  s^éba- 
Hissaient  à  Faspect  des  irritations  ainsi  que  des  contorsions  de 
IWmal,  se  débattant  au  milieu  des  étreintes  de  la  souffrance, 
^t  leur  niaiserie  était  satisfaite  du  changement  de  décoration 
^  venait  s'ajouter  aux  angoisses  de  la  mort ,  à  Tégard  des- 
^lles  Pabus  du  cirque  les  avait  complètement  blasés. 

Q.  Surmulet. 

Le  surmulet  (^Mullus  surmtdclusj  Linn.)  est  un  poisson  plus- 
septentrional  que  le  rouget.  Celui-ci  devient  rare  dans  la  Man- 
che, l'autre  arrive  jusqu'au  Holstein  et  en  Suède.  II  apparaît 
plus  fréquemment  sur  les  côtes^  de  TAngleterre ,  de  mai  à  dé- 
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cembrc ,  et  devient  très-abondant  dans  le  golfe  de  Gascogne. 
II  est  également  commun  dans  la  Méditerranée ,  oii  il  se 
montre  en  Algérie ,  sur  les  côtes  de  France  »  sur  celles  de 
Nice,  à  Naples  et  à  Iviça.  Il  s^enfonce  dans  les  lagunes  de 
Venise  y  et  en  général  ses  troupes  nombreuses  sortent  au  prin- 
temps des  profondeurs  de  la  mer  pour  déposer  leur  frai  sur 
les  rivages,  ainsi  qu^à  Tembouchure  des  rivières. 

R.  Ombrioe. 

• 

L^ombrine  commune  (Sciœna  cirrhosay  LiiiM.),  le  daine 
de  quelques  provençaux*,  se  trouve  dans  toute  la  Méditerranée 
cil  clic  se  tient  en  hiver  dans  la  haute  mer  sur  les  fonds  vaseux, 
pour  venir  en  été  et  en  automne  frayer  sur  les  rivages  de  la 
Provence,  de  Tltalic,  de  la  Grèce  et  de  TAlgérie.  Elle  apparaît 
aussi  près  de  la  Galice ,  dans  le  golfe  de  Gascogne ,  ainsi  que 
sur  les  cotes  de  la  Sainlonge  et  du  Poitou.  Diaprés  M.  Risso, 
on  la  prend  surtout  quand  la  mer  est  troublée  par  les  eaux  des 
rivières  à  la  suite  des  orages ,  et  Darluc  assure  qu^clle  remonte 
le  Rhône  ainsi  que  la  Sorgue  jusqu^à  Tlsle.  En  admettant  cette 
indication,  le  daine  serait,  parmi  les  petits  migrateurs,  le  pois- 
son qui  s^avance  le  plus  loin  dans  nos  rivières ,  car  le  trajet, 
en  ligne  droite,  depuis  Pcxtrémité  de  la  Camargue,  est  dVn- 
viron  90  kilomètres. 

s    Maigre. 

Le  maigre  d'Europe  (^Sciœna  aquila^  Valenc.)  n^est  qu\in 
poisson  de  passage  dans  POcéan ,  car  il  est  très-peu  connu  à 
Fécamp  et  à  Dunkerque  ;  il  ne  se  montre  qu^en  été  vers  Pem- 
bouchure  de  la  Loire,  dans  le  Perthuis,  ainsi  que  dans  le  golfe 
de  Gascogne.  M.  Yalenciennes  admet  qu^il  se  propage  surtout 
sur  les  côtes  méridionales  de  la  Méditerranée  ,  car  à  Gènes , 
par  exemple  ,  où  il  nVst  pas  rare,  il  est  difficile  de  s'en  pro- 
curer de  petits.  On  le  trouve  d'ailleurs  à  Alexandrie ,  à  Naples, 
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sur  les  cotes  de  la  Romagne ,  de  la  Sardaigne ,  de  la  Provence 
etda  Languedoc  I  oii  il  est  connu  sous  le  nom  de  peis-rei 
(poisson  royal)  à  cause  de  Texcellente  qualité  de  sa  chair- 
Ce  poisson  I  aussi  bien  que  les  précédents ,  montre  une  cer- 
taine prédilection  pour  les  embouchures  des  fleuves  ;  les  an- 
ciens préféraient  même  celui  qui  avait  été  capturé  dans  les 
eaux  douces  pendant  les  jours  caniculaires. 

T.  Corb. 

Le  corb  (^Sciœna  nigra^  Linn.)  est  un  des  poissons  les  plus 
communs  de  la  Méditerranée.  Il  apparaît  en  Languedoc,  on 
ProTence  i  près  de  Nice ,  sur  les  côtes  de  la  Sardaigne ,  à  Ivica 
et  dans  PAdriatique ,  vivant  en  troupes  sur  les  fonds  pierreux 
on  sableux.  11  dépose  ses  œufs ,  au  printemps ,  sur  les  galets 
calcaires  des  rivages ,  sur  les  fonds  ombragés  ou  sur  les  bas- 
fonds  garnis  d^algues.  Non-seulement  il  entre  dans  les  étangs 
du  Languedoc ,  mais  il  remonte  encore  les  rivières. 

On  prétend  d^ailleurs  qu'il  recherche  les  eaux  écliauflfécs 
parles  rayons  du  soleil,  et  que  dès  les  premières  gelées  de 
l^biTer ,  il  a^enfonce  dans  les  profondeurs  de  la  mer  et  des 
grands  fleuves.  A  cette  occasion ,  je  ne  puis  me  dispenser  de 
fsire  observer  que  Tombrine  y  le  maigre  ,  ainsi  que  le  corb  , 
sont  des  poissons  essentiellement  propres  aux  eaux  tièdes  ; 
<^it  outre,  diaprés  une  remarque  de  M.  Valenciennes ,  les 
pierres  quMls  ont  dans  la  tête  y  aussi  bien  que  tous  les  autres 
^^ux,  sont  cependant  plus  grandes ,  à  proportion  ,  qu'en  au- 
cun autre  genre.  On  doit  même  rapprocher  cette  indication  de 
celles  qui  ont  déjà  été  données  quand  il  a  été  question  de  la 
daurade,  du  muge  et  du  loup  ;  d'ailleurs,  le  rousseau  et  la  cas- 
^^gQole  sont  également  munis  d'osselets  assez  développés ,  pour 
^^oir  filé  Tattention.  L'une  est  propre  aux  eaux  chaudes  de 
*Me,de  l'Equateur  et  de  la  Méditerranée;  l'autre ,  qui  ne 
^^ni^onte  pas  plus  loin  vers  le  nord  que  Boulogne ,  et  qui  frc- 


186  Caractères  de  queloijes  animaux  aquatiques 
quente  également  la  Méditerranée ,  se  lient  tantôt  au  large , 
tanlot  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes,  pour  n^ap- 
procher  des  rivages  qu^à  Tépoque  du  frai ,  durant  les  chaleurs 
de  Télc.  Enfin,  Talose,  poisson  très-mcridional ,  est  encore  à 
ajouter  h  la  liste  précédente.  Ces  concordances  seront  sans 
doute  un  jour  discutées  plus  amplement  par  qui  de  droit. 
Quant  à  ce  qui  me  concerne ,  on  voudra  bien  comprendre  que 
je  n^ai  pu  me  permettre  de  les  mettre  en  relief,  qu^en  m^ap- 
puyant  de  Tautorité  d^Aristote ,  dont  les  fins  aperçus ,  en  his- 
toire naturelle ,  ont  été  plus  d^une  fois  justifiés  par  les  décou- 
vertes récentes. 


U.  Murène. 


La  murène  Hélène  (Murœna  Helena^  Linn.)  se  trouve  dans 
la  Méditerranée  ,  sur  les  côtes  de  T Algérie ,  de  TEspagne ,  du 
Languedoc  et  de  la  Provence.  Cependant  on  en  a  pris  en 
Angleterre. 

Ce  poisson  se  tient  caché  dans  les  crevasses  des  rochers  du 
fond  des  eaux  pendant  Thiver ,  et  fréquente  les  rivages  au 
printemps.  Il  ne  paraît  pas  entrer  spontanément  dans  les  ri- 
vicrcs  ;  mais  il  peut  s^habiluer  parfaitement  à  vivre  dans  Teau 
douce.  Ce  qui  est  encore  digne  de  remarque  ,  c^est  qu^il  s^en- 
graisse  dans  celle-ci  ;  et  comme  il  ne  meurt  pas  après  avoir 
ctc  maintenu  pendant  plusieurs  jours  hors  de  leau ,  les  Ro- 
mains ont  pu  mettre  à  profit  ses  facultés  ,  pour  le  transporter 
dans  divers  lacs  intérieurs,  tels  que  ceux  de  Riéti ,  deBolsène, 
de  Viterbe.  Pour  contenir  leurs  élèves,  ils  établissaient,  en 
outre ,  à  grands  frais ,  des  parcs  dans  la  mer  ;  le  savant  Colu- 
nielle  conseillait  de  leur  construire  des  grottes  tortueuses  pla- 
cées au  niveau  de  Teau ,  et  destinées  à  leur  semr  de  refuge. 
Grâce  «i  ces  soins ,  les  murènes  étaient  déjà  tellement  multi- 
pliées du  temps  de  César,  que,  dans  un  de  ses  Irioniphes,  il  put 
on  distribuer  six  mille  à  ses  partisans. 
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Si  cette  branche  de  la  pisciculture  devint  ainsi  un  vcri- 
(able  objet  de  luxe,  elle  fut  également  une  cause  de  cruauté. 
L^amî  d^ Auguste,  Vedius  Pollioni  dont  les  piscines  étaient 
établies  près  du  golfe  de  Mare-Piano,  y  faisait  jeter  des 
esclaTes  qui  étaient  bientôt  déchirés  par  les  dangereuses  mor- 
sures de  ces  poissons,  auxquels  ils  servaient  d^engrais.  Réci- 
proquement ,  Hortensius  versa  des  larmes  à  la  mort  de  sa  mu- 
Tene  favorite ,  et  Crassus  prit  le  deuil  pour  la  sienne ,  qui 
-poussait  la  gentillesse  jusqu^au  point  de  venir  à  lui  quand  il 
rappelait. 

V.  Lamproie  marine. 

La  lamproie  marine  ÇPetromyzon  marinusj  Linn.)  est  rare 
dans  la  Baltique.  Cependant  on  la  connaît  en  Islande ,  en 
Suède ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  De  nos  côtés ,  elle  se 
tient  de  préférence  dans  la  partie  occidentale  de  la  Méditer- 
ranée, depuis  le  Languedoc  jusqu^à  la  côte  de  Nice;  elle 
<levient  plus  rare  vers  Test,  où  cependant  on  la  trouve 
encore  à  Malte ,  mais  elle  cesse  d^apparaître  sur  les  côtes  de  la 
CSrèce. 

En  automne  et  en  hiver,  ce  poisson  se  cache  dans  les  abî- 
mes qu^il  quitte  au  printemps ,  pour  remonter  dans  les  rivières 
oii  il  dépose  ses  œufs.  C^est  ainsi  que  dans  le  Nord  on  le  ren- 
contre dans  TElbe ,  dans  la  Saale  et  dans  le  Havel.  De  même, 
il  s^aTance  dans  le  Rhône  jusqu'à  Avignon  oii  Ton  en  pèche 
quelquefois  ;  il  se  tient  d^ailleurs  dans  la  boue  ainsi  que  dans 
les  trous  des  rivages.  Cependant ,  quelques  pêcheurs  prétendent 
que  dans  ies  trajets  il  voyage  à  la  surface  de  Peau  ,  et  qu^on 
rétonflTerait  si  on  le  maintenait  immergé. 

Cette  lamproie  est  plus  délicate  quand  elle  est  récemment 
sortie  de  la  mer  ;  plus  tard ,  elle  perd  sa  saveur ,  et  sa  chair 
devient  coriace. 
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M»  Poissons  iri*«iids  mlcrAteurs* 

X.  Esturgeon. 

L'e»ttirgeon  {Accipenser  sturioy  LinN.)  esl  un  poisson  très- 
cosmopoUle  »  car  on  le  trouve  dans  TOcéan ,  dans  la  mer  du 
Nord ,  dans  la  Ballique ,  dans  la  Mëdilen*anée ,  dans  la  mer 
Noire,  dans  la  mer  Caspienne  et  dans  la  mer  Rouge*  Ainsi»  on 
le  cite  en  Islande ,  en  Laponie  9  en  Norwége ,  en  Suède  »  en 
Danemark ,  en  Hollande  »  en  Angleterre ,  sur  les  côtes  de 
France ,  de  T  Espagne ,  du  Portugal  »  de  Tltalie ,  de  la  Grèce 
et  de  la  Turquie.  Il  n'est  cependant  pas  partout  également 
commun  ,  car  Tautcur  de  la  Statistique  du  département  de 
C Hérault  dcclai^e  qu'il  est  extrêmement  rare  vers  le  Languedoc, 
et  quMl  ne  le  cite  que  sur  la  foi  d'autrui ,  tandis  que  Ton  sait 
qu'il  est  très-rcpandu  autour  de  la  Grèce. 

L^esturgeon  séjourne  dans  les  profondeurs  de  la  mer  pen- 
dant une  grande  partie  de  Tannée  ;  il  en  sort  au  printemps 
pour  parcourir  les  cotes ,  et  remonter  ensuite  les  fleuves  jusqo^à 
une  grande  distance  de  leur  embouchure.  Il  fraye  en  avril  et 
en  mai ,  pour  retourner  en  été  dans  son  gîte  primitif.  Pen- 
dant cette  migration,  il  pénètre  dans  les  rivières  du  noinl  de 
l'Amérique,  dans  celles  de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie, 
telles  que  l'Oder,  l'Elbe,  le  Rhin,  la  Seine,  la  Loire,  la  Ga- 
ronne ,  le  Rhône  ,  le  Pô  ,  le  Nil ,  le  Volga ,  le  Don ,  l'Obi ,  le 
Yenisséi ,  le  Kur  ;  enfin  ,  quand  il  en  trouve  la  facilité,  il  passe 
dans  les  lacs  qui  s'abouchent  à  ces  fleuves.  On  en  a  rencontre  , 
entre  autres,  dans  ce  dernier  genre  de  station,  près  de  Potsdam. 

Il  résulte  de  ces  indications,  que  ce  poisson  doit  rarement 
être  pris  au  large ,  mais  près  du  littoral ,  et  plus  particulière* 
ment  dans  les  rivières.  C'est  là  qu'on  en  fait  des  pèches 
souvent  considérables.  D'ailleurs ,  les  esturgeons  pris  dans  la 
mer  sont  moins  gras  et  moins  gros  que  ceux  des  fleuves,  sur- 
tout «iprcs  un  séjour  prolongé.  Cette  diûférence  provient  non- 
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seulement  de  la  nature  des  eaux ,  mais  encore  de  la  quantité  de 
nourriture ,  car  on  les  trouve  de  préférence  dans  les  stations 
où  abondent  les  anguilles ,  ainsi  que  les  autres  poissons  dont 
ils  se  nourrissent. 

Ce  poisson  arrive  à  des  dimensions  considérables  ;  on  dit 
qa^en  Norwége  il  y  en  a  du  poids  de  500  kilog.  En  1 750 ,  un 
de  ces  sujets  fut  pris  en  Italie  ;  il  pesait  225  kilog. ,  et  fut 
oflert  au  Pape  par  le  duc  de  Carpinetto.  Dans  la  Loire , 
on  en  captura  également  un  de  la  taille  de  5™, 85  »  et  dont 
on  fit  hommage  à  François  l^.  Enfin ,  on  en  pêche  quelque* 
fois  de  très-gros  près  de  Nice ,  oii  cependant  Tespèce  n^cst  pas 
commune. 

Dans  le  Rhône ,  Testurgeon  est  assez  abondant  à  la  remonte 
jusqu^à  Avignon.  Il  a  été  plus  commun  autrefois  »  car  une 
charte  d'Estiennette ,  comtesse  de  Provence ,  fait  voir  qu^en 
1063  il  y  avait  sur  le  Rhône  des  bateaux  spécialement  destines 
ii  cette  pèche  »  et^  en  1551  ,  Baujeu  fait  mention  de  ce  poisson 
comme  constituant  une  denrée  si  commune  en  Provence ,  que 
là  livre  pesant  de  sa  chair  ne  coûtait  que  1  sol. 

En  s^éloignant  davantage  de  la  mer ,  Testurgeon  devient  de 
plus  en  plus  rare  dans  le  Rhône  ;  cependant  il  en  arrive  jusqu^à 
Lyon.  Diaprés  mon  collègue  M.  Gommarmond,  savant  con- 
servateur de  notre  Musée  des  antiques ,  et  auquel  je  suis  re- 
devable de  divers  autres  renseignements  sur  les  stations  de  nos 
poissons  d^eau  douce  dont  il  s^ost  occupé  d^une  manière  spé- 
ciale, il  a  été  pris  un  de  ces  poissons  auprès  de  la  Pape; 
son  poids  s^élevait  h  50  kilog.  Un  antre  fut  péché  il  y  a 
une  trentaine  d'années  à  la  Mulatière;  il  pesait  environ  40  k. 
Il  est  d*aiUeurs  douteux  que  ce  poisson  passe  dans  la  Saône ,  et 
de  la  dans  le  Doubs  ;  du  moins  Girod-de-Ghantrans  n'en  fait 
pas  mention  parmi  les  poissons  de  cette  rivière ,  quoique  Clo- 
quet  la  signale  expressément  dans  la  liste  des  cours  dVan 
parcourus  par  Testurgeon.  Ce  point  reste  donc  à  éclaircir. 
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Y.  AIosc. 

L'aloie  (Àlosa  vulgaris^  Valerc.)  n'exisle  pas  au  Groenland 
ni  en  Islande  ;  elle  est  encore  rare  dans  la  Baltique  ainsi  que 
sur  les  côles  de  la  Suède  et  du  Danemark ,  et  elle  devient  plus 
commune  sur  certaines  côtes  de  TAngleterre.  A  partir  de  là  on  la 
rencontre  abondamment  sur  le  littoral  océanique  de  la  Francci 
dans  toute  Tëtendue  de  la  Méditerranée ,  dans  le  Bosphore  ; 
cn6n  I  elle  se  montre  encore  plus  nombreuse  à  Test  dans  la  Cas- 
pienne. Il  s^ensuit  que  ce  poisson  j  à  Pinverse  du  hareng ,  af- 
fecti)onne  les  eaux  tempérées  i  et  cette  propriété  se  traduit  sous 
une  autre  forme  dans  ses  migrations  périodiques. 

En  effet ,  Talosc ,  qui  remonte  les  rivières  pour  frayer ,  com- 
mence ses  pérégrinations  dans  le  Nil ,  dès  les  mois  de  décem- 
bre  et  de  janvier.  Elle  apparaît  dans  le  Rhône  en  mars  et 
avril ,  dans  la  Loire  un  peu  plus  tôt  que  dans  la  Seine  ;  enfin  , 
dans  la  grande  généralité  des  rivières  de  la  Belgique  ,  de  la 
Hollande  et  de  la  Bassc-AIIemagnci  c^est  en  mai  que  s^effcc- 
tuenl  ses  trajets  ascendants ,  et  de  là  le  nom  de  Mayfisch  qu*on 
lui  donne  en  Allemagne.  Si,  d^ai Heurs,  la  saison  printanière  est 
chaude  dans  ces  pays  septentrionaux ,  le  poisson  apparaît  déjà 
en  avril,  de  même  qu'il  peut  êti*e  retardé  jusqu'en  juin,  suivant 
les  températures  et  suivant  les  latitudes.  Notons  encore ,  en 
passant ,  que  Talose  est  aussi  signalée  comme  ayant  un  os  très- 
dur  dans  la  tête.  Est-il  question  en  cela  d'une  de  ces  pierres 
dont  il  a  déjà  été  suflisamment  fait  mention  ? 

L'état  de  pureté  des  eaux  passe  également  pour  jouer  un 
rôle  dans  l'accélération  ou  dans  le  retard  des  voyages  de 
l'alose.  On  conçoit  qu*uneeau  trouble  peut,  jusqu'à  un  certain 
point  I  lui  être  désagréable  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
la  complication  que  les  effets  de  la  température  viennent  ap* 
porter  dans  les  phénomènes  ;  on  comprendra  du  moins  faci- 
lement  qu'une  saison  pluvieuse  ,   tout  en  rendant  les  eaux 
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tjx>i)bles9  soit  en  même  temps  froide,  tandis   que  les  eaux 
seront  claires  et  limpides  par  les  temps  secs  et  chauds. 

Il   serait    facile    actuellement   d'énumérer  les  fleuves  de 

PEurope^de  TAsie  et  de  TAfrique  septentrionale,  dans  les- 

(tucls  la  présence  de  Talose  a  étvt  signalée  ;  mais  a  cctie  liste 

générale  j  fort  peu  importante  après  ce  qui  a  été  dit  dès  le 

début ,  il  est  préférable  de  substituer  quelques  détails  spéciaux. 

A  cet  égard  I   nous  ferons  d'abord   remarquer  que ,    d^aprcs 

M.  Yarell  y  ce  poisson  apparaît  très-rarement  dans  la  Tamise , 

tandis  quMl  n^en  est  pas  de  même  pour  la  Severn  et  quelques 

antres  rivières  de  TAnglelerre.  La  cause  de  celte  préférence 

nest  pas  encore  connue • 

On  avance   ordinairement  que  les   aloses   remontent   jus- 
quW  sources  des   rivières;    ce   fait  est   encore  loin  d'ctrc 
démontré  ;  du  moins  les  limites  extrêmes  du  trajet  de  ces 
poissons  ont  besoin  d'être  précisées.  Ainsi»  le  Rhin  jusqu'à  Baie, 
en  est  abondamment  pourvu;  est-ce   là  leur  limite?  Ils  ne 
sont  pas  mentionnés  sur  les  listes  du  lac  de  Neuchâtel.  Sa- 
chant,  d'ailleurs ,  combien  l'alose  est  mauvaise  nageuse,  que 
Id  faiblesse  de  ses  moyens  natatoires  ne  lui  permet  pas  de 
franchir  les  cascades  i  qu'elle  cède  même  à  l'impétuosité  des 
crues,  il  est  à  croire  que  le  Saut  du  Rhin,  près  de  Lauflfen,  doit 
être  pour  elle  un  obstacle  insurmontable.  A  l'égard  de  la 
^ire,  il  est  reconnu  que  l'alose  remonte  dans  la  Sarlhe  et  dans 
9^elques  autres  affluents ,  mais  dans  tout  cela  il  n^est  nulle- 
'^cnt  question  de  Tarrivée  près  des  sources.  De  même  ,  enGn , 
l^tir  la  Garonne,  on  se  contente  d'indiquer  la  marche  ascen- 
''^Onelle  jusqu'à  Bordeaux  ,  ville  qui  est  pour  ainsi  dire  placée 
^  l^embouchure  du  fleuve. 

Arrêtons -nous  actuellement  sur  les  trajets  méditerranéens 
^^  poisson.  Il  se  montre  ici  dans  diverses  sortes  de  gîtes. 

D^abord ,  dans  la  mer ,  l'alose  ne  parait  pas  afiecter  un  do- 
^^cile  fixe  ;  du  moins  Rondelet  l'affirme  en  avançant  de  plus  , 


192     CARACTÈRES  DE  QUELQUES  ANIMAUX  AQUATIQUES 

qu^elle  court  çà  et  là.  Cependant  M.  Risso  admet  qu^autour  de 
Nice  elle  se  tient  de  préférence  dans  la  région  des  galets,  où 
elle  apparaît  pendant  toute  Tannée.  D^ailleurs  on  la  trouve  sur 
les  côtes  du  Languedoc  et  de  la  Provence ,  du  golfe  de  Gènes , 
de  la  Toscane ,  de  Naples ,  de  TAdriatique ,  de  TEgypte  et  de 
r  Alger  le. 

On  conçoit  facilement  que  Talose  doit  aussi  pénétrer  dans 
les  diverses  lagunes  ou  étangs  salés  qui  bordent  cette  mer. 
C^est  ainsi  qu^on  la  trouve  dans  Télang  de  Thau ,  dans  celui 
de  Berre  aux  Martigues ,  dans  les  alentours  de  Venise  ,  et  dans 
le  lac  de  Biserte  situé  dans  les  états  Tunisiens. 

L'alose  fréquente  i  de  même  que  partout  ailleurs,  les  fleuves 
tributaires  de  nôtre  mer,  tels  que  le  Nil,  le  Tibre,  Po,  etc. 
Pendant  la  remonte ,  elle  rencontre  divers  affluents ,  tels 
que  le  Tessin,  qui  lui  permet  d^arriver  au  lac  Majeur,  TAdda  , 
par  lequel  elle  gagne  le  lac  de  Côme ,  et  le  Menzo ,  d'oii  elle 
entre  dans  le  lac  de  Garda.  De  cette  manière ,  ce  poisson  pé* 
ncli*e  jusqu'à  une  certaine  profondeur  dans  le  massif  des  Alpes 
orientales. 

Enfin ,  à  cette  liste  on  peut  encore  ajouter  les  canaux  des 
étangs  de  la  Provence ,  ainsi  que  le  canal  du  Midi ,  où  Ton 
prend  une  grande  quantité  d'aloses  du  côte  de  Béziers ,  à  la 
première  écluse ,  qui  les  arrête  dans  leur  course  ascendante , 
de  même  qu'elles  le  sont  par  le  moulin  qui  est  sur  l'Hérault , 
près  d'Agde. 

Pour  le  Rhône  en  particulier ,  Talose ,  escortée  du  maque- 
reau ,  se  montre  aux  embouchures  dès  l'arrivée  du  printemps. 
Les  bandes  de  ce  poisson ,  nageant  à  fleur  d'eau ,  passent  h 
Arles  et  arrivent  à  Lyon.  En  amont  de  la  ville ,  les  rapides 
du  fleuve,  à  Yillebois ,  ne  sont  pas  un  obstacle  à  leur  trajet  ul- 
térieur de  ce  côté,  car  on  retrouve  Talose  jusque  dans  le  lac  de 
Bourget  ;  mais  les  défilés  du  Jura  lui  présentent  les  grands 
accidents  de  la  perte  du   Rhône,  qui  paraissent  limiter  ses 
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Toyages  vers  Scyssel.  D'un  autre  coté  ,  la  Saône  lui  permet  do 
s'avancer  jnsque  dans  le  Doubs,  où  elle  arrive  pendant  Této  y 
sans  que  Ton  sache  mieux  qu'ailleurs  quelle  peut  être  la  limite 
extrême  de  ce  parcours  ;  on  peut  simplement  supposer  qu'il  se 
termine  vers  Besancon. 

En  récapitulani  actuellement  les  stations  les  plus  élevées 
que  Ton  ait  pu  découvrir  ,  on  a  : 

Baie,  au  niveau  du  Rhin     .     .  244"^ 

Besancon,  au  niveau  du  Doubs.  236 

Lac  du  Bourget 228 

Lac  Majeur 247 

Ces  altitudes ,  passablement  égales  et  de  plus  très-faibles  , 
concordent  fort  bien  avec  ce  que  Ton  sait  d^ailleurs  au  sujet  de 
'^  préférence  de  ce  poisson  pour  les  eaux  tempérées. 

liCs  aloses  ne  demeurent  pas  dans  les  rivières  dont  elles  ont 

^Qionté  le  cours.  Après  avoir  frayé,  elles   sont  tellement 

^Odaigries  et  exténuées ,  que  n^ayant  plus  la  force  de  nager, 

^'les  se  laissent  entraîner  par  le  courant,  en  demeurant  cou- 

^^ées  sur  le  flanc  ou  sur  le  dos.  C'est  ainsi  qu'ion  les  voit  arri- 

dans  la   Saône   depuis  août  jusqu^en  septembre ,   étant 

compagnées  de  beaucoup  de  petites    aloses   nées   du   frai 

^^  Tannée ,  et  qui  vont  prendre  possession  de  leur  élément 

'Maritime.  Jamais  on  ne  capture  ces  jeunes  poissons  lorsque  les 

grosses  aloses  exécutent  la  remonte.  L^état  d'épuisement  dans 

^^<]uel  se  trouvent  d^ailleurs  ces  dernières ,  à  la  fin  de  leur  tra- 

^^il  de  reproduction  ,  a  fait  croire  à  certains  pêcheurs  qu^elIes 

^^Qt  décidément  mortes.  Les  anciens  supposaient  même  que 

^es  poissons ,  après  avoir  atteint  tout  leur  développement ,  se 

^^composaient  spontanément  par  suite  de  Faction  de  leurs 

^^ies.  II  est  de  fait  que  ces  filaments  sont  disséminés  en  telle 

S^sintité  dans  leur  chair,  qu'elle  en  devient  pénible  à  manger, 

^^  cette  abondance  justifie  le  nom  de  Thrissa ,  poisson  rempli 

T.  V.  2®  série.  13 
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(le  cheveux ,  à  Taide  duquel  les  Grecs  avaient  imaginé  de  ca- 
ractériser Talose.  Cependant  ces  diverses  circonstances  ne 
démontrent  en  rien  le  fait  de  la  mort  de  Fanimal  après  ropc- 
ration  du  frai;  M.  Valenciennes  s^étant  particulièrement  assuré 
qu^à  Texception  de  certains  individus  la  généralité  reste  vi- 
vante j  il  s'ensuit  que  les  idées  à  cet  égard  ne  reposaient  que 
sur  des  appréciations  incomplètes  et  purement  superficielles. 

Au  sortir  de  la  mer ,  le  poisson  est  sec  »  maigre  et  de  mau- 
vais goût.  Sa  chair  s^améliore  dans  les  rivières ,  et  il  est  très- 
recherché  quand  il  est  pris  fraîchement  et  loin  des  embou- 
chures. Cependant I  ici  encore,  il  y  a  quelques  différences 
dont  il  importe  de  tenir  compte,  du  moins  dans  nos  rivières. 
En  effet ,  les  aloses  qui  remontent  le  Rhône  et  la  Saône  pa- 
raissent perdre  de  leurs  qualités  ,  et  elles  sont  moins  estimées 
depuis  les  environs  de  Vienne  jusqu^à  la  latitude  de  Dijon  que 
dans  les  parties  inférieures  du  fleuve. 

Parmi  les  autres  particularités  qui  peuvent  achever  de  ca- 
ractériser ce  poisson ,  il  faut  mentionner  d^abord  sa  tendance 
à  suivre  les  barques  chargées  de  sel  ;  cette  observation  a  été 
faite  aussi  bien  pour  le  Rhône  que  pour  la  Seine  ,  à  Paris ,  oii 
Ton  en  prend  beaucoup  autour  de  ces  bateaux  qui  semblent 
leur  offrir  une  réminiscence  de  leur  élément  maritime. 

Les  pêcheurs  de  la  Méditerranée  prétendent  encore  que 
Talose  aime  la  musique ,  et  ils  se  sont  servis  de  ce  moyen  pour 
la  capturer;  si  ce  fait  avait  quelque  fondement  il  pourrait 
servir  à  établir  le  degré  de  développement  que  le  sens  de  roule 
peut  atteindre  chez  les  poissons.  On  peut  d\ailleurs  rattacher  a 
la  même  circonstance  une  autre  assertion  qui  roule  sur  la 
crainte  que  Talose  manifeste  à  Fégard  du  bruit  du  tonnerre  ; 
on  avance  même  qu^elle  retourne  alors  à  la  mer  ou  quMle 
meurt  quelquefois  de  terreur.  Au  surplus,  il  ^ne  faut  pas  re- 
jeter sans  plus  ample  examen  ces  assertions  populaires  ;  les 
plongeurs  qui  se  sont  amusés  sous  Teau  à  choquer  Pun  contre 
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i'^^LUire  deux  cailloux ,  connaissent  assez  le  singulier  retentisse- 
ncM^niqm  en  résulte.  Un  simple  coup  de  fusil  chargé  à  poudre 
e&  dirigé  contre  divers  poissons  suffit  pour  leur  imprimer  une 
crooiniotion  telle  ,  qu'ils  arrivent  immédiatement  à  la  surface 
<l^ns  un  état  dMtourdissement  complet.  Des  lors  j  pourquoi  le 
fïracas  de  la  foudre  n^exercerait*il  pas  une  action  analogue  sur 
t«  m^t  espèce  organisée  de  manière  à  ne  pouvoir  supporter  ces 
rtesde  retentissements,  et  d'ailleurs  peu  portée  à  se  main- 
^  mit  dans  de  grandes  profondeurs  ? 

Z.  Saumon. 

Le  saumon  ÇSalmo  salar^  Limn.)  est  un  poisson  qui ,  dit -on, 
rm^  se  trouve  pas  dans  la  Méditerranée.  C'est  par  erreur ,  a-t-on 
fto in  d^ajouter,  qu'il  a  été  avancé  qu^on  le  prend  dans  le  Rhône. 
Eln  cela  la  nature  nous  aurait  traités  en  véritable  marâtre ,  et 
les  pisciculteurs  de  la  capitale  ayant  à  cœur  de  redresser  une  si 
'I^grante  injustice  à  notre  égard ,  se  proposent  de  le  répandre 
^  profusion  dans  notre  bassin. 

Ces  assertions  ainsi  que  ces  promesses  méritent  une  sérieuse* 
attention ,  et  déjà  à  ce  seul  titre  il  serait  de  notre  devoir  d'é- 
^^dier  les  habitudes  ainsi  que  les  habitats  divers  du  poisson , 
^^n  de  démêler  la  vérité,  et  d'apprécier  sainement  les  chances 
^e  réussite  qui  environnent  les  tentatives  faites  si  libéralement 
^•^  noire  faveur. 

Le  saumon  affectionne  essentiellement  l'Océan  ,  et  plus  par- 
^culièrement  les  parties  septentrionales  de  celte  mer.  On  le 
^^ocontre  non-seulement  dans  le  nord  de  TEuropCi  mais  en- 
<^ore  dans  les  parties  boréales  de  TÂsie  et  de  l'Amérique.  Ici , 
d'ailleurs ,  il  devient  de  plus  en  plus  rare  en  se  rapprochant  du 
stid,  au  point  que  le  long  des  côtes  son  existence  est  très-pro- 
blématique, à  partir  de  New- York.  11  fréquente  aussi  les  rives 
du  Kamtschatka  et  de  la  mer  Blanche.  Rare  sur  celles  du 
(j'iwnland  ,   il  passe   pour  être  trcscommnn  auloï.T  de  TIs- 
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lande  et  de  la  Norwége  ;  il  s^introduit  dans  la  Baltique  ainsi  que 
dans  les  anses  et  les  baies  du  golfe  de  Bothnie  j  où  Ton  en  fait 
des  pêches  abondantes.  De  là  on  peut  suivre  ses  stations  autour 
des  Orcadesi  de  TAngleterre,  du  Danemark,  de  la  Hollande, 
de  la  Belgique,  de  la  France  etjusqu^en  Espagne,  sur  les  riva- 
ges de  la  Galice.  A  cette  extrémité ,  le  42^  degré  de  lat.  N 
serait  à  peu  près  la  limite  de  son  domaine. 

Migrateur  par  excellence ,  le  saumon  pénètre  dans  les  fleu- 
ves qui  se  rattachent  aux  mers  en  question ,  et  par  leur  inter- 
médiaire il  entre  dans  les  lacs  qu^il  rencontre  sur  son  trajet, 
comme ,  par  exemple ,  celui  de  Siljam  en  Suède,  le  lac  Ladoga 
en  Russie ,  ceux  de  Constance ,  de  Bienne  et  de  Neucbâiel  en 
Suisse.  Parmi  les  cours  d'eau  quMl  fréquente ,  on  peut  d^ail- 
leiirs  citer  plus  particulièrement  la  Dwina ,  la  Newa  ,  TOder , 
et  TEIbe  qui  Tamène  jusqu'en  Bohême  oîi  il  trouve  la  Moldaw; 
le  Rhin ,  par  lequel  il  arrive  en  Suisse  ,  tandis  que  d'un  autre 
côté  il  passe  dans  la  Moselle.  Il  hante  la  Somme.  La  Loire  lui 
permet  de  pousser  ses  voyages  jusqu'au  Puy-en-Velay.  Il 
parcourt  de  même  les  divers  affluents  supérieurs ,  tels  que 
l'Allier  et  la  Sioule  en  aval  de  Pontgibaud  ,  oîi  le  dernier  sau- 
mon a  été  pris  vers  l'année  1 820.  Il  entre  aussi  dans  le  Lignon, 
et  il  suit  le  Furens  jusque  près  de  Saint-Étienne  en  Forez.  La 
Garonne  lui  offre  également  un  passage  pour  pénétrer  dans 
la  Dordogne,  dans  PAdour  et  dans  les  Gaves  qui  descendent 
des  Pyrénées.  Enfin ,  les  rivières  de  la  Galice  sont  encore  de 
son  domaine. 

Des  indications  précédentes  il  résulterait  que  les  points 
culminants  atteints  par  le  poisson  dans  notre  proximité  se  ré- 
duisent aux  hauteurs  suivantes  : 

Lac  de  Constance  .      .      .      398" 


Lac  de  Neuchatel 
Sioule 

Saint-Etienne 
LcPuy    .     .      . 


437 
480 
FÎ31 
625 


DU    BASSIN    DU    RHONE.  197 

Cependant,  je  dois  faire  observer  que  Findccision ,  déjà  plu- 
sieurs fois  signalée,  se  reproduit  encore  ici ,  et  sans  doute  un 
DMveau  contingent  de  données  viendra  améliorer  les  chiflrcs 
eDODcés  ci-dessus. 

Le  saumon  ne  se  plaît  pas  indifféremment  dans  toutes  tes 
eaax  de  cette  lisière  océanique.  S'il  affectionne  ,  par  exemple , 
la  Somme  et  la  Loire ,  par  contre  y  son  antipathie  pour  la  Seine 
est  manifeste.  Du  moins  il  ne  s'y  montre  que  des  individu» 
inlés;  jamais ,  entre  autres ,  Ton  en  prend  à  Paris ,  ville  qu^ils- 
semblent  traverser  rapidement  pour  gagner  les  affluents  supc- 
rieurs;  quelques-uns  furent  capturés  à  Provins,  et  Ton  en  cite 
un  qui  fut  péché  dans  la  Cure ,  rivière  du  Morvan ,  oii  il  n'a 
pa  arriver  qu^en  suivant  T Yonne. 

Od  aura  sans  doute  compris  qu^me  aversion  aussi  manifeste 
pour  certaines  eaux  ne  doit  pas  être  dissimulée  au  milieu  des 
tentatives  qui  sont  en  voie  d'exécution ,  et  Ton  aura  soin  de  ne 
pu  perdre  de  vue  cet  important  phénomène.  Pour  le  moment, 
il  solfira  de  faire  remarquer  que  les  prédilections  du  poisson  se 
Bumifestent  également  sous  d'autres  formes» 

Si,  par  exemple,  la  truite  et  le  saumon  existent  simultané- 
ment dans  la  même  rivière ,  il  arrive  que  celui-ci  y  sera  plus 
commun  que  l'autre,  et  réciproquement.  Quelquefois  encore, 
dans  la  rencontre  de  deux   affluents,  presque  tous  les  sau- 
mons passent  dans  un  bras  et  les  truites  dans  un  autre.  On 
comprend  facilement  que  des  animaux  chasseurs  doivent  ten- 
dre à  se  séparer  dès  qu'ils  le  peuvent  ;  mais ,  dans  le  cas 
particulier  en  question  ^  quelle  est  la  cause  qui  motive  la  pré- 
férence des  espèces  pour  l'un    ou  pour  l'autre  courant?  A 
cette  question  on  peut  répondre  par  une  importante  donnée 
de  Duhamel.  Cet  excellent  économiste  déclare  que  les  eaux 
des  étangs  propres   à   nourrir    les  carpes,   sont    ordinaire- 
ment au  même  degré  de  chaleur  que  celles  dans  lesquelles  les 
saumons  aiment  naturellement  à  demeurer.  En  vertu  de  cette 
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cause  y  les  caui  tempérées  leur  conviennent  mieux  que  les 
étangs  plus  froids ,  dans  lesquels  les  truites  se  plaisent  davan- 
tage. D'ailleui*s  y  de  même  que  la  truite  y  le  saumon  accorde  la 
préférence  aux  rivières  claires  dont  le  lit  est  sableux  ou  cail- 
louteux. Ennemi  de  toute  contrainte ,  il  meurt  dans  les  réser- 
voirs dont  Teau  est  stagnante  ;  les  courants  rapides  sont  Tobjct 
de  ses  prédilections i  et  pour  frayer  il  choisit  les  affluents, 
ainsi  qu^on  le  voit  par  les  exemples  du  Rhin,  de  la  Loire  et  de 
la  Garonne.  Ces  détails  d'observation  suffisent  déjà  en  partie 
pour  expliquer  sa  présence  dans  certains  fleuves ,  tandis  qu*il 
on  évite  d\Tulres. 

Vigoureux  nageur  j  le  saumon  peut ,  dans  les  lacs ,  faire  des 
trajets  de  8  à  10  lieues  par  heure.  Sous  ce  rappoii  il  ne  le 
ccde  en  rien  aux  locomotives  ;  aussi  nVst-il  pas  arrêté  ,  comme 
Talose ,  par  les  rapides  du  Rhinà  Schaffhouse.  Il  exécute  d^ail- 
Icnrs  dos  bonds  étonnants  quand  il  s^agit  de  franchir  les  cas- 
cades. Recourbant  son  corps  d'un  coté,  et  frappant  ensuite 
violemment  la  surface  de  Teau  avec  sa  queue ,  en  même  temps 
qi^il  s'élance  en  avant ,  il  agit  à  la  manière  d'un  ressort  qui  se 
(Icbaude  et  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de  2™,0  ;  la  densité  des 
oaux  marines  lui  permet  d'exécuter  des  sauts  de  4", 5.  Il 
sait  de  pins  éviter,  au  besoin,  la  fatigue  en  nageant  de  pré- 
férence ,  soit  contre  le  fond ,  soit  le  long  des  bords  où  les  frot- 
lemenls  ralentissent  le  mouvement  de  Teau.  CVst  ainsi  qu*il 
parvient,  dit-on,  jusqu'auprès  des  sources  de  divers  ruisseaux. 
Cependant,  d*habitude,  il  se  maintient  dans  le  thalweg,  près  de 
la  surface ,  quand  un  soleil  modéré  imprime  à  l'air  une  douce 
température ,  et  il  ne  descend  au  fond  qu^autant  qu^une  at- 
mosphère ardente  annonce  un  orage  prochain.  On  admet 
encore  qu^il  suit  do  préférence  les  bateaux  chargés  de  sel  ; 
qu^il  aime  los  rivières  ombragées  par  les  arbres.  Il  redoute  les 
ombouchuros  où  se  trouvent  des  villes ,  le  bruit  du  canon  et 
des  cloches;  il  est  effrayé  à  la  vue  des  glaces,  des  bois  et  de 
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out  ce  qui  flotte  sur  l'eau ,  au  point  de  ne  plus  continuer  sa 
ouïe.   S*il  en  est  ainsi  y  que  deviendront  les  élèves  dont  on  se 
ropose  de  peupler  le  Rhône  et  la  Saône  |. quand  ils  se  trou- 
eront à  chaque   instant   effarouches  par  les  94  bateaux  à 
apeur  qui  composent  la  flotte  lyonnaise.  Ces  steamers  longs 
e  133™,  avec  leur  vitesse  de  15^  et  18  kilom.  h  Theure,  le 
iolent  tapage  de  leurs  rouesi  ne  suffiront-ils  pas  pour  faire  fuir 
tout  jamais  les  jeunes  et  timides  saumoneaux,  ou  biea 
^udra-t-il  ordonner  aux  patrons  d^arréter  les  bâtiments  pour 
pas  déranger  le  poisson  ?  Au  surplus ,  les  marins  disent 
voir  remarqué  que  les  marsouins  qui  se  plaisent  à  suivre  les 
âtiments  à  voile  ^  se  tiennent  au  loin  des  steamers  dont  le 
acas  ainsi  que  la  course  impétueuse  sont  pour  eux  un  sujet 
^épouvante.  Cette  indication  peut  servir  à  corroborer  les  prc- 
«dentés. 

Le  saumon  devient ,  en  général ,  plus  gras  et  plus  succulent 
ans  Teau  douce  ;  mais  cette  qualité  se  ressent  uaturellemenl 
<  la  nature  des  eaux  quHl  fréquente.  La  chair  du  poisson  pris 
ans  le  Rhin ,  dans  le  Weser ,  dans  la  Warta  et  dans  la  Netze  » 
5t  préférée  à  celle  du  saumon  capturé  dans  TElbe  et  dans 
^  Oder.  De  même ,  les  saumons  de  la  Garonne  et  de  la  Dordo- 
ne  passent  pour  être  les  meilleurs  de  la  France.  Si  cependant 
c:^ «8  poissons  séjournent  trop  longtemps  dans  les  rivières ,  ils 
v:xiaigrissent  et  perdent  de  leur  saveur. 

Pour   frayer,   les  saumons  sortent  des   grandes    rivières 

Sàfin  de  se  jeter  dans  quelque  ruisseau  dont  Feau  murnmre  ; 

1^  9  ils  creusent ,  dans  le  sable  et  le  gravier ,   leurs  frayères 

auxquelles    ils    donnent    la    forme  de  sillons  oblongs,.  de 

manière  que  les  œufs   peuvent  s'y  établir  et  se  laisser  im- 

^*égner ,  autant  que  possible ,  par  la  laitance  du  mâle ,  en 

même  temps  quUls  sont  continuellement  laves  par  le  courant. 

Cette  précaution  entraîné  nécessairement  la  perte  de  quelques 

cetifs  par  suite,  des  crues  qui  viennent  les  disperser  ;  mais  la 
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nature  a  prévu  ces  accidents  en  accordant  jusqu'à  vingt-sept  mille 
huit  cent  cinquante  œufs  à  certaines  femelles  ;  ajoutons  que  la 
condition  du  mouvement  est  de  rigueur ,  en  ce  sens  qu'il  met 
obstacle  à  rétablissement  d'une  sorte  de  végétation  confervoïde 
par  laquelle  le  germe  est  détruit.  Golstein  avait  déjà  fait  res- 
sortir rinfluence  de  ce  muscardinage  du  frai ,  qu'il  désignait 
simplement  sous  le  nom  de  crasse;  et  en  même  temps 9  il  dé- 
montrait que  c'est  là  le  principal  obstacle  à  la  réussite  des  édo- 
sions  que  Ton  serait  tenté  d'exécuter  dans  les  étangs  dont  Teau 
est  stagnante. 

Les  œufs  déposes  sur  le  sable,  en  automne  et  en  hiver,  éclosent 
au  printemps  ;  ceux  qui  proviennent  de  la  ponte  du  printemps 
livrent  le  fretin  bien  plus  vite,  car  l'on  a  remarqué  qu'en  été 
les  petits  naissent  au  bout  de  dix  à  douze  jours ,  selon  que  la 
température  est  plus  ou  moins  élevée.  Ces  jeunes  poissons 
grandissent  rapidement  et  descendent  à  l'Océan  oii  ils  achè» 
vent  leur  croissance  ,  et  ceux  qui  ont  acquis  à  temps  le  dé- 
veloppement nécessaire  peuvent  revenir  pour  frayer  dans  la 
même  année  ,  mais  plus  tard  que  les  vieux  individus  de  leur 
espèce.  Les  saumoneaux  du  Rhin  effectuent  d'ordinaire  la 
descente  avant  le  début  de  l'hiver,  rarement  ils  séjournent  pen- 
dant une  ou  deux  années  dans  le  fleuve.  On  a  d'ailleurs  acquis 
la  preuve  que  les  saumons  retournent  volontiers  aux  lieux  de 
leur  naissance,  ayant  cela  de  commtm  avec  divers  oiseaux 
migrateurs ,  les  hirondelles  entre  autres  ,  qui  savent  retrouver 
leurs  nids  de  l'année  précédente.  En  tous  cas,  cet  instinct 
voyageur  doit  rendre  très-difficile  la  conservation  du  fretin 
dans  les  viviers  alimentés  par  des  sources  abondantes ,  et  on 
le  comprendra  sans  peine. 

Quelques  saumons  se  plaisent  à  passer  Tannée  dans  certaines 
rivières  et  dans  divers  lacs ,  de  manière  que  l'on  y  en  prend  en 
toute  saison.  Il  arrive  encore  que  des  froids  subits  ,  congelant 
les  courants  ,  obligent  le  poisson  à  séjourner  dans  l'eau  douce  , 
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et  c  est  ce  qui  arrive  quelquefois  en  Suède  ,  par  eiemple.  On 
pt ,  d*aprës  cela ,  concevoir  quelque  espérance  de  succès 
daosies  tentatives  qui  seraient  faites  pour  conserver  ce  poisson 
dans  lesréservoirs  traversés  par  une  eau  pure  et  mouvante  ;  mais 
la  persistance  du  séjour  dans  Feau  douce  n^est  nullement  dans 
riostinct  de  TanimaL  Sa  tendance  naturelle  est  de  passer  la 
belle  saison  »  jiisqu^en  automne  ,  dans  les  fleuves ,  et  de  se 
reTogier  pendant  Thiver  dans  TOcéan ,  oii  il  se  cache  dans 
les  profondeurs  pour  n^en  sortir  et  aborder  les  rivages  qu^au 
moment  oii  il  va  gagner  les  rivières  ;  c^est  alors  surtout  qu^on 
le  capture  dans  la  mer,  en  pro6tant ,  par  exemple ,  du  reflux , 
ainsi  que  cela  se  pratique  sur  les  grèves  du  Mont-St-Michel. 

L^époque  des  montées  est  d^ailleurs  variable  suivant  les  cli- 
mats et  les  rivières.  Dans  les  régions  septentrionales ,  les  sau- 
mons ne  se  mettent  en  route  qu^après  la  fonte  des  glaces.  Pour 
le  Rhin,  c^est  au  début  du  printemps  que  leur  marche  com- 
mence à  s^eflectuer ,  en  sorte  qu*au  mois  de  mai  ils  abondent 
déjà  dans  les  environs  de  Baie.  Sur  les  côtes  de  la  Picardie,  le 
Plissage  a  lieu  depuis  la  fin  de  mai  ou  le  commencement  de 
juin  I  et  dure  jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Dans  les  parties  plus 
tempérées  de  la  France,  le  poisson  quitte  la  mer  avant  Thiver, 
comoie  par  exemple  en  septembre ,  octobre  et  novembre  , 
époque  à  laquelle  la  laitance  et  les  œufs  sont  en  maturité;  c'est 
ce  qui  arrive  dans  la  Bretagne  où  la  remonte  étant  dans  toute 
sa  force  à  la  Bn  de  janvier,    subsiste  sur  le  même  pied  en 
février ,  mars  et  avril ,  pour  diminuer  en  mai  et  juin  ;  enfin ,  le 
poisson  disparaît  en  juillet.  Cette  migration  de  Tarrière-saison , 
motivée  probablement  par  le  besoin  d'une  fraîcheur  déterminée, 
a  été  formulée  pour  la    Loire ,    en  rapportant  aux  équinoxes 
Tensemble  de  la  marche.  Il  me  reste  encore  a  ajouter  que  pour 
pénétrer  dans  les  rivières  les  saumons  ,  réunis  en  troupes  , 
profitent  autant  que  possible  des  moments  où  les  pluies  vien- 
nent grossir  et  troubler  les  eaux  ,  attendant  d'ailleurs  les  vents 
cl  les  marées  favorables. 
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Les  détails  qui  précèdent  sont  tous  relatifs  à  Thabitat 
océanique  du  saumon  ,  et  ils  ont  servi  de  base  aux  opérations 
destinées  à  fournir  Tcspèce  à  nos  rivières  méditerranéennes. 
Fort  de  la  réussite  de  Remy  et  de  Géhin  ,  ayant  d^ailleurs  pris 
connaissance  des  résultats  obtenus  par  Jacobi  sur  la  truite  , 
ainsi  que  de  ceux  de  Golstein  sur  les  saumons  ,  M.  Coste  s^est 
livré,  au  Collège  de  France,  à  une  suite  d'expériences  sur  Fé- 
closion  et  Palimentation  de  ces  derniers.  Son  but  principal  était 
de  forcer  leur  instinct  natiu'el  à  se  plier  à  un  régime  opposé  à 
celui  qu'ils  adoptent  quand  ils  se  trouvent  à  Tétat  de  liberté. 
Au  lieu  de  leur  livrer  la  proie  vivante  qu'ils  poursuivent  alors, 
il  a  réussi  à  faire  passer  à  Tétat  d'alevin  les  jeunes  poissons ,  en 
les  nourrissant  d'une  pâtée  morte  consistant  en  cbair  muscu- 
laire bouillie ,  et  amenée  par  la  trituration  à  un  degré  de  té- 
nuité proportionnée  à  la  petitesse  des  animaux  qui  doivent 
s*en  nourrir.  Deux  mille  saumons  nouvellement  éclos  el  par- 
qués dans  un  étroit  canal,  traversé  par  un  filet  d'eau,  ont  pros- 
péré avec  cette  nourriture ,  au  point  d'avoir  atteint ,  au  bout  de 
quelque  temps,  une  taille  d^environ  0'°,10«  Il  ne  reste  donc 
plus  qu'à  savoir  jusqu'à  quel  point  leur  instinct  chasseur  a  été 
émoussé  par  une  pareille  éducation. 

M.  Coste  se  chargea  en  outre  de  descendre  le  Rhône  pour 
chercher  le  moyen  d'acclimater  dans  ses  eaux  le  saumon  qui 
ne  les  fréquente  pas  ;  des  parcs  à  éclosion  seront  établis  sur  les 
bords  duDoubs  ;  et ,  sous  la  direction  de  ce  savant,  MM.  Berthot 
etDetzem,  déjà  si  connus  pour  la  réussite  de  leurs  établissements 
de  Huningue ,  se  disposent  également  à  introduire  ce  poisson 
dans  notre  fleuve ,  c'est-à-dire  dans  la  Méditerranée ,  ainsi  que 
nous  l'avons  annoncé  en  débutant.  Cependant  quelques  doutes 
restent  encore  au  sujet  du  succès ,  et  l'on  va  voir  qu'ils  ne  sont 
pas  entièrement  dépourvus  de  tout  fondement.  D'ailleurs,  pour 
en  faire  connaître  la  portée ,  il  convient  de  passer  en  revue 
diverses  stations  intérieures  laissées  à  dessein  de  côté  jusqu'à 
présent. 
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Le  saumon  existe  dans  la  Caspienne  ainsi  que  dans  les 
flfinres  qui  y  versent  leurs  eaux  »  bien  qu'il  y  soit  plus  rare  que 
(km  les  rivières  des  mers  du  Nord  et  de  T Atlantique. 

11  fréquente  également  les  eaux  limoneuses  de  la  mer  Noire 
et  remonte  le  Danube  en  hiver.  Les  embouchures  du  fleuve 
étant  situées  à  peu  près  sous  le  45^  degré  de  latitude  nord  » 
on  obtient  une  nouvelle  limite  coïncidant  à  peu  de  chose 
près  avec  celle  qui  est  fournie  par  les  côtes  de  la  Galice  en 
Espagne ,  et  la  conclusion  naturelle  qu'il  faut  en  tirer  est  que 
le  saumon  ne  doit  pas  être  exclu  d^une  manière  absolue  de  la 
Méditerranée.  Ne  sait-on  pas  que  le  coryphène  ainsi  que  la 
castagnole  de  cette  mer ,  pénètrent  de  temps  à  autre  dans 
rOccan ,  et  que,  réciproquement ,  le  Poisson  Lune  ÇLampris 
SutiahiSj  Retzius),  du  nord  de  TAtlantique ,  s'égare  par 
intenrailes  jusque  dans  notre  mer  ?  Cela  étant  ^  ce  ne  seront 
certes  pas  les  batteries  de  Gibraltar ,  non  plus  que  celles  de 
HissarSultani  dans  les  Dardanelles  »  qui  pouiTont  empêcher 
quelques  aventuriers  de  parvenir  jusque  sur  nos  côtes  ,  en  ve- 
nant soit  de  PAtlantique,  soit  de  la  mer  Noire. 

Les  dénégations  à  cet  égard  sont  loin  d^être  suffisamment 

appuyées.  On  se  contente  de  déclarer  que  les  observateurs  qui 

ont  signalé  la  présence  du  saumon  dans  la  Méditerranée ,  ont 

coounis  quelque  erreur  dans  les  déterminations.  Il  fallait  du 

moins  indiquer  avec  quel  autre  poisson  une  espèce  aussi  bien 

caractérisée  que  Test  celle  en  question,  pouvait  être  confondue. 

Est-ce  avec  la  truite  qui  en  est  si  voisine  ?  Mais  voici  ce  que 

i*on  peut  répondre  avec  Tabbé  Forlis  : 

Dans  TÂdriatique ,  la  Narenta  grossie  du  Narin  s'élargit  en 
forme  de  lac  à  son  arrivée  dans  la  plaine  Dalmate ,  et  se  divi- 
sant ensuite  en  deux  grands  bras  ;  elle  embrasse  Tile  d^Opus , 
puis  se  jette  dans  la  mer.  Autour  de  cette  sorte  de  delta  les 
eaux  sont  saumâtres ,  et  souvent  la  salure  de  la  mer  remonte 
jiisqu^à   12  milles  dans  les  terres  au-delà  de  Tembouchure  du 
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Narin.  Eh  bien  !  Ton  rencontre  dans  ces  eaux  des  muges  qui , 
à  IMpoque  du  frai ,  arrivent  en  grand  nombre  à  Textrëmité  du 
fleuve.  Plus  haut,  dans  les  étangs,  on  trouve  à  la  fois  des  an- 
guilles ,  des  saumons ,  et  de  plus  des  truites  qui  descendent  des 
parties  supérieures  de  la  rivière.  Ici  donc  le  saumon  et  la 
truite  ne  sont  évidemment  pas  pris  Tnn  pour  Tautre ,  et  de 
plus  la  présence  du  saumon  est  indiquée  comme  étant  un  fait 
habituel. 

Veut-on  exclure  plus  spécialement  le  golfe  du  Lion  ?  Eh 
bien  !  la  Statistique  des  Bouches^du^Rhône ,  ouvrage  qui  a 
obtenu  la  haute  approbation  de  Tlnstitut ,  nous  apprend  qu^il 
ne  se  passe  guère  d^années  sans  que  Ton  prenne  des  saumons, 
quoique  toujours  en  petit  nombre,  aux  Martigues,  dans  Tétang 
de  Berre  et  dans  les  parties  avoisinantes  du  Rhône.  M.  Tou- 
louzan ,  Tun  des  principaux  rédacteurs  de  cet  excellent  ou- 
vrage ,  a  vu  entre  autres  un  de  ces  poissons  du  poids  de  2  lui. 
à  2  kil.  50,  qui  fut  péché  le  31  mai  1820  dans  Tétang  de 
Berre.  J^avoue  que  pour  ma  part  j^ai  quelque  peine  à  croire 
que  des  erreurs  aient  pu  se  faire  jour  dans  un  fait  aussi  cens* 
tant  f  qu^un  grand  nombre  de  marins  ait  été  depuis  longues 
années  le  jouet  d^une  illusion  ,  et  qu^un  savant  de  mérite  ait 
pu  partager  la  même  erreur.  De  là ,  je  suis  porté  à  conclure 
que  si  le  saumon  ne  remonte  pas  le  Rhône ,  si  plus  particu* 
lièrement  encore  il  n^y  en  a  point  dans  le  lac  de  Genève ,  ce 
n^est  pas,  comme  Ta  fait  observer  M.  Pictet ,  en  1788  ^  parce 
qu^il  ne  fréquente  pas  la  Méditerranée  ;  mais  c*est  tout  simple* 
ment  parce  que  les  eaux  du  fleuve  ne  lui  conviennent  pas  plus 
que  celles  de  la  Seine. 

Les  causes  générales  que  Ton  peut  assigner  à  cette  répulsion 
quant  au  Rhône ,  sont  d^abord  la  diminution  progressive  des 
salmonoïdes  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  des  régions  chau- 
des. On  a  vu  que  pour  le  saumon ,  en  particulier,  la  limite  se 
trouve  placée  du  côté  occidental  de  TEspagne ,  de  même  que 
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dans  la  mer  Noire ,  à  peu  près  sur  la  lalitudc  des  Bouches-du- 
Rhône ,  d^oii  il  suit  que  nous  ne  pouvons  guère  avoir  autre 
chose  que  des  individus  dépassant  les  bornes  habituelles. 

On  remarquera  en  second  lieu  que  le  Rhône ,  à  Tinverse 
des  autres  fleuves  de  la  France,  s^assimile  aux  rivières  boréa- 
les, en  ce  sens  que  ses  crues  s^eflectuent  en  été.  Alors  la  fonte 
des  neiges  alpines  occasionne  par  TArve  ,  par  Tlsère  et  par  la 
Darance»  un  puissant  entraînement  de  sables  et  de  limons  qui 
maintiennent  les  eaux  troubles  depuis  les  sources  principales 
josqu^à  Fembouchure.  En  même  temps  la  température  devient 
beaucoup  plus  élevée  que  dans  le  nord  de  FEurope ,  et  de  là 
une  complication  remarquable  qui  me  paraît  encore  devoir 
être  ajoutée  à  la  cause  bien  plus  générale  mentionnée  en  pre- 
mier lieu.  Le  Danube  reçoit  sans  doute  aussi  des  rivières  al- 
pines  à  crues  estivales  ;  mais  cette  rencontre  s^effectue  si  loin 
des  bouches  du  fleuve  que  les  résultats  cessent  d^étre  identiques. 
L^extreme  faiblesse  des  marées,  le  lit  entièrement  dépourvu 
de  cailloux  des  bras  qui  enveloppent  la  Camargue ,  Tétat  de 
dénudation  des  rivages  provençaux  et  languedociens,  la  com- 
position chimique  des  eaux  sont  peut-être  encore  autant  de 
causes  subsidiaires    qui    font    que    le  saumon    ne    franchit 
pas  le  delta,  dont  pourtant  il  vient  efileurer  les  bords.  Sur 
TAtlantique  du  moins  on  a  cru  remarquer  que  ces  conditions 
ne  sont  pas  à  négliger  à  Tégard  de  ce  poisson ,  et  en  tous  cas 
leur  degré  d^importance  peut  faire  Tobjet  de  nouvelles  études 
de  la  part  des  savants  qui  stationnent  sur  les  bords  de  TOcéan. 
Poar  le  moment ,  on  se  contentera  de  rappeler  combien  Texis* 
tence  du  saumon  est  complexe.  Après  avoir  vécu  durant  une 
partie  de  Tannée  dans  des  trous  placés  sur  les  côtes  maritimes, 
il  en  sort  à  certaines  époques  déterminées  par  les  températures 
pour  remonter  dans  les  fleuves ,  et  passer  ensuite  de  ceux-ci 
dans  les  petits  affluents.    Ces    circonstances  permettent  de 
croire  qu^il  n*y  aurait  rien  d'impossible  dans  la  réussite  du 
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début  de  la  propagation  dans  un  fleuve  tel  qfie  le  Rbune,  muni 
de  nombreux  tributaires  prenant  naissance  dans  les  parties  les 
plus  froides  des  hautes  montagnes  qui  forment  la  ceinture  de 
son  majestueux  bassin.  Ici  le  poisson  rencontrerait  à  son  gré 
toutes  les  stations  les  plus  convenables  pour  subir  les  premières 
phases  de  son  existence.  Mais  en  sera-t-il  de  même  lorsque 
épuisé  par  un  long  voyage  et  par  le  travail  de  la  reproduction , 
il  devra  se  reposer  dans  la  mer  la  plus  voisine.  Celui  du 
Rhône  trouvera  alors  la  Méditerranée  dont  les  eaux,  diaphanes 
et  chaudes  jusque  dans  les  profondeurs ,  sont  bien  diflférentes 
en  cela  des  eaux  océaniques,  plus  froides  dans  les  grandes  dé- 
pressions et  troublées  par  le  mouvement  périodique  des  marées. 

Ces  discordances  sont  très-probablement  les  causes  principales 
de  Texclusion  de  celte  espèce ,  en  dehors  de  notre  mer  et  de 
nos  rivières.  Et,  quoi  qu^il  en  soit ,  il  semble  bien  naturel  de 
conclure  que  du  moment  oîi ,  depuis  rétablissement  de  Fordi^e 
géologique  actuel ,  quelques  saumons  aventuriers  n'ont  pas  pu 
trouver  à  y  fixer  leurs  générations,  c^est  qu^une  profonde  in- 
compatibilité vient  mettre  obstacle  à  cette  fréquentation. 

Avant  d^en  finir  avec  les  tentatives  dont  le  Rhône  va  ctre 
Tobjet ,  il  convient  encore  de  rappeler  la  judicieuse  remarque 
de  M.  Milne-Edwards  :  ce  Une  entreprise  pareille  nécessite- 
ce  rait  des  études  préliminaires  sérieuses ,  et  soulèverait  plu- 
ce  sieurs  questions  pour  la  solution  desquelles  le  concours  de 
ce  l'administration  des  eaux  et  forets  serait  nécessaire  9  ainsi 
ce  que  les  lumières  des  naturalistes,  et  peut-être  il  serait 
ce  bon  d^en  charger  une  commission  mixte.  >3 

En  acceptant  pleinement  d^aussi  graves  avertissements ,  on 
est  amené  aussitôt  à  se  demander  pourquoi  Ton  aborde  de 
prime  abord  le  Rhône  de  préférence  à  la  Seine.  Si,  quant  au 
saumon ,  celle-ci  n'a  pas  été  plus  favorisée  que  nous  par  la 
nature ,  elle  débouche  du  moins  dans  TOcéan  qui  ne  présente 
pas  les  causes  quelconques  d*irrcussitc  de  la  Méditerranée •  La 


DU    BASSIN    DU    HUOKE.  207 

surveillance  de  ce  filel  d'eau  esl  bien   plus  facile  que  celle  de 
noire  fleuve  ;  placé  sous  Tinfluence  immédiate  du  pouvoir , 
oœ  foule  de  difficultés  pourraient  être  bientôt  levées;  sous 
Tœil  des  commissions  i  il  se  prêterait  à  Tétude  des  causes  jour- 
nalières de  succès  ou  d'insuccès  infiniment  mieux  qu'un  fleuve 
loutain.  D'ailleurs ,  il  faut  le  dire  »  on  nous  a  si  peu  habitués  à 
être  servis  en  première  ligne ,  que  l'on  se  demande ,  avec 
corlosité ,  quels  sont  les  motifs ,  qui ,  pour  cette  fois ,  ont  valu 
au  Midi  une  si  insigne  priorité.  Les  désastres  survenus  dans  le 
bassin  de  la  Seine  aux  glanis ,  aux  lottes ,  aux  sanders  et  à 
Talandt  9  auraient-ils  déjà  jeté  le  découragement  dans  l'esprit 
des  commissions ,  au  sujet  d'un  produit  quelconque  pour  cette 
riTière?Et  même,  en  admettant  cette  présomption,  quelle 
raison  a-t-on  de  prétendre  à  des  chances  plus  favorables  de 
nos  côtés  ?  Pour  procéder  d^une  manière  logique ,  il  ne  suflit 
pas  de  disséminer^au  hasard  le  poisson  dans  toutes  les  eaux, 
il  est  encore  nécessaire  de  savoir  si  on  le  sème  comme  le  grain 
dans  un  milieu  capable  de  le  faire  prospérer ,  et  telle  fut  bien 
certainement  la  haute  pensée  de  l'homme  de  science ,  de 
M.  Dumas ,  quand  il  a  voulu  enrichir  notre  patrie  d'une  nou- 
velle branche  d'économie  publique. 

ÀA.  Anguille. 

Les  anguilles  ont  offert  de  grandes  difficultés  aux  classi- 
ficaleurs  à  cause  du  vague  de  leurs  caractères.  Pendant  long- 
temps certains  naturalistes  ont  admis  qu'elles  ne  présentent 
que  de  simples  variétés,  et  que  les  différences  de  la  taille,  de 
la  couleur  et  de  la  forme  des  individus ,  ne  tiennent  qu'à  la 
diversité  des  stations ,  de  la  nourriture  et  de  quelques  autres 
causes  accidentelles.  D'autres  ichthyologistes  supposèrent 
l'existence  de  plusieurs  espèces  ;  mais  n'ayant  pas  établi  des 
comparaisons  suffisantes ,  ils  ne  sont  pas  arrivés  à  en  préciser 
lescaractères.Cependant ,  déjà  dans  le  siècle  passé,  Cherighini 
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jugeait  à  propos  d^élerer  au  rang  d'espèce  celles  des  lagunes  de 
Comacchio ,  et  qui ,  jusqu^alors ,  n^avaient  éié  considérées  que 
comme  une  modification  du  type  général.  Plus  tard ,  M.  Risso 
en  est  venu  à  les  subdiviser  entre  les  trois  espèces  suivantes  : 

Anguilla  acutirostris.  Celle-ci,  qui  ne  va  jamais  dans  la  mer, 
se  lient  dans  les  mares  et  les  ruisseaux  oii  elle  apparaît  pen- 
dant toule  Tannée. 

Anguilla  latirostris.  Elle  se  plait  à  séjourner  pendant  Tan- 
née dans  les  eaux  saumatres. 

Angmlla  mediorostris  qui  demeure  toute  Tannée  dans  les 
eaux  stagnantes. 

M.  Savigny,  à  son  tour,  trouva  dans  la  mer,  à  Naples,  une 
anguille  distincte  par  sa  forme ,  et  qui  ne  pénètre  jamais  dans 
les  eaux  douces. 

M.  Yarell  admet  encore  trois  espèces  avec  les  mêmes  déno- 
minations que  M.  Risso ,  savoir  : 

Anguilla  acutirostris  (Yarell),  propre  aux  étangs,  lacs  et 

rivières. 

Anguilla  latirostris  (Yarell),  qui  existe  dans  la  plupart 
des  eaux  que  fréquente  Tespoce  précédente. 

Anguilla  mediorostris  (Yarell),  quMl  dit  se  trouver  dans 
TA  von ,  rivière  du  Hampshire ,  et  dans  quelques  autres  eaux 
de  T Angleterre. 

Dans  cette  classification ,  M.  Yarell  a  suivi  exactement  la 
nomenclature  de  M.  Risso;  mais  les  stations  qu*il  indique 
pour  chacune  des  espèces,  sont  très-différentes  de  celles  des 
environs  de  Nice ,  et  celte  discordance  est  loin  de  simplifier  la 
question. 

La  commission  scientifique  de  TAlgérie  a  encore  reconnu 
que  Tanguille  de  La  Galle  diffère  au  premier  coup-d'^œil  de 
celle  de  TEurope  ;  mais  le  poisson  étant  sujet  à  varier  selon 
la  nature  des  eaux ,  les  savants  naturalistes  qui  se  sont  occupés 
de  la  détermination  n'ont  pas  osé  se  prononcer  autrement,  qu^cn 
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(Icclarant  qtron  peut  regarder  le  lypc  «nfricain  comme  consti- 
tuant une  simple  race.  Pour  ma  part ,  j^ai  cté  frappé  a  la  vue 
de  la  forme  arrondie  de  la  tête  ,  mais  n^ayant  entre  tes  mains 
qiie  des  individus  d^assez  petite  taille,  j'ai  supposé  que  cette 
configuration  tenait  à  ce  qu'ils  n'avaient  pas  encore  acquis  tout 
leur  développement. 

En  dernière  analyse,  MM.  Cuvier  et  Valenciennes  admettent 
plusieurs  espèces  ;  cependant  comme ,  en  définitive ,  elles  ne 
diflcrcnt  pas  très-notablement  dans  leurs  habitudes ,  et  d'ail. 
leurs  celles-ci  n'ayant  pas  encore  été  suflisamment  étudiées  à 
cause  des  imperfections  de  la  classification,  il  faut  se  borner 
à  les  réunir  dans  une  histoire  générale,  quitte  ;i  distinguer  les 
diverses  stations. 

Les  anguilles  habitent,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  eaux 
depuis  celles  des  contrées  les  plus  chaudes  jusqu'à  celles 
des  contrées  boréales.  Au  sud,  on  les  cite  dans  la  Jamaïque, 
dans  le  Gange  et  dans  divers  fleuves  de  la  Chine.  Dans  le  nord, 
on  les  trouve  au  Groenland  et  en  Islande.  Les  stations  inter- 
inédiaires  comprennent  la  Suéde,  le  Danemark,  la  Livonie,  la 
Pologne,  la  Hollande,  l'Angleterre,  la  France,  l'Espagne, 
'Italie,  la  Grèce  et  l'Algérie. 

Ces  poissons  vivent  aussi  bien  dans  les  eaux  courantes  que 

dans  celles  qui  sont  dormantes.  D'une  part,  ils  se  montrent  dans 

les  fossés  les  plus  bourbeux  ;  j'en  ai  vu  fouiller  dans  une  vase 

grise  et  épaisse  aux  environs  de  La  Galle ,  et  cependant  les 

eanx  troubles  les  fatiguent  singulièrement.   Se  mettant  alors 

en  mouvement  ils  se  laissent  prendre ,  et  de  là  le  proverbe  : 

Pêcher  en  eau  trouble.  D^un  autre  côté ,  il  n'est  pas  rare  de  les 

ti*ouver  sous  le  clapotis  des  chutes  des  moulins.  Par  les  rivières 

Tangaille  remonte  dans  les  lacs ,  c'est  ce  qui  arrive  dans  la 

Sprée,  le  HaveletrElbe.  Elle  sait  d'ailleurs  nager  avec  énergie 

et  rapidité  contre  les  courants ,  quoique  à  la  descente  elle  se 

laisse  le  plus  souvent  entraîner  au  fil  de  Teau.  C^est  assez  faire 

T.  V.  2*  série.  14 
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comprendre  qu'ion  les  rencontre  à  peu  près  partout.  Néanmoins , 
malgré  cette  ubiqm'tc ,  on  remarque  des  diflférences  notables 
dans  rinfluence  que  les  diverses  causes  peuvent  exercer  sur 
Tespece. 

En  premier  lieu ,  la  quantité  du  poisson  qui  est  encore 
excessive  dans  les  eaux  de  la  Frise  et  du  Julland,  paraît  ce- 
pendant diminuer  en  se  portant  davantage  au  nord ,  et  cette 
circonstance  permet  de  supposer  que  Tanimal  craint  le  froid. 
En  efleti  dans  les  climats  septentrionaux  les  anguilles  s^enfon- 
cent  de  bonne  heure  en  automne  dans  la  vase  ,  ou  agglomérées 
en  troupes ,  elles  séjournent  sous  la  glace  pendant  plusieurs 
mois  sans  manger.  Il  suflit  même  d^un  abaissement  rapide 
dans  la  température  pour  faire  périr  une  grande  quantité  des 
individus  de  la  race  ou  de  Tespèce  qui  pullule  dans  les  lagunes 
tièdes  de  Comacchio  près  de  Ferrare.  Ârislote  avance  égale- 
ment que  celles  qui ,  durant  Tété ,  sont  transportées  d^un  étang 
dans  un  réservoir  alimenté  par  une  source  fraîche ,  meurent 
pour  la  plupart.  On  se  contentera  d^ajouter  que  si  le  fait  est 
vrai  pour  les  contrées  chaudes ,  il  ne  Test  pas  au  même  degré 
partout  ;  du  moins  9  Ton  sait  que  dans  nos  climats  ces  poissons 
supportent  cette  transplantation.  Bloch  fait  encore  remarquer 
que  les  anguilles  se  tiennent  plus  strictement  que  de  coutume 
au  fond  de  Teau  par  les  temps  calmes,  lorsque  la  rosée  se  pré* 
cipite  ;  le  rayonnement  nocturne  agit  sans  doute  dans  ce  cas  en 
refroidissant  la  surface  des  nappes  stagnantes.  Réciproquementi 
par  un  ciel  clair,  les  jeunes,  en  particulier,  se  rapprochent 
de  la  superficie.  Toutefois,  pendant  les  chaleurs  Tanguille 
devient  souffrante  et  subit  Feffet  d^une  sorte  d* éruption  varioli- 
que  qui  la  couvre  de  taches  blanches  de  la  grosseur  d^une  len- 
tille. Une  dernière  habitude  qui  peut ,  jusqu^à  un  certain  point, 
être  rapportée  à  Tinfluence  des  températures ,  est  celle  que 
montre  Tanguille  quand  elle  se  cache  pendant  le  jour  dans 
quelque  trou  des  berges,  ou  bien  au  milieu  des  herbes  aquati- 
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qiies,  pour  ne  se  livrer  à  la  chasse  que  durant  la  nuit.  Ces  divers 
détails  ont  paru  suffisants  pour  faire  comprendre  la  nécessite 
de  procurer  à  ce  poisson ,  dans  les  étangs  où  Ton  veut  le  con- 
server,  le  moyen  d'y  trouver  quelques  emplacements  vaseux 
poarson  hivernage»  et  un  lit  sableux  afin  d'y  passer  son  été. 
Des  expériences  directes  ont  aussi  démontré  que  ,  malgré  la 
ténacité  de  sa  vie  j  Tanguille ,  de  même  que  la  lamproie  et  la 
tanche,  ne  peut  pas  supporter,  dans  Teau,  la  température 
passablement  élevée  qu^endure  la  carpe.  Toutefois ,  Téchelle 
thermométrique  du  poisson  n'en  est  pas  moins  très-développée, 
et  Ton  comprend  aussi  d^avance  que,  dans  la  nature  ,  les  in- 
lloences  barométriques  doivent  souvent  s'ajouter  à  celles  du 
calorique. 

Dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique ,  le  poisson  s'ai^ite 
pendant  quelque  temps  et  meurt  au  bout  d'une  heure.  Ce  ré- 
sultat porte  à  expliquer,  par  la  pression  atmosphérique,  Tétat 
de  pénible  inquiétude ,  et  la  tendance  qu^il  manifeste  à  s'clevcr 
^la  surface  pour  respirer  au  moment  des  orages.  On  sait  d'ail- 
leurii  que  la   structure  des  ouïes  de  l'anguille  lui  permet  de 
vivre  assez  longtemps  hors  de  l'eau.  C'est  donc  spécialement 
encore  quand  le  temps  est  orageux  qu'elle  sort  quelquefois , 
pendant  la  nuit,  de  son  élément  habituel  pour  parcourir  les 
prairies  où  elle  fait  sa  nourriture  de  quelques  plantes,  de  lima- 
çons ou  de  reptiles  ;  ce  poisson  chemine  ainsi  fort  loin  dans  les 
iierbes,  puis  quand  le  retour  du  soleil  ramène  la  chaleur,  il 
s  enroule  sur  lui-même  à  la  manière  d'un  serpent,   et  blotti 
au  milieu  d'une  touffe  végétale  il  y  attend  Tarrivée  de  la  nuit. 
La  privation   de  Tair    se    fait   remarquer  d'une    manière 
bien  plus  sensible   dans   quelques   lagunes  des  bords   de  In 
Méditerranée.  Au  lac  d'Orbitello  en  Toscane,  Spallanzani  a 
vu  périr,  dans  une  seule  nuit,  une  telle  quantité  d^anguilles , 
que  leurs  cadavres  gisaient  par  monceaux  sur  les  bords  du 
canal ,  et  les  pêcheurs  consternés  en  évaluaient  le  poids  à  envi- 
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ron  4,000  kilog. ,  formant  une  valeur  de  plus  de  500  ducats  na- 
politains. Ces  accidents  ne  se  reproduisent  heureusement  qu*à 
de  rares  intervalles  ,  et  les  riverains  les  attribuent  à  réchauf- 
fement de  Teau,  explication  évidemment  insuffisante,  car  on 
a  vu  lin  de  ces  cas  de  mortalité  survenir  au  mois  de  novembre. 
Pour  en  faire  comprendre  la  raison ,  il  suffira  de  rappeler  qu'il 
existe  sur  les  côtes  de  la  Toscane,  aussi  bien  que  dans  le  reste 
de  la  Méditerranée  (III),  une  véritable  marée ,  produisant  une 
alternance  de  mouvements  en  vertu  de  laquelle  Teau  du  lac  se 
trouve  constamment  renouvelée.  Dans  le  cas  ou  cette  oscilla- 
tion fait  défaut ,  le  liquide  demeurant  dans  un  état  de 
stagnation  complète ,  les  anguilles  ont  bientôt  absorbé  tout 
Toxigènc  qui  leur  était  nécessaire  pour  la  respiration,  et  des 
ce  moment  elles  succombent.  Est-il  admissible,  après  cela, 
que  ces  poissons  puissent  vivre  dans  des  mares  sulfureuses 
ayant  Todeur  de  ralun  ,  ainsi  qu'on  le  prétend? 

Ces  détails  préliminaires  auront  déjà  fait  faire  la  remarque 
que  Tanguille  est  à  peu  près  indifférente  à  Tétat  plus  ou  moins 
salin  des  eaux.  On  la  trouve,  en  effet ,  non-seulement  dans  la 
plupart  de  celles  qui  sont  douces ,  mais  encore  dans  la  mer  et 
dans  les  lagunes  du  littoral.  Ârétangd'Orbitello,  précédemment 
mentionné,  on  peut  ajouter  ceux  des  côtes  de  la  Dalmalie ,  tels 
que  les  lacs  de  Vrana  ,  de  Nona  ,  de  Scardona  et  de  Narenta , 
qui  présentent  des  eaux  salées ,  saumâtres  ou  douces ,  suivant 
les  positions  par  rapport  à  divers  afHucnts.  Les  lagunes  salées 
de  Comacchio,  recevant  jadis  divers  bras  de  TArno,  sont 
célèbres  par  la  quantité  de  muges  et  d^anguilles  qui  y  pullu- 
lent ,  au  point  de  former  une  véritable  source  de  richesse  pour 
les  habitants;  après  les  avoir  préparées  de  différentes  manières, 
ils  les  expédient  dans  diverses  parties  de  Tltalie.  L^art  de 
construire  des  réservoirs  Çlavorieri)  pour  les  contenir  a  été 
introduit  avec  succès  ,  pendant  le  siècle  passé ,  dans  les  marais 
Ponlins  près  de  la  Méditerranée ,  et  Ton  peut ,  diaprés  cela  , 
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regarder  comme  autorisé  à  admettre  la  même  réussite  dans> 

J^$  étangs  des  bords  du  Languedoc  où  le  poisson  existe  égale- 

ent.  On  Ta  trouvé ,  entre  autres,  en  très-grandes  quantités 

sns  celui  de  Maguelonne ,  et  celui  de  Lattes  a  fourni   des 

èces  de  la  longueur  de  3  coudces,  au  dire  de  Rondelet.  Enfin 

'^Mi  n^oub liera  pas  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  des  anguilles  des 

Sangs  d^Istres  et  de  la  Val  duc  en  Provence  (E). 

Cependant  »  par  suite  d'une  de  ces  exceptions  dont  il  a  dcjà> 
lusieurs  fois  été  question  ,  notamment  à  Tégard  du  saumon  , 
l.**ânguille  évite  certaines  eaux.  Elle  est  rare  dans  le  Volga  ;  elle 
mm^eiistCi    dit-on ,  ni   dans   le  Danube,   ni  dans  les  affluents 
de  ce  fleuve ,  et  Ton  ajoute  que  celles  qui  y  ont  été  introduites 
sont  mortes.  Ce  poisson  n^apparait  également  que  de  loin  eu 
1^0  dans  le  lac  de  Genève  ;  Razoumowsky  en  cite  une  qui  fut 
pcchée  vers  1750  ou  1760.  Cette  exception  a  singulièrement 
excité  rimagination  des  anciens  riverains  du  lac ,  et  comme  il 
^^ut  au  peuple  une  raison  bonne  ou  mauvaise ,  on  expliqua 
^c  fait  par  une  excommunication  dont  les  anguilles  furent 
^nippées  par  saint  Guillaume ,  évoque  de  Lausanne  y  qui ,  s^ctant 
fâché  contre  elles ,  les  expulsa  du  lac  (Wagner  y  Hist.  naluv. 
Welçet.j  pag.  49).  Jurinc  a  donné  une  autre  solution  à  la 
question,  en  faisant  intervenir  les  rapides  de  la  perte  du  Rhône, 
]ue  ces  poissons  ne  peuvent  franchir  qu'autant  que  le  fleuve  ^ 
dans  ses  entes,  recouvre  ce  gouffre.  Doit-on  sVn  tenir  à  une 
ibéorie  aussi  simple?  On  se  décidera  quand  j^aurai  fait  obser- 
ver que  dans  le  Jura ,  où  les  anguilles  ne  manquent  pas  ,  elles 
font  cependant  défaut   dans  le  lac  de  Nantua.   J^avoue  que 
pour  ma  part ,  en  attendant  mieux ,  je  suis  trc  s-largemcnt  porté 
à  me  contenter  de  ce  que  M.  Valencicnnes  a  dit  dans  une  autre 
occasion  :  a  Ces  phénomènes  tiennent  aux  lois  inconnues  de  la 
ce  £xité  et  de  la  distribution  des  espèces  sur  la  surface  de  la 
ce  terre.  Dansées  expérienccsi  que  la  nature  nous  montre  toutes 
ce  faites ,  nous  trouvons  la  preuve  que  Thomme  peut  quelque- 
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ce  fois ,  par  son  industrie ,  transporter  momentanément  cer- 
cc  taines  espèces,  mais  quMl  ne  peut  les  établir  indéfiniment 
ce  dans  les  localités  oit  la  nature  ne  les  a  pas  créées.  » 

Si  certaines  anguilles  fréquentent  constamment  la  mer ,  il 
en  est  d'autres  qui  séjournent  continuellement  dans  les  eaux 
douces.  Celles-ci  ne  montrent  jamais,  ni  laitance,  ni  ovaires 
pleins  I  et  M.  Valenciennes  soupçonne  que  Taction  continue 
du  liquide ,  non  salé ,  produit  sur  elles  une  sorte  de  castration 
naturelle.  A  part  ces  exceptions ,  Tanguille  diffère  des  autres 
poissons  migrateurs ,  en  ce  qu^elle  quitte  les  eaux  douces  pour 
se  rendre  dans  les  profondeurs  de  la  mer  afm  d'y  frayer  dans 
la  vase,  et  cette  bizarrerie  a  fait  débiter  une  multitude  de  fables 
au  sujet  de  Torigine  du  poisson.  Il  est  de  fait  qu^après  réclo* 
sion ,  les  petits  formant  d'innombrables  légions  disposées  en 
bandes  serrées ,  et  désignées  y  en  Normandie ,  sous  le  nom  de 
inontécy  remontent  dans  les  fleuves  principaux  pour  se  répandre 
dans  toutes  les  eaux  adjacentes.  Leur  quantité  est  d'ailleurs 
extraordinaire  dans  certaines  rivières;  on  en  prend  la  charge 
de  chevaux  sur  la  Loire.  En  Toscane,  d'après  Redi,  c^est  au 
mois  d'août  que  les  anguilles  descendent  l'Arno  pour  frayer  ; 
elles  reviennent  ensuite  de  la  mer  dans  la*  rivière  jusqu'à  Pise , 
régulièrement  depuis  le  mois  de  février  jusqu'en  avril ,  et  cette 
marche  ascendante  les  amène  à  Pise.  Dans  le  Nord,  c'est  un 
peu  plus  tard ,  et  particulièrement  en  mai  qu'elles  quittent 
la  mer  pour  rentrer  dans  l'Oder  ou  dans  la  Wartha. 

Pendant  leurs  pérégrinations,  les  anguilles  pénètrent  quelque- 
fois dans  des  stations  bien  singulières  ;  on  en  voit  dans  des 
fontaines  ,  dans  des  puits,  dans  des  citernes ,  dans  les  tuyaux 
de  conduits.  Il  faut  donc  admettre  qu*elles  voyagent  dans  Tob- 
scurité  la  plus  épaisse ,  et  cette  circonstance  explique  leurs 
trajets  souterrains.  Ainsi,  à  Rouen,  on  a  vu  de  petites  anguilles 
vivantes  rejetées  avec  l'eau  d'un  puits  artésien  que  l'on  venait 
d'ouvrir.  Au  surplus,  quelques  autres  poissons  ou  animaux  aqua- 
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(iqnes  manife^lent  la  même  tendance.  Le  protee  ne  se  trouve 
gue  dans  certains  lacs  ténébreux  des  cavernes  de  la  Carniole. 
LfC  puits  de  la  Brème,  dans  le  département  du  Doubs  j  déborde 
au  moment  des  grandes  pluies ,  et  expulse  une  grande  quantité 
d^ombres  du  sein  des  galeries  profondes  qui  y  aboutissent. 
Enfin»  de  grandes  excavations  creusées  sur  les  flancs  de  quel- 
ques volcans  des  Andes ,  contiennent  des  eaux  où  vivent  de 
petits  poissons  ÇPimelodes  cyclopurn)  qui  n^apparaissent  qu^au 
Knoment  oii  les  éruptions  font  épancher  leurs  réservoirs. 

Ces  détails  permettent  d^expiiquer  comment  il  arrive  que 
Ic<  anguilles  se  rendent  en  grand  nombre  dans  certains  lacs- 
^■itérieurs ,  quelquefois  très-élevés ,  où  elles  prennent  un  très- 
'ort  accroissement.   L'étang  de  Fung  près  de  Pontgibaud  en 
Auvergne  y  est  spécialement  remarquable  à  cause  de  la  quan- 
ttté  et  de  la  grosseur  des  anguilles  que  Ton  y  a  péchées  avant 
^^  dessiccation  >  et  cependant  la  température  de  son  eau  >  ob- 
servée par  M,  Poyet,  ingénieur  civil  des  mines,   le  3  octo- 
^**e  1852 ,  à  six  heures  du  soir  ,  ne  s^élevait  qu'à  7^  ,  celle  de 
^   ^ir  étant  à  W^.   Cette  température  est  d'ailleurs  à  peu  près 
S^^nérale  pour  les  sources  du  pays  qui  surgissent  de  dessous  les 
iennes  coulées  de  lave  descendues  du  haut  des  arêtes  cul- 
iciantes* 
Un   mettant  actuellement   en   ligne    de  compte   les    alti- 
les  des  divers  lacs  du  bassin  du  Rhône  et  de  ses  environs»  où 
"•■   ^^•-^  a  observé  les  anguilles ,  nous  aurons  : 

Alliludcs. 

t^  Lac  de  Bouffières  près  des  marais  d'Epian, 

aux  environs  de  Serrières-de-Briord  (Ain).  200"  ? 

2^  Lac  du  Bourget  (Savoie) 228 

3<^  Lac  de  Morat 436 


;o 
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Lac  de  Neuchâtel 437 

50  Lac  de  Paladru 436 

6»  Étang  de  Fung 75T 
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Cette  dernière  hauteur  est  la  plus  grande  parmi  celles  qui  sont 
authentiqucment  constatées  pour  contenir  Tanguille. 

Je  terminerai  les  détails  au  sujet  de  ce  poisson  en  rappelant 
que  la  Sorgue ,  à  sa  source  j  passe  pour  contenir  les  plus  belles 
écrevisses  j  les  truites  les  plus  exquises  et  les  meilleures  an- 
guilles de  la  France  ;  celles-ci  sont  très-abondantes  à  la  fontaine 
mcroe  de  Vaucluse,  dont  la  température  est  de  12^,9  ;  mais 
leur  qualité  s'amoindrit  à  Tapprochc  d'Avignon.  Quant  aux 
autres  stations ,  elles  se  trouveront  indiquées  dans  les  listes  qui 
cloront  cette  notice. 

Appendice. 

BB.  Eperlan. 

L'éperlan  {Osmerus  eperlanus  ,  Cuv.)  est  un  poisson  voisin 
du  saumon  rangé  ici  par  appendice  à  cause  de  quelques  incer- 
titudes au  sujet  de  son  gisement.  A  cet  égard  ,  on  remarquera 
d'abord  que  ce  salmonoïde  ne  doit  pas  ctre  confondu  avec 
un  autre  éperlan  propre  aux  parties  supérieures  du  cours  de  la 
Seine  ,  et  qui  n'esl  autre  chose  qu'un  poisson  blanc. 

L'osmerus  est  indique  comme  ét.'mt  assez  abondant  dans 
toute  l'étendue  de  la  mer  du  Nord  et  dans  les  embouchures 
des  fleuves  qui  y  débouchent.  Ainsi ,  eu  Hollande ,  il  se  mon- 
tre dans  le  Zuidersce  ;  en  Ant^lclerre  ,  \\  Feutrée  de  la  Tamise, 
dans  leJVIersey,  le  T«iy,  la  Clydc  ;  en  Prusse,  dans  les  grands 
lacs  du  pays  ;  en  Livonie ,  dans  le  Stint-Sée  ;  mais  il  ne  parait 
pas  se  porter  plus  loin  au  nord  de  la  Suède ,  car  il  n'est  men- 
tionné ni  pour  Tlslande  ,  ni  pour  le  Grornland. 

Les  éperlans  de  l'embouchure  de  la  Seine  remontent  jusqu'à 
Quillebœuf,  Jumièges  et  Rouen  ,  dans  deux  époques  difle- 
rentes.  L'une  commence  à  la  St ^Michel  et  fmil  a  la  Toussaint; 
l'autre  débute  à  la  Chandeleur  et  se  termine  avant  le  1o  avril. 
En  somme,  ces  poissons  habitent  plus  particulièrement  les 
eaux  saumàtres  ^  puisqu'ils  ne  s'élèvent  pas  au-delà  des  points 
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OU  la  marée  se  fait  sentir  dans  les  rivières;  d'ailleurs  ils  sem- 
blent y  être  simplement  pousses  par  le  flot,  car  dans  les  gran- 
marées  des  équinozes ,  on  les  trouve  plus  avant  dans  la 
eineque  pendant  les  marées  ordinaires. 
Aux  détails  qui  précèdent  M.  Yalenciennes  ajoute  encore  ia 
alion  de  la  Loire;  mais  aucune  indication  ne  vient  chez  lui 
^nner  Fidée  d^un  séjour  plus  méridional ,    et  par   consc- 
qvoentle  poisson  semblerait  exclu  de  la  Méditen'ance. 

Cependant  les  statistiques  de  THérault  et  des  Bouches-dn- 
hone  mentionnent  Téperlan  (Osmerus)  ,  comme  se  trouvant 
*xr les  parages  du  golfe  du  Lion;  toutefois,  Ton  ajoute  qu'il 
passe  pas  dans  le  Rhône.  En  serait-il  de  ce  poisson  comme 
^u saumon  qui  manifeste  des  tendances  du  même  genre?  Mais 
^   cette  difficulté  il  vient  s^en  ajouter  une  autre.  C^est  que  Girod- 
^hsinfrans  indique  aussi  Posmcre-éperlan  comme  fréquentant 
'^^    lacs  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Point.  Ce    dernier  est 
^   1  altitude  de  850"",  et  par  conséquent  le  poisson  s^y  trouve- 
nt à  une  hauteur  considérable  relativement  aux  stations  océa- 
*<]uc$.  Comment  est-il  parvenu  ainsi  dans  leDoubs,  sMl  ne 
■ttonte  pas  le  Rhône?  Sa  détermination  est-elle  entachée  de 
[que  erreur?  C^est  ce  que  je  laisse  à  décider  à  des  ichthyo- 
S^stes  de  profession. 
£n   résumé ,  nous   venons   de   compter  une  vingtaine  de 
»ns  méditerranéens  dont  les   squelettes  ,   à   Tcpoquc   ac- 
^lle,  peuvent  se  trouver  confondus  dans    le  bassin  du  Rhône 
^^'^c  des   squelettes  de  poissons  d'eau  douce.   La  conclusion 
S^ologique  se  laissera  déduire  facilement.  Pour  ce  qui  concerne 
^^   cjuestion  de  la  pisciculture,  j'aurai  occasion  de  m'en  occuper 
t^^Ms  amplement  après  avoir  récapitulé   les  stations  de  nos 
Votssons  des  vivicres  ,  des  lacs  et  des  étangs  du  pays. 

La  suite  à  une  prochaine  livraison. 
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Divisio  DE  LA  Production. 

L^histoire  chevaline  de  la  France  peut  être  divisée  en  cinq 
pcriodes  : 

La  première  embrasse  le  temps  qui  a  procédé  rétablissement 
des  haras  royaux  et  Tintervention  directe  de  Tétai  dans  la  pro- 
duction ; 

La  deuxième,  celui  qui  s'est  écoulé  depuis  la  fondation  des 
haras  publics ,  en  1665,  jusqu'au  jour  de  leur  suppression  en 
1790; 

La  troisième  embrasse  les  seize  années  comprises  entre  la 
suppression  des  haras  nationaux  et  leur  rétablissement  définitif, 
en  1806; 

La  quatrième ,  les  vingt-sept  années  remplissant  Tintervalle 
de  1 806  à  1 833,  c^est-à-dire  depuis  la  réorganisation  des  haras 
sous  TEmpire,  jusqu'au  moment  de  Tapplication,  en  France,  de 
la  doctrine  du  pur  sang  à  Tamélioration  des  races  équestres  ; 

La  cinquième ,  enfin  ,  commence  en  1 834  et  se  poursuit  en- 
core de  nos  jours. 

Ces  divisions  me  paraissent  suffisamment  justifiées  ,  soit  que 
Ton  prenne  pour  point  de  vue  le  caractère  de  la  production 
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r  M  OU  celui  de  rinlervcniion.  Elles  correspondent  a  des  dates  assez 
précises I  et  sont  nécessaires  à  rintelligence  complète  d'nne 
industrie  si  importante  pour  notre  pays. 

Première  Période. 

La  première  période  commence  avec  la  monarchie  française 
^'  s'arrête  vers  le  milieu  du  xvii®  siècle. 

Deux  grands  faits  la  caractérisent  :  la  liberté  entière  du  pro- 
ducteur qui  consomme  presque  tous  les  produits  qu'il  fait  naîtrr; 
'  appropriation  des  individus  à  leur  destination  principale,  le 
^^rvice  de  la  selle,  et  la  supériorité  hippique  de  la  France. 

Le  second  fait  trouve  son  explication  naturelle  dans  la  po- 

^'t^ion  admirable  de  notre  patrie  ,  à  la  fois  maritime  et  conti- 

'^^vitale;  dans  la  variété  de  ses  conditions  climatériques ,  dans 

*^^  instincts  belliqueux  qui  lui  ont  fait  une  nécessité  de  la  force, 

^^     de  celle-ci  une  condition  d'existence  ,  et  enfin   dans  ses 

'^^^E^urs  mêmes. 

c^c  Dans  la  France  ancienne,  dit  M.  Hoiicl,  nation  batailleuse 
^^    ft^re,  sans  cesse  aux  prises  avec  Tinvasion  ou  les  conquêtes, 
^^    S^ût  du  cheval  et  les  habitudes  équestres  se  sont  toujours 
**^^i^vés  liés  aux  usages  de  la  vie.  w 

C^e  sont  là  les  véritables  causes  de  cette  supériorité  chevaline 

^^^titée  autrefois  par  nos  bardes,  racontée  sous  forme  de  lé- 

le  par  nos  vieux  chroniqueurs ,  et  conservée  enfin  ,  comme 

^^enir  historique,  dans  tous  nos  traites  d*hippologie. 

^'heureuse  situation  topographique  de  la  France  a  bien  pu 

^'^^tribuerà  établir  cette  prééminence  ,  mais  elle  ne  pouvait 

^^^^le  la  déterminer.  Les  races  domestiques  perfectionnées  ne 

^^^t  jamais  le  produit  exclusif  du  climat.  Elles  doivent  presque 

^^^tes  leurs  qualités,  celles  par  où  elles  nous  sont  le  plus  utiles 

^^^  :s'approprient  le  mieux  à  nos  besoins  divers ,  aux  soins  et  a 

**^  volonté  de  Thomme. 

Les  magnifiques  portraits  tracés  par  Job  >  par  Virgile  et  par 
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Bufibn,  ne  sont  point  ceux  du  cheval  sauvage ,  mais  bien  d 
cheval  domestique,  assuje'ti  à  Thomme,  vivant  sous  son  empire 
Ils  conviennent  au  beau  cheval  de  tous  les  temps  j  de  tous  le 
climats.  Les  différences  légères  qu^on  y  trouve  tiennent  autan 
à  la  manière  du  peintre ,  qu^aux  changements  qu^a  subis  I 
modèle.  Bien  qu^ils  soient  connus  de  tout  le  monde  j  je  ne  pui 
résister  à  Tenvie  de  les  reproduira  : 

ce  Est-ce  vous ,  s^écrie  le  patriarche  de  Hus ,  qui  donnes  ai 
cheval  sa  force^  ou  qui  entourez  son  col  du  hennissement? 

ce  Le  ferez-vous  bondir  comme  les  sauterelles?  Le  souffl 
ce  fier  de  ses  naseaux  répand  la  terreur. 

ce  II  creuse  du  pied  la  teri*e  ;  il  s'élance  avec  audace  ;  il  s 
ce  précipite  au-devant  des  hommes  armés. 

ce  II  méprise  la  peur ,  il  affronte  Tépée. 

ce  Sur  lui  résonne  le  carquois ,  la  lance  et  le  bouclier  s' agi 
ce  tent. 

ce  II  bouillonne,  il  frémit,  il  dévore  la  terre.  A  peine  en 
ce  tend-il  le  bruit  des  trompettes. 

ce  Lorsque  Ton  sonne  la  charge,  il  dit  : 

ce  Allons.  Il  sent  de  loin  le  combat,  les  excitations  des  ca- 
ce  pitaines,  et  les  cris  confus  de  Tarmée  (1).  >3 

Voici  maintenant  les  vers  du  poctc  de  Mantoue  : 

....  ce  Tum  ,  51  qaa  sonmn  procul  arma  dedere  , 

ce  Stare  loco  nescit^  micat  aiiribus^  et  tremit  artus  , 

ce  CoUeclumque  premens  volvit  sub  naribus  ignem  : 

ce  Densa  juba ,  et  dextro  jactatarecumbit  in  arma: 

ce  ytt  duplex  agitiir  per  lumbos  spina ,  caçatque 

ce   Tellurenij  et  solido  graviter  sonat  tingida  cornu  (2). 

(,\lBibU  de  Fence  ,  t.  IX. 

{'i)  Virgile,  Georg,,  lib.  lll.  Voici  la  traduction  que  DeliUe  a  donn^^c  de  ce  passage 

Que  du  clairon  bru>'ant  le  son  guerrier  l'évclIlc  , 
Je  le  vols  s'agiter,  trembler .  (Iresser  roreillc  . 
Son  copine  se  double  et  frémit  sur  «ou  dos  ; 
D'une  épaiitse  crinière  ii  fait  bondir  les  flots  : 
De  ses  naseaux  brûlants  il  respire  la  guerre  ; 
Ses  yeux  roulent  du  feu ,  son  picil  creuse  la  terre. 
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Buffon  a  lutté  sans  désavantage  contre  la  langue  sacrée  el  la 
poésie  latine  : 

ce  La  plus  noble  conquête  que  Thomme  ait  jamais  faite  est 

((  celle  de  ce  fier  et  fougueux  animal  qui  partage  avec  lui  les 

((  fatigues  de  la  guerre  et  la  gloire  des  combats.  Aussi  intré- 

f<  pideque  son  maître ,  le  cheval  voit  le  péril  et  TaiTronte  ;  il 

^<  se  fait  au  bruit  des  armes,  il  Faime,  il  le  cherche  et  s'anime 

<^(  de  la  même  ardeur.  Il  partage   aussi   ses  plaisirs  :  à  la 

<^c   chasse,   au  tournois,  à  la  course,  il  brille,  il  étincelle. 

^c   Alais ,  docile  autant  que  courageux ,  il  ne  se  laisse  point  em- 

cc    porter  à  son  feu ,  il  sait  réprimer  ses  mouvements  ;  non-seu- 

<^c     lernent  il  fléchit  sous  la  main  de  celui  qui  le  guide ,  mais  il 

^<     semble  consulter  ses  désirs,  et,  obéissant  toujours  aux  im- 

^^     pressions  qu'il  en  reçoit,  il  se  précipite  ,  se  modère  ou  s'ar- 

<^c     rote,  et  n'agit  que  pour  y  satisfaire  ,  c'est  une  créature  qui 

^<     renonce  à  son  être   pour  n'exister  que  par  la  volonté  d'un 

tre  ,  qui  sait  même  la  prévenir;  qui,  par  la  promptitude 

t^  la  précision  de  ses  mouvements  ,  l'exprime  et  l'exécute  ; 

isent  autant  qu^on  le  désire,  et  ne  rend  qu'autant  qu'on  le 

'^^ut;  qui ,  se  livrant  sans  réserve ,  ne  se  refuse  à  rien,  sert 

^e  toutes  ses  forces ,  s'excède ,  et  même  meurt  pour  mieux 


ce 

rc 
ce 
ce 
ce 


'^     obéir. 


ce 


^^    Voilà  le  cheval  dont  les  talents  sont  développés ,  dont  l'art 
^   perfectionné  les  qualités  naturelles ,  qui ,  dès  le  premier 
^ge,  a  été  soigné  et  ensuite  exercé,   dressé  au  service  de 
^^   ^'^homme  (1).  » 

1-ie premier  de  ces  tableaux  a  plus  de  vivacité,  plus  de  mou* 

^^^n^ent ,  plus  de  chaleur.  C'est  qu'il  représente  le  coursier  du 

^^^crt,  bondissant  sur  la  terre  aride  de  IIus,  sous  le  ciel  de 

'Wuméc. 

En  lisant  celui  que  Buflfon  traçait  à  plus  de  trente  siècles 
d'intervalle  ,  on  devine  que  si  le  modèle  placé  sous  ses  yeux  est 

(1)  BafToDi  Hiêtoirê  dês  animaux. 


222  DE    LA    PRODUCTION    CHEVALINE 

toujours  le  même  au  fond,  il  a  néanmoins  été  modifié.  La  c 
vilisation  moderne  Ta  approprié  à  ses  besoins  multiples  et  à  s 
goûts.  Le  portrait  est  plus  large ,  plus  majestueux  ;  il  a  pli 
d'ampleur,  mais  ses  contours  sont-moins  nettement  dessinés^ 

BuflTon ,  en  peignant  le  cheval  9  ne  Ta  vu  ni  en  naturalis 
ni  en  hippologue.  Il  sVst  trompé  quand  il  a  dit  que  la  serv 
lude  avait  été  pour  Tespèce  une  cause  de  dégénérescence 
de  dégradation.  Aussi  quand  il  veut  le  montrera  Tétat  sauvagt 
les  couleurs  manquent  à  son  pinceau ,  sa  palette  est  épuisée. 

ce  La  nature  est  plus  belle  que  Tart ,  dit-il  ;  et  dans  un  cti 
ce  animé  la  liberté  des  mouvements  fait  la  belle  nature.  Voyi 
ce  les  chevaux  qui  se  sont  multipliés  dans  la  contrées  de  VA 
ce  mériquc  espagnole,  et  qui  vivent  en  chevaux  libres;  leur  d< 
ce  marche ,  leur  course  ,  leurs  sauts ,  ne  sont  ni  gcnés  ni  me 
ce  sures;  fiers  de  leur  indépendance,  ils  fuient  la  présence  d 
ce  rhomme  ;  ils  dédaignent  ses  soins  ,  ils  cherchent  et  trouver 
ce  eux-mêmes  la  nourriture  qui  leur  convient;  ils  errent,  il 
ce  bondissent  en  liberté  dans  des  prairies  immenses,  oii  il 
ce  cueillent  les  productions  nouvelles  d'un  printemps  toujoui 
ce  nouveau  ;  sans  habitation  fixe,  sans  autre  abri  que  celui  d^u 
ce  ciel  serein,  ils  respirent  un  air  plus  pur  que  celui  de  ce 
ce  palais  voûtés  où  nous  les  renfermons,  en  pressant  les  espace 
ce  qu'ils  doivent  occuper  :  aussi  ces  chevaux  sauvages  sont-il 
ce  beaucoup  plus  forts ,  plus  légers ,  plus  nerveux  que  la  plu 
ce  part  des  chevaux  domestiques  ;  ils  ont  ce  que  donne  la  nature 
ce  la  force  et  la  noblesse  ;  les  autres  n'ont  que  ce  que  Tart  peu 
ce  donner ,  l'adresse  et  l'agrément  (!)•  ^^ 

Il  paraît  certain  que  les  Espagnols  n'ont  pas  trouvé  de  clie 
vaux  dans  le  Nouveau-Monde.  Ces  alzadosj  ces  chevaux  insur 
gés  qui  errent  librement  dans  les  pampas ,  et  dont  le  célèbr 
naturaliste  fait  une  peinture  beaucoup  trop  flattée ,  ne  sont  poin 
des  chevaux  primitifs,  mais  les  descendants  singulièrement  dé 

(I)  BuiTon,  Histoire  des  animaux. 
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rades  des  superbes  aiidalous  conduits  par  les  Fernand-CortèsVt 
f  ^s  Pizarre  à  la  conquête  de  rAmérique.  Remarquables  par  leur 
briété ,  leur  rusticité  ,  leur  caractère  farouche,  ils  ne  le  sont 
moins  par  leur  faible  taille,  leur  tcte  volumineuse  ,  leurs 
rmes  anguleuses  et  communes,  leur  poil  long  et  grossier, 
ors  grandes  oreilles.  Ils  ne  diderent  pas  beaucoup,  sous  ces 
ipports,  des  tarpans  qui  vivent  misérablement  dans  une  sorle 
état  sauvage  ou  demi-sauvage  ,  dans  les  steppes  de  l'Ukraine , 
e  la  Crimée  et  de  la  Tartarie. 

Tout  prouve  que  le  cheval  ne  peut  être  abandonné  à  lui- 
ême  sans  éprouver  bientôt  les  effets  d^une  dégénération  ra- 
de. Il  est  peut-être  de  tous  les  animaux  domestiques  celui 
a^vir  lequel  Téducation  a  le  plus  d^'nfluence  ,  auquel  les  soins  de 
'  *  lomme  sont  le  plus  nécessaires.  Nous  ne  possédons  aucune 
f>a'euve  authentique  de  son  existence  à  Tétat  sauvage. 

On  se  tromperait  étrangement  si  Ton  croyait  que  le  cheval 
^ti  bédouin  est  un  enfant  de  la  nature  seulci  et  ne  doit  ses  bril- 
lantes qualités  qu^au  soleil  de  la  Syrie.  Aucun  autre  ne  porle 
^^une  manière  plus  évidente  les  marques  de  la  servitude.  Il  vit 
P>*e8que  familièrement  sous  la  tente  de  Tarabe ,  son  maître  le 
^^aresse  et  lui  prodigue  les  soins  les  plus  empressés  ;  les  enfants 
louent  sous  son  ventre ,  se  suspendent  à  sa  crinière  soyeuse.  Il 
^st  docile  et  obéissant  ;  c^est,  si  Ton  veut,  un  animal  civilisé  par 
^es   arabes  ;  mais  cette  civilisation ,  le   climat  aidant ,   nous 
conserve  la  plus  belle  race  équestre  du  monde. 

La  patrie  du  cheval  n'est  pas  rigoureusement  connue.  On  la 
place  ordinairement  dans  TArabie.  Mais  les  livres  de  Moïse  ne 
parlent  que  des  chevaux  d'Egypte  ;  et  les  habitants  de  la  Syrie 
^^^^aient  autrefois  les  leurs  de  la  Cappadoce. 

Dans  la  mythologie  grecque,  le  cheval  naît  de  la  terre  frap. 

9<^e  par  Neptune.  Le  char  du  Soleil  est  emporte  dans  les  plaines 

éthéréespar  des  chevaux  qu'ont  altchfs  les  Heures.  Les  dieux  de 

lOlympe  nourrissent  une  race  divine  de  chevaux  auxquels  ils 
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distribucnl  de  la  nourriture  et  qu'ils  altclent  de  leurs  pri 
mains. 

L^arabc,  pour  qui  le  cheval  est  une  nécessité ,  le  fait  naît 
vent.  On  lit  dans  le  Koran  :  ce  Lorsque  Dieu  voulut  crc 
cheval ,  il  appela  le  vent  du  sud  et  lui  parla  ainsi  :  Je  vei 
loi  faire  un  nouvel  être  ,  cesse  d^étre  impalpable  et  pren< 
corps  solide.  Le  vent  obéit.  Alors  Dieu  prit  une  poigne 
cette  matière  devenue  solide  et  Fanima  de  son  souffle.  , 
fui  produit  le  cheval  auquel  le  Seigneur  dit  :  Tu  seras 
rhommc  une  source  de  plaisir  et  de  richesse;  il  monter 
ton  dos  et  iMlèvera  au-dessus  de  tous  les  autres  animaux. 

De  toutes  les  contrées  de  TOrient,  écrit  David  Low,  V 
bie  est  la  plus  renommée  pour  ses  chevaux.  Ce  pays  sau 
et  stérile  semble,  toutefois,  n'rtre  en  possession  du  cheval 
depuis  les  derniers  temps  de  son  histoire.  Il  paraît  qu'il  y 
encore  rare  avant  Tcrc  chrétienne ,  et  qu'il  ne  s'y  est  rép; 
que  lorsque  les  mœurs  de  la  population  sont  devenues 
vagabondes.  Les  belliqueux  successeurs  de  Mahomet  devir 
cavaliers,  et  soumirent  à  leur  domination  les  contrées  du 
val  à  Test;  mais  jusqu'à  Tavènement  du  prophète  les  che 
étaient  fort  rares  dans  le  pays. 

Dans  rénumération  de  la  nombreuse  cavalerie  que  Xt 
conduisait  à  la  conquête  de  la  Grèce ,  il  n'est  pas  fait  mei 
des  Arabes.  Strabondit,  en  parlant  de  l'Arabie,  qu'elle 
dult  des   animaux   de   toute   espèce ,  excepté    des    chev 

(De  QUATREFAGES.) 

Aussi  Iluzard  père  penche-t-il  vers  l'opinion  qui  fait  i 
le  cheval  du  centre   de  l'Afrique.  Mais  si  l'Afrique  était 
berceau,  il  devrait,  lorsqu'il  vit  en  liberté  ,  rechercher  de 
férence  les  contrées  chaudes.  Ce  qu'il  ne  fait  pas. 

M.  de  Quatrefages  place  le  berceau  de  Tespèce  dans  VA 
soit  sur  le  grand  plateau  central  qui  occupe  une  si  vaste  poi 
de  cette  partie  du  monde ,  soit  au  nord  de  la  chaîne  du  ( 
case. 
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De  tous  les  animaux  que  Dieu  a  créés  le  cheval  est  le  plus 
lile.  Un  élat  sans  cavalerie  ne  pourrait  ni  conquérir,  ni  même 
ffendre  son  indépendance.  Tous  les  peuples  guerriers  se  sont 
it  remarquer  par  leur  amour  pour  le  cheval.  Les  Assyriens, 
Babyloniens ,  les  Egyptiens ,  les  M èdes  et  les  Persans ,  dans 
antiquité ,  sont  de  ce  nombre.  Les  Parlhes  ne  combattaient 
m'a  cheval  ;  ils  étaient  très-habiles  dans  Fart  de  dresser  les 
lievaux.  Les  Scythes,  les  Sarmates  ont  été  renommés  pour 
irs  races  de  chevaux  et  pour  les  soins  qu'ils  leurs  donnaient. 
Numides ,  déjà  renommés  comme  cavaliers  du  temps  des 
omains ,  et  les  Maures  se  sont  acquis  une  haute  réputation 
^estre.  Les  rapides  escadrons  de  ces  derniers  ne  purent  être 
s^srêtei ,  dans  les  champs  de  Poitiers  ,  que  p^r  la  lourde  infan- 
Y^srie  de  Charles-Martel. 

L^emploi  du  cheval  au  service  de  la  selle  en  fait  mieux  ap- 
E^B^cier  les  qualités.  Le  cavalier  sent  mieux  le  mérite  d^un  bon 
^^^^rsier  que  le  conducteur  d'une  voiture. 

L^  cheval  est  contemporain  de  Thomme.  De  tout  temps  il 
^>i  a  été  f  avec  le  bœuf  et  le  chien ,  le  serviteur  le  plus  utile  et 
^^    plus  fidèle.  Les  auteurs  sacrés  et  profanes  témoignent  de 
^  emploi  du  cheval  dans  les  premiers  âges  de  rhumanilé.  Il  est 
*^^lurellement  domestique.  Son  état  normal,  c^est  la  domesticité, 
^^mme  la  condition  naturelle  de  Thomme  est  la  société.  C'est 
l^^uiôt  Finstinct  de  la  sociabilité  qui  pousse  le  cheval  domesti- 
que à  abandonner  ses  pâturages  ordinaires,  pour  suivre  dans  la 
^îlude  une  troupe  de  chevaux  libres  ou  insurgés  passant  près 
^  lui ,  que  le  besoin  de  reconquérir  une  liberté  qui  l'expose  à 
^ant  de  périls  et  à  la  dégradation. 

Destiné  à  être  le  compagnon  de  l'homme,  le  cheval  a  du  le 

suivre  dans  toutes  ses  pérégrinations,  sous  tous  les  climats.  Mais, 

pour  s^adapter  aux  conditions  diverses  que  lui  imposait  soh 

niaître,  il  a  fallu  qu^il  fut  modifiable  comme  lui. 

f(  Les  chevaux  qui  restèrent  sous  la  tente  des  pasteurs  d'A* 

T.  IV.  2*  série.  1 5 
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rabie  conservèrent  le  sceau  divin  de  la  création.  Ils  formèrent 
la  race  arabe  j  telle  à  peu  près  qu^elle  s'est  constituée  jusqu^à 
nos  jours ,  malgré  les  dégradations  inséparables  de  Tétat  pré- 
caire des  peuples  nomades  qui  habitent  TArabie ,  malgré  les 
guerres  i  les  invasions ,  et  peut-être  Taction  du  temps. 

Cl  Ceux  qu^on  emmena  en  Europe  i  acquirent  peu  à  peu  une 
taille  élevée,  des  formes  plus  arrondies.  Ici,  ils  conservèrent 
une  brûlante  énergie  ;  là ,  ils  perdirent  plus  ou  moins  leur 
mérite  et  leur  beauté  (1).  » 

Nous  retrouverons  en  France  les  représentants  plus  ou  moins 
dégénérés  de  ces  deux  types.  Nous  les  verrons  aussi  se  fondre 
en  quelque  sorte  dans  un  produit  moyen  sous  Tinfluence  corn* 
binée  du  climat,  du  régime  et  de  la  génération.  Mon  but  est 
précisément  de  faire  connaître  quelle  a  été  la  situation  équestre 
de  notre  pays  ,  aux  diverses  époques  de  son  histoire. 

La  prospérité  chevaline  dont  la  France  paraît  avoir  joui  pen- 
dant de  longs  siècles,  peut  être  reportée  très-haut.  Les  Romains 
ont  trouvé  dans  les  Gaules  des  chevaux  dont  Jules  César  vante 
les  qualités.  Comme  ceux  de  la  Germanie  ,  ils  étaient  plus  re- 
commandables  par  leur  sobriété ,  leur  énergie  et  leur  force  de 
résistance ,  que  par  la  beauté  et  Télégance  de  leurs  formes. 

Pline  raconte  que  les  guerriers  de  la  Gaule ,  rentrés  iriom* 
pliants  dans  leurs  terres,  vivaient  pêle-mêle  avec  leurs  chevaux, 
uniquement  occupés  des  soins  et  de  la  multiplication  de  ces 
précieux  animaux. 

Diaprés  Strabon ,  les  Gaulois  étaient  de  bons  écuyers ,  se  bal* 
tant  mieux  à  cheval  qu^à  pied.  Leur  cavalerie  jouissait ,  dans 
Tarmée  romaine,  d^une  haute  réputation. 

La  gendarmerie  française  s^acquit  plus  tard,  dans  toole  TEu- 
rope,  du  xin^  au  xvn®  siècle ,  une  renommée  semblable. 

La  principale  force  d'Ânnibal  était  dans  ses  troupes  légères, 
dont  une  partie  était  composée  de  cavalerie  gauloise  et  numide. 

(i)  Eph.  HouêI|  Histoire  du  cheval» 
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Le  cheval  se  trouve  comme  symbole  sur  les  médailles  et  les 
monnaies  gauloises.  On  dit  même  qu'il  y  est  assez  bien  dessine', 
pour  quMl  soit  possible  de  reconnaître  ce  type  européen  que 
nous  localisons  plus  particulièrement  dans  TArmoriquc  et  dans 
la  Neostric. 

L^espèce  était-elle  très-multipliée?  Rien  ne  le  prouve.  M.Mo- 
reaa  de  Jonnès  rapporte  que  les  Franks  avaient  peu  de  cava* 
lerie.cc  La  loi  salique,  ajoute-t-il,  estime  les  chevaux  énormément 
haut.  Le  rachat  de  leur  vol  est  fixé  y  par  elle,  à  45  sous  pour 
un  cheval  de  charrue  ou  une  jument ,  h  62  pour  un  étalon  ,  et 
à 90  pour  un  cheval  du  roi.  C'était  presque  la  valeur  de  trois 
esclaves  (1).  » 

L'histoire  du  cheval  est  liée  à  celle  de  Thomme  lui-même. 
Elle  D0U8  a  conservé  les  noms  des  princes ,  des  guerriei*s  puis- 
ais cpe  leur  amour  pour  ce  noble  animal  recommande  à  la 
l'ccoanaissance  des  écuyers  modernes.  Elle  cite  surtout  Alexan- 
<lre  et  Mahomet.  Pour  nous,  c'est  la  grande  Bgure  de  Charle- 
i>^e  placée  au  seuil  de  la  civilisation  française  qui  commence 
et  domine  cette  galerie. 

Charlemagne,  dit  on  ,  passait  en  revue,  chaque  année  ,  un 

grand  nombre  de  chevaux  de  ses  vastes  domaines.  Souvent ,  il 

dressait  lui-même  les  animaux  destinés  à  son  service  personnel. 

Des  le  ix"  siècle ,  quelques   chevaux  français  composaient 

on  magnifique  présent ,  un  don  royal. 

L'Angleterre,  aujourd'hui  si  riche  en  chevaux,  en  était  encore 
presque  dépourvue  à  la  (in  du  x®  siècle.  Les  hommes  du  nord 
qui  firent  la  conquête  de  la  Normandie ,  n^avaient  amené  avec 
eux  ni  cavalerie,  ni  chevaux.  Guillaume-le-Bâtard  importa  dans 
la  Grande-Bretagne  la  race  normande  déjà  fameuse  alors.  C'est 
avec  son  règne  que  commence  l'histoire  chevaline  de  cette 
contrée. 

Pendant  les  premiers  siècles  de  la  monarchie  française ,  les 

(I)  Moreau  de  Jonnès,  Statistique  de  l'agriculture  de  la  France,  p.  487. 
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possesseurs  du  sol  faisaient  leur  principale  occupation  de  la 
guerre,  de  la  chasse  et  du  soin  des  chevaux. 

Dans  ranliquité)  les  travaux  de  la  culture,  les  charrois  étaient 

exécutés  par  les  bœufs.  Le  cheval  n^avait  guère  d'autre  desti 

nation  que  la  guerre,  les  jeux  publics  et  la  garde  des  troupeaux.  * 
Il  devait  avoir  non-seulement  de  la  force,  mais  aussi  de  la  lé*'^— 
gcreté  et  de  la  vitesse.  Il  en  fut  à  peu  près  de  même  pour  la^^ 
France ,  pendant  la  période  de  la  féodalité.  Alors  les  coni — 
battants  n^étaicnt  pas  soumis  aux  lois  d^une  tactique  savante.  <» 
Chaque  cavalier  obéissait  à  son  courage,  attaquait  ou  fuyait :9 
selon  les  chances  de  la  lutte.  Les  chances  heureuses  étaient^ 
souvent  pour  celui  qui  montait  le  coursier  le  plus  rapide  et  le  ^ 
mieux  dressé. 

Le  régime  féodal  obligeait  les  possesseurs  de  fiefs  à  élever  ^• 
de  nombreux  chevaux.  Tous  devaient  avoir  des  haras  où  étaient  ^ 
entretenues  les  meilleures  races.  Dans  toutes  les  situations  de  sa  J 
vie  aventureuse  ,  soit  qu'il  suivit  la  bannière  de  son  suzerain ,  « 
ou  quMl  combattît  pour  son  indépendance  particulière ,  le  noble  ^ 
baron  avait  deux  compagnons  fidèles,  sou  cheval  et  son  écuyer.     « 

ce  La  féodalité,  en  régularisant  le  corps  de  la  noblesse ,  avait  J 
fait  pour  tous  ceux  qui  la  composaient ,  une  obligation  indis- 
pensable du  cheval.  Un  homme  de  haut  lignage  se  serait  cru    -i 
déshonoré  s^il  eût  combattu  à  pied.  L^équitation  entrait  dans     - 
réducation  de  tous  les  enfants  des  gentilshommes  ;  les  femmes 
elles-mêmes  s'y  livraient  avec  ardeur  ;  car  elles  suivaient  à  la 
chasse  leurs  pères  ,  leurs  frères  et  leurs  maris  (!)•  >^ 

Le  moyen-age ,  qui  fut  pour  la  société  française  une  époque 
si  rude ,  si  agitée ,  quelquefois  si  malheureuse ,  qui  vit  la  che- 
valerie cl  les  croisades,  fut,  dit-on,  Tâge  dW  de  Tespèce  équestre. 

En  ces  temps ,  la  plupart  des  chevaux  étaient  propres  au  ser- 
vice de  la  selle.  Mais  la  destination  n'était  pas  uniforme  ;  par- 
tant, la  taille,  le  volume,  les  qualités,  les  aptitudes  ne  devaient 

(4)  Max.  Dcsaive,  />«  Animaux  dotnestiques,  p,  HO. 
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pas  être  tout  à  fait  semblables.  Ces   animaux  n'étaient  point 
tous  Tobjet  des  mêmes  soins. 

Le  chevalier  portait  une  lourde  armure.  Les  chevaux  eux- 
mêmes  étaient  souvent  bardés  de  fer  ;  ils  devaient  donc  réunir 
à  la  taille  et  au  volume  du  corps ,  la  souplesse  et  la  vigueur. 
Tels  nous  apparaissent ,  en  effet ,  ces  nobles  Destriers  du  moyen- 
age,  aux  larges  flancs  ,  au  fort  jarret ,  à  la  Bère  attitude  y  rc- 
tenréspour  les  combats  et  pour  les  tournois.  On  les  tirait  pre&* 
que  tous  de  TAIIemagne  et  des  Flandres. 

Le  Palefroi ,  destiné  aux  exercices  équestres ,  aux  parades , 
à  b  chasse  ,  au  manège  y  et  la  llaquenée  ^  que  montaient  les 
châtelaines,  les  nobles  damoiselles  et  les  pages ,  avaient  plus 
<ic légèreté,  plus  de  grâce  et  moins  de  force. 

Le  Rùussinj  plus  ctofle  et  plus  commun ,  était  propre  aux 
^<yage8. 

Enfin,  le  Sommier j  qui  devait  porter  les  bagages  et  les  mar- 
^''dndises ,  formait  le  dernier  anneau  de  cette  chaîne. 
Josqu^au  xv®  siècle  ,  le  cheval  français  fut  élevé  presque  ex* 
^^vement  dans  les  pâturages.  Il  errait  librement  sur  de  vastes 
Pairies,  dans  les  landes  et  les  forets.  Au  midi ,  dans  les  pitto- 
''^^^les  vallons  des  Pyrénées  ;  au  centre ,  sur  les  montagnes 
^^  TAuvergne  et  du  Limousin  ;  à  Touest,  sur  le  sol  de  Tantiquc 
^^tagne,  il  avait  la  taille,  la  bouillante  ardeur,  les  formes 
^êine  du  coursier  arabe.  Au  nord  et  à  Test,  dans  les  fertiles 
^I^ioes  de  la  Normandie ,  de  la  Lorraine  ,  de  TAlsacc ,  de  Li 
Bourgogne ,  il  se  rapprochait  davantage  de  ce  type  européen 
"l^i  devient  de  plus  en  plus  le  cheval  de  la  civilisation  moderne. 
Mais  ce  régime  demi -sauvage  ne  déterminait  pas  seul  la  va- 
*^iir  des  races.  Peut-ctrc  même  leur  otait-il  quelque  chose  de 
Wir  mérite  9  en  rendant  les  individus  plus  difficiles  à  dresser. 
Une  des  causes  de  la  supériorité  hippique  de  la  France  pen- 
sât la  période  que  nous  éludions ,  se  trouve  dans  Tintroduc- 
tbn  répétée  d^étalons  orientaux  des  le  viii^  siècle ,  par  les  Maures 
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battus  dans  les  plaines  de  Poitiei^s,  et,  plus  tard,  par  les  barons 
normands  et  par  les  chevaliers  échappes  aux  desastres  des  croi- 
sades. Ces  derniers  fondèrent  en  Navarre ,  en  Limousin  ,  en 
Auvergne,  en  Normandie,  etc.  ,  de  nombreux  haras,  oh  ils 
placèrent  les  chevaux  qu^ils  ramenaient  de  la  Palestine  et  de  la 
Barbarie. 

Le  plus  ancien  haras  du  Limousin  dont  on  ait  conserve  le 
souvenir,  fut  créé  par  un  comte  de  Royère,  à  son  retour  de  la 
Terrc-Saintc ,  d^où  il  avait  ramené  plusieurs  chevaux  des  races 
arabe  rt  turque.  Il  a  toujours  été  remarqué* depuis,  observe 
Maleden,  à  qui  j^emprunte  ce  fait,  que  ces  deux  belles  races  on^ 
mieux  réussi  là  qu^ailleurs. 

Tous  ces  généreux  coursiers  de  TOrient  transportés  sous  le 
ciel  de  la  France ,  y  sont  devenus  la  souche  de  ces  races  esti — 

mées ,  dont  nos  ancêtres  pouvaient,  à  bon  droit,  s^enorgueillir 

Telle  est  du  moins  Topinion  des  hippologues  modernes. 

J'ai  dit  que  le  climat  de  la  France  était  favorable  à  la  cul 
ture  du  cheval ,  et  que  pendant  de  longues  années  elle  y  fi 
prospère.  Trop  de  monuments  Tattestent  pour  quMl  soit  poss 
ble  de  le  révoquer  en  doute.  M.  Flavien  d^Aldiguier,  quia  ëtud 
la  question  au  point  de  vue  des  remontes  de  Tarmée,  nous  di 
on  parlant  des  temps  qui  ont  précédé  le  xvn"  siècle  :  ce  Les  soi 
de  la  reproduction  étaient  tellement  en  rapport  avec  la  consonrv 
mation  ,  que  ,  dans  des  recherches  historiques  très-conscier» — 
cieuses  auxquelles  je  viens  de  me  livrer,  je  n^ai  jamais  trouva' 
que  le  cheval  ait  manqué  à  la  France  ;  nous  savions  alors  nous 
suffire  à  nous-mêmes  ;  bien  au  contraire ,  on  trouve  qiie  la 
lance  fournie  qui  se  composait  d'abord ,  c'est-à-dire  sous  Char- 
les yil ,  de  Thomme  d^armes  et  de  cinq  hommes  montés  à  sa 
suite  ,  six  en  tout ,  fut  portée  par  Louis  XII  à  sept  hommes , 
et  par  François  P'  à  huit  (1).  w 

Cette  prééminence  de  la  France  était  bien  réelle  et  bien  éta- 

(1)  Flavien  d'AlJéguier,  Des  remontes  da  la  cavalerie» 
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^lie.  Au  XVI®  siècle  ,  elle  n'avait  encore  été  contestée  par  per-^ 
.^M>Qne.  Elle  devait  diminuer  le  jour  où  la  production  équestre, 
^Qoins  liée  à  Tétat  politique  et  aux  mœurs  de  la  nation,  perdait 
le  son  importance  ;  mais  elle  ne  cessa  pas  tout  à  eoup.  Les  tour^ 
lois  et  les  carrousels  Tentretinrent  encore  quelque  temps.  Ces 
j^ax^  Tun  des  principaux  amusements  des  princes  et  de  la  no- 
f^iesse,  ont  eu  un  coté  utile  :  ils  ont  conservé  dans  les  hautes 
dskSBes  de  la  société,  sous  l'ancienne  monarchie  ,  la  passion  du 
t>csku  cheval. 

X)éjà  devenus  plus  rares ,  les  animaux  bien  dressés  trouvaient 
encrore  des  acheteurs  à  des  prix  énormes.  L^équitation,  dont  on 
a V sait  fait  un  art  savant,  était  enseignée  dans  une  foule  d'acadé- 
mie^ fréquentées  par  les  étrangers.  La  France  avait  un  grand 
nonobre  d'habiles  écuyers.  ce  Je  n'estime  point,  dit  Montaigne, 
qu^«n  suffisance  et  en  grâce  à  cheval  >  nulle  nation  nous  em- 
por'te.  » 

I^'histoire  nous  apprend  que  la  plupart  des  princes  des  bran- 
<^lies  de  Valois  et  de  Bourbon  se  sont  fait  remarquer  par  leur 
goût  pour  les  beaux-arts  et  pour  les  exercices  équestres.  Elle 
^Ue  particulièrement  François  V^  ^  Henri  II,  Henri  IV  et 
^^ouis  XIV.  Elle  conserve  également  les  noms  des  seigneurs  et 
des  écuyers  dont  l'exemple ,  la  fortune  ou  les  talents  ont  eu 
^  l^influence  sur  nos  destinées  chevalines,  des  ducs  de  Sully, 
d^£|>ernon,  de  Nemours,  du  connétable  de  Lesdiguières ,  des 
^uiae ,  de  Turenne ,  des  Coislin ,  Craon ,  Beauvilliers ,  de  1» 
firoiie,  Pluvinel,  Solleysel,  etc. 

c«  A  cette  époque  (le  xv^  siècle) ,  chaque  propriétaire  avait 
haras  ;  il  entretenait  un  grand  nombre  de  chevaux  dans  sa 
tson«  Les  guerres,  les  chasses,  les  cavalcades,  les  eérémo- 
publiques  entraînaient  l'obligation  des  habitudes  équestres; 
^^  Kaoblesse  se  servait  de  chevaux  appartenant  aux  races  les  plus 
^^^tinguées  du  midi  de  la  France  ;  les  vassaux  montaient   de 
^^^i^s  et  puissants  roussins ,  produits  des  juments  indigènes  et 
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des  étalons  barbes  et  espagnols  qui  peuplaient  les  haras  dans 
toutes  les  parties  du  royaume.  Sully  fut  un  des  plus  puissants 
moteurs  de  Tamélioration  ;  excellent  écuyer  lui-même ,  il  s^oc- 
cupa  spécialement  de  Tëlevage  du  cheval.  Son  haras  fournissait 
aux  besoins  de  sa  maison  »  une  des  plus  brillantes  du  royaume. 
C'est  à  lui  qu^on  peut  rapporter  Tidée  de  la  fondation  des  haras 
publics  en  France,  et  surtout  le  choix  qui  fut  fait  plus  tard  des 
environs  d^Exmes ,  au  pays  normand  ,  pour  y  établir  le  haras 
du  Pin  (1). 

Tous  les  haras  des  seigneurs  étaient  dirigés  par  des  hommes 
spéciaux  qui  prenaient  le  titre  de  Maîtres  des  haras.  Presque 
tout  a  disparu  avec  les  derniers  restes  du  régime  féodal. 

L'Angleterre  nous  a  bien  dépassés  depuis  ;  mais  alors  nos 
chevaux  étaient  bien  supérieurs^  aux  siens,  ce  Sous  le  règne 
d'Elisabeth ,  elle  pouvait  à  peine  fournir  2,000  chevaux  pour 
la  cavalerie.  Dans  la  guerre  de  1588,  on  n^en  rassembla  que 
3,000  (2).  »  Les  vagues  de  l'Océan  dissipèrent  avec  la  flotte  de 
Philippe  II  les  craintes  qu'inspirait  la  terrible  Armada  espa- 
gnole. 

Lorsque  Henri  IV  envoyait  à  Elisabeth  des  chevaux  prove- 
nant de  son  haras  du  Berry ,  la  Grande-Bretagne  n'en  avait  pas 
à  leur  opposer. 

Cette  prospérité  chevaline  de  la  France  devait  avoir  son 
terme.  Elle  recevait  une  atteinte  profonde  le  jour  oii  Richelieu 
forçait  la  bannière  féodale  à  s'abaisser  devant  les  lis  de  France, 
oii  la  puissance  royale  faisait  suspendre  aux  murs  de  la  salle 
d'armes  des  vieux  donjons  ,  les  épées  si  souvent  hors  du  four- 
reau. 

Les  causes  plus  immédiates  de  la  décadence  que  je  signale 
ici  sont  multiples.  Voici  les  principales  :  l'état  de  dépendance 
dans  lequel  tombent  les  grands  et  petits  vassaux  vis-à-vis  de  la 

(1)  E.  Houêl,  Histoire  du  cheval,  t.  U,  p.  500. 
(S)  Hartmann,  Histoire  des  haras^  trad.,  1788. 
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ronne  ;  Tabandon  des  antiques  manoirs  par  leurs  seigneurs 
qtMM.  vont  vivre  à  la  cour;  la  formalion  ou  raccroissement  des 
araracaées  régulières  et  permanentes  ;  Fusage  plus  général  de  la 
pomsdre  et  de  Tartillerie  j  qui  diminue  Timportance  du  cheval 
ds^wrm^  la  guerre;  le  développement  du  commerce  et  de  Tindiis- 
Uri^3  qui  augmente  et  qui  diversifie  les  besoins  de  la  consomma- 
tioT^  y  ett  par-dessus  tout,  le  déplacement  de  la  production. 

£^i  les  Arabes,  au  lieu  de  se  borner  à  conserver  une  race  pré- 

ci^use  parfaitement  en  harmonie  avec  le  genre  d^existence  drs 

ti^ibmiSy  avaient  à  fournir  aux  exigences  d'une  consommation 

v»m*ice  y  il  est  probable  qu^ils  nous  paraîtraient  moins  habiles, 

e^  que  leur  industrie  chevaline  ne  serait  pas  également  prospère. 

Lt^éducation  du  cheval  est  aristocratique.  Au  moment  dont 

notss  parlons,    elle   passe    des    mains    du  maître  dans  celle 

lu     fermier,  beaucoup  moins  intéressé  à  bien  produire.   Ses 

règles  sont  méconnues.    La  reproduction  est  pour  ainsi  dire 

^bstx^donnée    au    hasard.     L'élalon    de   TOrient,   qui  versait 

cliaijue   année  ,  dans   nos   races  un  sang   pur  et  généreux , 

^^^     oublié   ou  discrédité.    Les   nombreux  haras  qui    avaient 

^■^ti^etenu  si  longtemps  ces  belles  races  que  nous  enviaient  les 

"étions  voisines,  se  dépeuplent  ou  disparaissent  (1). 

Déjà  commençait  à  se  manifester  une  funeste  préférence  pour 
les  grands  chevaux  du  nord  de  l'Europe .  Le  Danemark,  le  Mec- 
"^^^ixibourg,  la  Hollande  inaugurent  leur  réputation  hippique 
^^^  les  ruines  de  la  nôtre.  Le  sang  de  leurs  chevaux  froids  et 
'K^tophatiques,  versé  dans  nos  races  plus  ardentes,  plus  ner* 
^^Uses  9  plus  légères ,  les  abâtardit. 

Des  routes  se  créent  ou  s^améliorent.  L^usage  des  voitures  se 
'^Pand  ;  celui  du  cheval  pour  le  voyage,  pour  les  visites,  devient 
^oios  commun.  Et  pour  traîner  de  lourds  carrosses ,  le  cheval 
^^  tuidi  ne  suffit  plus. 

(^)  M.  Havcz-Montlavil'e,  dans  sa  Phifsiologie  des  races  équestres ^  dit  que  les  chevaux 
^^AusylYains  onl  dégénéré  depuis  que  leur  production  a  clé  abandonnée  au  bon  plni^^ir 
*^^ paysans,  en  I8Î8. 
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Le  cheval  déjà  dégénéré  est  employé  plus  souvent  aux  travai 
agricoles  et  aux  transports  des  récoltes  et  des  marchandise 
Dans  le  Nord ,  oîi  il  peut  é(re  nourri  plus  abondamment,  il  s' 
lourdit,  prend  des  formes  plus  communes ,  et  perd  en  men 
temps  que  sa  beauté  ses  aptitudes  et  son  antique  gloire. 

Une  consommation  active  ,  mais  variée,  déroule  facileme 
une  industrie  tombée ,  comme  par  accident ,  aux  mains  d\ 
producteur  peu  éclairé  et  qui  ne  consomme  pas  lui-racme  s 
produits. 

L^équitalion  entre  à  son  tour  dans  cette  espèce  de  conspir 
tion  générale.  Désormais  elle  n'a  d'autre  but  que  de  faire  n 
sortir  Tadresse  du  cavalier  et  Tobéissance  du  cheval.  C'est 
qui  mettra  le  temps  le  plus  long  pour  parcourir  au  galop 
cercle  étroit  d'un  manège. 

Des  guerres  presque  continuelles  ont  désolé  notre  pays ,  i 
XY^  au  xvu^  siècle  ;  elles  ont  certainement  hâté  la  décadence  qi 
nous  signalons  ici,  et  achevé  de  détruire  les  richesses  équesir 
que  la  féodalité  y  avait  amassées. 

Un  moment ,  sous  Louis  XIII ,  la  France  parut  vouloir  n 
saisir  son  ancienne  renommée  chevaline  et  replacer  au  premi 
rang  ses  vieilles  races.  Les  remontes  pour  la  cour  et  les  maisoi 
des  princes ,  pour  la  cavalerie,  se  faisaient  en  France.  Tout 
monde  apprenait  à  monter  à  cheval,  ce  Après  le  service  des  éc 
ries  du  roi ,  venaient  la  remonte  des  écuries  des  princes ,  cel 
des  gardes  du  corps ,  celle  des  maisons-rouges  ,  enfin  celle  d 
régiments  de  l'armée.  Chaque  service  avait  son  manège  con 
mandé  par  des  écuyers  expérimentés ,  tous  sortis  de  la  oiei] 
école  (1).  >>  Mais  c'était  là  le  dernier  éclat  d'une  grandbi 
qui  allait  s'éclipser. 

Enfin ,  la  situation  parut  bientôt  si  mauvaise ,  que  de  tout 
parts  se  fit  sentir  la  nécessité  de  remplacer  les  haras  paritci 
liers ,  détruits  ou  négliges  ,  par  des  établissements  publics , 

(I)  D'Aure,  De  l* industrie  chevaline. 
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de  faire  intervenir  ainsi  directement  TÉtat  dans  la  production, 
pour  arrêter  une  dégénération  évidente  et  ressaisir  un  élément 
de  puissance  et  de  fortune  qui  échappait  de  nos  mains. 

Un  édit  contenant  un  premier  essai  dMntervention  fut  rendu 
eo  1639.  S'il  fut  appliqué,  il  ne  laissa  pas  de  traces;  le  texte 
n'en  a  même  pas  été  conservé. 

C'est  en  1665  seulement,  sous  le  ministère  de  Colbert,  qiio 
Tadministration  des  haras  de  TÉtat  fut  instituée  et  que  Tinter- 
renlion  publique  se  trouva  réellement  organisée. 

A  ce  moment ,  pour  nous  servir  d'une  expression  très- juste, 
le  sceptre  hippique  de  la  France  se  trouvait  entièrement  brisé. 
L^ Angleterre  en  ramassa  les  débris  ,  et  toujours  habile  à  pro- 
filer de  nos  fautes  et  de  nos  malheurs ,  elle  composa  avec  eux 
run  des  plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne  industrielle. 

Deuxième  Période. 

Jai  essayé  de  faire  connaître  les  causes  qui  ont  occasionné 
la  dégénération  des  races  chevalines  françaises.  Le  xvn^  siècle 
▼iVait  déjà  des  ressources  que  lui  léguait  le  passé.  La  consom- 
nrialion  était  encore  très*active ,  mais  la  France  ne  suffisait  plus 
À  ^€8  besoins. 

Vers  cette  époque ,  une  nation  voisine  posait  les  fondements 
sa  gloire  équestre.  L'Angleterre,  comme  la  plupart  des  au- 
tres états  de  TEurope,  avait  souvent  introduit  chez  elle  des  che- 
^ux  arabes ,  harbes ,  turcs  ,  espagnols  et  normands.  Par  une 
^'^tion  bien  entendue  ,  par  des  métisages  judicieux  et  persé- 
^crants ,  elle  parvint  à  créer,  sous  son  ciel  brumeux ,  une  race 
pi^^ftque  uniforme  ,  légère ,  rapide ,  d^une  constitution  ardente 
cl  vigoureuse.  Un  grande  habileté  pratique  ,  beaucoup  de  dis- 
cernement dans  l'application  d'une  idée  juste ,  donnait  à  TAn- 
gïeterre  la  solution  d'un  problème  que  Ton  discute  encore  de 
ce  côté-ci  de  la  Manche. 
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C'est  dans  la  deuxième  moitié  du  xvii®  siècle ,  au  momei 
ou  la  France  portait  au  plus  haut  degré  sa  gloire  littéraire,  i 
perfectionnait  sa  langue  qui  devait  être,  pour  elle,  un  rooye 
si  puissant  de  propager  ses  idées  ;  au  moment  où  le  grand  n 
épuisait ,  dans  des  batailles  sanglantes ,  les  dernières  richesM 
hippiques  du  pays ,  où  le  cheval  français  était  déclaré  im 
propre  à  la  guerre ,  où  l'importation  absorbait  des  somnti 
énormes ,  que  la  Grande-Bretagne  créait  et  perfectionnait  un 
race  remarquable  par  ses  aptitudes  ,  et  qty  dispute  maintenai 
au  coursier  de  TOrient ,  type  et  souche  des  chevaux  ,  rhor 
ncur  de  regénérer  les  familles  abâtardies  de  TEiiropc  modemi 

En  France ,  Topinion  s'était  prononcée  pour  Tinterventio 
publique  ;  il  fallut  y  revenir.  Suivant  une  juste  remarque  :  h 
haras  seigneuriaux  ,  les  grandes  eiistences  féodales ,  si  favon 
blés  à  relève  du  cheval  de  selle,  étant  détruits,  le  ponyo 
royal,  sous  peine  de  laisser  périr  un  des  plus  puissants  élémen 
d'indépendance  et  de  gloire ,  devait  encourager  la  produclioi 
Un  arrêt  du  conseil  du  dedans  du  royaume  ,  rendu  à  la  date  d 
17  octobre  1665  ,  en  commença  Torganisation.  Le  préambu 
qui  précède  cet  acte  mérite  d'être  rapporté,  parce  qu'il  fait  coi 
naître  en  même  lemps  Tidée  du  gouvernement  sur  la  situatim 
et  les  moyens  qu'il  se  proposait  de  mettre  en  œuvre  pour  ! 
modifier  : 

ce  Le  roi ,  y  est*il  dit ,  voulant  prendre  un  soin  tout  partiel 
lier  de  rétablir  dans  son  royaume  les  haras  qui  ont  été  riiiiM 
par  les  guerres  et  désordres  passez  ,  même  de  les  augmenh 
de  telle  sorte  ,  que  les  subjets  de  sa  Majesté  ne  soient  plus  obi 
gez  de  porter  leurs  deniers  dans  les  pays  étrangers  pour  ackapi 
de  chevaux  ,  a  fait  visiter  les  haras  qui  restent  et  les  lieux  pn 
près  pour  en  faire  establir,  achepter  plusieurs  chevaux  en  Priai 
Hollande ,  Danemarck  et  Barbarie ,  pour  servir  d'eatalons ,  i 
résolu  de  les  distribuer ,  sçavoir  :  ceux  qui  sont  propres  au 
carrosse,  sur  les  cosles  de  la  mer,  depuis  la  frontière  de  Bn 
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(agne  jusques  sur  la  Garonne ,  oii  il  se  trouve  des  cavalles  de 
taille  nécessaire  à  cet  effet  ;  et  les  barbes  dans  les  provinces  de 
Poistou,  Xaintonge  et  Auvergne. 

a  Mais  voulant  que ,  pour  obliger  les  particuliers  qui  seront 
chargez  desdits  estalons  destinez  auxdits  haras,  il  est  raisonnable 
de  leur  accorder  quelques  privilèges  pour  aucunement  les  in- 
deauiiser  des  soins  qu^ils  prendront  pour  faire  réussir  le  dessein 
de  S. M.  pour  le  bien  de  son  service  et  du  public.  S.  M.  étant  en 
son  conseil ,  a  commis  le  sieur  de  Garsault ,  Tun  des  escuyers 
de  sa  grande  escurie  ,  pour  distribuer  lesdits  estalons  cslieux 
^*il  jugera  les  plus  propres  des  provinces  ci*dessus  dénommées, 
cl  les  mettre  à  la  garde  des  particuliers  qu'il  choisira  ,  et  aux- 
quels il  délivrera  ses  certificats  pour  leur  servir  ce  que  de  raison  ; 
lequel  sieur  de  Garsault  dressera  un  rooUe  contenant  les  noms, 
surnoms  et  demeures  de  tous  ceux  qu'il  aura  chargés  desdils 
estalons  en  vingt  ou  trente  paroisses,  pour  être  registres  cs-greflb 
^es  élections  dont  elles  dépendent ,  et  pour  obliger  lesdits  par- 
ticuliers d'avoir  le  soin  nécessaire  pour  Tentretènement  desdits 
^^talons  ;  S.  M.  a  iceux  déchargez  et  décharge  de  tutelle ,  cu- 
■^^tcUe^  logement  des  gens  de  guerre ,  guet  et  garde  des  villes, 
'Oiême  de  la  collecte  des  tailles,  et  de  trente  livres  d'icelles  sur 
1^   pied  de  leur  taux  de  la  présente  année  ,  sans  qu'ils  puissent 
être  augmentés ,  sinon  en  cas  d'augmentation  de  biens  ,  et  au 
^^1  de  la  livre  des  impositions  qui  pourront  être  ci  après  faites, 
^1   ce  durant  le  temps  qu*ils  se  trouveront  chargés  desdits  esta- 
lotis,  lesquels  seront  marqués  d'u|i  L  couronné  sur  la  cuisse  ; 
j^^imet  S.  M.  auxdits  particuliers  préposés  à  la  garde  desdils 
^^talons ,  de  prendre  cent  sols  de  chaque  cavalle  qui  aura  servi 
^^^dit  haras,  et  qui  sera  marquée  avec  les  poulains  qui  en  provien- 
dront de  la  mesme  marque,  sans  que  lesdits  cavalles  et  poulains 
^insi  marqués  puissent  être  saisis  pour  la  taille  et  autres  deniers 
âe  S.  M. ,  ni  pour  debtes  des  communautés  ;  enjoint  à  tous 
officiers  et  magistrats  qu'il  appartiendra  de  tenir  la  main  à  l'exé* 
ciition  du  présent  arrest. 
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ce  Fait  au  conseil  d'Etat  du  roy,  S.  M.  y  estant,  tenu  à  Paris, 
le  1 7**  jour  d'octobre  1 665  (1  ).  w 

Le  but  immédiat  de  Colbcrt  était  donc  de  mettre  à  la  dispo- 
sition des  possesseurs  de  juments  des  étalons^^de  choix  destinés  à 
relever  les  races. 

Mais  en  même  temps  quMi  distribuait  des  reproducteurs ,  il 
créait  un  haras  de  TEtat.  Cet  établissement  placé  d^abord  à 
St-Léger ,  en  Yveline ,  non  loin  de  Rambouillet,  fut  transporté 
plus  tard  en  Normandie.  Sa  population  fut ,  en  général ,  de 
quinze  à  vingt  étalons ,  tirés  principalement  de  Barbarie ,  de 
Turquie ,  d^ Arabie  ,  d'Espagne  ,  d^Angleterre  et  de  Hollande , 
et  de  plus  de  trois  cents  cavales  et  poulains  de  poil  et  de  taille 
divers. 

L'arrêt  de  1665  créait  deui  sortes  d'étalons.  Des  étalons 
royaux,  placés  dans  le  haras  de  St-Léger,  et  des  étalons  départis, 
c'est-à-dire  achetés  par  le  gouvernement ,  et  confiés  à  des  pro- 
priétaires qui  prenaient  le  titre  âiétalonniers.  Un  arrêt  du  29  sep- 
tembre 1668  en  établit  une  troisième  classe.  Ceux-ci  étaient  la 
propriété  de  leurs  possesseurs  qui,  pour  les  conserver  et  les  faire 
servir  à  la  reproduction ,  jouissaient  des  privilèges  mentionnés 
plus  haut.  Ce  dernier  acte  de  l'autorité  faisait  ce  expresses  inhi- 
bitions et  défenses  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  con- 
ditions qu'elles  fussent,  de  tenir  aucun  étalon  qui  n'eut  été  vu  et 
marqué  par  les  inspecteurs  des  haras ,  à  peine  de  confiscation 
et  de  300  livres  d'amende.  Il  défend  aussi ,  sous  peine  de  re- 
trait des  privilèges ,  de  confiscation  et  d'anoende ,  de  laisser  les 
étalons  approuvés  ou  départis ,  couvrir  de  petites  cavalles  aveu- 
gles et  autres ,  incapables  de  faire  de  beaux  poulains  ;  aux  sei- 
gneurs des  paroisses ,  gentilshommes  et  autres  de  se  servir  par 
force  ou  par  autorité  desdits  étalons  y  cavalles  ou  poulains ,  à 
peine  d'encourir  l'indignation  de  S.  M.  >> 

Cet  arrêt ,  rendu  spécialement  pour  la  généralité  de  Mou- 

(i)  Eag.  Gayoti  InêiUuHoHM  hippiquêt. 
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lins,  eut  force  de  loi  dans  toutes  les  parties  du  royaume ,  après 
avoir  été  successivement  appliqué  à  plusieurs  autres  généralités, 
eo  commençant  par  celles  de  Poitiers,  Riom  ,  Limoges , 
Caen,  etc.  (1). 

Un  troisième  an*êt  du  conseil ,  en  date  du  28  octobre  1683, 
confirme  les  dispositions  antérieures  relatives  aux  haras ,  aux 
prifiléges  des  élalonniers  et  autres,  et  ajoute  de  nouvelles  me- 
sorei  restrictives  et  répressives  à  celles  qui  avaient  été  déjà  sti- 
pulées. Ainsi ,  il  défend  d*employer  à  la  reproduction  des 
étalons  âgés  de  moins  de  quatre  ans ,  et  prescrit  sans  pitié 
(Témasculer  les  petits  chevaux  entiers,  à  Texception  seulement 
(le  ceux  des  rouliers  et  messagers  ordinaires. 

Il  y  avait,  on  a  dû  le  comprendre,  trois  genres  d^étalons. 
<<  Le  premier ,  le  moins  considérable  par  le  nombre  ,  appar- 
tenait au  gouvernement.  Les  uns  étaient  retenus  dans  des  dé- 
pôu  placés  au  centre  de  certaines  contrées  privilégiées  par  le 
^te  et  la  valeur  de  leurs  races  ;  les  autres  étaient  soignes 
dans  quelques  haras  au  service  desquels  ils  étaient  plus  parti - 
<^Qlièrement  afiectés.  Grêlaient  les  plus  précieux,  à  la  fois,  par 
'^  noblesse  de  leur  origine  et  la  distinction  de  leurs  formes. 
^  Une  quantité  plus  considérable  était  placée  par  le  roi  ou 
pays  d^états ,  gratuitement  ou  h  moitié  prix  ,  dans  les  loca- 
''^apeu  aisées,  où  Tindustrie  particulière  ne  présentait  pas  clle- 
''^^ciie  assez  de  ressources  h  la  production  ;  c^étaient  les  étalons 
Provinciaux  ou  départis. 

^<  Le  plus  grand  nombre  enfin  appartenait  à  des  particuliers 
^^^tils  étaient  la  propriété  privée.  Les  intendants  les  approu- 
vaient, sur  la  proposition  des  commissaires-inspecteurs;   ils 
^^ient  connus  sous  le  nom  d'étalons  approuvés  (2).  yy 

Telle  fut,  en  France ,  la  première  forme  de  Tintervention 
ptibliqne  dans  Tindustrie  des  chevaux.  Ce  système,  qui  devait 

(1)  Eog.  Gayot,  lutHiutùmt  hippiqwii, 

(2)  Eof .  Gayoty  TnttùuHong  hippiqvêi 
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conduire  à  la  fois  à  la  régénération  et  à  la  production ,  est  a 
pelé  système  de  Colbert,  du  nom  du  grand  ministre  qui  Ta  ii 
stitué. 

En  1 690,  le  nombre  des  étalons  royaux  départis  et  approuva  -•'éa 
était  de  1636.  Les  naissances  qui  leur  furent  attribuées  dac^v  ans 
la  même  année  s*élevaient  à  près  de  quarante  mille. 

C^est  vers  cette  même  époque  qu^me  importation  dVtalo 
barbes  eut  lieu.   Garsault  fut  aussi  envoyé  à  Naples  pour 
acheter  des  juments  poulinières.  Il  en  amena  quarante, 
furent  placées  au  haras  de  St-Léger. 

On  empruntait  également  des  chevaux  à  FEspagne ,  à  FAE 
lemagne  et  à  TAngleterrc.  Les  consuls  français  des  échelles 
TAfrique  étaient  charges  d'en  acheter  de  TOrient.  Les  repi 
ducteurs  étaient   d'abord   conduits  dans  un  dépôt  central ,  -^ 
Asnicres ,  puis  répartis  entre  les  divers  haras  et  étalonniers. 

Le  système  de  Colbert  ne  fut  pas  sans  résultat  ;  mais  il  n 
porta  point  tous  les  fruits  qu'on  en  attendait.  A  côté  des  causes^^^ 
qui  devaient  amener  la  régénération  de  nos  races ,  aurgiren 
des  obstacles  nombreux  et  parfois  insurmontables.  Les  étalon 
niers  furent  souvent  inquiétés  par  les  collecteurs  et  négligèren 
ou  abandonnèrent  leur  charge.  La  guerre  détruisit  les  ressour- 
ces laborieusement  amassées ,  et  après  avoir  dépensé  plas  de 
100  millions  de  francs  en  importations  de  chevaux  pour  les 
guerres  de  1688  et  de  1701  ,  la  France  se  retrouva  dans  une 
pénurie  presque  complète.  c<  A  la  mort  du  roi ,  disent  les  mé- 
moires du   temps ,   il  n'y  avait  plus  que  le  rebut  et  la  lie  de 
l'espèce.  5> 

De  nouvelles  mesures  parurent  nécessaires.  Le  règlement 
de  1717  vint  arrêter  les  bases  d'une  organisation  plus  complète 
encore  et  poser  les  règles  de  l'hippologie ,  telle  qu^elle  était 
alors  comprise.  Les  mesures  adoptées  par  Colbert,  et  après  lui, 
dans  les  arrêts  du  28  octobre  1683,  de  1689,  1695,  1705, 
1706  et  1709,  étaient  jugées  insuffisantes. 


J 
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Quelques-unes  des  dispositions  de  ce  règlement  claicnt  trcs- 
sevères.  Chaque  garde-étalon  avait  le  droit  d'annexer  à  son  éta- 
blissement trente  ou  trente-cinq  juments  choisies  par  Tinspec* 
leur  des  haras,  ou  j  à  défaut  de  celui-ci  j  par  lui-même.  Ces 
poulinières,  conduites  ou  non  à  l'étalon ,  payaient  le  droit  de 
saillie.  Il  était  défendu,  sous  peine  d^amende  et  de  confiscation, 
à  tout  propriétaire  d'une  cavale ,  de  Faccoupler  à  un  reproduc- 
teur noo  approuvé.  Les  juments  annexées  ne  pouvaient  être 
ssûsies,  non  plus  que  leurs  poulains  ;  elles  ne  pouvaient  être  re- 
quises pour  les  armées.  Des  étalons  approuvés  ne  devaient  êlre 
soumis  à  aucun  travail  quelconque.  Le  poulain  mâle,  âgé  de 
plus  d^un  an,  ne  pouvait  plus  être  envoyé  au  pâturage  sans 
êtM-e entravé.  Aucune  jument  dont  la  taille  dépassait  quatre  pieds 
n^  devait  être  livrée  au  baudet ,  etc. 

Les  bonnes  poulinières  étaient  rares  :  le  gouvernement  en 
'^i^t  acheter  qu^il  concédait  gratuitement  à  des  particuliers  qui 
^^T' suent  sa  confiance,  ou  qu^il  vendait  à  moitié  prix. 

Xofin,  les  intendants  des  provinces,  à  qui  était  confiée  la  sur- 

mllince  de  llndustric  chevaline  ,  avaient  le  droit  de  concéder 

"9  propriétaires  qui  s^engageaient  à  entretenir  des  haras  privés 

^  leurs  domaines ,  certains  privilèges. 

Le  système  paraissait  complet  :    achat  et  placement  de 

supérieurs  ;    encouragements  à   la  production  privée  ; 

^^^iures  répressives  ou  restrictives  sévères  contre  les   repro- 

^teura   tarés    ou   indignes;   moyens  coercitifs  vis-à-vis  des 

urs  de  femelles  jugées  propres  à  propager  leur  espixe. 

La  force  de  Fancienne  administration  notait  ni  dans  la  science 

^^^|>pique,  ni  dans  un  système  raisonné  de  perfectionnement. 

"^^  le  résidait  toute  dans  une  action  puissante,  étendue;  dans  un 

^^^dget  assez  considérable,  car    il  s'est    élevé    en    1764    ù 

^  »412,0.00  livres,  auxquelles  il  faut  ajouter  de  nombreux  privi- 

^^gcs  représentant  une  somme  d'environ  100,000  fr.,  et  enfin 

It's  ressources  votées  par  les  états  provinciaux. 

T.  V.  2*  série.  16 


242  DE    LA    PRODUCTION    CUEVALINE 

Le  haras  royal  de  St-Léger  avait  été  créé  en  1665.  En  1714 
il  fut  transporté  près  Exmes,  au  village  du  Pin  en  Normandie, 
dans  le  district  d^ Argentan  ,  au  milieu  d'une  contrée  depuis 
longtemps  en  réputation  pour  ses  chevaux  de  selle  et  de  car- 
rosse. Il  reçut  ensuite  la  dénomination  de.  Haras  du  Pin  j  qoil 
a  toujours  conservée  depuis. 

Un  second  haras  créé  en  1 745  dans  la  terre  de  Pompadoor, 
en  Limousin ,  autour  d'un  antique  ch<iteau  dont  on  fait  re- 
monter Fexistence  au  temps  de  Jules  César  y  d'abord  propriété 
de  la  marquise  de  Pompadour ,  fut  érigé  en  haras  royal  en 
1761.  Des  chevaux  espagnols ,  barbes ,  turcs,  polonais,  anglais 
et  arabes  y  furent  envoyés ,  ainsi  que  des  juments  choisies  dans 
les  écuries  du  roi. 

Indépendamment  de  ces  haras  de  la  couronne ,  dirigés  par 
des  écuyei^s  de  la  grande  écurie,  que  le  roi  subventionnait  lors* 
que  les  revenus  des  établissements  ne  suffisaient  pas  à  leur  en- 
tretien 9  il  y  avait ,  dans  les  provinces ,  des  haras  administrés 
séparément.  Les  principaux  étaient  à  Asnières,  près  Paris,  à 
Fontenay-le-Comte,  à  Tarbes,  à  Rhodez,  à  Pau ,  à  Strasboui^, 
à  Diénay  ,  à  Rosières ,  etc.  Celui-ci ,  établi  en  1 766  à  quelques 
kilomètres  de  Nancy,  au  milieu  d'une  contrée  basse,  humide, 
dans  un  pays  oii  la  population  chevaline  était ,  comme  aujour- 
d'hui, très-nombreuse  ,  excellente,  robuste,  mais  petite  et  de 
formes  communes,  est  devenu  plus  tard  un  haras  royal. 

.  Enfin ,  quelques  états  provinciaux  en  entretenaient  à  leurs 
frais  propres  et  les  administraient  selon  leur  bon  plaisir. 

De  nombreux  établissements  particuliers,  dont  quelques- 
uns  étaient  considérables  et  abondamment  pourvus  de  beaux 
chevaux,  avaient  été  créés  et  étaient  entretenus  par  de  riches 
soigneurs.  On  cite  encore  aujourd'hui  ceux  du  maréchal  de 
Saxe,  à  Chambord  ;  du  capitaine  de  carabiniers  Desportes,  dans 
l'île  de  la  Camargue  ;  de  Rohan ,  à  Guéménée  ;  d'Esterhazy,  à 
Rocroy  ;  des  Jumilhac  ,  d'Essaix ,  etc. ,  en  Limousin. 
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Une  intervention  aussi  puissante,  qui  disposait  de  tant  d'é- 
léments d^action  y  devait  produire  de  bons  effets  j  bien  que  des 
vues  fausses  présidassent  au  choix  de  certains  reproducteur»,  et, 
sans  doute  aussi,  à  leur  répartition.  Il  est  incontestable,  mal- 
gré les  plaintes  exprimées  par  Bourgelat  et  par  d'autres  écuyers, 
et  en  dépit  du  goût  pour  le  cheval  anglais,  qui  commençait  déjà 
à  se  répandre  dans  une  partie  de  la  haute  société,  que,  vers  la 
deuxième  moitié  du  xvni^  siècle  ,  la  France  avait  reconquis  , 
non  son  ancienne  réputation  équestre  ,  mais  ,  qu^on  me  passe 
'c  mot,   une  certaine  aisance.  Et  lord  Pembrocke  écrivait  à 
itonrgelat  ce   qu^il  ne  concevait   pas,   en   voyant  nos  belles 
''aces  normande  et  limousine ,    la   fureur  des  Français  pour 
'c4  chevaux   de  l'Angleterre,  w  De  la    part   du    noble   lord, 
^c  n^étail  ni  une  boutade ,   ni  une  flatterie  ;    car ,  en  ce  mo- 
^en\ ,   TAngleterre   faisait   acheter  des  étalons  dans  la  Nor- 
'ï^andie. 

Diaprés  Huzard  pcre ,  le  nombre  des  étalons  officiels  appar- 
'^laut  à  rÉtat ,   aux  provinces  ou  aux  particuliers,  était,  en 
'  789 1  de  trois  mille  trois  cents.  Ils  se  divisaient  de  la  manière 
^^î  vante  : 

'^^^ Ions  royaux  (en  dépôt) 365 

départis  (confiés  à  des  élalonniers)   ....       81t(1) 
approuvés  (appartenant  à  des  particuliers).   2,124 

Total 3,300 

la  même  époque ,  la  population  chevaline  de  la  FVance 

*^^aît.dMviron  2,048,000  têtes.  Si  Ton  fixe  à  1/10«  le  renou- 

^^' liment  annuel  de  Tcspècc,  et  si  Ton  attribue  aux  3,300 

^^ïf)ns  officiels  40,000  à  50,000  naissances,  on  an'ive  a  cette 

^^^dusion ,  que  les  chevaux  appartenant  au  gouvernement  ou 

v^)M.  Gajot,  ùans  set  Institutions  hippiques,  ne  compte  qae  sept  cent  cinquante  éta- 
\o^*  départis  ;  la  diflirenco  tient  de  ce  qu'il  a  négligé  cens  du  pays  d'Artois ,  que 
fti^^rd  évalue  k  environ  soiiante. 
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approuves  par  lui,  concouraient  direclement  au  1/4  ou  au  1/5 
de  la  production.  L^adminislration  actuelle  n'a  pas,  à  beaucoup 
près,  une  action  aussi  étendue. 

Une  organisation  moins  forte  eut  succombe  en  peu  de  temps. 
Elle  rencontrait  en  effet  mille  obstacles  dans  Tincurie  ou  dans 
le  mauvais  vouloir  des  éleveurs  et  des  étalonniers  euvmêmes  ; 
dans  réloignement  que  commençaient  à  manifester  beaucoup 
de  consommateurs  des  hautes  classes  pour  le  cheval  français. 
Néanmoins  elle  vécut  125  ans.  Elle  aurait  pu ,  en  se  modifiant, 
s'adapter  aux  formes  nouvelles  qu'allait  revêtir  Tadministration. 
Mais  la  révolution  française  répudia  le  passé  tout  entier  ;  et 
l'institution  des  haras,  en  tombant,  alla  augmenter  les  ruines 
amoncelées  sous  le  marteau  démolisseur  de  la  Constituante.  Le 
29  janvier  1 790 ,  cette  assemblée  célèbre  décréta  la  suppres- 
sion des  haras. 

Une  loi ,  du  1 9  novembre  de  la  même  année ,  prescrivit  la 
vente  de  tous  les  reproducteurs  appartenant  à  l'État. 

Enfin,  l'année  suivante,  deui  nouveaux  décrets  décidèrent  la 
résiliation  des  baux  passés  entre  l'État  et  les  particuliers ,  à 
propos  des  haras,  et  réglèrent  les  indemnités  à  accorder  aux 
anciens  détenteurs  d'étalons  départis  ou  approuvés ,  et  des  pou* 
linîères. 

Le  décret  du  29  janvier  1 790  n'avait  pas  été  voté  sans  dis* 
cussion.  Mais  l'intervention  s'appuyait  sur  des  privilèges  et  sur 
des  mesures  prohibitives  ou  coercitives  inconciliables  avec  les 
principes  de  la  fameuse  Déclaration  des  Droits  de  Thomme. 

Cette  suppression  fut  une  faute.  Cependant  il  ne  faudrait  pas 
s'abuser  sur  l'influence  qu'exerça  ce  premier  essai  d'interven- 
tion et  de  direction  sur  l'espèce  équestre  de  la  France  ;  il  ne 
produisit  pas  tout  le  bien  qu'on  en  attendait.  Buflbn,  Bourgelat 
et  d'autres  écrivains  de  la  deuxième  moitié  du  xvin®  siècle  n^ont 
cessé  de  se  plaindre  de  la  décadence  continuelle  de  nos  races. 
La  France  n'était  certes  pas  dépourvue  de  chevaux ,   mais  ses 
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excellente»  races  de  la  Normandie ,  de  la  Bretagne  ,  du  Limou- 
sin, des  Pyrénéesi  allaient  en  se  détériorant,  en  s^abâtardissant . 
Bourgelat  écrivait  9  en  1769,  que  nos  haras  étaient  dans  un 
étal  complet  de  dépérissement ,  les  vraies  races  françaises  abso- 
lument éteintes,  ce  Le  cheval  limousin  n^existe  plus;  il  a  dégé- 
néré au  point  qu^on  ne  saurait  le  reconnaître.  Le  normand  s^est 
abâtardi.  On  ne  tire  plus  de  la  Normandie ,  en  chevaux  de  dis- 
tinction, que  des  fruits  informes  d'un  accouplement  préma- 
turé et  peu  réfléchi  (1)»  » 

Un  fait  rapporté  par  M.  Moreau  de  Jonnés ,  dans  la  Statis^ 
fiqtêe  de  V Agriculture  de  la  France ,  confirme  ces  plaintes  : 
Xurgot  voulant,  dit-il,  réorganiser  les  postes,  en  1 776,  manda 
vant  lui  les  maquignons  les  plus  expérimentés  et  leur  de- 
anda  s^ils  pourraient  entreprendre  la  fourniture  de  5 ,800  che^ 
^v'stix  de  forte  race,  au  prix  de  1 5  louis  chacun.  Quoique  Taflairc 
^^cédât  2  millions,  ils  la  refusèrent  en  disant  qu'ils  ne  croyaient 
qu^une  si  grande  quantité  de  chevaux  disponibles  existât  dans 
tmt  le  royaume.  Ce  n'était  pourtant  qu^un  cheval  à  pi*élevci: 
ir  350.  » 
Xn  1 787 ,  Lafbnt-Pouloti,  un  des  hommes  quf  ont  écrit  avec 
plus  de  talent  sur  la  question  chevaline  ,  disait  :  a  J^aî  vu  le 
^hérissement  de  nos  haras,  Tinefficacité  des  moyens  pris  jusqu'à 
jour  pour  le»  relever.,  w  (2) 

<cLa  France^  écrivait  en  1788  Préseau  de  Dompierre^  l'état 

l'Europe  qui  fait  la  plus  grande  consommation  de  chevaux,. 

éprouve  constamment  la  disette  ;  elle  en  importe  de  toutes 

'^^  espèces,  depuis  Tétalon  arabe  jusqu'au  cheval  de  tombereau; 

^^le  n^en  exporte  aucun.  »  Et  plus  bas,  il  ajoutait  en  note  : 

^^  ^près  vingt-deux  ans  de  paix,  quoique  ce  royaume  entretienne 


(I  )  Bourgelaf ,  Traité  Jt  la  conformation  extérieure  tfu  ehevat, 

(î)  Lafoot-Pdaloli ,  de  même  que  Bourgelat,  doune  le  nom  gésénqoe  de  haras  aux 

«tablitsements  publics  ou  particuliers  dans  lesquels  on  fait  naître  et  où  l'on  élèTC  de» 

dievaoK. 
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très-peu  de  cavalerie ,  que  le  gouvernement  fasue  des  dépenses 
considérables  pour  les  haras ,  on  est  encore  obligé  de  tirer  de 
rétranger  des  chevaux  de  troupe  ,  de  carrosse  ,  de  chasse ,  d^a- 
grément  et  de  roulier  (1).  » 

Peut-être  y  avait<il  dans  ces  plaintes  un  peu  d'exagération. 
Nous  sommes  tous  un  peu  laudalores  temporis  acii  aux  dépens 
(lu  nôtre.  Cependant,  il  y  a  unanimité  enti*e  les  écrivains  de 
répoque  qui  se  sont  occupés  des  haras. 

Quels  étaient  donc  les  vices  de  ce  système  qui  paraissait,  au 
premier  abord |  si  bien  ordonné,  si  puissant?  Nous  le  deman- 
derons encore  aux  contemporains ,  aux  hommes  chargés  d^en 
diriger  Tapplicationi  ou  qui  Tout  vu  fonctionner  sous  leurs  yeux. 

Bourgelat  en  fait  un  tableau  bien  rembruni,  ce  A  peine,  dit- 
il  ,  les  étalons  ont-ils  été  livrés  par  le  gouvernement  ou  par  les 
départements ,  ou  ont-ils  été  approuvés ,  qu'on  les  perd  en  quel- 
que façon  de  vue.  Ils  sont ,  pour  ainsi  dire,  livrés,  d^une  part, 
à  rignorance  du  peuple,  souvent  à  Tavidité  de  la  noblesse,  et 
constamment  à  la  direction  de  Tinspecteur,  que  la  faveur  a  mis 
en  place ,  malgré  la  plus  grande  incapacité  de  diriger  et  d^ins- 
truire  ;  nulle  étude  de  la  nature,  nul  égard  aux  diverses  nuances, 
nulle  considération  dans  les  appareil lements ,  nulle  suite  dans 
les  opérations,  nulle  attention  aux  résultats  d'un  million  de  mé- 
langes perpétuellement  informes  et  bizarres  (2).  » 

Au  dire  de  Lafont-Pouloti ,  les  étalons  étaient  mal  tenus , 
mal  soignes  ,  mal  nourris.  Les  gardes-étalons  qui  ne  songeaient 
qu'aux  privilèges  attachés  à  leur  place  ,  sans  égard  pour  la  con* 
servation  et  le  bon  emploi  des  chevaux  confiés  à  leur  soin ,  abu- 
saient de  ceux-ci,  les  excédaient  par  le  travail  ou  par  des  accou- 
plements réitérés.  Les  propriétaires  des  étalons  approuvés,  n'^a- 
chetaient  que  pour  le  moment  de  la  revue,  et  la  plupart  du 
temps  des  individus  communs  ,  dépourvus  de  qualités,  li*op 
jeunes  ou  tarés  prématurément. 

(1)  Préseau  Je  Dompiern*  ,  Truite  de  Vèducation  du  cheval  en  Europe» 

(2)  Bourgelat,  loc,  citât. 
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ce  Que  pottvaH-on  attendre ,  s'écrie  Huzard  père,  d'une  ad- 
:nini»tralîon  de  grands  seigneurs  et  de  protégés  ignorants  et 
ilapidatemrs  i  menés  et  dirigés  par  des  subalternes  intéresses 
l  non  moins  ignorants?  Le  petit  nombre  d'hommes  probes  et 
éritablement  instruits  que  le  hasard  y  avait ,  pour  ainsi  dire  ^ 
lés ,  éloignés  de  Tadministralion ,  relégués  dans  le  fond  de 
i^aelques  provinces,  ou  écartés  par  des  missions  et  des  tournées ,. 
e  pouvaient  empêcher  le  mal ,  ni  faire  tout  le  bien  que  leurs 
S^mimiëres  leur  suggéraient. 

ce  Celte  administration  dévorante  et  vexatoire  gênait  partout 
ll**industrie  et  le  commerce,  en  soumettant  le  cultivateur  aux 
^raprices  et  à  la  cupidité  d'une  foule  de  sous-ordres,  toujours 
pjrolegés  et  contre  lesquels ,  dès  lors  ^  toute  réclamation  deve- 
ait  inutile  (1).  » 
Les  agents  étaient  nombreux ,  les  gardes-étalons  avaient  des 
iviléges  excessifs  ;  et  le  règlement  de  1717  devenait  entre 
mains  la  source  d'une  foule  d'abus.  Les  dépenses  consi- 
dérables de  l'État ,  l'impôt  énorme  prélevé  sur  les  particuliers 
étaient  sans  résultats  utiles. 

Bourgelat  était  commissaire  général  des  haras.  Ses  vues  fu* 
■r^nt  souvent  contrariées  par  les  intendants,  soit  par  ignorance,^ 
par  jalousie. 
Les  étalons,  d'après  Huzard  père,  étaient  mal  choisis,  mal 
jppropriés  aux  races  avec   lesquelles  on  voulait  les  croiser» 
^administration  mettait  aussi  trop  de  parcimonie  dans  leur 
^^hat  et  ne  pouvait,  pour  le  prix  qu'elle  y  consacrait,  s^en  pro- 
mirer qui  eussent  les  qualités  requises.  La  distribution  en  était 
uvent  mal  réglée ,  ce  qui  obligeait  les  propriétaires  à  faire 
mauvais  appareiliements. 

Tessier  approuvait  la  suppression  des  haras  en  1 790,  tant  les 
positions  coercitives  du  règlement  de  1717  lui  paraissaient 

(1)  nuzaixl  j  Instruction  sur  VamUioratign  des  chevaux  eu  rrauee. 
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nuifibléi  à  TindiMlrie.  On  lit  dans  le  Journal  du  Marédial  de 
FillarB  la  note  suirante  adresiëe  à  Louis  XV  :  Dans  les  der- 
nières guerres  on  tirait  plus  de  vingt-cinq  mille  chevaiix  tous 
les  ans  de  la  Bretagne  et  de  la  FrancheXSomtë.  Depuis  la  miNrt 
du  feu  roi ,  il  vous  en  coûte  plus  de  1 00,000  ëcus  par  an  pour 
établir  des  haras ,  et  c^est  précisément  depuis  ce  temps-là  que 
tous  ceux  que  vous  aviez  en  France  sont  détruits.  Commencez 
par  épargner  vos  100,000  écus ,  rendez  aux  peuples  la  liberté 
qu^on  leur  a  ôtée  d^avoîr  des  juments  et  des  étalons  ,  et  vous 
verrez  que  les  choses  reprendront  leur  ancien  cours  ;  an  lieu 
que,  par  vos  précautions,  la  quantité  de  chevaux  diminue  tous 
les  jours. 

Cependant  il  y  aurait  injustice  à  accuser  les  haras  de  tout  ce 
qui  s'est  fait  de  mal  dans  le  xviii®  siècle ,  et  à  trouver  un  sujet 
de  reproche  dans  le  bien  qu^ils  n^ont  pu  faire.  Nous  rerrons 
qu'en  dehors  des  obstacles  nés  du  système  lui-même ,  se  trou- 
vaient des  causes  devant  lesquelles  Tintervention  devait 
échouer. 

D'abord ,  la  France  manquait  généralement  de  belles  pou- 
linières ;  quoi  qu'on  fasse ,  une  amélioration  sérieuse  ne  peut 
avoir  lieu  sans  elles.  Les  poulinièi*es  feront  toujours  le  fond  de 
la  race  même.  C'est  un  sol  plus  ou  moins  bien  préparé.  Le 
choix  de  la  semence  importe  ,  sans  doute ,  beaucoup  à  la  qua* 
lité  du  produit  ;  mais  la  meilleure  graine  reste  improductive 
dans  une  mauvaise  terre. 

Quelle  était  d'ailleurs  la  science  hippique  à  cette  époque  ?  on 
croyait  à  l'influence  dégénératrice  incessante  du  climat.  De  là, 
d'après  les  principaux  écrivains  sur  la  matière,  la  nécessité  des 
croisements  pour  empêcher  la  dégénération  des  races  créées. 
Et  comment  doivent  s'opérer  ces  croisements  ?  Buflbn  va  nous 
rapprendre.  Dans  le  climat  tempéré  de  la  France  >  dit^il , 
il  faut ,  pour  avoir  de  beaux  chevaux ,  faire  venir  des  étalons 
de  climats  plus  chauds  ou  plus  froids. 
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Quelques  innées  plus  tard ,  Bourgelal  disait ,  en  parlant 
du  eroisemenl  des  races  :  Le  premier  moyen  de  parer  à  des 
di^làiérations  subites  et  infaillibies  a  été  suggéré  par  le  rai- 
fonoonent  et  confirmé  par  l'expérience  ;  on  a  pensé ,  avec  rai- 
son,  que  le  bon  et  le  beau  de  tous  les  êtres  animés  était  ré- 
paoda  par  parcelles  sur  la  surface  du  globe  i  et  Ton  a  vu  que 
b  portion  de  beauté,  dans  chaque  climat  i  dégénérait  toujours, 
i  BMiis  qu'on  ne  la  réunît  avec  une  autre  portion  prise  au  loin. 
Eliillearsy  il  ajoute  :  Pour  avoir  de  bons  grains  et  de  belles 
fleun,  il  faut  en  changer  les  graines.  De  mêmei  pour  avoir 
de  beaui  chevaux  I  il  faut  nécessairement  croiser  les  juments 
avec  des  étalons  étrangers ,  ou  les  femelles  de  nos  départe- 
meati  méridionaux  avec  les  mâles  des  départements  septen- 
trionaux. Plus  la  température  des  climats  où  les  étalons  et  les 
caviles  ont  pris  naissance  sera  éloignée,  plus  les  formes  seront 
parfaites.  Dans  Tunion  et  le  mariage  de  deux  animaux  de  ré- 
gions différentes ,  les  défauts  se  compensent  en  quelque  sorte  , 
etiartout  si  Ton  oppose  les  climats.  Le  maie  des  pays  chauds 
compense  et  corrige  les  défauts  ordinaires  de  la  femelle  des 
payi  froids ,  et  vice  versa ,  et  le  composé  le  plus  parfait  est  le 
r^mltat  de  celui  oii  les  excès  et  les  défauts  de  Thabitude  du 
père  sont  opposés  aux  excès  ou  aux  défauts  de  Thabitude  de  la 
incrc(l). 

Il  ne  faut  pas  oublier ,  en  lisant  cet  exposé  de  doctrine ,  que 
Buffon,  appelé  le  Pline  français  ,  que  Bourgelat  i  Tun  des  pre- 
miers écuyers  de  son  temps ,  fondateur  des  écoles  vétérinai- 
res,  commissaire  général  des  haras ,   faisaient  autorité ,    et 
devaient  entraîner  Topinion  de  l'administration  et  de  la  ma- 
jorité des  éleveurs  du  cheval  de  selle. 

ce  Etrange  système,  s^écrie  M.  Gayot,  qui  recommandait, 
comme  moyen  d'amélioration  efficace  et  sur,  les  alliances  les 

(I)  Bourgelal,   hc,  citât» 
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plus  hétérogènes  et  les  plus  disparates,  ces  mariages  irréfléchis 
que  Texpérience  condamne  aujourd'hui ,  mais  que  soutenait 
alors  avec  autorité  une  science,  -—  abîme  sans  fond,  —  mal 
comprise  et  mal  interprétée.  Toutes  nos  races  y  passèrent;  ii 
n^en  résulta  que  désordre  el  confusion ,  en  Allemagne  aussi 
bien  qu*en  France.  L'Angleterre  seule,  plus  judicieuse  ou 
déjà  plus  expérimentée ,  n'adopta  pas  la  nouvelle  thécnrie ,  et 
sut  ainsi  se  soustraire  au  mal  immense  qui  détruisit  de  fond  en 
comble  nos  races  françaises ,  lorsqu'elle  devait  servir  \  leur 
prompte  régénération  (1).  »   -^ 

Disons  aussi  que  la  France ,  dans  le  courant  du  xvin^  siècle, 
fut  prise  d'une  passion  singulière  pour  les  grands  chevaux  dn 
Nord.  La  cour  montait  peu  de  chevaux  français.  L^anglomanie 
était  poussée  fort  loin  dans  les  hautes  classes  de  la  société, 
ce  Dès  sa  jeunesse  ,  le  duc  d'Orléans ,  Louis-Philippe-Joseph , 
s^était  fait  l'expression  des  mœurs  ,  des  habitudes ,  des  coutu- 
mes anglaises  :  chevaux,  chiens  de  chasse,  jockeys,  tout  était 
emprunté  à  l'Angleterre  (2).  j^ 

C'est  certainement  à  cette  dernière  circonstance  que  Bour- 
gelât  fait  allusion ,  lorsqu'il  dit  :  ce  Parlons  donc  le  langage  de 
la  vérité  :  quelques  princes ,  quelques  seigneurs,  sans  prévoir  le 
tort  qu'ils  pourraient  faire  à  cette  branche  de  commerce  parmi 
nous ,  ont  consacré  des  chevaux  anglais  à  leur  service ,  soit 
pour  la  chasse ,  soit  pour  les  attelages  ;  bientôt  des  hommes 
de  toutes  les  conditions  ont  pensé  qu'il  y  aurait  un  mérite  à 
s'en  procurer ,  et  s'en  sont  pourvus 

Cependant,  le  défaut  de  consommation,  en  ce  qui  regarde 
nos  chevaux  français ,  jette  inévitablement  le  possesseur  f  qui 
fait  des  élèves,  dans  un  découragement  total ,  et  c'est  ainsi  que 
nous  hâtons  nous-mêmes  la  décadence  et  la  ruine  de  nos 
établissements.  » 

(1)  Gayot,  Instiiuiions  hippiques, 

(2)  Capefigue. 
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Pendant  une  partie  du  Xfiii^  siècle  ,  au  dire  de  Wehheim  , 

le  beau  idéal  élait  une  robe  pie,  une  tête  demi-circulaire,  et 

la  plot  grande  quantité  possible  de  crins.  Ces  goûts  dépravés 

eiistaienl  surtout  en  Allemagne ,  cependant  on  les  retrouvait 

en  France.  Bien  entendu  que  ,  pour  faire  place  à  ces  chevaux 

^la  mode  recherchait,  il  fallait  éliminer  les  arabes,  les 

cipa^Uy  les  barbes. 

L*Angleterre ,  diaprés  Bohan,  avant  la  révolution,  fournis- 
ttit quatre  mille  chevaux  pour  Versailles  et  Paris  seulement. 

Nonobstant  ces  obstacles  nombreux  qui  devaient  entrave  r 

TadioD  du  gouvernement,  et  paralyser  les  efforts  de  Tindustric 

clienline  pendant  le  xviii®  siècle,  il  faut  convenir  que  les 

ctrcoDitances  politiques  étaient  bien  moins  favorables  qu'autre- 

Axsà  la  production  indigène.    Les  hommes  de  la  féodalité 

A^riient  beaucoup  d'ardeur  pour  la  chasse.  Leur  forte  organisa- 

ti<Ni avait,  en  quelque  sorte,  besoin  des  émotions  que  donne 

-i^^mage  du  cheval.  Pas  de  diplomatie  pour  eux  ;  leur  politique 

tait  toute  d'action.  Presque  toujours  ils  étaient  engagés  dans 

eipéditions  lointaines  ou  dans  des  révoltes.  Les  voyages  se 

isaient  à  cheval.  Les  parlements,  les  abbayes,  les  hommes 

^<  loi,  les  médecins  usaient  beaucoup  de  chevaux.  La  pro- 

^QctioQ  sollicitée  constamment  par  une  consommation  active , 

pcttiante ,  définie ,  presque  uniforme ,  suffisait  presque  à  tous 

^besoins.  Toutefois,  nous  avons  vu  que  la  destruction  des 

''^ras  particuliers  oîi  se  propageaient  les  bonnes  races  avait  été 

le  commencement ,  la  cause  efficiente  de  la  décadence. 

Pourquoi    la  France  du  xviii^  siècle   n'a-t-elle  pas  imité 

'Angleterre  et  profité  de  ses  enseignements?  Son  climat ,  son 

^ctaient*iU  moins  bons,  moins  propres  à  l'élevage  des  che- 

f^ux?  Loin  de  là  ;  et  la  supériorité  de  la  France  sur  la  Grande- 

Itrctagne,  sous  ces  rapports,  était  reconnue  et  proclamée  par 

les  agronomes  anglais  eux-mcmes. 

Les  races  anglaises  étaicnlcllcs  meilleures  que  les  nôtres, 
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avant  rintroduction  suivie  des  étalons  de  TOrient  et  leur  em- 
ploi comme  régénérateurs?  Encore  moins.  Nous  avons  vu 
qu'elles  étaient  peu  florissantes  au  temps  d'Elisabeth.  Pràeau 
de  Dompierre  dit  positivement  que  les  chevaux  d'attelage  et 
les  catogans  des  Anglais  ne  valaient  pas  nos  chevaux  de 
carrosse  et  nos  bidets  normands»  et  que  leurs  races  indi- 
gènes ,  sans  mélange  de  sang  arabe ,  étaient  inférieures  aux 
races  françaises. 

L'Angleterre  mit  i  dans  ses  mesures  d'amélioration ,  une  te- 
nue,  une  persévérance  dont  nous  paraissons  incapables.  Soixante 
ans  au  moins  s'écoulèrent  après  l'introduction  suivie  des  éta- 
lons arabes ,  jusqu'au  jour  ou  leur  influence  devint  très-appré- 
ciable 9  et  le  progrès  évident.  L'Angleterre  ne  se  rebuta  pas  ; 
elle  poursuivit  avec  un  admirable  bon  sens  pratique  ses  impor- 
tations et  ses  croisements.  C'est  que ,  dans  la  restauration  des 
races  domestiques ,  rien  n'est  plus  préjudiciable  que  les  mé- 
tissages commencés ,  puis  suspendus.  C'est  qu'il  n'est  pas  de 
perfectionnement  possible  sans  méthode  rationnelle  et  sans 
esprit  de  suite. 

Troisième  Période. 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'avant  le  xvii*  siècle  Fin* 
dustrie  chevaline  privée  satisfaisait  généralement ,  en  France  » 
aux  besoins  de  la  consommation.  Alors ,  elle  jouissait  d'une 
liberté  entière.  L'État  n'intervenait  point  dans  ses  opérations. 
Une  consommation  active  et  peu  variée  était,  pour  elle^  un 
stimulant  efficace. 

Nous  avons  signalé  les  causes  de  la  décadence  dont  furent 
frappées  les  races  françaises  ^  ainsi  que  les  mesures  qui  furent 
prises  pour  les  soutenir  et  les  relever  de  leurs  ruines.  Nous 
avons  dit  le  peu  de  succès  de  ces  efforts ,  et  les  plaintes 
suscitées  par  les  moyens  que  l'on  avait  crus  propres  à  faire  cesser 
et  à  réparer  le  mal. 
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La  suppression  de  rintervention  publique  dans  la  production 
des  chevaux  rendit  à  Tindustrie  la  liberté  dont  elle  se  trouvait 
prifée  depuis  cent  vingt-cinq  ans  y  et  la  laissa  encore  une  fois 
seule  en  face  du  consommateur,  sans  autre  appui  que  la  con- 
sommation! sans  autre  stimulant  que  Tespoir  des  bénéfices 
éientuels  de  ses  ventes.  Mais  les  conditions  ont  bien  changé 
autour  d^elIe.  Que  fera-t-eile  en  présence  de  ce  nouvel  état  de 
choses  ?  Essaiera*t-elle  de  se  développer  et  de  se  suffire  à  elle- 
même?  de  rendre  aux  anciennes  races  équestres  de  la  France 
mie  partie  de  leur  splendeur  éclipsée?  Elle  Tessayera  peut- 
être,  mais  cette  fois  elle  échouera  dans  cette  tâche. 

Des  obstacles  que  Ton  n^avait  pas  prévus  surgirent  de  toutes 
parts. 

Une  industrie  qui  s^exerce  sur  des  objets  dont  la  fabrication 
(iemande  du  temps ,  qui  est  environnée  de  beaucoup  de  chances 
Odieuses 9  et  donne  souvent  peu  de  bénéfices,  veut  de  la  sécu- 
rité, de  la  confiance  dans  les  institutions.  Les  événements  qui 
niifirent  de  près  la  suppression  de  l'intervention ,  la  guerre  , 
les  ré^isitions ,  la  dispersion  des  grandes  fortunes ,  la  pros- 
<^ption  ou  la  mort  de  la  majorité  des  anciens  propriétaires  du 
^iravènement  tumultueux  des  idées  nouvelles  i  étaient  bien 
<lc  nature  à  jeter  le  trouble  dans  toutes  les  opérations  agricoles, 
^^  à  arrêter  les  premiers  pas  de  la  production  chevaline  dans  la 
Toîe  où  elle  était  entrée. 

Busard,  chargé  par  le  gouvernement  consulaire  de  recher- 
<^W  les  moyens  de  remédier  aux  maux  que  cette  industrie 
avait  soufferts  et  d^améiiorer  Tespèce  ,  a  fait ,  de  ces  premiers 
moments  d^émancipation ,  un  tableau  qui  mérite  d'être  rap- 
porté,  ce  On  peut ,  dit-il ,  faire  remonter  Tépoque  de  la  dimi- 
nution et  de  Tabâtardissement  de  nos  chevaux  ,  à  d^anciennes 
faotes  du  gouvernement ,  suivies  de  longues  erreurs  dans  Tad- 
ministration  de  cette  partie  ,  si  diflicile  à  bien  connaître  et  plus 
difficile  encore  à  bien  diriger.  Mais  il  faut  convenir  que  les 
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convulsions  et  les  crises  de  tous  genres  ijui  ont  signalé  ,  d'une 
manière  si  effrayante,  les  premiers  élans  de  la  nation  Française 
vers  la  liberté ,  que  surtout  les  besoins  toujours  plus  pressants , 
toujours  plus  impérieux  de.  plusieurs  guerres  à  la  fois,  ont 
porté  le  dernier  coup  à  cette  branche  autrefois  si  florissante 
des  productions  de  notre  sol ,  par  Tappauvrissement ,  Tinijuié- 
tude  et  le  découragement  du  cultivateur  ,  forcé  de  sacrifier  , 
à  tous  les  instants  ,  sa  fortune  au  service  de  la  nation. 

c<  De  longtemps ,  il  n'oubliera  les  réquisitions  et  la  manière 
désastreuse  dont  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  ont  été 
faites.  C'était  peu  d'enlever  les  chevaux  et  les  juments  qui 
auraient  pu  soutenir  la  beauté  et  la  bonté  de  nos  races  ;  c^était 
peu  d'arracher  sans  discernement ,  au  commerce  et  à  l'agri* 
culture»  tout  ce  qui  pouvait  servir  aux  armées.  Le  choix  tom- 
bait encore ,  et  de  préférence ,  sur  l'étalon ,  sur  les  juments 
poulinières ,  sur  les  poulains  de  la  plus  belle  espérance ,  dans 
lesquels  la  taille  et  la  force  avaient  pu  devancer  l'âge.  Enfin , 
les  choses  en  étaient  venues  au  point  que  les  plus  beaux  che- 
vaux, jadis  l'orgueil  du  laboureur,  devenaient  pour  lui  un 
sujet  de  crainte  et  une  cause  de  misère  ^  qui  le  forçait ,  pour 
son  propre  intérêt ,  a  s'en  débarrasser  à  quelque  prix  que  ce 
fut ,  pour  échapper  au  fléau  de  la  réquisition ,  et  à  les  rempla- 
cer par  des  individus  tarés  et  assez  défectueiuL  pour  être  jugés 
indignes,  ou  plutôt  incapables  de  faire  le  service  des  armées. 

ce  On  a  vu  le  cultivateur,  à  cette  époque,  rejeter  les  ani- 
maux d^  choix ,  s'attacher  de  préférence  à  ceux  de  rebut  »  et , 
ne  prévoyant  pas  le  terme  de  ses  craintes ,  tirer  volontairement 
race  de  ces  derniers ,  pour  assurer  au  moins  ses  travaux  et  sa 
fortune.  On  l'a  vu  faire  saillir  des  poulains ,  faire  porter  des 
pouliches  longtemps  avant  que  les  uns  et  les  autres  eussent 
acquis  les  forces  nécessaires  et  le  développement  dont  ils 
avaient  besoin  (1).  >^ 

(i)  Huzanl ,  loc,  citât,,  p.  5  cl  siiiv. 
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Ce  qui  devait  résulter  d'un  semblable  état  de  choses  est 
facile  a  prévoir  :  une  diminution  notable  dans  le  nombre  des 
indiTidas  i  ci  la  dégénération  presque  générale  de  nos  races* 

D^autres  causes  concoururent  encore  au  résultat  que  je  si- 
gnale.  Etail-ce  au  moment  d'nne  crise  universelle ,  oii  toutes 
Itt  fortunes  étaient  ébranlées ,  les  propriétés  menacées ,  les 
capiUux  resserrés ,  que  Ton  devait  s'en  rapporter  entièrement 
aux  particuliers ,  pour  le  genre  de  spéculation  qui  exige  les 
aiances  les  plus  considérables ,  qui  oblige  aux  soins  les  plus 
réSéchis,  et  qui  commande  la  plus  constante  assiduité? 

a  Après  le  décret  de  l'Assemblée  constituante,  tout  ce  qui 
existait  dans  les  haras  fut  livré  au  pillage  le  plus  révoltant  ; 
presque  tous  les  étalons  furent  coupés,  ou  vendus,  ou  exportés  ; 
les  juments  pleines  et  les  poulains  eurent  le  même  sort;  à 
peine  en  échappa-t-il  quelques-uns  à  la  destruction  (1).  » 

Au  reste,  en  matière  de  croisement  et  d'amélioration,  la 

Fnnce  était  singulièrement  en  arrière.  Avant  Buflfon,  nous  ne 

possédions  aucun  traité  scientifique  sur  Télève  du  cheval.  Elle 

sétait  faite,  sans  doute,  autrefois ,  avec  intelligence  dans  les 

h^nu  des  grands  seigneurs  et  des  souverains ,  mais  les  culti* 

valeurs  avaient  toujours  opéré   selon   leur   bon  plaisir.   La 

Graode-Bretagne ,  dans  la  création  de  ses  races  de   chevaux 

deiangi  de  ses  races  bovine  de  Durham  ,  ovine  de  Dishley, 

nous  avait  cependant  donné  de  précieux  exemples  ;  mais  ils 

étaient  alors  perdus  pour  nous.  La  doctrine  de  BufTon  et  de 

Bourgelat  avait  jeté  la  production  dans  une  sorte  d'anarchie. 

Hotard  père,  lui-même,  dans  le  travail  très-remarquable  que 

je  viens  de  citer ,  ne  conclut  pas  d'une  manière  bien  précise. 

On  avait,  sur  l'influence  du  climat  et  sur  la  dégénération  des 

races,  des  opinions  qui  faisaient  la  base  de  l'hippologie.  Le 

cheval  était  considéré  comme  étant ,  de   tous  les  animaux  do- 

(4)  Hasard,  he,  ciiat.,  p.  5  et  suiv. 
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mesliqiics  ,  le  moins  susceptible  de  se  conserver  sans  dëgéin 
rer.  Et  les  croisements  devaient  combattre  les  défauts  produi 
par  le  climat.  La  dégenératîon  est  inévitable,  disait-on;  ao 
degré  ,  sa  promptitude  sont  proportionnés  à  la  différence  d< 
climats.  Aussi ,  y  a-t-il  plus  d^avantage  h  croiser  les  race 
étrangères  qu^à  les  conserver  pures.  Le  croisement  rempli 
alors  deux  buts  :  il  empêche  la  dégénération  de  la  race  trans 
plantée  et  améliore  la  race  du  pays  (1). 

Huzard  voulait  que  les  croisements  se  fissent  du  midi  ai 
nord.  Il  divisait  la  France  en  deux  parties  i  selon  um 
ligne  sVtendant  du  Jura  à  Tembouchure  de  la  Loire.  Toofea 
les  bonnes  races  qui  se  trouvaient  au  nord  de  cette  ligi^ 
pouvaient  être  utilement  croisées  par  celles  qui  se  trouvait^ 
au  mîdî ,  et  par  les  races  du  Tyrol ,  de  la  Transylvanie ,  de 
Hongrie,  etc.  Celles  de  la  zone  méridionale  ne  pouvaient  «^ 
régénérées  que  par  des  races  vivant  au-dessus  du  42^  ^ 
Orient ,  en  Italie ,  en  Espagne  ,  etc. 

Tessier ,  dans  V Encyclopédie  méthodique  du  xvui^  sie 
partage  Terreur  de  Buffon  sur  les  croisements.  L^hippol 
manquait  encore  d'un  principe  fondamental.  La  véritu^ 
question  du  pur  sang ,  résolue  dans  la  pratique  chez  nos  v««> 
sins  d'oulre-IVfanche ,  nVtait  encore  chez  nous  qo^à  TétaC 
théorie  imparfaite.  Il  était  donc  plus  facile  alors  de  signala 
les  erreurs  de  Tancienne  administration  que  de  leur  substitue^ 
un  système  certain. 

L^ Angleterre ,  il  est  vrai ,  n'a  pas  de  haras  royaux  ni  d'en- 
seignement agricole  public;  mais  la  plupart  des  fermiers,  dei 
propriétaires-cultivateurs  y  des  petits  cultivateurs  même,  élè* 
vent  des  chevaux  ;  ils  sont  possesseurs  de  belles  juments  pouli' 
nières  ;  ils  font  des  sacriBces  pour  élever  de  beaux  et  bon 

(1)  Oo  a  dit  que  les  Téritables  causes  de  l'infériorité  actuelle  de  la  France  rMdai 
dans  le  défaut  de  cooDaissances  précises  de  la  science  des  croisements  et  des  accouple 
mcniSi  et  surtout  dans  le  manque  de  persévérance. 
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animaux  ;  ils  y  mettent  un  soin ,  une  attention ,  dont  on  ne  se 
doute  pas  dans  la  plupart  de  nos  provinces  ;  par  conséquent , 
les  haras  domestiques  y   sont  très-nombreux  et  on  ne  peut 
nùeox  entendus  (1). 

H»  Léonce  de  Lavergne  ,  dans  un  travail  trcs*récent  »  con- 
firme et  développe ,  dans  les  termes  suivants ,  ces  apprécia* 
tiom  :  <c  On  peut  dire  ^  sans  exagération ,  que  toute  la  richesse 
britannique  semble  n^avoir  d*autre  but  que  Tentretien  des  haras 
de  beaux  chevaux.  Un  beau  cheval  résume ,  pour  tout  le  mon- 
(ki  Tidéal  de  la  vie  élégante  :  c'est  le  premier  rcve  de  la  jeune 
fiUe,  comme  le  plaisir  de  Thomme  vieilli  dans  les  travaux.  Ce 
quittent  à  Téducation  des  chevaux  de  selle i  aux  courses  ,  aux 
chasses  I  à  tous  les  exercices  oii  se  déploient  les  qualités  de  ces 
brillants  favoris  ,  est  la  grande  aflaire  du  pays  entier  ;  le  peu- 
ple s'y  intéresse  comme  les  grands  seigneurs » 

Ce  qui  est  vrai  pour  TAnglètcrre  y  aujourd'hui ,  Tétait  éga- 
lement à  la  fin  du  siècle  demier.  Là  est  le  secret  de  sa  supé- 
riorité actuelle.  En  France ,   il   est  reconnu  qu'en  maj^èro 
d^économie  rurale  on  ne  peut  s'en  rapporter  exclusivement  à 
l^intéret  particulier.  Un  vicomte  de  Noailles  a  bien  pu  dire  , 
daoi  la  Constituante  ^  que  pour  avoir  de  beaux   chevaux  il 
lallajt  supprimer  les  haras  publics ,  et  pour  avoir  de  beaux  ar- 
wes  arracher  les  pépinières;  mais  la  France  ne  fut  pas  long- 
temps  de  Favis  du  noble  tribun. 

La  destruction  des  haras  et  des  manèges  put  donc  être  con- 
sidârée  comme  une  leçon  terrible. 

Aussi  deux  ans  s'étaient  à   peine  écoulés  j  que  de  toutes 
parts  on  réclamait  un  retour  à  l'intervention. 

Ce  serait  une  erreur  de  comparer  la  production  chevaline  à 
l^une  ou  à  l'autre  des  industries  qui ,  émancipées  comme  elle 
dès  le  commencement  de  la  Révolution ,  ont  grandi  et  pros- 
péré sous  la  double  impulsion  de  la  concurrence  et  des  béné- 

(I)  Htuard  fils,  DêS  haras  domêstiquts  et  des  haras  de  VÉtal. 

T.  V.  2®  série.  17 
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fices  ;  au&  industries  qui  s^exercent  sur  des  matières  brutes , 
où  la  perrecdon  de  l'instrument  et  Thabiletë  manuelle  de 
l'ouvrier  jouent  les  principaux  rôles  ;  aux  arts  où  le  calcul  ma- 
thématique peut  être  applique.  Ici ,  le  produit  manufacturé , 
Tobjet  fabriqué  est  vendu  ou  utilisé  tel  quel  ;  il  ne  devient 
point  le  facteur ,  le  générateur  des  produits  à  venir.  S'il  est  do 
de  mauvaise  qualité ,  on  le  livre  à  bas  prix  ;  il  ne  saurait  faire 
un  obstacle  direct  à  la  création  de  produits  meilleurs. 

Mais  9  dans  les  opérations  qui  ont  les  êtres  animés  pour 
objet,  rhomme  doit  lutter  non-seulement  contre  les  agents 
extérieurs  qui  échappent  en  grande  partie  à  son  empire ,  et 
qui  9  néanmoins  ,  peuvent  modifier  les  êtres  dans  un  sens  con- 
traire à  ses  vues,  il  doit  lutter  aussi  contre  les  vices  des  produits 
eux-mêmes  appelés,  par  les  lois  de  l'animalité,  à  se  perpétuer 
avec  leurs  qualités  et  leurs  défauts. 

Les  difficultés  de  la  production  animale  sont  bien  plus 
grandes  encore  lorsqu'il  s'agit  des  chevaux  dont  la  valeur 
vénale  est  souvent  indépendante  du  volume ,  et  quelquefois 
même  du  mérite  réel  des  individus. 

L'industrie  chevaline  d'alors  n'était  point  en  mesure  de  pa- 
rer à  tous  les  obstacles  qui  s'offraient  à  elle  ;  elle  avait  besoin 
^l'être  soutenue ,  d'être  encouragée  dans  son  œuvre. 

La  période  h  laquelle  j'ai  assigné  une  durée  de  seize  ans ,  n 
devrait  «'étendre ,  à  la  rigueur,  que  de  1790  à  1795  :  car  1 
Convention  décréta ,  le  2  germinal  an  III ,  le  rétabliteement 
des  haras  publics. 

Il  fut  décidé  que  l'on  réunirait  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible d'étalons  capables  de  produire  pour  la  cavalerie ,  et  qu'o 
les  placerait  dans  sept  dépôts  entretenus  aux  frais  de  la  Répu- 
blique. Des  étalons  de  trait  et  de  labour,  des  poulinières  de— 
vaient  être  vendus  à  des  cultivateurs  avec  une  remise  sar  1^ 
prix  d'enchère  ,  avec  promesse  de  primes  ,  et  à  la  condition  , 
bien  entendu  ,  d'employer  les  animaux  à  la  reproduction. 
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Mais  la  nouvelle  créalion  ne  recul  qu'une  excculion  très- 
ificomplèle.  Les  eirconslances  étaient  trop  difliciles;  tout  man- 
quait à  la  fois  y  Targenl  et  les  reproducteurs.  Le  Pin,  Poni- 
pstdour  et  Rosières  furent  seuls  rétablis ,   et,   comme  le  dit 
IVJ.  Gayol; ,  ce  ils  vécurent  de  langueur,  en  attendant  des  jours 
plus  heureux.  » 

Légalement,  toutefois,  et  administrativement ,  la  suppres- 
sftioii  n'^avait  duré  que  cinq  ans. 

lAi  18  fructidor  an  VI,  un  rapport  remarquable  ,  contenant 
^^11  nouveau  plan  de  réorganisation  des  haras,  fut  présenté  au 
conseil  des  Cinq-Cents  par  Eschasseriaux  jeune.  Mais  ce  sys- 
tème,  insuffisant  pour  le  but  que  Ton  voulait  atteindre,  allait 
encore  bien  au-delà  des  ressources  dont  on  pouvait  disposer. 
Il  ne  fut  pas  discuté. 

Sans  un  mémoire  sur  les  haras ,  publié  en  Tan  YIII ,  on 
lit  :  ce  II  n'y  a  plus  de  chevaux  en  France  ;  la  guerre ,  les  ré- 
^^tisitions,  Témigralion,  les  brigandages  ont  tout  détruit.  >^ 
Si  j'ai  assigné  à  la  période  que  nous  examinons ,  la  limite 
^^  1806,  c'est  que  la  loi  du  2  germinal  eut  si  peu  d'effet, 
^u^cUe  ne  changea  pas  Tétat  des  choses.  Il  faut  arriver  au 
oret  impérial  du  4  juillet  pour  rencontrer  une  véritable  et 
K*ieuse  organisation. 
Toutefois ,  la  situation  ne  fut  point  la  même  dans  tout  cet 
^^^crvalle.  Elle  s^améliora  sensiblement  pendant  les  premières 
nées  du  XIX®  siècle ,  et  Ton  vit  alors  un  nouvel  exemple 
ce  que  peuvent  la  sécurité ,  la  confiance  et  la  consommation 
une  industrie  souffrante. 
£n  même  temps  que  le  Consulat  et  TEmpire  portaient  les 
^^^^3168  de  la  France  au  plus  haut  degré  de  gloire ,  de  nouveaux 
^^Inmchés  étaient  ouverts  au  commerce,  des  canaux  étaient 
^^^usésy  des  routes  tracées  sur  presque  tous  les  points  d'un 
^^8te  territoire  ;  les  relations  de  province  à  province  ,  de  dé- 
V^Ttement  à  département  étaient  chaque  jour  rendues  plus 
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actives ,  plus  nombreuses  et  plus  faciles.  Les  postes  étalent 
réorganisées  et  étendues  ;  de  nombreuses  messageries  s^établis- 
saient  ;  le  roulage ,  jusqu^alors  diflicile  et  restreint,  prenait  ufi 
développement  considérable. 

La  vapeur  n^était  pas  encore  employée  comme  force  mo- 
trice ;  rien  ne  faisait  même  pressentir  les  merveilles  industriel- 
les que  le  génie  de  Thomme  a  réalisées  depuis ,  a  Faide  de  son 
application.  Le  cheval  était  le  principal  agent  des  transports , 
et  son  nom  est  même  resté  dans  la  technologie  comme  un 
signe  conventionnel  pour  la  mesure  de  la  puissance  des  ma- 
chines. 

Avant  1789  on  ne  s'occupait  guère  du  cheval  de  trait.  Le 
bœnf était  employé ,  en  France  du  moins,  non-seulement  au\ 
travaux  agricoles,  mais  encore  aux  charrois.  Les  étalons  offi- 
ciels étaient  presque  tons  propres  à  fournir  des  animaux  pour 
la  selle  ,  pour  Tarmée  ou  pour  les  attelages  de  luxe.  Les  autres 
étaient  comme  le  rebut  de  ces  derniers. 

Les  anciens  produits  ne  suffisaient  donc  plus  aux  besoins 
variés  d'une  société  nouvelle. 

Dans  la  pensée  du  gouvernement ,  la  production  du  cheval  de 
guerre  devait  être  le  but  capital  de  l'intervention  ;  mais  celle 
des  races  de  trait ,  dans  les  contrées  où  elles  pouvaient  le 
onieux  réussir,  devait  être  également  encouragée. 

Le  commerce  paie  mieux  que  Tarmée  ;  ses  besoins ,  plus 
constants ,  plus  uniformes ,  sont  soumis  à  moins  de  chances. 
Le  nombre  de  ses  consommateurs  est  plus  grand.  D^ailleurs , 
rélevage  dn  cheval  commun  est  plus  facile  et  moins  coûteux, 
il  exige  moins  de  soins  et  d'attention  ;  ses  bénéfices  sont  réali- 
sables à  tout  moment  :  toutes  circonstances  qui  conviennent  au 
caractère  du  cnllivateur  français.  Les  grandes  races  du  Nord , 
du  littoral  de  la  Manche  et  de  l'Océan ,  du  Poitou  ;  les  races 
plus  petites ,  mais  communes  ,  de  la  Bretagne ,  du  Perche  ,  de 
la  Franche-Comté ,  de  la  Lorraine ,  se  multiplièrent  donc  au 
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délvimtni  des  races  plus  légères  et  plus  distinguées  de  la 
iVormandie  ,  du  Limousin ,  de  T Auvergne  et  des  Pyrénées. 

On  éleva  le  cheval  de  trait  dans  tons  les  lieux  oii  il  était 
possible  de  le  produire.  Beaucoup  de  poulinières ,  qui  eussent 
produit  de  bona  sujets  pour  la  selle ,  furent  livrées  au  baudet.- 
Cette  tendance  ne  pouvait  échapper  au  gouvernement  de 
^Napoléon.  Il  était  urgent  de  l'arrêter ,  de  donner  à  l'industrie 
i^ine  direction  plus  conforme  aux  conditions  de  sûreté  du  pays.^ 
n  sentait  que  dans  un  Empire  presque  toujours  en  guerre  avec 
-S   nations  voisines»  et  qui,  d'un   instant  à  Tantre,  pouvait 
^oir  à  répondre ,  devant  l'Europe  coalisée  i  de  sa  gloire  et  de 
es  conquêtes ,  la  production  du  cheval  de  cavalerie  devait  être 
'^licitée  par  tous  les  moyens.  Et  comme  il  était  reconnu  que 
ins  l'état  oii  se  trouvait  Tespèce ,  il  n^était   plus  possible 
^^abandonner  le  cheval  léger  à  l'industrie  particulière  ,  la  réor- 
ganisation des  haras  devenait  une  nécessité,  et  elle  devait  être 
"^Mte  en  vue  surtout  du  cheval  de  cavalerie.  Tous  les  écrits 
f^^bliés  à  cette  époque  sur  les  matières  hippiques ,  accusent 
^^^lle  pensée  du  gouvernement. 

C^est  au  moment  dont  je  parle  ici  que  fut  aussi  résolue 
'■^^^j)plication ,  en  France,  d'un  moyen  d^encouragement  qui 
lit  produit  en  Angleterre  des  résultats  immenses,  je  veux 
'1er  des  courses  de  vitesse.  Je  consacrerai  à  son  examen  ua 
ipitre  particulier. 

Quatrième  Période. 

Le  décret  impérial  du  4  juillet  1 806  ,  portant  réorganisai 

D  des  haras ,  trouvait  en  activité ,  mais  dans  une  situation 

précaire ,  quelques  établissements  consacrés  à  l'entretien 

étalons.  Le  Pin ,  Pompadour ,  Rosières  et  Angers ,   mal 

urvus  sans  doute  ,  fonctionnaient  cependant. 

La  France,  dont  les  limites  étaient  plus  étendues  qu'elles 

^^  le  sont  aujourd'hui ,  fut  divisée  en  six  arrondissements  bip* 
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piques  ,  ayant  pour  chefs-lieux  :  Le  Pin  ,  Langonnet ,  Pompa* 
dour ,  Pau  ,  la  Manderie-de-la-Vénerie  ,  Deux-Ponts.  Chacune 
de  ces  circonscriptions  devait  recevoir  un  haras  et  plusieurs 
dépôts. 

La  formation  de  deux  écoles  d^expériences  avait  également 
été  décrétée.  Elles  devaient  être  placées  dans  les  écoles  vété* 
rinaires  d^Alfort  et  de  Lyon.  Cette  partie  du  décret  ne  reçut 
pas  son  exécution. 

Le  nombre  des  étalons  de  TÉtat,  fixé  à  six  cents  par  le  décret 
de  Tan  II[  ,  fut  porté,  par  celui  du  4  juillet,  h  mille  quatre 
cent  soixantC'dix  au  minimum  ,  et  à  mille  huit  cent  vingt- 
cinq  au  maximum. 

Le  budget  de  l'intervention  s*éleva  d^abord  au  chiffre  de 
2,000,000  francs. 

En  1806 ,  le  nombre  des  étalons  appartenant  à  TÉtat  était 
encore  réduit  à  trois  cent  quatre-vingts.  En  1 809  ,  il  montait 
déjà  à  neuf  cent  quatre-vingt-dix-sept.  Il  atteignit,  en  1812  , 
le  chiffre  de  mille  trois  cents  qu^il  ne  dépassa  jamais. 

Les  deux  tiers  de  ces  producteurs  devaient  appartenir  aux 
races  françaises ,  le  reste  aux  races  étrangères  les  plus  remar- 
quables. 

La  régénération  de  Tespèce  devait  ê(re  poursuivie  méthodi- 
quement et  de  bas  en  haut.  Les  vues  de  lluzard  père  ,  sur  Ta- 
mélioration  ,  allaient  recevoir  une  large  application.  Ces  vues 
étaient  simples,  d^ailleurs,  et  en  dépit  des  critiques  dont  elles 
ont  été  Fobjet ,  les  seules  appropriées  à  Tétat  de  nos  races  ,  et 
aux  conditions  de  l'industrie  chevaline  de  Pépoque.  Rechercher 
minutieusement  les  rejetons  des  meilleures  races ,  réunir  les 
semblables  ,  et  par  leur  moyen  refaire  lentement ,  mais  sûre- 
ment ,  les  grandes  familles  presque  perdues ,  et ,  ce  travail 
achevé ,  croiser  avec  le  pur  sang  oriental  ;  tel  était  le  système 
hippique  qui  devait  se  substituer  aux  fausses  théories  de  Buflfon 
et  de  Bourgelal,  sur  les  croisements.  C'était,  comme  le  dit 
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lluzaid  lui-même  ,  Tapplication  à  Tespèce  équestre  des  princi- 
pes de  conservaiion  et  de  perfectionnement  que  Daubenton 
arail  mis  si  heureusement  en  pratique  pour  le  mouton. 

L'administration  faisait  donc  acheter  les  meilleurs  étalons 
indigènes  I  et  les  plaçait  dans  ses  établissements.  Un  assez 
grand  nombre  de  cheyaux  entiers  avaient  clé  ramenés  en 
France  après  Texpédilion  d'Egypte  ,  ils  formèrent  le  noyau  de 
la  phalange  orientale  à  laquelle  devait  être  confiée  la  régénéra- 
lion  définitive. 

liC  décret  de  1806  n'était,  au  fond,  que  la  loi  de  germinal 

développée,  et  en  quelque  sorte  expliquée.  On  n'avait  rien  con» 

^^'é  du  système  d'intervention  renversé  par  la  Constituante. 

*^  dépôt  des  étalons  entre  les  mains  des  particuliers ,  qui  > 

^s  Torigine ,  paraissait  un  moyen  puissant  d'encourager  la 

Production,  delà  solliciter,  fut  jugé  désormais  impossible  ou 

'^fructueux. 

d'industrie  privée  ayant  failli  à  sa  tiiche  après  1 790  ,  le  gou- 
<*»ement  se  trouvait  conduit  à  se  mettre  en  quelque  façon  à 
l^lace  ,  ou  du  moins  à  la  diriger  dans  le  sens  qu'il  croyait  le 
^tia  conforme  aux  véritables  intérêts  du  pays» 

Xje  mot  d'ordre  de  l'intervention  avait  été  :  encouragement 
^^  liberté.  L^administration  n'y  resta  fidèle  que  jusqu'à  un  cer- 
^^«^  point.  Le  budget,  quoique  considérable,  était  néanmoins 
^^^^Ifisant.  Et  les  établissements  publics  en  absorbaient  une 
ne  partie.  Les  courses  créées  en  1805  étaient  mal  dotées, 
primes  aux  poulinières  et  aux  poulains  ne  se  distribuaient 
•  On  ne  délivrait  aucune  approbation  d'étalons.  Le  décret , 
^^^  M.  Gayot,  faisait  la  part  de  l'industrie  particulière ,  et  la 
^^llicitail  par  des  primes  de  diverse  nature  ;  mais  ,  au  fond ,  il 
^^tuptait  assez  peu  sur  son  concours  et  ses  forces.  Il  ne  s'en 
P^occupe  guère  en  cflet ,  car  il  dispose  tout  en  vue  de  l'action 

^Wecte  du  gouvernement 

W  est  évident  que  toutes  les  rcssom'ces  avaient,  des  l'origine  , 
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dans  la  pensée  du  souverain,  une  tout  autre  destination 
pratique  n^est  pas  venue  contredire  les  intentions. 

«  L'intervention  attaque  vivement  et  hardiment  Fœu^Ti 
]a  reproduction,  sans  se  préoccuper  autrement  de  la  théo 
des  idées  systématiques  et  dangereuses  de  ceux  qui  ne  voula 
en  rien  le  concours  de  TÉtat  dans  les  opérations  de  TindiK 
chevaline  (1).  » 

Elle  comptait  d'ail  leurs  «sur  un  auxiliaire  puissant  qui  ne 
faisait  point  défaut  :  une  active  consommation. 

La  liberté  promise  n^ctait  pas  non  plus  accordée  sans  q 
ques  restrictions.  Chacun  était  bien  libre  de  livrer  ou  non 
reproduction  ses  étalons  et  ses  poulinières  ;  mais  le  décrei 
4  juillet  et  la  circulaire  du  22  août  1806  n^en  renfem 
pas  moins  certaines  mesures  répressives. 

Nous  avons  vu  qu^en  1812  le  nombre  des  étalons  ap] 
tenant  à  TÉtat  était  de  mille  trois  cents.  Ces  animaux  se  I 
raient  dispersés  dans  trente-cinq  établissements,  haras  ou  dëji 

Les  haras  renfermaient  aussi  soixante-dix-sept  poulinièn 
trois  cent  trente  poulains  ou  pouliches. 

A  cette  époque ,  la  population  chevaline  de  France  < 
évaluée  à  deux  millions  cent  soixante-dix  mille  têtes.  I 
cent  dix-sept  mille  produits  devaient  venir  chaque  année  c 
penser  les  pertes  ;  vingt  mille  seulement  pouvaient  être  a 
bues  aux  étalons  de  TÉtat. 

On  ne  saurait  douter  que  Napoléon  ,  en  réorganisai! 
haras ,  n^eût  surtout  en  vue  la  régénération  des  races  de  i 
et  la  production  du  cheval  de  troupe.  Les  moyens  puiss 
dont  il  disposait  auraient  très-probablement  conduit  à  ce  < 
ble  but  s'^ils  avaient  pu  être  employés  avec  persévérance. 

J'ai  dit,  précédemment,  que  la  France  avait  retrouvé  soi 
Consulat  et  pendant  les  premières  années  de  TEmpire  une 
taille  prospérité  hippique  due  au  retour  de  la  confiance  et  c 

(4)  Eiig.  Gayol,  Ffkititutions  hippiques. 
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sécurité ,  à  une  large  consommation  y  au  développement  de 
i'^industrie  et  du  commerce.  Mais  ce  mieux  se  faisait  surtout 
sentir  sur  les  races  communes  qui  gagnaient  en  nombre  et  en 
^«jalité. 

Plus  tard ,  les  races  de  selle  participèrent  à  ce  progrès.  Les 
Imabitudes  de  TEmpire  avaient  ramené  dans  les  hautes  classes 
delà  société  le  goût  du  beau  cheval ,  et,  ce  qui  valait  mieui  « 
lo  goût  du  cheval  français. 

Cl  Le  rétablissement  d^une  cour  brillante ,  la  création  d^une 
noblesse  nouvelle  fondée  sur  une  illustration  militaire,  Tinsti- 
tution  de  majorats  portant  titres  et  distinctions ,  le  luie  obligé 
des  nouveaux  enrichis ,  des  hauts  fonctionnaires ,  étaient  des 
nnojens  employés  par  le  souverain  pour  faire  prospérer  le 
commerce  et  Tindustrie  (1).  » 

Napoléon  lui-même  donnait  Teiemple ,  il  ne  montait  guère 
^tie  des  chevaui  arabes  ou  français. 

ce  LTmpereur,  ses  frères,  ses  généraux,  les  grands  digni- 
taires de  rÉtat,  les  amateurs  de  toutes  les  classes  se  montaient 
^^ns  nos  herbages.  Les  chevaux  se  vendaient  à  tout  prix  ;  les 
^^néficea  réels  ou   apparents  de  Téducation  excitaient  une 
S*"-«itîde  émulation.  Les  cultivateurs  ne  reculaient  devant  aucun 
^^crifice,  dans  Tespoir  d'un  gros  lot  à  cette  espèce  de  loterie. 
^«  Les  juments  de  race,  les  pouliches  se  gardaient  soigneuse- 
^^^^M  pour  la  production,  et  ceux  qui  étaient  assez  heureux 
^E^^tir  les  posséder ,  ne  consentaient  à  s'en  défaire  qu'avec  une 
pugnance  extrême  (2).  >> 
Pour  qui  sait  combien  la  consommation  a  d'influence  sur  la 
V^ospérité  d'une  industrie ,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que 
■^  continuation  d'un  semblable  état  de  choses  eût  conduit  au 
résultat  que  l'on  se  proposait. 

Malheureusement,   la  reprise  des  hostilités,    la   crcalion 

(1)  Comle  de  Montendrc,  Institutions  hippiques^  t.  II,  p.  26. 
(S)  Coroïc  de  Tureooe,  Résumé  de  la  question,  §tc. 
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d'armées  nombreuses,  et  surtout  les  désastres  de  la  fin  de 
TEmpire ,  vinrent  arrêter  cet  essor  et  faire  échouer  tous  1& 
projets.  Il  fallut  encore  une  fois  s^attaquer  aux  ressources  sut 
lesquelles  se  fondaient  les  espérances  de  Tavenir. 

ce  Arrivèrent  les  événements  de  la  campagne  de  Russie,  il 
fallut  créev  une  nouvelle  cavalerie  ;  les  ressources  de  Tétrangei 
nous  manquaient;  les  pays  occupés  par  nos  armées  étaieni 
épuisés.  Dans  Tespace  de  quatre  mois ,  la  France  eut  à  founiii 
près  de  quarante  mille  chevaux.  Chaque  commune  eut  sor 
contingent,  chaque  administration  locale  dut  contribuer  à  titn 
de  dons  volontaires;  les  gardes-d^honneur,  formés  dans  tous  les 
départements,  absorbèrent  à  eux  seuls  dix  mille  chevaux* 
Les  mâles  ne  pouvant  suffire ,  on  eut  recours  aux  femelles  :  les 
poulinières  furent  enlevées  comme  en  1712,  et  les  hanu 
éprouvèrent  une  seconde  révolution. 

ce  Peu  d'années  après,  les  armées  étrangères  envahissent  li 
France,  les  réquisitions  se  multiplient.  De  toutes  parts  le 
établissements  de  haras  doivent  fuir  à  Tapproche  d^un  cnnem^ 
qui  les  menace  de  représailles.  Nombre  d'étalons  précieux  son 
perdus  dans  des  marches  et  contre-marches  faites  au  milier 
de  rhiver  ;  cent  quatre-vingts  de  ces  animaux,  dont  se  com 
posaient  nos  trois  plus  beaux  établissements ,  sont  enlevés  ps 
les  Autrichiens  h  Auxcrre. 

Cl  Bientôt  de  nouveaux  événements  suscitent  une  nouvell 
guerre.  Que  de  chevaux  ne  fallut-il  pas  en  1815,  pour  prépa 
rer  cette  bataille  qui  décida  du  sort  de  la  France  !  On  sait  qia 
huit  mille  furent  pris  à  la  fois  aux  gendarmes ,  qui  cependan 
trouvèrent  à  les  remplacer.  La  France  est  en  proie  à  une  nou 
velle  invasion.  L'ennemi ,  en  possession  de  nos  plus  belles  pra 
vinces  ,  y  faisait  aussi  des  réquisitions  (I).  >> 

On  estime  que  les  campagnes  de  Russie  en  1 8 1 2  ,  de  Dresd< 

(I)  r.oiiilc  (le  Laslic  Saint-Ja1|  Lettre  sur  les  haras. 


EN    FRANCE.  2G7 

en  1813,  de  France  en  1814   cl  de  Waterloo  en  1815  ,  ont 
couteau  pays  deux  cent  mille  chevaux. 

On  8*ëtonne  quelquefois  que  la  France  y  au  moment  des  der- 
nières luttes  de  TEmptre  et  des  désastres  de  Leipsick ,  Moscou 
d  Waterloo ,  ait  trouvé  chez  elle  tant  de  ressources  en  chevaux. 
Cest  i  tort.  On  oublie  la  puissante  vitalité  des  anciennes  races 
françaises ,  et  la  valeur  des  petits  mais  robustes  animaux  de 
nos  contrées  montueuses  des  Pyrénées,  du  centre,  du  Gharol- 
ljûs,da  Morvan,  de  la  Bretagne  ,  des  patriotiques  campagnes 
<)e  la  Lorraine. 

Qooi  qu*il  en  soit ,  lorsque  se  fait  la  deuxième  restauration  , 
'a  France  se  trouve  encore  une  fois  dépourvue  de  chevaux. 

Nous  la  voyons  même  entrer ,  dès  cet  instant ,  dans  une 
>)0UTelle  période  décroissante ,  qui  se  manifeste  par  une  ten- 
^nce  des  races ,  dans  les  contrées  de  grande  production ,  à  se 
'approcher  des  types  communs. 

I«  retour  des  Bourbons  fut  comme  le  signal  de  cette  déca- 

^^'^ce.  La  France  s^éprit  alors  d^un  singulier  amour  pour  les 

^heiraux  étrangers,  anglais  et  allemands.  Il  fut  de  bon  ton, 

/^'^noi  les  amateurs ,  d'aRecter  une  sorte  de  mépris  pour  les 

P^'oduits  indigènes;  et ,  comme  le  dit  M.  Houcl ,  désormais  le 

^^eval  de  Paris  dut  être  élevé  sur  les  bords  de  la  Tamise. 

^out  était  devenu  anglais  :  équipages ,  chevaux  de  chasse , 

^  Service,  etc.  Et  pendant  ce  temps  les  écuries  de  nos  élc- 

^^Urs  se  remplissaient  d^animanx  dont  ils  ne  trouvaient  plus  à 


^  défaire. 


^«  Contrairement  à  ce  qui  s'était  pratiqué  jusque  là  au  grand 
^^^ntage  de  nos  éleveurs ,  la  Restauration  n*achcte  pas ,  ne 
^^aomme  pas  un  seul  cheval  français.  Elle  introduit  Tusage 
^^clusif  du  cheval  anglais  dans  les  hautes  classes  de  la  société, 
cl  parmi  les  gens  qui ,  sans  leur  appartenir ,  les  imitent  par 
(on  et  pour  suivre  la  mode.  Les  spéculateurs ,  le  haut  maqui- 
g^nonnage  et  Tarmcc  ne  demeurèrent  pas  en  reste.  Les  officiers 
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suivirent  le  torrent;  iU  oublièrent  tout  à  coup  la  valeur  de  o 
belles  et  bonnes  races  françaises  qu^ils  avaient  connues  à  Vœi 
vre  j  et  qu'ils  paraissent  tant  regretter  aujourd'hui  qu^ils  ne  h 
connaissent  plus.  Dans  leur  patriotisme ,  ils  ne  montèrent  qi 
des  chevaux  étrangers.  Lies  remontes  générales  furent  toat< 
puisées  en  Allemagne.  Ainsi  déshéritée ,  notre  industrie  SQ< 
comba  rapidement.  La  cour,  le  luxe  et  Tarmée  portèrent 
rétranger  Tor  de  la  France  (1).  » 

Ce  n'est  là  qu'un  écho  des  plaintes  dont  sont  remplis  h 
mémoires  du  temps. 

Les  conséquences  de  cette  conduite  antifrancaise  ne  i 
6rent  pas  longtemps  attendre.  L'élevage  du  cheval  de  sel 
perdit  encore  du  terrain.  Les  bénéfices  devenant  moins  assnn 
et  plus  faibles  à  mesure  que  le  consommateur  s'éloignait ,  c 
opéra  avec  plus  de  parcimonie ,  et  il  en  résulta  un  aflfaiblissi 
ment  progressif  de  l'espèce. 

Les  chevaux  français  se  vendant  à  des  prix  inférieurs  à  la 
valeur  réelle ,  les  étrangers  vinrent  chez  nous  acheter  à 
étalons  et  des  juments.  Le  Merleraut ,  le  Cotentin  en  fourc 
rent  à  l'Angleterre  et  à  TAllemagne. 

L'Espagne,  le  Portugal  n'avaient  plus  de  chevaux,  lec 
haras  avaient  été  détruits  pour  la  plupart  pendant  l'occupatic^ 
la  frontière  s'ouvre ,  huit  mille  poulinières  et  dix  mille  cb 
vaux  maies  passent  de  la  France  dans  la  péninsule.  Et  lorsq 
cette  exportation  est  prohibée  ,  il  est  trop  tard  ,  de  préciei 
cléments  de  régénération  nous  étaient  enlevés  et  allaient  aid< 
nos  voisins. 

L^ Allemagne  surtout  profita  des  fautes  qui  furent  commisi 
alors.  Ce  qui  faisait  la  ruine  de  notre  agriculture  fit  la  fortui 
de  la  sienne. 

De  longues  guerres  avaient  épuisé  de  chevaux  ce  pays  aui 
bien  et  plus  peut-être  que  nous  ne  Tétions  nous-mêmes.  Me 

(I)  Eiig.  Gayot ,  InstUittions  hippiques. 
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la  production  encouragée  par  l'argent  de  la  France ,  protégée 
pur  la  paix ,  s'y  releva  en  peu  de  temps.  Les  pâturages  du 
Hobtein ,  du  Danemark ,  du  Hanovre ,  de  FOIdenbourg ,  du 
Hecklenbourg,  etc.,  se  repeuplèrent  rapidement  de  ces  races 
fortes  qui  fournissent  en  France  les  carrossiei^  designés  sous 
le  nom  générique  de  chevaux  allemands. 

Le  sol  de  ces  contrées  est  herbeux  ;  T  Allemand  est  apte  a 
TéleTage  et  au  dressage  des  chevaux;  les  plaines  basses 9  les 
pentes  fortement  inclinées  qui  sYtendent  presque  sans  inter- 
raption  depuis  la  Manche  jusqu^à  la  mer  du  Nord,  sont  émi- 
nemment propres  à  la  production  du  grand  cheval,  et  la  popu- 
lation humaine  n'y  est  point  trop  pressée  :  quelles  circonstances 
heureuses  pour  produire  ù  bon  marché  et  bien  ! 

LWustrie  française  pouvait-elle  soutenir  la  concuiTencc  ? 
Elle  ne  ressayait  même  pas. 

Aujourd'hui ,  malgré  les  droits  prohibitifs  qui  frappent  les 
cheraux  étrangers  à  leur  entrée  en  France  ,  les  produits  de 
■Allemagne  inondent  nos  grands  marchés  de  Paris  y  Metz , 
Strasbourg  et  Lyon,  remplissent  les  écuries  des  pourvoyeurs 
^u  luxci  et  font  à  n03  carrossiers  de  la  Normandie,  du  Poitouy 
du  Nord,  de  la  Bretagne,  une  concurrence  écrasante. 

liWustrie  française  devint  timide  ,  arriérée,  défiante  de  sa 
volonté  et  de  ses  forces.  Du  reste,  eût-elle  été  plus  habile  et 
plus  hardie ,  elle  n'eut  probablement  pas  pu  se  soutenir  en  face 
de  Tabandon  qui  frappait  ses  produits. 

Les  contrées  les  plus  propres  à  Télève  du  cheval  de  selle  , 
les  Pyrénées,  TAuvergne ,  le  Limousin  ,  la  Lorraine ,  dont  les 
productions  ne  trouvent  plus  de  débouchés  ,  laissent  perdre  les 
derniers  débris  de  leurs  eicellentes  races ,  vendent  leurs  ju- 
ments ou  les  livrent  au  baudet. 

La  Normandie  elle-même  nVchappe  pas  a  cette  espèce  d^en- 
iraînement  ou  de  nécessité.  Elle  conserve ,  elle  étend  dans  ses 
riches  herbages  Téducation  du  cheval  boulonnais.  Ou  bien , 
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comme  elle  met  aujourd'hui  sa  gloire  à  faire  les  plus  grands 
bœufs  f  elle  la  met  à  faire  les  énormes  carrossiers  qn^on  a  vus 
traîner  les  voitures  de  Tancienne  cour ,  que  notre  dernier  mo- 
narque envoyait  en  présent  aux  potentats  étrangers ,  et  dont  le 
comte  de  Strada  ,  écuyer  de  Louis-Philippe ,  déplorait  naguère 
encore  la  perte. 

La  diminution  de  nos  races  légères  a  eu  pour  nous  d'autres 
résultats  que  la  souffrance  prolongée  d'une  industrie  autrefois 
florissante  /  qui  est  une  des  branches  importantes  de  Tëcono- 
mie  rurale.  Elle  nous  a  rendus  tributaires  de  nos  voisins 
d'outre-Rhin  et  d'outre-IManchc ,  mieux  avisés  que  nous.  Elle 
nous  a  forcés  de  leur  porter  tous  les  ans  des  sommes  considé- 
rables pour  la  remonte  du  luxe  et  même  de  Tarmée. 

Ce  qui  était  autrefois  une  affaire  de  mode  est  devenu  presque 
une  obligation. 

On  peut  même  aller  plus  loin,  et  dire  qu'elle  a  compromis, 
jusqu'à  un  certain  point,  la  sûreté  nationale.  Les  hommes  de 
chevaux ,  les  militaires  n'ont  pas  oublié  les  désastreuses  re- 
montes de  1831  ,  de  1840  et  de  1848. 

Je  ne  prétends  pas  que  l'industrie  privée  n'avait  point  le 
droit  de  choisir  le  genre  de  production  qui  lui  offrait  le  plus 
de  chances  de  bénéfices.  Pourtant ,  je  ne  saurais  me  dispenser 
de  regarder  comme  un  malheur  public  l'obligation  dans  la- 
quelle elle  s'est  trouvée ,  sur  beaucoup  de  points  ,  de  négliger 
les  races  légères ,  pour  s'attacher  aux  chevaux  communs. 

Le  danger  et  les  fautes  dont  je  parle  ne  pouvaient  échapper 
longtemps  au  gouvernement  de  la  Restauration.  On  s'aperçut 
que  nos  voisins  s'enrichissaient  à  nos  dépens ,  et  qu'il  y  a^ait 
au  moins  de  la  duperie  à  encourager  chez  les  autres  une  in- 
dustrie que  la  France  pouvait  exercer. 

Les  remontes  à  l'étranger  furent  supprimées.  Celles  de  la 
maison  royale  se  firent  moitié  en  France  ,  moitié  au  dehors  ; 
ce  qui  était ,  comme  le  dit  spirituellement  M.  d'Aure  ,  à  moi- 
tié national. 


3^^ 
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cpendant ,  les  fautes  dont  je  parle  se  renouvelèrent  après 
la  jrevolution  de  Juillet.  Des  achats  considérables  de  chevaux 
de  servÎQe  eurent  lieu  pour  les  maisons  de  Louis-Philippe  et  du 
duc   <l'Orléans  ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

I^"* administration  de  la  guerre  qui  regardait  les  haras  comme 
destinés  uniquement  à  relever  les  races  de  selle  et ,  conséquem- 
ment,  à  créer  le  cheval  de  troupe,  mécontente  des  produits  qui 
lut  étaient  offerts ,  ne  trouvant  plus  en  effet  à  se  remonter 
convenablement  en  France,  continuait  à  acheter  à  Pétranger 
et  tentait  de  faire  entrer  les  haras  dans  ses  attributions.  De  là 
des  luttes  de  plume  et  d^influence  ,  et  ce  qu^on  a  appelé  ,  dans 
le  temps ,  la  guerre  des  brochures ,  qui  n^a  servi  qu'à  constater 
notre  infériorité  hippique ,  sans  nous  donner  le  moyen  d^en 
sortir. 

C'est  aussi  sous  la  Restauration,  vers  1825  ,  qu^un  écuyer , 
^I  •  Desportes ,  fut  envoyé  en  Syrie  pour  y  acheter  des  étalons 
^>^abes.  On  les  paya  fort  cher.  Comme  il  arrive  souvent  en 
Pareille  occasion  ,  beaucoup  de  personnes  les  réclamèrent,  et 
^'^  voulut  satisfaire  tout  le  monde.  An  lieu  de  les  placer  au 
>^lre  d^un  pays  produisant  des  chevaui  de  selle,  on  les  dis- 

a,  et  ils  ne  firent  presque  pas  de  bien. 
Mjt  système  d^intervention  de  TEmpire  était  continué ,  mais 
'^^^dri.  Le  budget  avait  subi  des  réductions.  Le  haras  de 
^^^^padour  qui  pouvait  rendre  des  services ,  comme  pépinière 
^*^    ^reproducteurs ,  pour  les  contrées  du  centre  et  du  Midi ,  des* 
^^dait ,  en  1825  ,  à  Tétat  de  dépôt. 
Cependant,  le  gouvernement  de  la  Restauration  ne  laissa 
^  que  de  faire  quelques  efforts  pour  ramener  à  une  situation 
^illeure  Tindustrie  chevaline.  Dès  1816  ,   les  poulinières  et 
poulains  de  mérite  reçurent  des  primes.  En  1820  on  com- 
^mça  h    approuver  des   étalons.   Les  courses  d^hippodrome 
^i-irent  des  encouragements  plus  sérieux  et  prirent  de  Tex- 
^"asion. 
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Le  nombre  des  étalons  de  TElal ,  qui  était  en  1816  de  963, 
s'élevait  en  1827  à  1297.  A  la  fin  de  cette  période,  en  1833, 
il  était  descendu  à  965. 

Le  nombre  des  établissements  fixé,  à  26  en  1816,  avait  été 
porté  successivement  à  29.  Il  n'était  plus  que  de  21  en  1833. 

De  1815  à  1833  ,  les  étalons  achetés  par  TEtat  surélevaient 
au  chifire  total  de  1 ,902 ,  qui  se  divisait  ainsi  : 

Arabes  ou  anglais 223 

Normands 853 

Autres  races  françaises.     .     .     •     826 

1,902(1). 

Pendant  celte  période  TEtat  possédait  des  haras  proprement 
dits ,  c'est-à-dire  des  établissements  ou  Ton  poursuivait  la  pro- 
duction des  chevaux  de  tête,  oii,  par  conséquent,  se  trouvaient, 
à  côté  des  étalons  destinés  à  peupler,  dans  la  saison  de  la 
monte  ,  les  stations  de  leur  circonscription  ,  des  poulinières 
et  des  poulains. 

De  plus ,  vingt  et  quelques  dépôts  renfermaient  des  étalons 
seulement. 

Les  provenances  de  tous  ces  reproducteurs  étaient  fort  di- 
verses. On  les  divisait  en  catégories  diaprés  leurs  aptitudes 
et  la  destination  des  produits  qii^on  les  supposait  propres  à 
engendrer.  Il  y  avait  des  étalons  pour  la  selle,  légers  ou  ëtoflcs, 

pour    le  carrosse  ,    grands  , 

moyens  ou  petits, 
pour  le  trait,  gros  ou  légers. 

Malheureusement,  cette  diversité  déjà  passablement  grande 
était  encore  dépassée  par  celle  des  juments  auxquelles  on  les 
associait.  On  peut  juger  par  là  des  disparates  que  devait 
présenter  cette  production. 

Les  révolutions  ne  sont  pas  favorables   aux  industries  qui 

(I)  Euî;.  Gayoti  Institutions  hippiques. 
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ci^mandent  de  la  sécurité.  Celle  de  Juillet  nuisit  ù  la  produc- 
tion chevaline  de  deux  manières  :  en  éloignant  de  Tadminis- 
tralion  des  haras  des  hommes  qui  avaient  acquis  de  Tcxpc- 
rience;  en  supprimant  les  gardes  du  corps ,  dont  les  remontes 
eussent  pu  devenir  un  encouragement  sérieux  à  Pcducation  du 
beau  cheval  de  selle. 

Pour  terminer  cette  revue  de  la  période  de  produclion  com- 
prise entre  1806  et  1834  ,  il  nous  reste  un  dernier  point  à 
examiner ,  à  savoir  :  si  Fadministration  avait  un  système  bien 
arrêté  d^améliora t ion.  Sa  solution  nous  fera  connaître  défini - 
tÎTement  ce  que  les  épciques  passées  ont  légué  au  temps  actuel. 
M.  Gayot  lui  en  suppose  un  qui  consistait  à  relever  les  races 
communes  par  de  bons  appareillements  y  et  à  les  croiser  en- 
suîle  avec  le  pur  sang.  Citait  donc  la  doctrine,  Tidée  hippique 
développée  par  Iluzard  père  en  Tan  X  ,  ni  plus  ni  moins.  Idée 
sinaple,  rationnelle,  facile  à  mettre  en  pratique  dans  une  ex- 
ploitation oîi  le  propriétaire  peut  ordonner  en  souverain  ,  mais 
dont  Tapplication  à  la  production  de  toute  une  vaste  contrée 
rencontre  mille  obstacles. 

A  supposer  que  ce  système  ait  réellement  existé  dans  la 
pensée  des  hommes  dirigeants ,  comment  fut-il  applique  ?  mal, 
de    Taveu  même  des  partisans  des  haras  ;  on  voulut  marcher 
trop  vite  au  but  final .  L^amélioration  devait  commencer  par 
le  bas  à  Taide  d^une  sélection  judicieuse ,  mais  les  haras  ne 
voulurent  pas  de  ce  rôle  modeste  qu'ils  avaient  librement 
^ï^oisî.  Il  fallait  travailler  pour  Tavenir,  préparer  le  terrain 
^^  sang  noble  ;  on  voulut  régénérer  tout  à  coup.  La  forme 
^«'(nquait  presque  partout ,  on  donna   du  sang.   On  ne  tint 
pt^sque  aucun   compte   de  Tétat   d^abaissement  dans  lequel 
étaient  tombées  nos  races  françaises.  On  ngit  comme  si  le  cul- 
tivateur français  avait  été  à  même  d^apprccicr  exactement  les 
vues  que  se  proposait  le  gouvernement. 
De   1806  à  1825,  un   comité  consullalif   c'iab^i  prrs  dîi 
T.  v.  2*^  série.  ÎS 
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gouvernement  I  avait  ctc  chargé  d'eiaminer  les  questions  de 
science  hippique ,  et  de  rechercher  le  meilleur  mode  d^encou- 
ragemcnt  à  oflrir  à  Tindustrie  chevaline.  Quel  bien  a-t-il  pro- 
duit? Il  serait  assez  curieux,  dit  le  comte  de  Montendre,  de 
compulser  ses  registres  :  que  de  contradictions ,  que  d^inco- 
hcrences ,  que  d^idces  se  détruisant  mutuellement  on  y  trou- 
verait !  On  a  dit  fort  spirituellement,  Rivarol ,  je  crois,  que 
Y  Encyclopédie ,  ce  vaste  et  colossal  ouvrage ,  était  les  cata- 
combes de  Tesprit  humain.  Le  registre  des  délibérations  du 
comité  des  haras,  de  1806  à  1825 ,  doit  être  le  chaos  de  la 
science  hippique.  Pouvait-il  en  être  autrement ,  lorsque  les 
membres  de  ce  comité ,  quelles  que  fussent  d^ailleurs  leurs 
connaissances  et  leur  capacité ,  changeaient  de  directeur  ou  de 
ministre  tous  les  six  mois  ,  et  par  conséquent  n'étaient  pas  mus 
par  une  pensée  unique  ,  et  ne  suivaient  pas  un  système  appuyé 
sur  des  bases  fixes  et  solides  (1). 

Le  Français ,  dit-on ,  est  une  nation  mobile  et  changeante , 
peu  propre  aux  travaux  qui  exigent  de  Tesprit  de  suite ,  de  la 
persévérance.  Ses  institutions  se  ressentent  souvent  de  ce  dé- 
faut de  caractère.  Les  hommes  placés  à  la  tête  des  adminis- 
trations se  succèdent  vite,  et  dans  leur  court  passage,  sMls 
peuvent  beaucoup  pour  le  mal ,  ils  ne  peuvent  presque  rien 
pour  le  bien.  Cet  inconvénient  s^est  produit  à  Tégard  des 
haras  dans  la  seconde  partie  de  la  période  que  nous  étudions , 
c^est-à-dire  de  1815  à  1834.  Jamais  évolutions  plus  rapides 
n\ivaicnt  été  exécutées  par  les  ministres  et  les  directeurs  géné- 
raux ;  c^était ,  comme  on  Ta  dit  plaisamment ,  une  image  du 
mouvement  perpétuel. 

Au  reste,  les  haras  furent  Tobjet  de  beaucoup  d^attaques. 
Les  Chambres  législatives  les  amoindrirent;  la  guerre,  qui  vou- 
lait s'en  emparer,  les  dénigra.  On  les  mit  vis-à-vis  des  éleveurs 
dans  un  état  Hichcux  de  suspicion.  Nous  nous  en  consolerions 

(I)  Comle  MonlenJrc  ,  [nstitufions  hippique't. 
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iacilement  si  Tindustrie  privcc ,  ainsi  prévenue ,  avait  pu  se 
passer  de  Tintervention  et  su  faire  plus  et  mieux.  Il  n'en  a  rien 
etc.  Les  dépôts  et  les  stations  d'étalons  sont  aussi  nécessaires 
aujourdliui  que  jamais. 

Cinquième  Période. 

Nous  voici  arrivés  à  la  période  actuelle  de  la  production. 
Quelques  traits  généraux  vont  me  servir  à  caractériser  la  situa- 
tion au  moment  oit  elle  s^ouvre  y  c'est-à-dire  en  1834. 

J'ai  fait  entrevoir ,  dans  ce  qui  précède  ,  Favcnemcnt  d'un 

système  de  perfectionnement,  ou  mieux  de  régénération,  bien 

^cGoi.  C^est  par  son  inauguration  que  commence  la  période 

^pÀ  va  nous  occuper.  Jusqu'alors  l'intervention  poursuivait  un 

double  but  :  elle  voulait  relever  nos  races  indigènes  par  des 

^fpareillements  bien  entendus  j  par  une  sélection  intelligente  y 

^K  les  transformer,  ou  leur  communiquer ,  à  l'aide  du  pur  sang , 

'^  distinction,  la  légèreté  et  la  vigueur  qui   leur  manquent 

S'éiiéi'alement  encore.  A  partir  de  1834  ,  la  seconde  partie  du 

P^gramme  occupe  seule  le  gouvernement. 

Les  races  de  trait  s'étaient ,  en  elTct ,  tellement  multipliées , 
^■^oliorécs  même  ;  les  demandes  du  commerce  étaient ,  pour 
^^  éducateurs,  un  stimulant  si  eflicace,  que  leur  production 
I^^ivait  se  soutenir  désormais  sans  les  secours  de  l'État.  La 
^^nscquence  immédiate  qui  devait  en  sortir  pour  l'intervention , 
^  ^lait  Texpulsion  des  établissements  publics  de  tous  les  sujets 
t^^pres  au  gros  trait  ou  d'espèce  carrossière  commune. 

Mais  le  système  du  pur  sang  rencontrait  encore  des  résis- 

Unces  opiniâtres.  Et  Tadministration  avait  à  lutter  ,  en  même 

temps  9  contre  les  habitudes  des  éleveurs  qui  ne  comprenaient 

I     pas  bien  ce  que  Ton  voulait  d'eux ,  et  contre  les  partisans  trop 

pressés  de  sa  doctrine. 

Les  plaintes  contre  l'exportation  de  notre  argent ,  pour  1rs 
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achats  de  chevaux  à  Télranger ,  se  renouvelaient  avec  un  ei 
semble  significatif.  Presque  tout  le  monde  bliimait  cette  funes 
anglomanie  qui  avait  fait  à  notre  industrie  nationale  un  tort 
grave.  D'un  autre  côté,  les  produits  indigènes  reprenaiei 
quelque  faveur.  On  commençait  à  se  rappeler  que  les  étrange 
étaient  venus  souvent  puiser  dans  notre  belle  race  normand< 
que  la  race  limousine  était  autrefois  la  meilleure  race  de  sel 
après  Tarabe ,  et  que  Tarabe  et  Tandalou  avaient  laissé  dam 
Navarre  un  sang  précieux.  L'antique  réputation  du  chev 
français  se  représentait  à  la  mémoire  de  tous  les  hommes  q 
s^occupaient  d'hippologie. 

Tandis  que  le  développement  du  commerce,  Fusage  d 
voitures,  le  bon  marché  des  transpoits  accroissaient  laconsoc 
mation  des  chevaux  de  trait,  ils  faisaient  sentir  aussi  le  besa 
d^unc  rapidité  plus  grande  dans  les  relations.  De  là,  ces  ree 
malions  qui  surgissaient  de  toute  part  sur  la  nécessité  de  mi 
liplier ,  xle  relever ,  de  régénérer  nos  races  de  selle  ;  les  enca 
ragemenls  offerts  aux  reproducteurs  de  cette  catégorie  ,  et  ■ 
vive  impulsion  donnée  à  rinstitulion  des  courses  d'hippodror: 
jusqu'alors  reléguées  sur  un  second  plan  ;  et  enfin,  on  peu.' 
dire ,  un  retour  aux  saines  idées  sur  l'éducation ,  dans 
grands  centres  de  production. 

Ces  changements  ne  se  sont  point  accomplis  sans  hésitati* 
et  sans  secousses.  Loin  de  là  ;  aucune  époque  n'a  été  plus 
conde  en  discussions  sur  les  questions  hippiques.  Mais  les  te 
danccs  générales  que  je  viens  de  rappeler  existaient  réellemeJ 
et  donnaient  au  temps  une  physionomie  particulière. 

En  1834  ,  les  chevaux  de  pur  sang  étaient  bien  connus  t 
France ,  mais  ils  s'y  trouvaient  en  petit  nombre.  Les  individi 
désignés  ainsi  étaient,  en  général,  des  chevaux  anglais  desci 
vice ,  de  chasse  ou  d'altelagc  importés  à  grands  frais.  La  pli 
pari  n'étalent  point  employés  à  la  reproduction. 

L'expression  de  pur  sang  n'avnit  pas  pour  la  masse  des  él 
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▼ours  une  signification  bien  précise.  Ils  n'attribuaient  point  au 
une  valeur  absolue,  indépendante  de  la  forme,  de  rctofife. 
otir  eus ,  Tindividu  de  cette  catégorie  était  plus  vite  et  peut- 
cEre  plus  beau  qu'un  autre ,  mais  il  ne  devait  avoir  de  mérite , 
cromme  reproducteur ,  qu^autant  qu'il  présentait  certains  rap- 
de  volume ,  d^aptitudes,  de  besoins  avec  les  femelles  aux- 
lies  il  devait  être  allié,  et  la  destination  des  produits  avec 
conditions  du  climat.  L^idée  que  Ton  pouvait,  avec  le  pur 
sang  soavent  si  mince,  si  grcle,  améliorer  une  forte  race, 
sans  ôter  beaucoup  à  celle-ci  de  sa  taille  et  de  sa  masse  ,  leur 
«ûl  para  étrange. 

La  préférence  que  ^  sous  la  Restauration ,  la  cour ,  les 
grands  et  le  luxe  manifestaient  pour  le  cheval  anglais ,  ne  se 
xtipportait ,  en  réalité ,  qu^au  cheval  de  service.  Pour  beaucoup 
de  personnes ,  cette  anglomanie  n'avait  aucunement  trait  à 
l^amélioralion  de  nos  races.  Longtemps  après ,  Mathieu  de 
Dombasle  s^élevait  encore  avec  beaucoup  de  force  contre  le 
pur  sang  de  toutes  les  provenances. 

La  doctrine  du  pur  sang,  telle  qu'elle  était  formulée  par 
l^administration ,  conduisait  à  considérer  les  chevaux  de  cette 
<^^tégorie  privilégiée  comme  les  agents  essentiels,  indispcn- 
^sibles  de  l'amélioration  des  races.  A  Tétalon  appartient  en 
^^QTel  le  principe  de  Ténergie ,  de  la  vitalité  ;  aux  juments  la 
conformation ,  le  développement ,  Li  force  corporelle  et  Tapti- 
^Ude  qui  dépend  de  ces  caractères. 

Dans  cet  ordre  d'idées ,  les  étalons  de  sang  ne  devaient  pUis 
^tre,  comme  autrefois,  répartis  indistinctement.  Au  Pin,  en 
liormandie ,  on  devait  poursuivre  la  reproduction  de  la  race 
anglaise  ;  à  Pompadour ,  en  Limousin  ,  celle  de  la  race  arabe , 
ou  la  création  d'un  pur  sang  français  anglo-arabe  ;  à  Rosières, 
en  Lorraine,  la  régénération  de  la  race  de  Deux-Ponts  qui 
avait  joui  d*une  certaine  célébrité,  et  que  les  ducs  avaient 
créée  avec  les  races  arabe  et  anglaise. 
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Naturellement  y  le  choix  des  étalons  à  placer  dans  les  dé- 
pôts appartenant  aux  circonscriptions  de  ces  haras  j  devait  se 
faire  diaprés  tes  mêmes  vues. 

Le  but  de  Tintervention  se  révèle  dans  cet  aperçu.  L^État 
veut  j  d^une  part^  produire  des  chevaux  de  tétCi  naturaliser  en  4 
France  la  production  du  pur  sang  ;  et ,  d^autre  part  y  offrir  SLtxm 
possesseurs  de  poulinières ,  pour  servir  à  Famélioration ,  der- 
étalons  ayant  tous  du  sang  à  un  certain  degré. 

^administration  poursuivait  donc ,  vis-à-vis  la  production 
un  but  principal  :  elle  voulait  jeter  dans  les  races  le  plus  de  sa 
possible,  oriental  ou  anglais.  Elle  abandonnait  entièreme 
aux  particuliers  Tindustrie  du  cheval  de  trait  ordinaire. 

Les   moyens  d^action   dont  elle  pouvait   disposer  étaie 
encore  assez  restreints.  Les  courses  commençaient  seuleme 
à  prendre  de  Timportancci  à  se  multiplier,  à  entrer  un 
dans  nos  mœurs.  D^ailleurs  le  budget  était  trop  faible 
subvenir  à  tout. 

La  théorie  du  pur  sang  ne  pouvait  ctre  comprise  de  tou 
monde;  elle  était  trop  abstraite,  et  en  même  temps  t 
absolue  pour  ne  pas  soulever  des  objections,  des  répugnanc 
pour  ne  pas  effaroucher  nos  éleveurs ,  de  qui  Thistoire  hip»p 
que  de  la  Grande-Bretagne  est  assez  peu  connue.  Le  gros  d^ 
producteurs  n^y  entendait  rien  et  ne  voulait  rien  y  entendt'^ 
Cette  doctrine  heurtait  de  front  des  idées ,  des  habitudes  a  m 
ciennes,  et  paraissait  vouloir,  sans  transition,  changer  racV^ 
caicment  Tindustrie.  La  résistance  durait  depuis  longtemp^^  i 
elle  fut  opiniâtre,  et  continue  encore.  Quand  on  indique  à  toi-^^ 
ce  qu!  doit  cire  fait  pour  le  mieux ,  il  faut  supposer  que  chacun 
est  en  état  de  comprendre  et  d'exécuter.  Or,  ce  n'était  pas  le 
cas  de  Tindustric  chevaline  à  cette  époque. 

Il  y  avait  erreur  des  deux  côtés.  L'éleveur  français  n'était 
pas  préparé  aux  idées  nouvelles  qu'on  voulait  lui  imposer.  Il 
les  croyait  en  opposition  avec  ses  intérêts,  «t  craignait  de  ne 


EN    FRANCE.  271) 

p^s  être  suivi  par  la  consommation.  Le  principe  était  fonde  ; 
niais  présenté  ainsi  brusquement  et  sous  la  forme   la  pins 
absolue  ,  il  effarouchait.  De  la  part  des  hommes  de  Tadmi- 
Asi^lration  il  y  avait  défaut  de  sens  pratique. 

ce  La  faute  commise ,  dit  M.  Gayot,    trouve  son  excni>c 

ins  rinexpérience  des  uns  et  dans  l'ignorance  des  autres  ; 

ms  Timpatience  de  la  théorie  et  dans  la  résistance  des  vieu\ 

pvaliciens,  plus  routiniers  que  novateurs.  Une  simple  dccla- 

ic-'^Uon  de  principes  se  produisant  sous  forme  d'articles  y  dans 

^A me  ordonnance  y  n^était  pas  un  enseignement  bien  propre  à 

^^^anger  subitement  les  idées ,  les  goûts  et  les  habitudes  des 

^]e?eurs;  il  aurait  fallu  préparer  le  terrain  avec  plus  de  soin  , 

^t ne  point  brusquer  une  semaille  qui,  pour  porter  des  fruits 

^loadantSy  ne  devait  être  faite  qu^en  saison  convenable.  La 

^léorie  était  en  avance  sur  la  pratique.  Elle  eût  rendu  drs 

^€r?ices  plus  complets  et  moins  tardifs  si  y  au  préalable ,  on 

l^avaît  fait  mieux  comprendre  à  ceux  qui  devaient  en  généra - 

'Âier  Tapplication.   L'enseignement  a  manqué ,  la  lumière  a 

'^it  défaut;  il  a  fallu  attendre  du  temps  un  succès  longtemps 

^^oiuesté  y  quand  la  réussite  était   certaine  avec  un  peu  plus 

^'arl  et  de  préparation  (1).  ^ 

Toute  mesure  qui  ne  s'étend  pas  à  la  masse  des  intcressos 
^^  lente  dans  ses  effets.  Tel  est  le  cas  de  l'intervention  pu- 
blique dans  la  production  des  chevaux.  On  va  en  juger. 

Le  nombre  des  chevaux  de  tout  age^  de  tout  sexe  que  pus- 
^de  la  France  continentale  est  évalué  à  trois  millions.  La 
^Urée  moyenne  de  la  vie  y  chez  les  individus  de  l'espèce ,  ctanl 
^téc  à  dix  ans  y  le  renouvellement  annuel  doit  porter  sur  trois 
cent  mille  têtes*  Mais  les  trois  cent  mille  naissances  destinées 
à  combler  le  déficit  occasionné  par  la  mort  supposent ,  en  bon 
calcul  y  au  moins  six  cent  mille  poulinières  employées  à  la  re- 
production ;  car  les  non-valeurs  résultant  du  défaut  dfc  fccon- 

(I)  Eug.  Gayoli  Institutions  hippiques. 
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dation,  des  avortements ,  etc.,  reprcsenlcnt  au  moins  fîO  pc 
100  dans  Tindustrie  du  cheval. 

Or  9  six  cent  mille  poulinières  livrées  à  la  reproduction  e: 
gcnt  onze  à  douze  mille  producteui*s  maies ,  à  cinquante 
cinquante-cinq  femelles  pour  chacun  d^eux. 

Les  ressources  de  Tadministration  sont  bien  modiques, 
égard  à  cette  nécessité.  Elles  se  bornent  à  mille  trois  cei 
étalons  nationaux  environ ,  plus  ou  moins  bien  choisis ,  c^est 
dire ,  le  dixième  à  peu  près  du  nombre  des  individus  qu^ 
calcul  modéré  fait  regarder  comme  étant  employé  chez  ne 
à  Tentretien  de  Tespèce. 

Il  n^est  pas  besoin  de  dire  que  les  étalons  auxquels  revit 
la  plus  forte  part  dans  la  production  sont ,  en  très-grand  noi 
bre ,  des  individus  tarés ,  trop  jeunes ,  épuisés ,  défectueu 
ou  des  sujets  très-communs. 

On  ne  peut  bien  comprendre  la  situation  respective  du  gc 
vernement  et  de  Tindustrie  privée  qu^en  ayant  ces  chiffres  se 
les  yeux. 

Il  est  donc  évident  que  la  France  manque  de  productei 
mâles  propres  à  améliorer  ses  races ,  et  qu^une  administrât' 
qui  veut  intervenir  doit  porter  ses  vues  de  ce  côté.  Mais  V 
tretien  des  étalons  de  mérite  coûte  des  soins  et  des  frais;  T 
élevage  ou  leur  achat  ont  exigé  des  dépenses  quelquefois  c^ 
sidérables,  et  leur  utilisation ,  comme  animaux  de  service  » 
souvent  difficile  ;  or ,  dans  un  pays  oii  les  possesseurs  de 
ments  font  peu  de  sacrifices  ,  la  conservation  des  beaux  étali 
doit  être  presque  toujours  onéreuse. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  engagé  le  gouvememi 
a  offrir  aux  détenteurs  d^étalons  d^un  mérite  reconnu ,  des  p 
mes  plus  ou  moins  fortes ,  à  la  condition  de  consacrer  < 
animaux  à  la  reproduction.  C^est  ce  qui  constitue  TinsUtut 
des  étalons  approuvés  et  autorisés ,  sur  laquelle  je  reviend 
plus  loin. 
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Le  gouvernement  possédait  dans  ses  clablissemenls  en  1834, 
neuf  cent  cinquante-un  étalons  nationaux ,  en  1847,  mille 
deux  cent  quarante-cinq. 

On  constatait  la  situation  suivante  en  1852  : 

Étalons  anglais 166 

—  arabes .......  82 

—  angIo*arabes 72 

—  de  demi*sang,  légers     .      .  334 

—  de  demi -sang,  carrossiers     .  609 

—  de  trait,  améliorés     ...  61 

—  mulassiers 11 

Total  des  étalons  nationaux  •      .  1,335 

Etalons  particuliers  approuvés.           .  491 

—  départementaux  mis  en  dépôt 

—  dans  les  établissements  de  rÉlat  95 

Total  général 1,921 

Le  nombre  des  poulinières  livrées  à  ces  étalons  a  du  attein- 
^>^e  quatre-vingt-dix  mille.  Celui  des  produits  qui  en  sont 
^^^i^lis,  environ  quarante  mille  ou  quarante-cinq  mille:  un  peu 
plus  du  huitième  de  la  production  totale. 

On  se  rappelle  que  le  gouvernement  se  livrait,  dans  ses 

^^^rasy  à  la  production  des  chevaux  de  pur  sangjou  de  demi- 

^^tig.  Le  nombre  des  juments  et  des  poulains  ou  pouliches , 

toujours  assez  restreint  d'ailleurs ,  se  trouvait  aux  deux  époques 

suivantes  : 

1834  1847 

Juments 88  46 

Poulains  et  pouliches  •     •     290  111 

Cet  élevage  avait  subi,  comme  ces  chifires  Tindiquent,  de 
fortes  réductions  au  moment  oii  éclatait  la  révolution  de  Février. 
Il  a  été  supprimé  depuis.  On  le  blâmait ,  à  tort  ou  à  raison  , 


282  DE    LA    PRODUCTION    CHEVALINE 

comme  onéreux  à  TÉtat,  et  constituant ,  pour  Tindustrie  prive 
du  cheval  de  sang ,  une  sorte  de  concurrence  contraire  à  1 
justice. 

Le  Pin  a  seul  conservé  le  titre  de  haras  ,  et  quelques  pouli 
nières  destinées  à  servir  aux  démonstrations  réclamées  pa 
renseignement  spécial  créé  dans  cet  établissement  en  1 840 
sous  le  nom  dTcole  des  haras,  et  qui  a  été  supprimé  ps 
décret  du  20  octobre  1 852. 

Le  nombre  des  établissements  de  TEtat  se  trouve  maintcn 
fixé  ainsi  qu^il  suit  : 

Haras 1 

Dépôts  d'étalons 23 

Dépôts  des  remontes  à  Paris.      •        1 

Total  ....     25 

Peu  d'institutions  ont  été  plus   attaquées  que  celles      des 
haras.  Chose  singulière ,  tandis  que  bon  nombre  d^amatec^ure , 
d'éleveurs  routiniers  et  de  savants  qui  ont  des  systèmes  à      dé- 
fendre ,  en  font  les  critiques  les  plus  passionnées ,  les  com^^eib 
généraux  des  départements,  les  propriétaires  réclament      clés 
stations  d'étalons.  Ce  dernier  fait  n'étonne  plus  lorsqu^on  s9Vige 
combien  y  en  France  ,  il  est  passé  en  habitude  de  compter  sm 
le   gouvernement   pour   toutes    les   entreprises   d^un   intérêt 
national.  Au  reste ,  dans  les  questions  complexes  comme  ceU^ 
ci  I  l'aspect  des  objets  change  selon  le  point  de  vue  oii  on     ^ 
trouve  placé.  Quand  on  est  en  face  d'une  nécessité  à  satisfarr^^^i 
il  faut  bien  se  résoudre  à  agir ,  et  le  premier  moyen  qui    ^^ 
présente ,  s'il  offre  quelque  facilité  d'exécution ,  reçoit  d'abof^ 
la  préférence.  Aussi ,  tout  en  blâmant  les  haras,  leur  demanda' 
t-on  de   continuer  leur  action   même   au-delà  de  leurs  rcs' 
sources  (1). 

(I)  La  Prusse  a  établi  son  système  d'intervenlion  quolqies  nnn<'cs  avant  la  suppres- 
sion (les  haras  en  France.  La  Kussie  a  maintenant  une  intlitution  des  liaras  sur  le 
modèle  de  la  nôtre. 
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J^armi  les  actes  de  Tintervention ,  il  en  est  très-peu  qui 
'^  ^ient  été  le  sujet  de  récriminations. 

M.  Huzard  fils  a  blâmé  la  création  des  haras  de  tête ,  non 
P3irceque  le  but  était  mauvais  en  soi,  mais  parce  quMl  est  im- 
po^ftsible  à  atteindre  en  France  y  avec  la  divergence  d^opinions 
9<^i  y  règne ,  et  les  changements  fréquents  de  personnes  qu'on 
y   observe. 

Il  ne  juge  pas  avec  moins  de  sévérité  les  dépôts  d^étalons 
considérés  comme  moyens  de  créer  des  races  nouvelles.  Leurs 
résultats  se  bornent,  suivant  lui,  à  faire  des  métissages  dont 
1^9  premiers  produits,  souvent  décousus,  sont  rebutés  du  culti- 
vateur, et  éloignés  avec  soin  par  lui  de  la  reproduction  ,  parce 
■l^ils  ont  des  formes  différentes  de  celles  que  le  consommateur 
^^  le  commerce  sont  habitués  à  trouver  dans  les  animaux  du 
P^ys.  Le  système  des  garde*étalons  lui  paraît  préférable. 

Huzard  père  blâmait  Temploi  des  métis  mâles  comme  régé- 
■"fleurs  de  races  communes.  Et  son  opinion  a  été  partagée  par 
^^auires  hippologues. 

M.  Yvart,  dans  la  Maison  rustique^  attribue  la  variété  inu- 
tile de  nos  races  équestres ,  à  ce  que  Tadministration  a  placé 
^^us  les  mêmes  dépôts ,  pendant  longtemps ,  des  chevaux  de 
^<Hiie  figure  et  de  toute  race ,  d'oii  sont  résultés  des  mélanges 
^^iift  suite  et  sans  but. 

lies  départements  eux-mêmes  ont  accusé  Tinsuffisance  des 
^^'^^sources  de  TÉtat ,  et  surtout  se  sont  plaints  de  ne  pas  avoir 
^  leur  disposition  des  étalons  de  trait  d'un  bon  choix. 

M.  de  Guiche  trouve  que  les  plaintes  élevées  sur  Tinsuffi- 
^nce  des  dépôts  se  justifient  par  la  manière  dont  ils  sont 
composés.  Aussi ,  conséquent  a  son  opinion  ,  et  sans  s'embar- 
îasser  en  aucune  façon  de  la  question  financière ,  il  déroulé 
avec  complaisance  un  plan  d'après  lequel  TÉtat  devrait  posséder 
dix  mille  étalons ,  dont  six  mille  six  cent  soixante-sept  de  pur 
sang  et  trois  mille  trois  cent  trente-trois  de  gros  trait. 
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On  ne  saurait  nier  que  Tindustrie  chevaline  ne  fasse  c 
France  des  progrès  sensibles.  L^administration  des  haras  c 
disposée  à  s^cn  attribuer  Thonneur  ;  c^est  tout  simple*  M.  H 
zard  fils  ne  juge  pas  ainsi  :  ce  Si,  dit-il ,  on  fait  attention  qi 
la  consommation  des  chevaux  de  toute  espèce  est  devenue  hu 
phis  étendue  en  France ,  que  le  prix  des  chevaux  de  lu 
a  beaucoup  augmenté,  et  que  tel  cheval  qu^on  acheta 
1,500  fr.  à  Paris  en  1814  ,  se  vend  actuellement  3,000  fr 
on  en  conclura  peut-être  que  la  multiplication  plus  grande  d 
chevaux  a  été  bien  lente ,  et  loin  encore  d'être  proportionn 
aux  autres  progrès  qu'ont  faits  les  diverses  branches  de  Fée 
nomie  rurale.  G^est  donc  bien  à  tort  qu^on  attribuerait  ai 
institutions  actuelles  le  peu  de  bien  qui  s'est  fait. 

ce  Quand  j'ai  commencé  à  étudier  les  moyens  d'améliorer 
de  multiplier  les  races  de  chevaux ,  j'étais  certainement  le 
de  penser  que  j^arriverais  aux  conclusions  que  je  viens  d 
mettre.  Élevé  dans  l'idée  que  les  haras ,  les  dépôts  d^étaloc 
les  primes,  etc.,  étaient  des  institutions  très-avantageuaes 
l'agriculture ,  j'aurais  considéré  comme  une  erreur  de  regard 
cette  idée  comme  non  basée  ;  il  a  fallu  pour  m^amener  à  m 
autre  manière  de  penser ,  que  des  voyages  en  France  et  dU 
les  pays  étrangers  ,  entrepris  pour  étudier  les  diverses  inslîl 
tions ,  me  fissent  voir  d'abord  leurs  vices  ,  et  ensuite  m'an 
nassent  à  douter  de  leur  utilité  (1).  >y 

G^est  juger  un  peu  sévèrement ,  à  mon  avis.  On  sent  daj 
ces  quelques  mots  le  reflet  des  impressions  que  leur  auteur 
dû  éprouver  dans  ses  voyages  en  Angleterre  et  en  Allemagne 
oit  il  a  pu  voir,  là ,  une  industrie  privée  très-puissante  cré 
et  entretenir  seule  plusieurs  belles  races,  sans  réclamer  l'inU 
vention  de  TÉtat  ;  ici,  plusieurs  gouvernements  donnant  au  ps 
de  précieux  exemples,  et  des  nations  que  caractérise  pres^ 
également  l'amour  du  cheval ,  arriver  presque  sans  eflbrts 

(4)  HuzanI,  Des  haras  domestiques  et  des  haras  de  VElat. 
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des  résultais  économiques  remarquables ,  et  suiTirc  à  la  con- 
sommation intérieure  et  à  une  exportation  qui  est  pour  elles 
u  ne  source  de  richesses.  Mais  les  observations  comparatives  de 
Al.  Iluzard  remontent  déjà  à  quelques  années,  et  peut-être 
snijourdliui  modifierait-il  en  quelque  chose  son  opinion. 

liCS  plaintes  les  plus  vives  contre  le  mode  d'intervention  de 
l^État  sont  venues  de  Tarmce. 

On  dit  avec  raison  que  la  France  est  une  nation  à  la  fois 
sàgricole,  militaire  et  commerçante  qui  ne  doit  dépendre  de 
ses  voisins  pour  aucun  des  objets  que  son  sol  peut  produire. 

Or,   le  cheval  de  troupe  est  un  objet  d'utilité  première. 
Rester,  pour  ce  qui  le  concerne,  tributaire  des  nations  voi- 
sines, c*est  compromettre  la  sûreté  et  les  intérêts  du  pays.  La 
France ,  moins  que  toute  autre  nation ,  peut  négliger  ce  coté 
de  la  production.  Elle  est  d'ailleurs  éminemment  propre   à 
rélevage  des  chevaux ,  par  Tétcndue  et  la  variété  de  son  climat 
et  de  son  sol ,  Tabondance  et  la  fertilité  de  ses  pâturages.  Des 
Pyrénées  a  la  Manche,  de  TOcéan  au  Rhin,  elle  possède  des 
<^hevaux  de  toute  taille  et  de  tout  service.  L'éducation  s'y  est 
fnite  autrefois  avec  succès;  ses  races,  ses  manèges  ont  joui 
dans  le  temps  d'une  réputation  et  d'une  supériorité  incontestées. 
^  ailleurs ,  les  bons  chevaux  peuvent  se  faire  partout  oii  il  y 
^  de  bons  fourrages ,  des  étalons  et  des  poulinières  de  valeur. 
Ce  n'est  point  par  le  nombre  des  chevaux  que  la  France 
P^che  ;  ils  ne  lui  ont  jamais  guère  manqué.  Elle  jouit  même 
^ticore  aujourd'hui ,  pour  la  production  des  catégories  de  trait , 
M  une  prééminence  qu'on  se  plaît  à  lui  reconnaître. 

Qu'est-ce  donc  qui  s'oppose  à  ce  que  la  France  reprenne 
pour  le  cheval  léger ,  sinon  le  rang  exceptionnel  qu'elle  a  tenu 
longtemps,  du  moins  une  place  honorable?  Comment  se  fait- 
il  qu^elle  suffise  difficilement  à  la  remonte  de  sa  cavalerie,  et 
qu'elle  soit  encore  obligée  de  s'adresser,  de  temps  en  temps,  à 
l'étranger  ?  J'essaierai  de  répondre  à  ces  observations. 
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La  France ,  en  fait  de  chevaux,  ne  voit  pas  en  grand.  Elle 
lésine  un  peu ,  et  ne  veut  pas  payer  nos  bonnes  productions  ce 
qu^cUes  coûtent  à  faire.  Les  goûts  équestres ,  comme  le  dit 
Préseau  de  Dompierre ,  y  sont  souvent  sans  rapport  avec  le 
bien  général  et  avec  TEtat  lui-même.  Les  belles  races  s^entre- 
tenaient  autrefois  dans  de  vastes  établissements  aujourd'hui 
supprimés.  Nous  n'avons  plus  ou  presque  plus  d'équipages  de 
chasse.  Nos  routes  longtemps  mauvaises  ^  nos  véhicules  gros- 
sièrement confectionnés  nous  ont  habitués  aux  chevaux  lourds 
et  communs.  Dans  le  fait,  le  cheval  de  luxe  et  de  guerre  est 
encore  pour  notre  pairie,  au  point  de  vue  de  la  consommation, 
une  sorte  d'exception.  Les  races  de  trait  n'y  sont  si  cultivées 
que  parce  qu'elles  sont,  en  réalité,  l'expression  d'un  besoin 
général.  Et  puis,  elles  sont  plus  faciles  à  produire,  et  donnent 
des  bénéfices  plus  assurés.  Qu'est-ce  donc,  dans  une  production 
annuelle  de  plus  de  trois  cent  mille  chevaux,  que  quelques 
milliers  de  sujets  réclamés  annuellement  par  l'armée  et  par  le 
hixe  ,  si  surtout  ces  animaux  sont  payés  un  prix  qui  dépasse  à 
peine  les  frais  qu'ils  ont  coûté? 

Les  causes  qui  provoquaient  sous  l'Empire  la  multiplication 
et  l'amélioration  des  chevaux  de  trait  existent  encore  à  présent. 
Elles  se  sont  même  accrues  par  suite  des  progrès  de  Tagricul- 
lure ,  progrès  qui  ont  permis  de  nourrir  plus  abondamment 
les  animaux.  Il  est  certain  que  l'extension  des  voies  de  fer ,  le 
besoin  de  plus  en  plus  pressant  des  communications  rapides  » 
va  tendre  désormais  à  changer  le  caractère  de  la  production 
générale;  mais  jusqu'alors  leurs  effets  ont  encore  été  pen 
sensibles . 

Des  chevaux  légers  ou  moyens  que  la  France  fournit  main- 
tenant ,  les  uns ,  dit-on ,  sont  trop  communs ,  d'autres  trop 
fins  et  trop  irritables ,  d'autres  enfin  manquent  de  taille  et  de 
formes.  Au  point  de  vue  du  service  de  l'armée,  ces  propositions 
sont  très*discutables.  Et  d'abord,  s'entend-on  bien  sur  les  qua* 
lités  que  doit  présenter  le  cheval  de  guerre  ? 


i 
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Pour  ceux  qui  placent  avant  tout  la  finesse ,  la  rapidité  y  le 

^^illant  cl  la  grâce ,  les  circonscriptions  du  centre  et  des  Pyré- 

'^^cs  fournissent  cette  espèce  légère  que  Ton  réclame.   Mais 

f^d^ur ceux  qui  recherchent  surtout  la  solidité,  la  docilité ,  le 

<^=:^»cl,  la  rusticité,  ce  n^est  pas  aux  races  frappées  de  la  manière 

t^^.  plus  appréciable  par  le  pur  sang  quMl  faut  les  demander. 

La  vérité  se  trouve-t-elle  dans  ces  opinions  exclusives? 
E^^Dur  répondre  à  cette  question ,  il  me  paraît  nécessaire  de 
tflc-'acer  les  caractères  que  doit  réunir  le  bon  cheval  de  cavalerie. 
E  %  doit  avoir  Tétofle  proportionnée  à  sa  taille  ,  de  la  docilité , 
c3.«e  la  souplesse ,  de  la  force  de  résistance ,  de  la  sobriété ,  de 
^  3i^  vigueur  et  une  aptitude  à  la  vitesse  plus  grande  à  mesure 
Si^e  diminue  le  poids  qu'il  doit  porter. 

Est-ce  là  une  production  spéciale?  non,  mais  tout  sujet  qui 
^  éloignera  de  ce  modèle  perdra  de  son  aptitude  une  quantité 
Quelconque.  Un  animal  ne  fait  bien  son  service ,  ne  remplit 
Parfaitement  sa  destination  qu\i  la  condition  d'être  approprié. 
Le  modèle  que  je  viens  de  tracer ,  dans  les  catégories  légère 
^^  nnoyenne ,  nous  manque.  Cependant  il  y  a  eu  progrès.  La 
^A*ance  est  généralement  mieux  pourvue  de  sujets  plus  grands 
^^  plus  volumineux,  qui  sont  d^ailleurs  moins  réclamés.  La 
Normandie  et  le  Poitou  sont,  pour  cette  dernière  sorte,  une  pé- 
P^Kàière  fertile  et  à  peu  près  suffisante. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d^œil  sur  nos  régiments  de  cava- 

'^fie  pour  se  convaincre  de   ces  vérités.   Mais  devons-nous 

^^vupter,  pour  remonter  nos  régiments,  sur  les  individus  que 

^^V^ute  le  luxe  en  France,  oii  celui-ci  a  déjà  si  peu  de  choix? 

Question  brûlante,  pleine  de  difficultés,  que  la  théorie  résout 

^^ns  un  sens  négatif,  et  sur  laquelle  la  pratique  n'a  pas  encore 

prononcé.  En  eflet,  les  chevaux  fins  ont  un  prix  trop  élevé 

en  France,  le  luxe  s'y  recrute  trop  peu,  ils  y  sont  encore  trop 

rares,  et  enfin  il  faut  les  emprunter  en  partie  à  des  races 

nouvelles  ou  en  voie  de  formation. 
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Je  crois  cependant  devoir  dire  mon  opinion  sur  ce  sujet 
me  semble  que  la  production  du  cheval  de  cavalerie  dev 
avoir  pour  base  une  bonne  race  Indigène ,  homogène  aul 
que  possible.  Le  cheval  de  guerre  doit  être  fils  d'une  bonn< 
solide  poulinière ,  et  avoir  pour  père  un  cheval  de  plus 
moins  de  sang  ,  mais  d'une  forte  construction  relative  ,  don 
degré  dans  Téchelle  du  sang  ne  soit  jamais  inférieur  à  celui 
la  mère. 

Ce  cheval  peut  avoir  moins  de  distinction  et  d'élégance 
celui  que  réclame  le  luxe ,  mais  il  ne  doit  rien  lui  céder 
force  y  en  solidité ,  en  vigueur.  Il  ne  saurait  donc  être  le  re 
de  celui-ci.  Ce  sont  deux  productions  voisines^  mais  parallè 

Cette  situation  de  la  France ,  un  peu  précaire ,  pour  ce 
concerne  la  production  du  cheval  de  cavalerie ,  qui  accuse  i 
infériorité  regrettable,  quand  on  la  compare  à  celle  de  Va 
gleterre  et  surtout  de  l'Allemagne  y  s'explique  par  la  dissi 
litude  des  circonstances  dans  lesquelles  s^exerce  l'indusi 
dans  ces  contrées.  c<  La  culture  du  cheval  moyen  est  généi 
en  Allemagne.  Elle  ressort  en  quelque  sorte  de  tous  les  besoî 
de  toutes  les  habitudes ,  de  toutes  les  circonstances  de  prod 
tion  et  de  consommation  ;  elle  est  adoptée ,  suivie  sans  effio: 
sans  dérangement ,  sans  nuire  à  aucune  autre.  Elle  donne 
naturellement  ses  produits ,  qui  ne  sont  point  l'objet  d'une  i 
culation  à  part  ;  elle  entre  enfin  dans  les  opérations  ordina 
de  la  ferme.  A  cet  avantage  s'en  joint  un  autre,  résultant 
conditions  mêmes  que  nous  venons  d'énumérer,  celui  d' 
prix  de  revient  beaucoup  moins  élevé  qu'en  France,  et  ( 
habitudes  de  travail  que  contractent  nécessairement ,  en  I 
âge ,  des  chevaux  dont  la  nature ,  le  caractère  et  la  force  si 
en  rapport  avec  la  somme  d'eflbrts  imposée  au  cheval  en  Al 
magne  (1).  w 

A  ces  résultats  on  peut  assigner  les  causes  suivantes  : 

0 

(I)  Huzard ,  Des  Haras  domestiques  et  des  Haras  de  VF.tat. 
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Allemagne  i  les  propriétaires  du  sol  ont  intérêt  h  produire  et  à 
cleyerdes  chevaux.  La  terre  se  prête  admirablement  à  la  for- 
malion  des  prairies  permanentes  ;  en  beaucoup  d^endroits  les 
propriétés  sont  vastes ,  la  population  peu  pressée ,  et ,  par  cela 
même ,  la  culture  perfectionnée ,  inconnue  ou  impossible  ;  les 
IVaiis  d^exploitation  sont  très-réduils  ;  et  si  Ton  joint  à  cela  une 
consommation  active  et  les  sollicitations  incessantes  du  com- 
merce d^exportation ,  on  saisira  de  suite  toutes  les  causes  de  la 
prospérité  que  je  signale. 

L^Ângleterre  nous  fournit  moins  de  chevaux  de  service  que 
l^ Allemagne,  parce  quMIs  y  sont  plus  chers.  Mais  elle  a  tout  le 
monde  civilisé  pour  tributaire ,  et  sa  consommation  intérieure 
est  immense.   Les  circonstances  qui  y  maintiennent  dans  un 
élat  florissant  l'industrie  du  cheval  de  selle  sont  autres ,  pour 
la  plupart ,  que  celles  que  je  viens  d^énumérer  pour  F  Alle- 
magne ;  toutefois  elles  aboutissent  à  des  résultats  analogues  que 
*f  indiquerai  plus  tard. 

Ainsi  s^explique ,  pour  qui  veut  réfléchir  et  comprendre ,  la 
situation  équestre  des  trois  contrées  les  plus  avancées  dans  les 
▼oies  de  la  civilisation  et  de  l'industrie.  Des  causes  analogues 
^  celles  qui  font  que ,  dans  deux  d'entre  elles  y  le  cheval  léger, 
le  cheval  de  selle  prospère  et  se  perfectionne,  ont  rendu  prédo- 
'i^inantes  en  France  la  production  et  Famélioration  du  cheval 
<ïe  trait. 

La  guerre ,  qui  a  critiqué  si  sévèrement  les  actes  de  Tadmi- 
^^slration  civile ,  et  qui  aurait  voulu  que  tous  les  eflbrts  de 
^  intervention  se  tournassent  du  côté  de  l'industrie  du  cheval 
d^  troupe  y  a-t-elle  été  toujours  elle-même  exempte  de  repro- 
ches? LMnaistance  qu'elle  a  mise  à  remonter  à  l'étranger  une 
partie  de  la  cavalerie,  sous  prétexte  d'insuffisance,  ne  la  con- 
damne-t*elle  pas  ? 

Les  contrées  de  production  et  d'élevage  se  sont  toujours 
élevées  contre  les  primes  oflertea  aux  industries  anglaise  et 
T.  V.  2^  série.  19 
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allcmaiïde ,  au  détriment  des  intérêts  de  notre  agriculture 
pour  des  productions  souvent  inférieures  aux  nôtres. 

Mais  ce  n'est  point  encore  le  seul  grief  qu'ait  fait  entendr 
la  production  indigène. 

Tandis  que  les  éleveurs  étrangers  i  les  fournisseurs ,  les  ma 
quignons  font  des  bénéfices  immenses  9  le  cultivateur  oiTr 
vainement  des  produits  qu'il  a  obtenus  à  grands  frais,  qui  k 
restent  à  charge  j  ou  qu  on  lui  paie  mal  si  on  les  acheté. 

La  consommation  de  Tarmée,  faible  d'une  manière  absolue 
n'est  point  uniforme.  Bien  souvent  des  chevaux  capables 
élevés  en  vue  de  ses  besoins ,  restent  entre  les  mains  de  leui 
propriétaires ,  parce  que  l'armée  ne  fait  point  d'achats. 

Enfin ,  ne  peut-on  se  demander  si  la  manière  dont  les  re 
montes  se  font  chez  nous  ,  ne  portent  pas  quelquefois  le  décot 
ragemcnt  dans  l'industrie  ? 

Je  me  suis  contenté  de  signaler  et  de  définir  le  système  d' 
mclioration  adopté  par  le  gouvernement  français  depuis  1 83- 
Avant  de  l'exposer  plus  en  détail  pour  en  faire  mieux  connaît, 
les  tendances  et  les  moyens  ,  j'ai  voulu  préciser  l'état  matéri 
et,  pour  ainsi  dire ,  moral  de  l'industrie  chevaline.  Ainsi  pa 
paré  I  le  sujet  se  prêtera  mieux  à  une  discussion  sérieuse. 

J'emprunterai  l'exposition  abrégée  de  ce  système  à  M.  Gayi 
qui  I  pendant  plusieurs  années  1  comme  directeur  de  haras  a 
inspecteur  général ,  en  a  poursuivi  l'exécution  avec  un  remar 
quable  talent. 

ce  Le  pur  sang ,  dit  M.  Gayot ,  est  l'agent  essentiel ,  indis- 
pensable de  l'amélioration  des  races  ;  il  a  sur  leur  régéné- 
ration une  action  immédiate ,  une  influence  précieuse  qw 
l'expérience  et  les  résultats  séculaires  des  Anglais  ne  permet 
tent  pas  de  contester. 

€€  Les  races  les  plus  parfaites  ont  été  dans  tous  les  temps  e 
sont  encore  celles  qui  ont  le  plus  d'aflînité  avec  le  cheva 
arabe ,  resté  pur  de  toute  souillure  et  conservé  dans  toute  s 
perfection  native. 
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^  Le  cheval  de  pur  sang  anglais  n^est  autre  que  le  cheval 
de  pur  sang  arabe ,  grandi  et  développé  sous  l'influence  d'agents 
producteurs  plus  abondants  el  plus  substantiels  i  maintenu  dans 
Impureté  de  son  extraction  par  les  soins  qui  ont  toujours  pré- 
^^àé  à  sa  conservation  I  libre  de  toute  mésalliance. 

^  Si  Tétaloii  de  pur  sang  est  Télément  régénérateur  par 
^^^Uence ,  la  jument  détermine  particulièrement  le  genre  de 
cheval  à  produire ,  le  modèle  sous  lequel  doit  se  rencontrer 
^dle  ou  telle  aptitude  spéciale. 

«<  Le  principe  de  Ténergie ,  de  la  vitalité  et  de  la  distinction 
^^  produit,  appartient  plus  au  mâle;  les  formes,  dans  leur 
^'^emble  el  leur  disposition ,  la  force  corporelle ,  la  confor- 
mation générale  et  spéciale ,  tout  ce  qui  fait  qu^un  cheval  peut 
^^^enir  propre  à  tel  ou  tel  usage,  sont  plutôt  le  partage  de  la 
''^Dnelle.  Une  hygiène  appropriée,  une  éducation  rationnelle 
assurent,  fixent  ces  influences  diverses  et  permettent,  par 
Q^heureuses  alliances ,  par  le  mariage  bien  compris  des  sexes  , 
d^  réaliser  des  améliorations  nouvelles  et  d'obtenir  les  chevaux 
de  tous  les  besoins. 

«  Enfin,  plus  une  race  s^éloigne  du  pur  sang  (dans  les 
reines  de  toutes  peut  couler  une  dose  de  pur  sang  tn  s- varia- 
ble), et  moins  elle  a  de  valeur,  plus  vite  elle  dégénère  (t). 

Cette  doctrine  du  pur  sang  n^est  pas  nouvelle  ,  nous  Tavons 
^^nnpruntée  des  Anglais ,  comme  nous  en  avons  un  jour  em- 
Pi^Qté  le  régime  constitutionnel,  sans  la  bien  connaître,  sans 
^U*e  capables  d^en  faire  une  bonne  application. 

J^ai  dit,  au  commencement  de  ce  travail ,  ce  que  Ton  doit 
étendre ,  en  bonne  hippologie ,  par  pur  sang  ;  je  n'y  revien- 
^i^i  pas  ici.  Le  seul  énoncé  de  la  doctrine  établit  rexistencc 
de  races  privilégiées  ayant  les  caractères  du  pur  sang  ;  avant  de 
la  discuter ,  il  me  paraît  utile  de  rechercher  quelles  sont  ces 
races. 

(J)  Eug.  Gayot,  Institutionn  hippiques. 
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La  question  a  été  fort  controversée  9  et  les  hippologues  n 
paraissent  pas  s^étre  entendus  encore.  Pour  les  uns ,  la  rac 
arabe,  sans  mélange,  mérite  seule  la  qualification  de  pu 
sang.  Pour  d'autres ,  le  privilège  attaché  à  la  pureté  du  sauj 
reviendrait  exclusivement  à  la  race  anglaise  de  course.  Enfin 
la  plupart  des  hippologues ,  et  je  suis  de  leur  parti ,  placen 
sur  la  même  ligne  les  familles  orientales  pures  ,  et  celles  d 
TEurope  qui  en  descendent  d^une  manière  directe.  Je  vai 
examiner  succinctement  les  titres  nobiliaires  de  chacun  de  ce 
groupes. 

L^origine  précise  de  la  race  arabe  actuelle  nous  est  inconnus 
Sans  doute  elle  vient  de  TEgypte ,  ou  de  la  Cappadoce  ,  ou  c 
la  Mésopotamie ,  d'oii  T Arabie  tirait  autrefois  ses  chevaux  (1 
Son  existence  remonte  certainement  à  vingt  cinq  ou  tren. 
siècles  I  et  depuis  lors  elle  ne  paraît  pas  s^être  modifiée  sens 
blement.  Les  Arabes  eux-mêmes  sont  divisés  sur  ce  poia 
Les  uns  affirment  imperturbablement  que  leurs  chevaux  dm 
cendent  en  ligne  di*oite  des  haras  de  Salomon ,  fameux  encan 
aujourd'hui  dans  les  fastes  du  sport  oriental  ;  d^aulres  lui  d  ^ 
nent  pour  père  un  étalon  célèbre  dans  les  légendes  nationaL  4 
les  plus  modestes ,  enfin ,  commencent  leur  généalogie  km 
pique  par  les  noms  sacrés  des  cinq  cavales  de  Mahomet» 

Je  ne  sais  au  juste  ce  que  nous  devons  en  penser.  Il  ii\ 
pas  douteux  ,  toutefois ,  qu'aucune  autre  race  ne  pourrait  pr 
senter  des  titres  aussi  anciens  de  noblesse,  et  citer  une  aus 
longue  suite  d'aïeux. 

ce  C'est  au  centre  de  l'Asie ,  dans  la  zone  torride ,  trône  J 
soleil ,  que  s'épanouissent  les  fleurs  les  plus  brillantes ,  qu 

(i)  Salomon  dit  dans  le  Cantique  des  Cantiques  .*  «  0  toub  qui  êtes  ma  bien  aifliée 
jf  ¥0U8  compare  à  la  beauté  de  mes  cavales ,  attelées  aux  chars  de  PbaraoD.  »  Sik 
mon  avait  épousé  la  fille  du  roi  d'Egypte ,  et  pouvait  avoir  reçu  de  celui-ci  des  chars 
des  chevaux.  On  prétend  qu'il  faisait  venir  d'Egypte  ses  étalons  les  plus  préôeux, 
qu'il  les  payait  depuis  150  jusqu'il  600  sicles  par  tête,  8,000  fr.  à  51,000  fr.  de  nol 
monnaie. 
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>^e:(halent  les  parfums  les  plus  odorants ,  que  mûrissent  les 
LiiU  les  plus  savoureux  j  que  naissent  les  chevaux  les  plus 
irfaits.  Concitoyen  du  musc  de  Kolen,  de  la  perle  d^Omus , 
Tor  et  des  diamants  de  Golconde  y  des  brillantes  couleurs 
ti scintillent  sur  les  soieries  et  les  laines  orientales,  des  douces 
boisons  des  chèvres  d* Angora ,  des  aigrettes  flottantes  de  Tau- 
itmiche  et  de  Téclatant  plumage  du  paon  de  Java ,  le  cheval 
auTdbe est,  au  milieu  de  ces  merveilles,  la  plus  précieuse  et  la 
plus  célèbre  de  toutes. 

ce  Le  cheval  était  un  besoin  pour  F  Arabe.  Né  sur  un  sol 

ingrat ,  sous  un  soleil  brûlant ,  il  prit  de  bonne  heure  le  goût 

des  migrations  et  des  conquêtes.  Le  cheval  et  le  chameau  de- 

'▼inrent  ses  compagnons ,  ses  richesses  et  sa  gloire.  Avec  Tun 

il  traversait  les  déserts  qui  conduit  de  Tlnde  à  TÉthic^ie  9  et 

rattache  le  golfe  Persique  à  la  Méditerranée  ;  avec  Tautre ,  il 

Kibjagua  les  peuples  répandus  depuis  les  bords  du  Nil  jus- 

^'aax  vallées  de  TAtlas ,  depuis  les  rives  de  TEuphrate  jusqu^à 

celles  de  FEurotas.  De  là  ,  il  menaça  le  monde  entier  (1).  >3 

Toutes  les  races  orientales  qui  reçoivent  Tépithèle  générique 
d^arabes  ne  se  sont  point  conservées  également  pures,  également 
distinguées.  Quelques-unes  se  sont  altérées  sous  Tinfluence  do 
''^uvaises  conditions  hygiéniques  «  par  suite  du  défaut  de  soins 
^  par  des  alliances  indignes.  En  Syrie  on  trouve ,  comme  en 
^tope,  des  chevaux  de  pur  sang,  et  des  animaux  relative- 
ment communs. 

La  race  arabe  a  pris  beaucoup  dVxtension  ;  nous  n^en  pos- 
ions en  France  aucune  bonne  histoire.  Les  voyageurs  ne 
^nt  d^accord  ni  sur  le  nom  ,  ni  sur  Thabitation  des  principales 
familles.  Les  bords  de  TEuphrate ,  entre  Bagdad  et  Bassora  ,  la 
Perse,  le  Nedjd ,  TYémen  et  TAbyssinie,  pniaissent  être  en  pos- 
session des  meilleures.  Chaque  race  principale  a  en  outre  ses 
variétés  grandes   ou  petites ,  selon    les  lieux ,  précieuses  ou 

(I)  Hoaël,  Hittoire  du  ohêval. 
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médiocres  selon  les  soins  donnés  à  sa  conservation.  Les  tribus 
qui  sont  en  possession  des  meilleures  y  attachent  on  très-grand 
prix  ;  elles  en  conservent  la  généalogie,  et  n^en  permettent  que 
difficilement  Texportation. 

On  retrouve  la  race  arabe  plus  ou  moins  pure  dans  la  Bar- 
barie, lue  cheval  barbe  jouissait  autrefois  d^une  haute  répu- 
tation. Nos  pères  disaient,  avec  plus  dVnergie  que  de  vérité  y 
qu^il  mourait  mais  ne  vieillissait  pas. 

Le  cheval  arabe  qui  n^a  point  été  dégradé  par  des  mésal- 
liances ou  par  un  mauvais  régime,  se  distingue  par  un  en- 
semble de  qualités  qui  en  font  un  des  ctres  les  plus  parfaits  d^ 
la  création  et  comme  le  modèle  du  beau.  Élégance  des  formels 
et  harmonie  des  proportions ,  intelligence ,  docilité ,  éducabi>  . 
litc,  énergie,  vigueur,  force,  courage,  souplesse,   sobriété 
puissance  vitale,  il  possède  tout  ce  que  nous  admirons  daiK- 
Fespèce.  Les  Arabes,  dans  leur  langage  6guré,  lui  donnent 
nom  de  nai^ire  du  désert. 

D'où  lui  vient  ce  glorieui  partage  ?  Descend-il  en  effet 
cheval  de  la  création ,  en  ligne  directe  et  sans  intermptioi 
L'Arabie  est-elle  le  pays  le  plus  propre  à  la  conservation  A  m 
caractères  du  type  primitif?  Trouve-t-il  sous  le  ciel  brûlant 
désert,  dans  la  tente  de  Tarabe,  Tair  et  le  régime  qui  convie 
nent  le  mieux  à  sa  riche  et  puissante  organisation?  ou  bii 
enBn ,  près  du  berceau  du  monde ,  dans  les  campagnes  de 
Syrie ,  aux  bords  de  TEuphrate  ,  respire-t-il  encore  comme  o^ 
parfum  de  TEden  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  le  considérons  comme  le  cheval 
pcre  ,  comme  la  souche  de  toutes  les  autres  races  équestres  y^ 
et  quand  on  veut  donner  à  celles-ci  une  origine  illustre,  on  les^ 
fait  descendre  directement  de  lui. 

Mais  ses  qualités  exceptionnelles  se  conservent- elles  hors  de 
sa  patrie  ?  Retrouve-1-on  le  cheval  arabe  de  pur  sang  ailleurs 
que  dans  l'Orient?  Arrache  au  désert,  à  sa  vie  nomade,  et 


) 
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^nsporté  dans  les  champs  civilisés  de  TEurope ,  dëgcnère- 

^*îl  9  perd-il  les  marques  de  sa  brillante  origine  ?  Peut-il  encore 

transmettre  à  ses  descendants  sa  conformation ,  ses  aptitudes  ? 

A  cet  égard,  les  avis  sont  partagés.  Pour  beaucoup  d^bippo- 

'^guesy  toutes  les  races  pures  de  TOrient,  descendant  de  la  fa- 

^^Ule  arabe,  qu'elles  habitent  la  Syrie,  FÂbyssinic,  TÉgypte,  la 

^'Crse,  la  Russie  d'Asie  ou  ailleurs  encore,  seraient  du  pur  sang. 

£nfin,  le  cheval  de  TOrient  se  retrouverait  modifié  et  ap- 

C^i^prié  k  un  nouveau  climat ,   mais  avec  le  cachet  de  ses 

'^X'mes,  avec  son  énergie,  sa  vigueur  incomparable,  dans  la 

^'^ce  anglaise  de  course.  Dans  le  coureur  rapide  de  Thippo- 

^iTcme  on  reconnaît  le  coursier  du  désert. 

Les  Anglais  croient  sincèrement  à  la  pureté  de  leur  race  de 
^l^evauz  de  course.  Ils  la  font  remonter  en  ligne  directe  à  des 
producteurs ,  mâles  et  femelles ,  de  FOrient.  Le  calendrier 
courses ,  le  registre  des  courses ,  le  général  Slud-Book  ,  en 
'ont  foi. 

L'origine  de  la  race  anglaise  de  course  est  évidemment 
orientale.  Mais  le  cheval  arabe  pur  a-t-il  seul  concouru  à  sa 
A^rmation  ?  Les  andalous ,  les  barbes ,  les  turcs  introduits  à 
l^ôpoque  de  la  conquête  par  Guillaume-le- Bâtard ,  ou  après  lui 
p^r  les  barons  normands  et  d'antres ,  y  ont-ils  contribué  pour 
^vie  part  quelconque  ? 

Au  temps  d'Elisabeth ,  la  Grande-Bretagne  était  encore  assez 

Pauvre  en  chevaux.  Henri  IV  envoya  à  cette  reine  quarante 

^talons  normands  en  échange  d'une  compagnie  d'écossais. 

^\ant  le  xvu^  siècle ,  c'étaient  les  andalous  et  les  barbes  qui 

brillaient  sur  les  hippodromes. 

Grognier  dit  que  les  anciens  chevaux  nnglais,  représentés 
par  des  statues ,  des  bas-reliefs,  des  gravures  ,  étaient  gros, 
pesants ,  à  pieds  larges  et  chargés  de  crins  grossiers  :  c'était 
1  empreinte  du  climat  (1). 

(!)  S'il  est  Trai  qu'au  tcropi  de  Jules  César  les  cbevaux  de  l'Angleterre  élaici.l  nom- 
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Il  est  certain  que  des  croisements  nombreux  de  la  jument 
indigène  ou  déjà  améliorée  avec  les  étalons  orientaux ,  avaient 
eu  lieu  aux  époques  dont  nous  parlons  ;  que  des  étalons  arabes 
importes  en  plus  grand  nombre  dès  le  règne  de  Jacques  I^ 
ont  également  été  employés  au  perfectionnement  des  races 
anglaises  existant  alors.  Les  produits  de  ces  alliances ,  à  un 
degré  quelconque ,  ont-ils ,  dans  la  suite ,  contribué  a  rétablis- 
sement définitif  de  la  race  dite  de  pur  sang?  On  ne  le  croit  pas. 

Une  ligne  de  démarcation  devrait  donc  être  tirée  entre  le 
passé  et  le  présent ,  et  placée  dans  la  seconde  moitié  du 
xvu®  siècle  j  sous  le  règne  de  Charles  II ,  et  correspondant  à 
répoque  de  Tintroduction  en  Angleterre ,  par  les  soins  de  ce 
prince ,  d^élalons  et  de  juments  arabes  achetés  en  Arabie  et 
dans FAsie  mineure.  Ce  sont  ces  chevaux,  ces  juments  royales 
(royal  mares)  qui  seraient  la  souche  de  la  race  de  course  ;  et 
leur  sang  se  serait  perpétué  jusqu'aujourd'hui  sans  mélange. 

M.  Huzard  fils  a  contesté  celte  descendance  directe  et  non 
interrompue  des  coureurs  actuels.  Il  prétend  qu^en  remontant 
à  Torigine  de  quelques-unes  des  familles  les  plus  renommées  par 
le  grand  nombre  de  vainqueui*s  qu'elles  ont  fourni  au  sport,  on 
aboutit  souvent  à  une  inconnue ,  à  une  poulinière  non  tracée  y 
métisse  »  commune  peut-être.  Mais  son  opinion  a  été  vivement 
combattue ,  en  Angleterre  y  par  Lawrence  et  presque  tous 
les  écrivains  hippiques  ;  en  Allemagne ,  par  de  Weltheim  , 
Burgsdorf,  duc  de  Schleswig-Holstein ,  etc.;  en  France,  par 
MM.  d'Auie,  duc  de  Guiche,  etc.  Et  définitivement,  la  race 
anglaise  de  course  a  été  admise  à  partager  avec  les  races  arabes 
restées  sans  mélange  la  qualification  de  pur  sang. 

On  a  même  été  plus  loin.  La  société  du  Jockey-Club  de 
Paris  a  énoncé  et  soutenu  la  proposition  que  les  seuls  indivi- 

breui  et  cttiméf  4  Rome  ,  il  fuut  admettre  que  les  suerrct  qui  te  sont  succédé  tans  ioter- 
ruptiou  jnsqu'i  l'établisscincDt  déGoitifde  la  dynastie  nonnaode  ont  avili  et  détruit  les 
races. 
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dus  dont  la  généalogie  se  trouve  constatée  au  Studbock  anglais 
éfaient  de  pur  sang,  et  pouvaient  prétendre  à  la  régénération 
cies  races  abâtardies. 

Cette  dernière  opinion  ne  me  parait  pas  soutenable.  Car  elle 
stibordonne  à  une  aptitude ,  non  pas  créée  mais  développée  en 
Europe ,  et  conséquemment  susceptible  de  variations ,  un  clas- 
sement qui  doit  reposer  sur  Tensemble  des  caractères  ;  elle 
place  le  fait  au-dessus  du  principe,  et  refuse  aux  familles 
pures  de  FOrient  un  titre  de  noblesse  que  la  race  moderne  ne 
pciasède  précisément  que  parce  qu^elIe  en  descend.  Or,  cela 
plique  contradiction. 

M.  Gayot  soutient  depuis  longtemps  Topinion  mixte  qui 
garde  la  qualification  de  pur  sang  comme  applicable  à  la 
arabe  pure  et  aux  familles  qui  en  proviennent  directement, 
s^ns  m^Uiance ,  quel  que  soit  le  lieu  oii  elles  vivent.  Il  Ta 
exprimée  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits  ;  nous  la  trouvons 
v^^Uement  résumée  dans  les  citations  suivantes  empruntées  au 
tome  I^  de  ses  Etudes  hippologiques. 

c«  Il  y  a  en  Arabie ,  dit-il ,  plusieurs  familles  équestres  de 

V^T  sang ,  cela  est  incontestable.  Il  y  a  en  Europe  ,  cela  n*est 

pas  moins  évident ,  plusieurs  familles  issues  des  premières  di- 

^^ciement  et  sans  mélange  ,  et  qui  dès  lors  sont  également  de 

P^^  sang.  Le  lieu  de  la  naissance  importe  peu  •     .     •     •     » 

Ct  plus  loin  :  c<  LfCs  cbevaux  méritent  la  qualification  de 

P^r  sang  lorsqu'ils  appartiennent  aux  familles  qui  se  sont  con- 

^^rvées  pures  en  Arabie ,  en  Barbarie  ,  en  Turquie ,  en  Perse  ; 

^1%  sont  encore  de  pur  sang  lorsque ,  nés  en  Europe  des  races 

^^ientales  pures ,  ils  ont  été  préservés  ,  dans  leur  descendance 

^       directe,  de  tout  mélange  avec  des  races  détériorées  (1).  >3 

A  Cette  déclaration  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Partout 

\     ^ii  Ton  alliera  entre  eux  les  reproducteurs  appartenant  à  une 

^-      famille  orientale  pure  ou  en  descendant  sans  altération ,   on 

(I)  Gayot,  Etude»  kippoloyiquêM, 
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obtiendra  du  pur  sang.  C^est  ce  que  FAngleterre  fail  depn 
a  peu  près  deux  siècles.  Mais  TAngleterre ,  en  persëvcrai 
dans  cette  direction,  a  créé  une  race  définie.  La  France  j  qui 
tenté,  à  Pompadour,  rétablissement  d'une  famille  angli 
arabe ,  ne  possède  encore  qn^une  petite  colonie.  De  i 
persévérance  dans  les  accouplements  commencés  donnerai 
nécessairement  naissance  à  une  véritable  race  qui  ne  serait  i 
Tarabe ,  ni  Tanglaise ,  parce  que  le  climat ,  le  régime ,  1 
mode  d'élevage  lui  imprimeraient  quelques  caractères  particn 
liersquise  fixeraient  définitivement;  ce  serait  une  raceqin 
en  langage  exact ,  mériterait  le  nom  de  pur  sang  français. 

La  pensée  d'utiliser  le  pur  sang  comme  régénérateur  de 
races  équestres  de  l'Europe  ne  date  pas  de  1834.  Nous  1 
voyons  très-positiyement  exprimée  dans  plusieurs  écrits  ant 
rieurs  au  xix®  siècle. 

Lafont-Pouloti  regardait  la  race  arabe  comme  la  plus  poi 
de  toutes ,  comme  la  souche  des  autres  et  la  plus  précieaae  i 
celles  auxquelles  on  pouvait  recourir  pour  obtenir  des  amélto 
rations. 

Hartmann  la  plaçait  également  en  première  ligne. 

Bourgelat ,  qui  s*était  si  gravement  trompé  dans  la  questio 
des  croisements,  croyait  que  nous  pourrions  obtenir  en  France 
par  un  bon  emploi  des  étalons  arabes,  plus  de  résultats  qo^« 
Angleterre  même ,  ou  le  climat  est  certainement  moins  pro 
pre  h  l'éducation  des  chevaux  nobles. 

Préseau  de  Dompierre  n'hésite  pas  à  dire  qu'il  n'y  a  dan 
tout  l'univers  qu'une  seule  race  pure ,  la  race  arabe ,  et  qu^ell* 
est  le  seul  germe  de  toutes  celles  que  l'on  veut  perfectionnor 
Les  meilleurs  chevaux ,  dans  quelque  genre  que  ce  soit ,  dit-il 
seront  toujours  ceux  qui  auront  reçu  dans  leurs  veines  une  plu 
grande  quantité  de  sang  arabe ,  parce  qu'il  est  le  premie 
cheval  de  l'univers ,  le  cheval  de  la  nature.  Il  est  comme  un 
source  toujours  restée  pure  pour  y  régénérer  les  races  abs 
tardies. 
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Lf**ezpression  de  pur  sang  n^avait  pas  au  xviii^  siècle  le  sens 
absolu  que   nous  lui  donnons   aujourd'hui.  C'est  au  cheval 
orienlal  seul  que  Ton  remontait  pour  réaliser  les  derniers  pcr- 
feGlionnements •   La  race  anglaise   était  bien  loin  d'avoir  la 
réputation  dont  elle  jouit  maintenant.  Tout  prouve  au  con- 
traire qu^elle  ne  jouissait  pas  de  Teslime  des  écuyers. 

D'ailleurs  ,  elle  n^était  encore  guèi*e  connue  de  ce  cote  du 
détroit  que  par  quelques  sujets  de  course  et  un  certain  nombre 
d^ammaux  de  service  qu'elle  nous  avait  envoyés.  Cette  imita- 
tion des  mœurs  anglaises,  cette  espèce  d'anglomanie  qui  se 
manifestait  à  cette  époque  et  que  j'ai  signalée,  était  limitée  à 
^luelques  grands  seigneurs,  qu'un  peu  d'esprit  d'opposition, 
^^appédt  du  régime  constitutionnel  et  la  philosophie  sensualiste 
^▼aient  rendus  les  partisans  de  la  Grande-Bretagne. 

Buflbn ,  dont  Topinion  pesait  beaucoup  dans  la  balance , 
^▼lil  écrit  :  Les  plus  beaux  chevaux  anglais ,  sont  pour  la  con- 
foriQtiîon ,  assez  semblables  aux  arabes  et  aux  barbes  dont  ils 
*^ent.  Ils  sont  généralement  forts ,  vigoureux  ,  hardis,  capa- 
bles d'une  grande  fatigue,  excellents  pour  la  chasse  et  la 
bourse  ;  mais  il  leur  manque  la  grâce  et  la  souplesse  ;  ils  sont 
^ura  de  bouche ,  et  ont  peu  de  liberté  dans  les  épaules. 

On  répétait  partout  en  France  que  les  chevaux  anglais  ne 
^UUent  rien  pour  le  service  de  la  cavalerie  ;  qu'on  n'en  pou- 
^^t  voir  de  plus  mauvais  dans  une  action  ,  et  que  ceux  qui 
^^^ient  été  pris  à  Fontenoy  et  à  Laufeld ,  n'ayant  pu  être  uti- 
^^^  chez  nous ,  avaient  été  vendus  à  bas  prix. 

Selon  Lafont-Pouloti ,  nous  ne  devions  pas  compter  sur  les 
^Wvaux  anglais  pour  améliorer  nos  races ,  et  Préseau  de  Dom- 
pterre  les  plaçait  beaucoup  au-dessous  des  arabes  et  des  barbes 
pour  les  croisements.  Enfin  ,  ils  passaient  en  France  pour  avoir 
gâté  la  race  normande  et  lui  avoir  fait  perdre  de  la  solidité  , 
de  la  souplesse ,  et  l'avoir  rendue  dure  d'épaules  et  forte  de 
bouche. 
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Hartmann  ,  non  moins  sévère  que  les  auteurs  que  je  viens  ( 
citer ,  avait  déjh  dit  que  bien  que  les  étalons  anglais  descend! 
sent  de  chevaux  arabes  et  barbes ,  il  n^en  provenait  néa 
moins  y  communément ,  en  Allemagne ,  que  des  poulains  q 
ne  valaient  guère  mieux  que  les  poulains  du  pays  ,  et  que  leu 
descendants  y  dégénéraient  plus  vite  que  ceux  des  autres  rac 
étrangères. 

Supposons  que  les  reproches  s^adressassent  non  k  des  cl 
vaux  de  pur  sang  »  qui  étaient  et  qui  sont  encore  aujourd^l 
rares  en  France ,  mais  à  des  étalons  anglais  de  sang  d\ 
catégorie  quelconque  ;  il  n^en  est  pas  moins  vi*ai  que  ces  o| 
nions  répandues  chez  nous  prévenaient  les  éleveurs  contre  1 
reproducteurs  de  cette  race.  Les  préventions  ne  se  sont  effacé 
que  lentement.  Huzard  père»  après  avoir  dit,  en  1802,  que 
tableau  du  cheval  anglais  tracé  par  Buffon  était  exact ,  cou 
plétait  sa  pensée  en  1818,  en  ajoutant  que  les  chevaux  c 
course  perdaient  de  leur  mérite,  et  que  nous  n^avions  quepeoc 
point  de  secours  à  en  espérer  pour  Tamélioration  de  nos  race 

La  situation  a-t-elle  beaucoup  changé  depuis  ?  L^agronom 
de  Roville  a  laissé  des  imitateurs  qui  réclament  comme  h 
Tamélioration  de  nos  races  par  elles-mêmes ,  à  Taide  d^ui 
bonne  sélection  ;  qui  croient  à  la  puissance  absolue  du  régin 
et  du  mode  d^éducation  sur  les  aptitudes  et  sur  les  qualit 
d'une  race  ,  et  qui  redoutent  pour  nos  chevaux  Talliance  avi 
des  individus  dont  tout  le  mérite ,  pour  des  observateurs  sope 
ficiels ,  paraît  résider  dans  une  vitesse  exagérée. 

D^autres ,  sans  nier  la  valeur  des  sujets  de  pur  sang  comn 
reproducteurs ,  considérant  la  diflSculté  de  se  procurer  de  bea^ 
étalons  arabes  ,  et  les  défauts  réels  du  cheval  anglais  d^hi]^ 
drome  examiné  au  point  de  vue  du  service ,  voudraient  que 
France  refît  le  travail  de  la  Grande-Bretagne  ,  et  créât  a  Tai 
des  reproducteurs  orientaux  un  pur  sang  français  qui ,  ada[ 
à  nos  conditions  climatériqucs ,  serait  ensuite  bien  plus  prof 
à  croiser  nos  races  communes* 
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Eofio ,  les  hommes  prudents ,   timorés  9   qui  craignent  les 
périences ,  qui  ne  veulent  pas  faire  courir  d^aventure  à  notre 
dostrie  1  et  voir  frapper  nos  races  à  faux  9  sous  prétexte  de 
îgénération  9  restent  attachés  à  l'ancien  système  d'amélioration 
«oclamé  et  tente  en   1 806  ,  qui  consiste  ,  nous  Tavons  dit , 
relever  d^abord  nos  races  par  de  bons  appareillements  9  par 
«bonnes  méthodes  d^éleyage  et  un  régime  approprié  9  avant 
e  les  livrer  au  pur  sang. 
Mais  9  hâtons-nous  de  le  dire  ,  Topinion  se  modiBe  ;  la  doc- 
ioe  du  pur  sang  gagne  chaque  jour  du  terrain  et  se  dégage 
jwu  à  peu  des  vagues  discussions  soulevées  par  Tinterminable 
question  des  haras.  Elle  est  hardiment  posée  comme  une  con- 
dition de  salut.  Les  luttes  de  Thippodrome  sont  regardées  par 
un  plus  grand  nombre  de  personnes  comme  le  critérium  de  la 
force  et  de  la  puissance  pour  les  reproducteurs  dans  les  races 
Itères.  Il  est  évident  que  la  France  est  dans  la  véritable  voie 
«t^^elle  possède  la  méthode.  Je  rechercherai  bientôt  si  elle 
^t  Tatiliser  9  si  même  elle  a  les  moyens  d^en  faire  une  bonne 
application . 

Des  Eneourasemeiits* 

On  a  dit  souvent  que  les  chevaux  étaient  la  première  richesse 
'Mobilière  d^un  pays.  Chaque  nation  a  donc  le  plus  grand  in- 
^^t  à  produire  ceux  dont  elle  a  besoin.  D'ailleurs ,  il  est 
^^inis,  en  économie  politique ,  que  Ton  ne  doit  aller  chercher 
^^ez  les  autres  que  ce  que  Ton  ne  peut  obtenir  chez  soi  •  La 
France  9  dont  le  climat  est  si  propre  à  la  production  du  cheval 9 
^oit-elle  se  résoudre  h  rester  toujours  tributaire  de  ses  voisins  9 
^  négliger  ainsi  le  soin  de  sa  propre  sûreté  ?  Ses  efforts  pour 
sortir  de  la  situation  que  lui  ont  faite  les  événements  9  prouvent 
^e  telle  n^est  point  sa  pensée. 
.  L*industrie  privée  9  sans  être  totalement  impuissante  à  faire 

le  bien  9  le  réalise  lentement .  En  France  9  oîi  le  cheval  est  vu 
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comme  une  chose  utile ,  non  comme  devant  faire  Tobjel  d' 
commerce  national  i  elle  s^exerce  dans  des  conditions  trop 
favorables ,  elle  produit  à  un  prix  trop  ëlevé  pour  que  le 
vemement  Tabandonne  à  ses  propres  ressources. 

Mais  il  ne  saurait ,  dans  aucun  cas ,  se  substituer  à  elle, 
rôle  doit  se  borner  à  la  diriger ,  à  mettre  à  sa  disposition 
étalons  de  choixi  à  veiller  k  ce  que  les  races  ne  dégénèrent 
à  assurer  les  remontes  de  Tarmée.  Il  doit  lui  venir  en  aide  , 
solliciter  i  la  soutenir ,  Tencourager  en  un  mot. 

Tout  le  monde  n'est  pas  également  persuadé  de  la  nécessft 
et  de  Tefficacilé  des  encouragements  offerts  à  Tindustrie 
line.  On  oppose  à  ce  qui  se  pratique  en  France  Fexemple 
rAngleterrCi  oii  il  n^y  a  ni  dépôt  d^étalons,  ni  administntiC^ 
des  haras  ;  où  Tinduslrie  privée ,  libre  de  suggestions ,  livrée^ 
elle-même ,  améliore  cl  conserve ,  sans  autre  stimulant  que 
consommation.  Cela  n'est  pas  plus  raisonnable  que  de  voulo^::^ 
faire  de  nous  des  Anglais ,  en  dépit  de  la  différence  des  mœur^^ 
du  caractère  national ,  des  traditions ,  etc. 

Il  n^y  a  pas  de  similitude,  il  n'y  a  pas  de  comparaison 
établir  entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne ,  sous  le  rappor'^ 
de  la  production  équestre.  L'Angleterre  possède  chez  elle ,  ^ 
dans  ime  certaine  proportion ,  l'élément  de  régénération 
nous  manque,  et  que  nous  ne  pouvons  nous  procurer 
grands  frais.  Ses  races  ont  reçu,  pour  la  plupart ,  des  amélio- 
rations ,  et  elles  ne  présentent  pas  autant  de  diversité  que 
nôtres.  Depuis  deux  cents  ans  »  les  procédés  de  perfectioi 
ment  que  nous  conseillons  à  nos  éleveurs  y  sont  mis  en  pratiq_  '^ 
et  poursuivis  avec  une  persévérance  toute  britannique.  L^f 
l'amour  du  beau  cheval ,  la  science  de  l'éducation  se  transmet- 
tent et  se  conservent  de  père  en  fils  comme  un  héritage  de  fa* 
mille;  des  fortunes  particulières  immenses  s'y  mettent  en 
quelque  sorte  au  service  d'un  intérêt  public  ;  des  sommes  çoq* 
sidcrables  sont  consacrées  à  l'achat  d'un  étalon  précieux ,  d'une 
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lionne  poulinière  ;  on  paye  des  prix  énormes  la  saillie  d'un  re- 
pvoducieur  en  renom.  LWgucil  national  trouve  une  vive  salis* 
faction  dans  le  sentiment  de  cette  supériorité ,  et  provoque  des 
crifices  dont  le  pays  entier  profite  ;  et  le  noble  lord ,  si  fier 
.'ailleurs I  ne  dédaigne  pas  de  descendre,  lorsqu'il  s'agit  de 
l^^âève  des  chevaux,  aux  derniers  détails  de  l'opération.  Dans 
de  telles  circonstances ,  à  quoi  bon  des  encouragements  tou- 
j cors  restreints  du  reste?  la  pi*oduction  n'est-elle  pas  suflisam- 
xsent  sollicitée  par  les  primes  que  lui  offrent  depuis  longtemps 
Ici  deux  mondes ,  dans  l'achat  de  chevaux  de  service  et  de  re- 
producteurs 9  toujours  à  des  prix  élevés  ? 

Tant  que  rien  de  semblable  n'existera  chez  nous ,  l'industrie 
ckfaline  y  réclamera  des  encouragements.  Parmi  ceux  qui 
lui  sont  offerts  j  les  uns  ont  pour  but  immédiat  la  multiplica- 
tisQ  des  chevaux  de  pur  sang  ou  de  sang  ;  les  autres ,  s'adres- 
sant  à  la  masse  des  éleveurs ,  ont  principalement  pour  objet 
l^amélioration  dans  la  production  générale.  J'étudierai  plus 
Particulièrement  l'institution  des  courses  et  des  primes. 

Des  Cournea. 

(•es  courses  sont  des  luttes  destinées  à  faire  connaître  le 

''^érite  absolu  des  chevaux,  leur  énergie,  leur  vigueur,  leur 

^PUtudeau  service  de  la  selle  ou  du  trait,  et  quand  elles  ont  lieu 

^'^Uv  chevaux  entiers ,  à  signaler  ceux  que  la  victoire  appelle 

^  préférence  à  la  propagation  et  au  perfectionnement   de 

^pcce. 

Tel  est  du  moins  le  double  but  de  l'institution  des  courses 
'Modernes. 

Les  courses  se  distinguent  aujourd'hui  en  courses  de  vitesse 
^yx  de  race  et  en  courses  de  production  • 

Les  premières  sont  désignées  sous  le  nom  de  courses  plates j 
^and  elles  se  font  sur  un  hippodrome  préparé,  sur  un  terrain 
uni,  sans  obstacle.  Elles  prennent  ceux  de  courses  des  haiesy 
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des  bannières  ou  de  steeple  chease^  courses  au  clocher^  qus 
le  terrain  oii  elles  s^exëcutenl  présente  des  obstacles ,  des 
barras  artificiels  ou  naturels. 

Ces  épreuves  se  font  au  galop  le  plus  rapide  y  et  gcnéi 
ment  entre  chevaux  reproclticteurs  de  pur  sang  ou  de  sang, 

Les  courses  de  production  s^eflectuent  au  galop  ou  au 
Dans  ce  dernier  cas ,  les  chevaux  sont  montés  ou  attela.  Eir^     ^' 
ont  lieu  entre  chevaux  reproducteurs  ou  de  service. 

Courses  de  races.  —  Les  courses  de  chevaux  sont  connut 
de  temps  immémorial.   Les  peuples  de  la  Grèce  ancienne 
avaient  fait  un  de  leurs  amusements  favoris.  CVtait  une 
parties  principales   de    leurs    fêtes  publiques.    Des 
avaient  toujours  lieu  aux   funérailles  des  rois  et  des  hcniJ    '  ** 
Homère  nous  a  laissé  une  description  pompeuse  de  celles  qi 
se  firent  aux  funérailles  de  Patrocle  tué  par  Hector*  H  enscigr 
ailleurs ,  aux  écuyers ,  comment  il  faut  tourner  la  borne  av( 
adresse ,  pour   devancer  ses  concurrents  et  ne  pas  blesser  I- 
chevaux .  '; 

Les  jeux  olympiques  institués  par  Hercule ,  et  renouvela  es 
tous  les  quatre  ans  dans  les  plaines  de  TElide ,  empruntai^^  nt 
une  partie  de  leur  intérêt  aux  courses  de  chevaux  et  de  ch^a^rs 
qui  s^y  faisaient  dans  un  hippodrome  disposé  à  coté  du  Stai3He. 
Tous  les  peuples  de  la  Grèce  s^y  rendaient  en  foule.  Pend^aKCit 
leur  durée  les  hostilités  étaient  suspendues.  L^hippodrome  ty^stit 
1 ,200  pieds  de  longueur  et  600  pieds  de  largeur.  Les  pla.  ^:€s 
des  concurrents  se  tiraient  au  sort  j  car  elles  n^étaient    p^^ 
toutes  également  avantageuses.  Pour  avoir  le  droit  de  se  pré- 
senter  dans  la  lice ,  les  concurrents  devaient  s^être  livrés ,  pcû- 
dantdix  mois  au  moins ,  à  des  exercices  préparatoires. 

Tout  le  monde  a  présent  à  la  mémoire  le  tableau  quVn  a 
donné  le  savant  abbé  Barthélémy,  dans  son  Voyage  du  Jeune 
Anacharsis;  je  ne  puis  résister  au  désir  de  lui  en  emprunter 
les  principaux  traits.  Ils  suffiront  pour  nous  prouver  que  les 
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peuples  civilisés  et  les  peiipbs  guerriers  ont  de  tout  temps  at- 
taché beaucoup  cVintérêt  «i  la  possession  des  belles  races  de 
hevaux  : 

ce  Le  lendemain ,  dit*il ,   nous  allâmes  de  bonne  beurc  :i 
^hippodrome,  oii  devait  se  faire  la  course  des  cbcvaux  et  celle 
chars.   Les  gens  ricbcs  peuvent  seuls  livrer  ces  combats , 
ui  exigent  en  effet  la  plus  grande  dépense.  On  voit  dans  toute 
a  Grèce  des  particuliers  se  faire  une  occupation  et  un  mérite 
)c  multiplier  Tespcce  des  chevaux  propres  à  la  course ,  de  les 
resser  ,  et  de  les  présenter  au  concours  dans  les  jeux  publics. 
omme  ceux  qui  aspirent  aux  prix  ne  sont  pas  obligés  de  les 
isputer  eux-mcmes ,  souvent  les  Souverains  et  les  Républiques 
9&  c  mettent  au  nombre  des  concurrents ,  et  confient  leur  gloire 
des  écuyers  habiles 

ientôt  nous  vîmes  un  grand  nombre  de  cavaliers  s^élancer 
3ans  riiippodrome ,  passer  devant  nous  avec  la  rapidité  d'un 
clair,  tourner  autour  de  la  borne  qui  esta  Textrémité ,  les  uns 
^  alentir  leur  course  ,  les  autres  la  précipiter ,  jusqu^à  ce  que 
^un  d*entre  eux ,  redoublant  ses  efforts ,  eut  laissé  derrière  lui 
concurrents  affligés  (1).  >3 

Ne  croirait-on  pas  assister  aux  courses  de  Chantilly  ou  de 

cwmarket  ?  Sans  doute ,  il  ne  s'agissait  ni  de  gagner  quelques 

vrcs  sterling ,  ni  de  choisir  un  étalon  pour  les  haras  de  la 

'hessalie;   mais  les  luttes  actuelles,   qui   ont  un  but  utile, 

^en  sont  que  plus  dignes  d'une  grande  attention. 

ce  Pour  voir  les  préparatifs  de  la  course  des  cbars,  nous 

trames  dans  la  barrière  ;  nous  y  trouvâmes  plusieurs  chars 

agnifiques ,  retenus  par  des  cables  qui  s^étendaient  le  long 

c  chaque  file ,  et  qui  devaient  tomber  Tun  après  Tautre.  Ceux 

Lii  les  conduisaient  n'étaient  vêtus  que  d^une  étoffe  légère. 

«urs  coursiers,  dont  ils  pouvaient  à  peine  modérer  l'ardeur, 

(i)  ISarUiélûmy,  f'^uyage  du  Jeune  Ana  harni^  en  Grèce .  Ll»r.|).  XWVIU. 

T.   v.   2*^  série.  20 
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alliraient  tous  les  regards  par  leur  beauté  ,  quelques-uns  par 
les  victoires  qu'ils  avaient  déjà  remportées.  Dès  que  le  signal 
fut  donné  ,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  la  seconde  ligne  ;  cl  s^étant 
ainsi  réunis  avec  les  autres  lignes,  ils  se  présentèrent  tous  de 
front  au  commencement  de  la  carrière.  Dans  Tinstant  on  les 
vit ,  couverts  de  poussiéreuse  croiser,  se  heurter,  entraîner 
les  chars  avec  une  rapidité  que  Toeil  avait  peine  à  suivre.  Leur 
impétuosité  redoublait  lorsqu'ils  se  trouvaient  en  présence  de 
la  statue  d'un  génie  qui ,  dit-on ,  les  pénètre  d'une  terreur 
secrète  ;  elle  redoublait  lorsqu'ils  entendaient  le  son  bruyant 
des  trompettes  placées  auprès  d'une  borne  fameuse  par  les  nau- 
frages qu'elle  occasionne.  Posée  dans  la  largeur  de  la  carrière , 
<^llc  ne  laisse ,  pour  le  passage  des  chars ,  qu'un  défilé  assez 
étroit ,  oii  Thabileté  des  guides  vient  très-souvent  échouer.  Le 
péril  est  d'autant  plus  redoutable,  qu'il  faut  doubler  la  borne 
jusqu'à  douze  fois,  car  on  est  obligé  de  parcourir  jusqu'à  douze 
fois  la  longueur  de  l'hippodrome,  soit  en  allant,  soit  en  reve- 
nant. A  chaque  évolution,  il  survenait  quelque  accident  qui4 
excitait  des  sentiments  de  pitié  ou  des  rires  insultants  de  la  par^ 
de  l'assemblée.  Des  chars  avaient  été  emportés  hors  de  la  lice 
d'autres  s'étaient  brisés  en  se  choquant  avec  violence  :  la  car^ 
rière  était  parsemée  de  débris  qui  rendaient  la  course  plus 
ri  lieuse  encore  (1) 

Les  vainqueurs  étaient  couronnés  dans  le  bois  sacré  d' 
lympie  ;  leurs  noms  inscrits  sur  les  registres  publics  dB 
Eléens.  Ils  recevaient ,  en  rentrant  dans  leur  patrie  ,  des  hoE_ 
neurs  extraordinaires.  Les  coursiers  qui  avaient  remporté 
victoire  étaient  ornés  de  fleurs.  Les  poètes  les  célébraient  da  ^ 
leurs  chants.  Après  leur  mort  on  leur  élevait  des  tombeaK/- 
magnifiques ,  et  leurs  statues  étaient  souvent  déposées  dans  les 
temples  de  Jupiter  ou  de  Junon. 

IjCS  Romains  ont  eu  des  courses  analogues  à  celles  d'Olym* 

(1)  Barthélémy,  loc.  cit. 
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P^^'  Vi^î  ciit|iie  servait  d'Iiippodrofiie.  Des  chevaux  montés  par 

^  «cuyers  ou  attelés  prenaient  part  a  la  lutte.  Et  la  victoire 

'^^^  nVtrc  pas  suivie  des  mêmes  honneurs  publics  n'en  était 

P^^  moins  disputée  avec  beaucoup  d'ardeur.  Virgile ,   Horace 

^^  immortalisé  ces  jeux  de  Fancienne  Rome  ,  comme  Homère 

^^xdes  temps  héroïques  de  la  Grèce.  La  passion  du  cheval 

^t^it  aussi  un  jour  emparé  de  la  ville  souveraine.  L'art  de 

^^^^itation  et  de  la  voltige  y  fut  poussé  très-loin. 

c-cA  Constantinople,  durant  la  longue  agonie  du  Bas-Empire, 

^   «hippodrome  obtint  une  célébrité  presque  égale  «i  celle  des 

]^Ui[  olympiques.   Les  empereurs  et  les   populations  de  cette 

|ue  dégénérée  ne   retrouvaient  quelque  énergie  que  pour 

passionner  en  faveur  des  chars  aux  livrées  vertes  et  bleues 

^tii  se  disputaient  la  palme.  » 

La  France  possède  également  des  courses  de  chevaux  depuis 

^iti  temps  immémorial.  C'est  dans  la  Bretagne ,  la  Normandie, 

le»  Pyrénées,   FAuvergne,  la  Bourgogne ,  qu'elles  ont  été  le 

pitis  suivies  ;  elles  s'y  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours.   Là  , 

^^issi ,   elles  sont  un  trait  des  mœurs  locales.  Un  mouton  ,  un 

gobelet  d^argent ,   une   bague ,    des   gants ,  quelques  rubans 

^^ême  ou  d'autres  objets  de  peu  de  valeur  sont  le  prix  de  la 

^*iotoire;  mais  qu'importe!  chaque  fête  de  village  se  termine 

P^r  une  course  de  chevaux.  Ce  n'est  pas  sur  un  hippodrome,  ni 

^^^tre  des  chevaux  richement  harnachés  et  soumis  depuis  long- 

^^^p6  à  une  méthode  savante  de  préparation ,  c'est  sur  un 

^^rrain  accidenté ,   sur  une    mauvaise  route ,   ou   à   travers 

^^amps  et  buissons,  que  se  dispute  la  palme.  Les  chevaux  sont 

^^ux  du  pays ,  jeunes  ou  vieux ,  petits  ou  grands ,  avec  ou  sans 

^lle ,  mais  toujours  énergiques  et  vigoureux. 

Comme  on  le  voit ,  c'est  Tenfance  de  l'art ,  c^est  la  course 
à  Tétat  de  nature.  Pendant  plusieurs  siècles  les  contrées  euro- 
péennes qui  marchent  à  présent  à  la  tête  de  la  civilisation 
n'ent  ont  pas  connu  d'autres.  Les  premières  courses  réglées  des 
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iemps  modernes  furent  établies  en  Angleterre.  Elles  datent , 
<1il-on  I  du  règne  de  Henri  II,  à  la  fin  du  xn^  siècle.  Les  che- 
vaux de  la  Barbarie,  de  FEspagne ,  de  la  Normandie  ,  se  sont 
-rencontres  longtemps  sur  des  hippodromes  improvisés ,  dans 
des  espèces  de  steeple-chease ,  et  à  des  époques  qui  n'^avaient 
rien  de  bien  fixe.  Edouard  III  et  Henri  YIII  ont  particulière- 
ment favorisé  celte  institution.  Mais  c'est  surtout  sous  les 
derniers  des  Stuarts  ,  sous  Jacques  I^  et  son  fils ,  l'infortuné 
Charles  I^ ,  qu'elles  ont  pris  du  développement  et  de  la  ré- 
gularité* L^hippodrome  célèbre  de  Newmarket  a  été  établi  sous 
le  règne  de  Jacques  P*",  de  1603  à  1625.  Sous  Georges  II  ei 
sous  Georges  III  le  goût  des  courses  devint  universel  en 
Angleterre. 

La  France  n^a  suivi  que  bien  lard  l'exemple  de  la  Grande- 
Bretagne.  L'institution  des  courses  réglées  n^a  pas  encore  chez 
nous  un  demi-siècle  d'existence.  Des  luttes  particulières  ont  eu 
lieu  dans  le  courant  du  xvni°  siècle  ;  mais  quelques  grands  sei- 
gneurs y  prenaient  seuls  part(1).  Souvent  même  il  s^agissait 
de  gagner  un  pari,  en  parcourant  à  cheval,  en  un  temps  donné , 
Ja  distance  qui  séparait  deux  stations,  en  employant  un  oa 
plusieurs  chevaux.  C'est  ainsi  que  peu  d'années  avant  le  règne 
de  Louis  XV,  M.  de  Saillant  fit  la  gageure  quil  franchirait 
.quatre  fois  en  six  heures  l'espace  compris  entre  la  porte  St- 
Denis  et  le  château  de  Chantilly  ;  qu^en  1 754  ,  un  lord  d^ An- 
gleterre paria  qu^il  irait  à  cheval  de  Fontainebleau  à  Paris  en 
deux  heures  (la  distance  est  de  14  lieues). 

Des  courses  ayant  plus  d'analogie  avec  celles  qui  se  font 
maintenant,  eurent  lieu  en  1776,  dans  la  plaine  des  Sablons  ; 
elles  durèrent  plusieurs  jours.  Les  sportsmen  qui  inauguraient 

(4)  M.  Havez-MoQilaville  dit  que  des  courses  de  chevaux  avaient  été  fondées  par 
Jieori  IV,  en  1587.  Elles  se  faisaient  dans  Tenclos  du  ch&tcau  de  Montoire,  près  de 
St-Omer,  tous  les  ans,  le  premier  dimanche  de  mai.  Elles  se  continuèrent  jus- 
qu'en i789. 
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ti-irf  sur  le  solde  la  France  étaient  le  comte  d'Artois  (depuis 
ries  X),  le  duc  de  Chartres ,  le  prince  de  Nassau,  le  prince 
ttcmenéc  y  et  plusieurs  nobles  anglais, 
"annc'e  suivante  ,  à  Fontainebleau  ,  quarante  chevaux  figu^ 
ni  dans  une  poule. 

us  le  règne  de  Louis  XVI ,  d'autres  courses  curent  lieir 
^ent  aux  environs  de  Paris ,  mais  sans  époque  fixe.  Oi>  » 
serve  le  souvenir  de  celles  qui  se  sont  faites  en  1 781  ,  dans 
parc  de  Vincennesi  entre  des  juments  françaises  et  ctran^- 
s*  es. 
Kies  révolutionnaires  du  siècle  dernier ,  qui  rêvaient  la  res^ 
ration  des  républiques  anciennes ,  et  qui  croyaient  prendre 
modèle  Athènes  ou  Rome  ,  tentèrent,  mais  sans  succès  ^ 
ressusciter  les  courses  de  chars.  c<  Des  accidents,  fréquents 
^  graves ,  causés  par  Fimprévoyance  ou  Tinhabileté  des-  eou- 
urs ,  firent  bientôt  renoncer  à  ce  genre  de  spectacle  et  d^a» 
>3nusemcnt  dangereux ,  qui  ne  présentait  aucun  but  d^iti- 
lité  (1).  » 

^'institution  des  courses  d'hippodrome  avait  été  proposée- 

«lï    1798 ,  mais  elle  ne  date  réellement  en  France  que  de  1805» 

^1  le  est  Tœuvre  de  Napoléon.   Un  décret  impérial^,  daté  du 

^^rxip  de  Boulogne  le   31  aoiit,  dispose  qu^il  sera  établi  des 

^^tirses  successivement  dans  les  départements  les  plus  remar- 

T^^bles  par  la  bonté  des  chevaux  qu'on  y  élève.  Le  ministre  de 

'  *  ntérieur  était  chargé  de  tous  les  règlements  nécessaires  (2). 

Nos  courses  ofRcielles  sont  évidemment  d'importation   an- 

S^^ise.  Dans  les  noms ,  le  langage  technique ,  les  habitudes  et 

^H  lois  du  sport  y  presque  tout  est  anglais. 

Leurs  commencements  Au  ont  faibles.  Kn  1807,  vingt-cinq 
chevaux  seulement  se  présentèrent  sur  le  tuif.  En  18:2G,  il  y 

(i)  CoiDle  de  Monteodrei  Institutions  hippiques. 

(i)    HuzarJ   père   dit   que   l'ancien   gouvernement   faisait  un    fonds    de    courses  de 
?t,090  livres.  JMgirore  h  quoi  celti*  subvention  c(ait  employée. 
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en  eut  cent  trente-neuf.  Leur  nombre  s'éleva  à  neuf  cent 
trente-trois  en  1845;  à  onze  cent  vingt-quatre  en  1850.  Il 
faut  ajouter  pour  cette  dernière  année ,  comme  ayant  paru  dans 
les  courses  de  production  :  chevaux  montés,  cinq  cent  trente- 
sept  ;  chevaux  attelés  ,  cent  cinquante-quatre.  L^institution  a 
suivi  j  comme  ces  chiffres  le  prouvent ,  une  marche  ascendante 
assez -rapide. 

Les  courses  d'aujourd'hui  ont  principalement  pour  objet  de 
faire  constater  le  mérite  des  reproducteurs.  Ce  but  apparaît 
dès  leur  origine  et  se  manifeste  dans  tous  les  arrêtés,  et  ils 
sont  nombreux,  qui  ont  régi  la  matière  depuis  le  décret 
de  1805. 

Le  règlement  du  10  octobre  1806  n'admettait  à  courir  que 
des  chevaux  entiers  et  des  juments ,  nés  et  élevés  en  France  , 
et  qui  devaient  éti^  la  propriété  de  celui  qui  les  présentait  ou 
les  faisait  présenter. 

Los  dispositions  réglementaires  concernant  les  courses  ,  le 
nombre  des  arrondissements  ,  la  nomenclature  des  prix ,  Fâgc 
des  chevaux,  le  poids,  la  vitesse,  la  dislance  à  parcourir,  les 
règles  auxquelles  le  jury  doit  se  conformer,  etc.,  ont  subi  de 
nombreuses  variations.  Il  ne  pouvait  en  cire  autrement  d'une 
institution  qu'il  fallait  adapter  à  nos  usages  et  qui  devait  se 
perfectionner. 

Le  dernier  arrêté  sur  les  courses  date  du  17  février  1853. 
Il  dispose  que  le  gouvernement  décernera  quatre  classes  de  prix  : 

1^  Un  grand  prix  impérial; 
2^  Des  prix  impériaux  ; 
3^  Des  prix  principaux  ; 
4^  Des  prix  spéciaux. 

Ces  prix  ne  sont  accordés  que  pour  les  courses  de  vitesse  , 
au   galop.   Ceux   destinés  aux  courses  de  chevaux  de  service 
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ât  tel  OS  seuls  on  par  paires  ,  ou  montés,  prennent  le  litre  de 
primes  de  dressage. 

La  dotation  de  1805  était  insuffisante;  elle  a  dû  s'accroître 
à  mesure  que  les  hippodromes  se  multipliaient  et  qu^un  plus 
gi*aud  nombre  de  concurrents  se  présentaient  dans  la  lice.  Il 
en  est  résulté  une  impulsion  plus  vive  de  la  part  du  gouver- 
nement I  et  de  la  part  des  particuliers  plus  d^émulation. 

L'inslitution  a  été  fortement  encouragée  par  Louis  XVUI 
et  par  Charles  X ,  et  surtout  par  le  roi  Louis-Philippe  et  ses 
fils  les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours.  Mais  ce  n'est  que  depuis 
1  834  qu^elle  a  pris  en  France  une  importance  réelle.  L'adop- 
tion définitive  de  la  doctrine  du  pur  sang  lui  a  donné  un  sens 
économique  plus  précis  que  celui  qu'elle  avait  eu  jusqu'alors 
chez  nous. 

Le  souverain  actuel  est  un  amateur  trop  éclairé  des  beaux 
cheyaux  ;  il  est  trop  jaloux  de  la  grandeur  de  la  France  pour 
'^e  pas  entourer  de  sa  haute  protection  un  moyen  dortt  il  a  pu 
Apprécier  la  puissante  influence  sur  les  races  de  l'Angleterre. 

De  1805  à  1849  cinquante-un  hippodromes  ont  été  créés. 
^ans  cet  intervalle ,  neuf  ont  été  supprimés  de  droit  ou  de 
'^it*  Sur  ce  nombre  de  suppressions  sept  ont  été  effectuées  par 
'a  révolution  de  1848  (1). 

Sous  le  rapport  des  courses ,  la  France  est  bien  au-dessous 
^^   l'Angleterre.   Le  tableau  statistique  suivant  ^  emprunté  aux 
iilutions  hippiques  de  M.  Gayot ,  nous  donne  la  situation 
^%parativc  du  turf  dans  les  deux  pays,  en  1843   : 

Angleterre.  France.  Différence. 

^«inibrc  d'hippodromes.  136  :^8  102 

^*^ix  courus  ....  1,218  214  1,004 

^ïfclcur  des  prix  .     .     .4,780,000     354,000     4,426,000 

(i)  L*hippodrome  de  Lyon,    ouvert  en  1859  sous  le  patronage  de  la  Société  du 
^^key-Club,  s'esl  fermé  en  1848. 
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Angleterre.  France.  Dificrence. 

Chevaux  qui  ont  couru  .  1,5594        621  (I)  673 

Sommes  en  jeu  par  lc(e 

de   cheval  amené   au 

poleau 3,694  584  3,110 

Notre  inrériorîté  trouve  son  explication,  partie  dans  le  ta- 
bleau qui  précède ,  et  partie  dans  Tensemble  des  causes  qui 
déterminent  la  production  hippique  dans  les  deux  pays. 

L^inslitution  des  courses  a  été  vivement  attaquée.  Nulle  part 
elle  ne  Ta  été  autant  qu^en  France.  Est-ce  parce  qu'il  n^est 
pas  de  moyen  d^encouragement  plus  susceptible  d^exciler  notre 
verve  railleuse ,  et  qui  puisse  être  combattu  par  des  arguments 
plus  spécieux?  Ou  bien  parce  que  son  but  complexe  ne  saurait 
être  bien  compris  que  par  les  personnes  qui  ont  quelque  no- 
lion  vraie  d'hippologie?  Toujours  est-il  qu'on  a  vouhi  y  voir 
un  objet  de  luxe ,  et  que  ses  subventions  ont  été  comparées  à 
celles  que  reçoivent  les  théâtres.  Je  n'ai  ni  le  temps,  ni  la 
volonté  de  discuter  ces  raisons. 

L^influence  des  courses  sur  Tétat  des  races  chevalines  a  été 
signalée  longtemps  avant  leur  importation  en  France ,  mais 
uniquement  d'après  les  résultats  qu'elles  produisaient  en  Angle- 
terre. Nous  allons  voir  que  le  témoignage  des  principaux  hip- 
pologues  du  siècle  dernier  leur  était  généralement  favorable. 

Bourgelat  n'hésite  pas  à  les  considérer  comme  une  des 
causes  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  prospérité  hippique  de  la 
Grande-Bretagne.  Par  elles ,  dit  le  célèbre  fondateur  des  écoles 
vétérinaires,  la  race  des  chevaux  a  été  totalement  changée; 
des  chevaux  précieux  sont  et  ont  été  pour  l'Angleterre  la  base 
et  le  fondement  d'un  nouvel  élément  de  commerce  qui ,   jus- 

(4)  En  1850,  le  nombre  des  chevaux  qui  ont  pris  part  aux  courses  de  vitesse  a  été 
(le  onze  cent  vingt-quatre ,  le  nombre  des  courses  de  cinq  cent  trt^ixc ,  et  la  valeur  des 
prix  de  671,700  fr. 
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cjii'^Âftlors,  lui  avait  été  absolument  inconnu,  et  que  le  double 

ail  A*  «at  il  du  bénéfice  des  courses  et  du  bénéfice  des  sauts  ,  joint  à 

111^^     entière  liberté  et  aux  lumières  que  donne  Texpérience, 

sot  1  tiendra  toujours.  Par  les  courses,  les  Anglais  sont  parvenus 

nosn-seulement  à  créer  et  à  former  des  productions  d^un  ordre 

supc^rieur  y  mais  à  multiplier  l'espèce  ,  au  point  que  ,  quelque 

cc^iisidérable  que  soit  le  nombre  des  chevaux  exportés  tous  les 

ans     clans  diverses  contrées  9  on  peut  assurer  que  les  chevaux 

de  cinq  ans ,  âge  où  ils  sont  communément  vendus  à  Londres, 

sont     d^un  prix  moindre  de  moitié  que  les  chevaux  de  trois  et 

de  <juatre  ans,  que  Ton  trouve  chez  les  marchands  de  Paris. 

•Lies  courses  ont  offert  le  plus  siir  moyen  de  s^assurer  de  la  vi- 

giietir  et  de  la  bonne  organisation  des  chevaux,  de  distinguer 

ceux  qui  pourraient  démentir  leur  origine ,  et  de  choisir ,  sans 

craindre  de  se   tromper,  parmi   ceux  qu'on  peut   regarder 

me  bons,  les  animaux  qui  méritent  d'être  préférés  pour  le 

ice  des  cavales  ,  car  il  faut  avouer  que  Tinspection  seule  ne 

^siuvera  jamais  Thorame  le  plus  profond  et  le  plus  exercé  dans 

celle  partie  ,  du  malheur  de  souvent  errer  en  ce  qui  concerne 

le    fond  du  caractère  et  du  tempérament  de  Fanimal ,  et  les 

cLifTérentes  qualités  intérieures  qui  en  constituent  la  force  et  le 

courage  (1). 

XjC  Boucher  du  Crosco,  qui  écrivait  vers  1 770  ,  après  avoir 
montré  combien  il  est  facile  de  se  tromper  en  jugeant  un  pou- 
lain diaprés  sa  conformation ,  demandait  qu'on  établit  dans  sa 
province,  la  Bretagne,  des  courses  h  l'instar  de  celles  d'An- 
g/efeiTe ,  et  que  ce  fût  le  cheval  vainqueur  qui  obtint  la  grali- 
^cafion. 

'-'^'onl-Pouloti  n'hésite  pas  à   regarder  les  courses  de  che- 
.    ^^      c^omme  nécessaires  à  la  production  et  au  maintien  dos 
'^*^^5s  races  ,  des  races  pures  de  chevaux  fins. 

'^•^^rd  père  acceptait  le  principe  des  courses  comme  exccl- 

^^Urgelal ,  Traité  dû  la  conformation  extérieure  du  cheval. 
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lent  ;  ce  qu^il  blâmait ,  c'est  sa  mauvaise  application  ,  Ya% 
qu'on  en  peut  faire,  ce  Le  but  des  courses ,  disait-il ,  étanL 
faire  connaître  le  cheval  le  plus  vite  y  le  plus  vigoureux  y  c^ 
qui  a  le  plus  d'haleine  et  de  fond,  et  par  conséquent  le  n^^ 
leur ,  remploi  de  ce  cheval  dans  les  haras  doit  nccessairenn 
donner  naissance  à  des  productions  qui  lui  ressemblent  , 
même  qui  le  surpassent ,   s'il  est  uni  avec  une  jument  qu 
soumise  aux  mêmes  épreuves ,  aura  également  été  reconnues 
meilleure.  C'est  ainsi  que  les  courses  sont  utiles  à  la  régcrr 
ration  et  à  l'amélioration  des  races  (1).  >> 

Les  témoignages  en  faveur  des  luttes  de  Thippodrom^ 
comme  moyen  d'améliorer  les  races  équestres ,  n'ont  pas  mas 
que  de  notre  temps.  M.  Huzard  fils,  qui  a  étudié  les  cours» 
ea  Angleterre  même  ,  dans  leurs  rapports  avec  les  races,  avo 
la  situation  morale  et  agricole  de  la  contrée,  a  émis  sur  o 
sujet  un  jugement  d'une  haute  valeur  que  nous  nous  ferons  u 
devoir  de  transcrire  ici.  ce  Selon  moi,  dit  notre  savant  coi 
frère  9  une  institution  (celle  des  courses)  devenue  nationald 
pour  ainsi  dire,  est  la  source  et  la  cause  principale  de  cett 
multiplication  des  chevaux  de  luxe  :  c^est  elle  qui  donne  ai' 
fermiers,  aux  cultivateurs  cet  intérêt  qui  les  excite  à  élever <E 
chevaux  de  premier  choix;  c'est  elle  qui  leur  fait  compter  pcc 
peu  de  chose  les  soins,  les  dépenses,  les  pertes  mêmes  que  ce  i 
élève  entraîne  :  cette  institution  est  celle  des  courses  de  cl 
vaux. 

ce  Quand  on  assiste  aux  courses  de  Newmarket ,  de  Dhi 
caster ,  d'Epsom  et  d'York,  aux  premières  surtout,  qui  se 
nouvellent  sept  ou  huit  fois  par  an ,  et  qui  durent  quelque^ 
une  semaine  ,  on  est  étonné  d'abord  de  l'affluence  des  cheval 
qui  y  sont  amenés,  et  l'on  cherche  pourquoi  il  s'en  préseo/ 
autant.  Bientôt  la  multiplicité  des  prix  et  leur  valeur ,  dan 
des  poules  qui  sont  quelquefois  de  1 5  à  20,000  fr.  ,  et  qui  s 

(I)  Uiizard,  Instruction  sur  l'amélioration  des  chevaux  en  France, 
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^<Mit  élevées  jusqu'à  50,000  et  même  jusqu'à  100,000  fr. , 

^^^Hkm  one  raison  de  celte  grande  aflfluence ,  surtout  lorsqu'on 

vmt  des  chevaux  remporter ,  dans  une  annce ,  plusiem^s  de  ces 

P^Xf  et  lorsque  Fhistoire  équestre  fait  voir  que  ,  par  des  prix 

SPgnés  dans  différentes  courses  j  des  chevaux  ont  augmenté  de 

f>eaiicoop  la  fortune  de  leurs  maîtres  (1).  EsUil  étonnant  alors 

€|ue  le  désir  d'avoir  la  même  chance  j  engage  les  cultivateurs 

à  des  peines  et  à  des  dépenses  pour  se  mettre  en  état  d'avoir  de 

tels  animaux  ? 

c«  Aussi  le  nombre  des  cultivateurs  qui  assistent  aux  courses 
L-il  grand  ,  et ,  quoique  beaucoup  d'entre  eux  ne  s'occupent 
de  tous  les  détails  que  la  préparation  aux  courses  exige  , 
élè¥ent4U  généralement  des  chevaux  de  race ,  de  sang ,  qui 
peuvent  se  présenter  à  ces  jeux.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  s'oc- 
cuper de  dresser  eux-mêmes  leurs  chevaux ,  s'arrangent  avec 
(les  gens  qui  font  profession  de  faire  courir  les  chevaux  :  ceux- 
ci  les  dressent  et  les  disposent  ;  et  tout  cheval  qui  a  figuré  aux 
courses  une  première  fois  avec  quelque  distinclion  ,  acquiert , 
par  cela  seul  »  une  valeur  bien  supérieure  à  sa  valeur  commer- 
ciale ordinaire  ;  tandis  que  s'il  ne  s'y  est  pas  distingué  y  il  reste 
néanmoins  avec  la  même  valeur  qu'il  avait  avant  de  courir.  Je 
ne  parle  ici  que  des  jeunes  chevaux  qui  se  présentent  aux 
courses  pour  la  première  fois  ;  ceux  qui  ont  déjà  gagné  des 
prix ,  ont  une  valeur  supérieure  qu'ils  ne  perdent  que  quand 
des  accidents  ou  la  vieillesse  viennent  les  rendre  impropres 
^  courir  ou  à  servir  à  la  reproduction. 

^  Le  désir  d'avoir  de  bons  chevaux  fait  qu'il  n'y  a  guère 
^Uc  les  chevaux  qui  ont  gagné  des  prix  dans  les  courses ,  ou 
^^^  moins  qui  se  sont  distingués  comme  de  bons  chevaux  de 
^^^sse  y  qui  servent  à  reproduire  Fospcce  ;  et  quand  on  voit 
<)u'ils   couvrent  vingt  ou  trente  juments ,   à   deux ,   trois  et 

(-)  On  prétend  que  le  lord  Eicter,  dans  la  seule  année  1829,  a  gagné,  en  prix  et 
rageurcs,  plus  de  600,000  fr. 
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jiisqirà  vingl  guinées  par  jument,  on  n^est  plus  étonné  que  l 
cultivateurs  cherchent  à  élever  des  chevaux  propres  à  dev( 
nir  de  tels  coureurs  ou  de  tels  étalons ,  et  le  plus  ordinair 
ment  étalons  après  avoir  été  coureurs 

Et  plus  loin ,  M.  Huzard  ajoute  :  ce  Je  ne  crains  pas  d^ 
vanccr  (|ue  ,  si  les  Anglais  ont  la  meilleure  race  de  chevaui 
s'ils  en  ont  suffisamment  pour  leurs  besoins  et  pour  en  vendi 
à  Tctranger ,  de  manière  à  retirer  des  sommes  assez  consid^ 
rables  de  cette  exportation  ;  je  ne  crains  pas  d'avancer  ,  dis-jc 
que  leurs  courses  de  chevaux  sont  la  seule  cause  de  cet  étj 
prospère  ,  et  qu^elles  ne  Tout  amené  qu'en  forçant  les  hommi 
à  agir  constamment  dans  le  même  but  et  dans  le  même  sens  (1). 

D'autres  avantages,  d'après  M.  Huzard,  sont  encore  atta 
chés  à  l'institution  des  courses  :  elles  évitent  les  erreurs,  li 
injustices  qui  peuvent  être  commises  par  les  commissioi 
d'examen  dans  les  autres  méthodes  de  choix  ,  et  produisent  ■ 
système  d^amélioration  constant ,  qui  ne  peut  pas  change 
quels  que  soient  les  hommes ,  quelles  que  soient  les  théor~ 
sur  l'amélioration  des  races. 

Le  comte  de  Montendre,  M.  Gayot  et,  avec  eux,  la  plup^ 
des  hippologues  de  noire  époque ,  partagent  ces  vues ,  et  i 
gardent  les  courses  comme  une  institution  ulile  et  sérieux 
malgré  les  quelques  abus  dont  elles  sont  accompagnées. 

Du  reste ,  presque  toutes  les  contrées  du  globe  les  ^ 
adoptées.  La  Belgique  ,  TAllemagne ,  la  Russie  ,  la  HoDgL*i 
les  États-Unis ,  le  Mexique  et  Plnde  même  ont  aujourd'hui  c 
hippodromes. 

Mais  elles  ne  se  sont  pas  propagées  et  multipliées  ainsi  sar 
avoir  soulevé  des  oppositions.  En  France  surtout,  elles  ont  ren 
contré  de  nombreux  détracteurs.  Mathieu  de  Dombasle  ht 
est  montré  Tun  des  plus  violents  adversaires. 

(i)  Iluzard,  D«s  haras  domestiques  et  des  haras  du  VEtat, 
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Si  les  courses,  a-t-on  dit,  ont  été  la  cause  première  de  la 
prospérité  hippique  dont  jouit  à  présent  la  Grande-Bretagne , 
elles  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  de  simples  jeux  de  hasard  , 
où  le  perfectionnement  des  races  n'entre  pour  rien* 

Les  courses  ne  sont  plus  en  Angleterre  et  même  en  France 

ce  qu  elles  étaient  à  leur  origine ,  ce  qu'elles  devraient  être 

uoiquement  :  une  épreuve  nécessaire  pour  s'assurer  de  la  vi- 

sœur  et  du  fond  d'un  cheval  destiné  à  la  génération.  Elles 

<oiit  devenues  pour  les  uns  une  spéculation  ,  pour  les  autres 

ooe  occasion  de  ruine  et  d'élégance  ,  pour  tous  un  jeu  (1). 

Le  propriétaire ,  le  spéculateur  qui  fait  courir  s'inquiète  bien 
de  l'amélioration  ou  de  la  dégradation  de  la  race  !  il  veut  ga- 
gner,  et  pour  cela  il  faut  tout  sacrifier  à  une  seule  condition  , 
Ift  vitesse  ;  quelquefois  même  employer  des  moyens  que  Thon- 
neur  condamne. 

On  reproche  aux  courses  de  faire  attacher  trop  de  prix  à 
Que  qualité  exclusive  ,  la  rapidité  ;  de  faire  élever  la  taille  aux 
dépens  de  la  régularité  des  formes  ,  de  la  valeur  réelle ,  des 
aptitudes  aux  usages  ordinaires  de  l'espèce  ;  d'amener  une 
usure  rapide  et  des  tares  par  des  efforts  excessifs ,  par  un  en- 
vainement  prématuré. 

La  France,  ajoute  on,  a  plus  besoin  de  chevaux  de  guerre 
^u  de  roulage  que  de  chevaux  de  course  ,  bons  à  briller  seule- 
''^cot  sur  un  hippodrome. 

Enfin ,   ce  n'est  point  parce  que  les  Anglais  ont  eu  des 
^^rses  qu'ils  sont  en  possession  d'une  précieuse  race  cheva- 
^^c  ;  chez  eux ,  ces  luttes  sont  une  suite  de  leur  goût  pour  la 
^^asse. 

Je  n'ai  point  dissimulé  les  accusations  portées  contre  les 
^pv^uves  de  l'hippodi'ome.  Mais ,  comme  on  l'a  dit  cent  fois , 
CQst  l'abus  que  l'on  signale ,  c'est  le  mauvais  usage  que  quel- 
ques-uns sont  tentes  de  faire  d'une  institution  bonne  en  soi. 

(I)  La  Comice  hippique  atis  Chcmbres  et  au  Pays. 
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Les  meilleures  inventions  humaines  n^ont-elles  pas  leurs  di 
gcrs  ou  leurs  inconvénients?  Ces  détracteurs  des  coars( 
objecte  le  comte  de  Montendre  j  ne  nous  disent  pas  cjue  c 
après  deux  ou  trois  siècles  de  succès,  de  prospérité,  qu^or 
pu  craindre  Tabus  de  la  chose.  Commençons  par  obtenir 
même  succès  pendant  le  même  espace  de  temps ,  sauf  h  toi 
bcr  dans  les  mêmes  fautes  que  nos  voisins  (1). 

Bien  des  inepties  ont  été  débitées  en  France  sur  le  vérital 
but  des  courses  ,  et  sur  Paplitude  du  cheval  de  pur  sang  comi 
reproducteur.  Il  semble ,  à  entendre  beaucoup  de  gens ,  qa 
ne  s'agit  pas  moins  que  de  substituer  les  chevaux  anglais  a 
nôtres,  ou  tout  au  moins  de  transformer  toute  notre  espèce 
chevaux  fins,  en  races  de  pur  sang  ou  de  sang.  Ce  sont  là  ■ 
erreurs  qu^il  importe  de  détruire. 

Les  courses  instituées  par  le  gouvernement  ne  sont  que 
épreuves  qui  servent  à  déterminer  le  mérite  absolu  et  conk 
ratif  des  individus  qui  aspirent  à  perpétuer  leur  espèce 
Taméliorant. 

N'est-ce  pas  une  loi  de  nature  que  les  caractères  des  pares 
leurs  qualités  et  leurs  défauts  se  retrouvent  dans  leurs  £ 
C'est  sur  elle  que  repose  toute  méthode  de  perfectionnein 
par  la  génération.  On  ne  saurait  donc  nier  que  Tétalon 
brille  sur  Thippodromc  ne  puisse  transmettre  ce  qui ,  précrî 
ment,  lui  a  valu  la  victoire,  Ténergie  et  la  vigueur. 

Mais  la  palme  n'est  pas  toujours  conquise  par  celui  qr« 
mérite ,  et  Thabileté  du  jockey  ,  Tentraînement ,  des  man^ 
vres  frauduleuses  peuvent  faire  échouer  un  excellent  aninrt« 
et  donner  le  succès  a  des  individus  tarés  ou  d'une  conformaff 


(I)  Je  suis  de  l'aiis  da  comte  do  Mooteodrc.  11  est  cependant ,  dans  le* 
actuelles  de  rhippodromc,  des  abus  grades  et  sur  lesquels  jo  n'ai  pas  assez  iosùté, 
sont  :  la  dctcrioralion  des  formes  par  l'eiagéralion  de  la  vitesse  ,  et  la  présence  dl 
la  lice  de  clietaur  tarés  qui  transmettent  leurs  défauts.  11  est  évident  pour  tout  le  mok 
que  les  chevau\  de  course  un  peu  étofTés,  même  après  la  saison,  ou  à  peu  près  siû 
sont  peu  nombreux.  Ils  constituent  des  exceptions  de  plus  en  plus  rares. 
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Vicieuse  pour  un  producteur ,  parce  qu'elle  est  trop  spéciale. 

Cela  n^cst  pas  douteux  ;  et  là  se  trouve  non  le  vice  ,  mais  la 
pUiede  Tinstitution.  Cependant,  il  ne  faudrait  pas  exagérer, 
^^  croire  que  des  résultats  aussi  contraires  à  leur  but  se  présen- 
^^nt  chaque  jour  dans  les  courses.  D^ailleurs  ,  les  chevaux  qui 
^Prirent  second ,  troisième  ,   etc. ,  ne  sont  pas  dépourvus  de 
'Hérite.  Ils  perdent  sans  doute  de  leur  valeur  aux  yeux  des  pa- 
i^iears,  des  enthousiastes ,  mais  s^ils  n^ont  été  battus  que  parce 
{uMs  sont  victimes  d'une  fraude  y  ou  parce  que  leur  entraîne- 
ment a  été  mal  fait ,  ils  peuvent  encore  être  des  sujets  très- 
distingués  j  des  reproducteurs  de  choix. 

Tout  le  mérite  des  coureurs ,  dit-on ,  est  dans  leur  vitesse  ; 
ce  sont  de  mauvais  chevaux  de  service  ;  ils  ne  peuvent  soutenir 
que  pendant  quelques  instants  leur  course  véhémente. 

Mais  pour  atteindre  cette  rapidité  qui  nous  effraie ,  ne  faut-il 
pas  des  muscles  puissants  ,  une  grande  énergie ,  une  puissante 
volonté,  une  poitrine  ample  ,  une  respiration  et  une  circulation 
larges  et  aisées.  Ces  chevaux  ne  dépensent-ils  pas  en  quelques 
nninutes  une  somme  de  force  qui  étonnerait  si  elle  était  traduite 
en  effets  ordinaires?  Il  serait  par  trop  singulier  que  des  indi- 
vidus susceptibles  d^utiliser  tant  de  puissance  vitale ,  tant 
d*eflbrts  en  un  moment,  se  trouvassent  sans  moyens,  sans 
énergie,   si  cette  puissance  vitale  devait  être  distribuée  au- 

^«'einent. 

11  ne  s^agit  pas  non  plus  de  mettre  à  la  voiture,  à  la  dili- 
S'^ce  un  étalon  de  pur  sang  créé  et  entretenu  à  grands  frais  : 
^  n'*est  point  sa  destination.  Se  reproduire ,  transmettre  à  ses 
descendants  la  vigueur  qui  le  caractérise ,  voilà  tout  ce  qu^on 
^^îge  de  lui.  N^est-ce  pas  là  Tusage  judicieux  et  éminemment 
ulUe  qu^en  ont  fait  TAngleterre  et  TAUemagne?  pourquoi  la 
Fi'ance  n*en  obtiendrait-elle  pas  les  mêmes  résultats?  Au 
re«te ,  les  chevaux  de  course  ne  constituent  pas  une  espèce 
dans  Tespèce,  ainsi  qu'on  Ta  dit;  et  quand,  au  lieu  de  les  pré. 
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parer  pour  rhippodrome  on  les  a  dressés  pour  le  service  d 
selle  I  ils  font  des  montures  lrc8*recherchées  et  très-chèrei 
En  résumé  donc ,  les  courses  de  chevaux  ont  pour  I: 
comme  moyen ,  de  faire  juger  ,  avec  preuves  k  Tappui ,  le 
rite  des  individus,  et  comme  encouragemenl ,  de  sollicite] 
production  des  chevaux  qui  sont  appelés ,  par  leui*s  quai 
exceptionnelles,  à  améliorer  leur  espèce.  A  ce  titre,  elles  s 
utiles  et  doivent  prendre  place  parmi  les  moyens  les  plus  p 
près  à  développer  chez  nous  Télevage  du  cheval  noble. 

Courses  de  production.  —  Huzard  père ,  en  adoptant 
principe  des  courses  ,  exprimait  le  désir  que  ces  épreuves 
fussent  point  bornées  aux  chevaux  de  pur  sang  ou  de  sang, 
à  des  luttes  nu  grand  galop.  Il  pensait  qu*elles  remplirai 
bien  plus  complètement  leur  but ,  si  elles  se  faisaient 
toutes  les  allures ,  et  pour  tous  les  genres  de  services  auxqu 
les  animaux  sont  employés. 

Déjà  Lafont-Pouloti  avait  réclamé  ,  en  1787  ,  les  courses 
chars  comme  un  genre  d'épreuves  d'aune  application  plus  ; 
nrrale  ,  et  susceptible  d^encourager  chez  nous  la  muhiplicat 
et  le  dressage  des  chevaux  de  carrosse.  II  rappelait  avec  entb 
siasme  leur  rapport  avec  les  mœurs  anciennes  et  avec  la  civ 
Scition  de  la  Grèce  antique  et  de  Tltalie.  J^ai  dit  que  Fessai  nr 
heureux  qui  en  avait  été  fait  u  Paris ,  pendant  la  Révolul 
française  ,  avait  obligé  d^y  renoncer. 

Mais  le  conseil  donné  par  Huzard  n^a  point  été  entièrem 
perdu.  Des  courses  au  trot,  dans  lesquelles  figurent  des  chev 
montés  ou  attelés,  ont  été  établies  dès  1835  sur  plusieurs  f 
podromes  de  la  Normandie  ,  ù  Gaen ,  à  Cherbourg ,  etc. 

En  Normandie ,  où  Ton  peut  dire  qu'elles  ont  plus  de  raii 
d'être  que  partout  ailleurs,  elles  avaient  principalement  pc 
but  de  détruire  les  vices  de  Téducation  ,  d'engager  les  élevei 
à  donner  aux  poulains  une  nourriture  mieux  appropriée  à  1( 
destination  future ,  h  les  rendre  plus  légers ,  plus  élégants 
les  mieux  dresser. 
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L'inslilution  a  produit  quelques  rcsullais.  Mallicureuscment 
elle  acte  faussée  des  son  début.  Il  s'agissait  de  faire  courir  des 
chevaux  adultes  y  prêts  à  être  livrés  au  commerce  y  on  a  pré- 
senté des  poulains.  Et  ces  courses  sont  devenues  Tobjct  des 
mêmes  récriminations  que  celles  de  vitesse.  Une  autre  cir- 
consiance  empêchera  toujours  que  ces  luîtes  s^étendent  beau- 
coup,  aient  du  succès  :  elles  intéressent  moins,  elles  n^offrcnt 
point  à  la  curiosité  publique  des   émotions  aussi  vives ,  un 
spectacle  aussi  pittoresque.  Elles  n^auront  jamais  le  privilège 
d'^attirer  autant  la  foule ,  et  dans  ces  questions  le  bien  se  fait 
souvent  par  Tattrait   du  plaisir  qu^on   éprouve  a   le   faire  ; 
^amour-propre  y  joue  son  rôle. 

Sous  ce  rapport  encore  la  France  fait  preuve  de  moins  d'in- 
telligence et  d'esprit  de  suite  que  beaucoup  d'autres  étals  de 
I^£urope ,  où  Ton  a  institué  des  courses  pour  les  chevaux  do 
niliivateurs ;  nous  pourrions  citer  rÂutrichc,  la  Bohême,  la 
Hongrie  ,  la  Russie  ,  la  Pologne  j  etc. 

Dem   Primes. 

L^ancien  gouvernement  ne  se  bornait  point  à'produire  dans 
^9  haras  des  chevaux  de  valeur  qu'il  employait  à  la  reproduc- 
tion ;  il  en  achetait  en  France  même  et  à  l'étranger,  qu'il 
plaçait  dans  des  dépots  y  ou  qu'ail  confiait  à  des  particuliers , 
^n  concédant  certains  privilèges;  enfin,  il  offrait  des  indem- 
^i^os  à  ceux  qui  entretenaient ,  pour  leur  compte  personnel , 
^cs  reproducteurs  de  quelque  mérite.  C*est  la  ce  qu'on  a  appelé 
^^  système  de  Colbert ,  successivement  complété  par  des  me- 
^ures  de  coercition  et  de  répression. 

Les  critiques  nombreuses  qui  lui  ont  été  adressées  tiennent 

^  deux  causes  :  aux  défauts  inhérents  à  l'institution  elle-mên)e 

^i  entravait  la  liberté  de  Tinduslrie,  et  qui ,  n^ayant  pas  assez 

à^  force  pour  faire  exécuter  les  prescriptions  de  la  loi,  devait 

t'tre  ou  paraître  ,  du  moins  ,  souvent  vexaloire  ;  en  second  lieu, 

T.  v.  2*^  série.  21 
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à  l'erreur  9  à  la  fausseté  du  principe  qui  présidait  au  choix  et 
la  répartition  des  étalons. 

Un  semblable  système  devait  nécessairement  tomber.  Il  n 
pouvait  plus  I  en  eflfet  j  s^adapter  à  la  situation  de  la  France 
eu  1 790,  qu^en  se  modifiant  très-profondément.  La  Révolutioi 
supprima  tout,  haras,  dépôts,  concessions  el  privilèges 
Quelques  hippologues  auraient  voulu  qu^on  le  relevât.  M.  Hu 
zard  fils  le  préférerait  h  la  partie  du  système  actuel  qui  consista 
à  approuver  des  étalons  particuliers.  Il  pense  que  la  faculté  di 
déplacer  ou  de  réformer  un  étalon  est  un  droit  que  le  gouver 
nement  ne  doit  jamais  abandonner ,  et  qu^avec  les  mêmes  dé 
penses ,  en  plaçant  les  chevaux  de  TÉlat  chez  des  propriétaires, 
on  pourrait  en  entretenir  un  beaucoup  plus  grand  nombre,  el 
obtenir  plus  sûrement ,  dans  les  croisements  ,  une  suite  que 
Tcxpérience  fait  juger  impossible  ou  très-difficile  avec  nos  de 
pû(s  actuels. 

La  grande  difliculté  du  système  des  gardes-étalons  vient  <E 
ce  qu'on  trouve  trcs-peu  de  cultivateurs  qui  veuillent  se  charg 
des  chevaux  de  FEtat,  même  avec  de  fortes  primes;  qui  sa 
client  leur  donner  les  soins  nécessaires  ,  ou  qui  soient 
intelligents  et  assez  actifs  pour  en  tirer  un  bon  parti ,  en 
de  Tamélioration. 

M.  Iluzard  croit  cet  obstacle  moins  grand  qu'on  ne  le 
pose.  Mais  Texpérience  semble  déposer  contre  son  opini^ 
La  plupart  des  départements  qui  avaient,  il  y  a  quelques  ^ 
nées,  essayé  de  ce  système,  y  ont  renoncé.  Je  ne  sais  si  i 
abus  signalés  par  Lafont-Poulotî ,  et  qui  se  trouvent  consigna 
dans  le  cours  de  ce  mémoire  ,  se  reproduiraient  tous  ;  wBâ 
bien  certainement  il  s^en  présenterait  d*autres  que  Ton  ne  pour 
rait  éviter. 

Étalons  approuvas.  —  J'ai  dit  précédemment  que  le  décret 
de  1806  disposait  que  les  possesseurs  dVtalons  d'un  mérite 
reconnu  ,  qui  voudraient  les  employer  a  la  reproduction ,  rc 
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mm^ni  des  primes.  Mais  celle  mesure  n*enl  pas  imme'diate- 
menl  ^on  éxecution.  Pour  la  trouver  en  vigueur,  il  faut 
Ae^cendrc  jusqu'à  1820.  A  celle  date,  le  nombre  des  étalons 
approuvés  ëtail  de  cent  quatre-vingt-dix.  Il  s'csl  élevé  depuis 
'ors  successivement  à  environ  cinq  cents.  Ces  animaux  sont 
^^'/oord'hui  divisés  en  Irois  catégories.  La  valeur  des  primes  est 
''*ee  de  la  manière  suivante ,  par  un  décret  du  1 7  juin  1 832  : 

Étalons  de  pur  sang,  de      .      500  à  1,200  fr. 
Id.     de  demi-sang ,  de     .      300  à      600 
Id.     de  trait,  de  .      .      .      100  à      300 

Ce  mode  d'encouragement  a  son  bon  et  son  mauvais  coté , 
^^iume  toutes  les  choses  de  ce  monde.  M.  Huzard  (ils  Fattaquc 
^viergiquement.  Il  pense  que  la  faiblesse  de  caractère  des  pcr- 
*^nncs  chargées  d'approuver  les  étalons ,  la  parenté ,  les  rc- 
'étions  d'intimité  et  Tinfluence  de  la  richesse  ou  de  la  position 
^^H^iale ,  feront  très-souvent  approuver  des  étalons  médiocres. 
Mathieu  de  Dombaslc,  qui  a  presque  tout  critiqué  dans 
'  intervention,  n'épargne  pas  celle  mesure,  qu'il  trouve  tout 
^u  moins  îmitile. 

Je  ne  saurais  partager  Topinion  de  ces  hippologues  sur  ce 
P^int.  Que  la  mesure  ait  quelques  inconvénients ,  je  le  conçois  ; 
^^^is  il  faut  se  rappeler ,  avant  tout ,  que  les  beaux  étalons 
'^^nquent  à  la  France ,  et  que  le  nombre  de  ceux  que  l'admi- 
^^Mratton  peut  entretenir  sera  toujours  fort  restreint. 

Élalons  autorisés.  —  L'approbation  des  étalons  est  confiée 

^^x  fonctîotinaires  des  haras  ;  elle  se  fait  en  quelque  sorte  à 

"^^is  clos  y  et  se  trouve  ainsi  dépourvue  d'une  certaine  garantie. 

^^Qr  écarter  cette  cause  de  récriminations,  le  gouvernement 

^  décidé  la  formation  d'une  troisième  classe  d'étalons ,  dite  des 

i^tions  autorisés^  dont  la  visite  est  confiée  aux  commissions 

hippiques  départementales. 

Cette  création,  dont  l'idée  première  se  retrouve  déjà  en 
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1820,  date  du  27  octobre  1847.   Les  primes  affectées 
étaloos  autorises  sont  les  mêmes  que  celles  indiquées  plus  h 
Dépots  de  poulains.  —  Sous  la  Restauration ,  il  avait 
établi,  dans  les  haras  de  I^État,  des  dépôts  de  poulains  ach 
dans  les  centres  de  production*  C'était,  croyait-on,  un  enc 
ragement  pour  les  tleveurs ,  à  qui  on  offrait  la  possibilité 
se  défaire ,  au  moment  qu'ils  jugeaient  le  plus  convenable  , 
produits  dont  ils  étaient  embarrassés.  Le  résultat  de  cette 
snre  n'a  pas  répondu  aux  espérances  qu'on  en  avait  conçu 
D'abord ,  ces  dépôts  ne  pouvaient  pas  être  nombreuic  ;  ils  ei^ 
sent  exigé  de  TEtat  une  dépense  trop  forte  ;  ensuite  ,  ils  ^ 
ixîcevaieift  que  des  poulains  inMes  ,  et  alors  rencourageme.  ' 
prenait ,  relativement  à  la  production  d'une  contrée  ,  des  pt^ 
portions  insignifiantes.  Cette  mesure  a  donc  du  être  abandofl 
née.    Ses   inconvénients   ont  été  déduits   avec    beaucoup  m 
logique  et  de  force  par  M.  de  Roy<'re  ;  je  ne  crois  pas  que  p 
sonne ,  après  les  avoir  médités ,  soit  encore  tenté  d^  reven 
ce  Les  propriétaires,  dit-il,  toujours  portés  à  croire  que 
qu'ils  ont  vaut  mieux  que  ce  qu'ont  les  autres ,  voudraient  t 
jours  qu'on  leur  payât  leurs  poulains  au  maximum.  —  M. 

4k  vendu  son  poulain  tant ;  le  mien  vaut  bien  mieux, 

cependant  vous  ne  voulez  pas  le  payer  le  même  prix ,  etc. 
directeur  de  haras  ou  le  chef  du  dépôt  ne  peiit  cependant 
^e  rendre  à  de  si  bons  raisonnements,  et,  le  plus  souvent 

fait  dix  mécontents  pour  un  de  satisfait 

L'achat  des  poulains  à  un  an  a  le  grave  inconvénient   d's 
pêcher  les  étrangers  de  venir  acheter  des  chevaux  dans 
provinces  ;  ils  sont  convaincus  que  tout  ce  qui  est  bon  a 
acheté  par  les  haras  ;  ils  ne  prennent  guère  la  peine  de  vcc^'J 
pour  voir  quelques  trop  rares  chevaux  gardés  par  les  particrv- 
liers.  »  Et  M.  de  Royère  prouve  que  cet  encouragement  fc^ 
peu  important  pour  une  contrée  ,  puisque  le  haras  de  Pompa- 
dour  n'achetait  que  vingt-quatre  poulains  par  an ,  était  très- 
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oiu'rcâx  ponr  rÉtat ,  parce  que  la  moitié  des  individus  acquis 
devait  être,  après  avoir  coule  beaucoup  ,  rcforwiéa  et  vendue 
a  vil  prix. 


Primes. 


L'encouragement  le  plus  en  vogue  aujourd'hui ,  parce  qu*if 
^^  d'une  application  plus  générale  et  s'adresse  directement 
^  I  industrie,  c'est  la  distribution  des  primes  dans  les  concours 
Publics, 

Cette  mesure  date  de  1806.  Le  règlement  du  t3  novembre 

^posait  :  Art.  I^**.  Il  sera  distribue  annuellement  des  primes 

'^  propriétaires  ou  cultivateurs  qui  amèneront  aux  principales 

^tres  des  départements  les  plus  fertiles  en  chevaux  de  belle 

f^<^ ,  des  chevaux  entiers ,  juments  et  poulains  qui  auront  été 

I^'gés  supérieurs ,  d'après  les  concours  qui  seront  ouverts  à  cet 

Li^arrêté  ne  fixe  pas  le  nombre  des  primes  :  leur  valeur  est 
^^tnprîse  entre  50  et  300  fr. 

LiC  gouvernement  faisait  d'abord  seul  les  frais  de  ces  distri- 
'^^ilions.  Bientôt  les  départements  s'y  associèrent  ;  les  conseils 
S^néraux  votèrent  des  fonds  pour  étendre  et  compléter  la 
■Mesure. 

Dans  Torigine ,  les  primes  étaient  offertes  aux  sujets  de  toute 
^^légorie  ;  plus  tard  elles  furent  réservées  uniquement  aux  ju- 
'^ents  et  aux  pouliches.  Nous  sommes  revenus  aujourd'hui  au 
pï^mier  mode. 

Ce  genre  d^encouragement  a  fait  l'objet  de  nombreuses  dis- 
Positions  réglementaires.  Devenu  local,  et  abandonné  aux  dé- 
partements, aux  communes,  etc.,  H  s'est  modifié  de  mille 
Manières,  selon  les  hommes  et  les  circonstances.  Finalement, 
^a  mesure  a  abouti  aux  concours  de  diverses  sortes  institués 
p^r  les  administrations  départementales  ou  communales  et  par 
les  sociétés  ou  associations  agricoles ,  et,  en  dernier  lieu ,  aux 
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concours  régionaux  d'animaux  reprocUicleurs  ,  créés  par  arrê 
du  17  août  1849. 

L^institution  des  primes  distribuées  en  concours  publia 
qui  paraît  répondre  y  par  son  but  et  par  ses  formes ,  aux  besom 
d'encouragement  qu^exprime  Tindustrie ,  et  aux  conditions 
garantie  que  réclame  une  bonne  justice  distributive ,  a  c 
vivement  critiquée.  Ce  n'est  pas  que  le  principe  en  soit  atti 
quable  ;  mais  son  application  a  paru  produire  souvent  plus  c 
mal  que  de  bien ,  ou  du  moins  ne  pas  donner  des  résultats  e 
proportion  des  dépenses  qu^elle  entraîne. 

M.  Gayot,  après  avoir  signalé  la  nécessité  de  fixer  dans  le 
programmes  un  ordre  d'idées  saines  et  logiques  qui  conduisen 
d^une  manière  nette  et  positive  vers  le  but  que  Ton  veut  attein 
dre  I  ajoute  :  ce  Ce  principe  est  bien  rarement  adopté.  Presque 
partout,  au  contraire,  on  voit  des  dispositions  complexes 
illogiques,  mal  étudiées,  une  institution  compromise  et  san 
action  sur  Tindustrie,  dont  la  marche  est  vacillante,  faut 
d'un  appel  intelligent,  d'une  direction  rationnelle. 

ce  Dans  ces  conditions  n^attendez  rien  des  primes,  si  nom 
breuses  qu^elles  soient;  vous  en  ferez  un  palliatif,  un  expcdien 
mais  non  plus  qn  véhicule  sérieux ,  cflicace ,  pour  la  bonr 
production  ou  le  bon  élevage.  Dans  ces  conditions,  et  poa 
maintenir  les  distributions  annuelles ,  on  modifie  sans  cesse 
programme  dans  ses  détails  ;  on  va ,  sans  but ,  comme  sa 
résultat,  d^in  mode  à  un  autre,  puis  on  marie  celui-ci 
celui-là,  et  ce  dernier  à  un  autre.  On  alimente  ainsi  les  cai 
coui^ ,  parce  que ,  à  chaque  changement ,  des  producteurs 
des  éleveurs  nouveaux  qui  se  trouvent  dans  la  catégorie  fairi; 
risée  se  présentent  pour  profiter  des  avantages  temporaires  qu 
le  hasai*d,  qu'un  accident,  allions-nous  dire,  a  mis  à  Icui 
portée.  Ainsi  tourmentée ,  l'institution  ne  rend  aucun  servie 
à  l'industrie  ;  elle  devient  souvent  une  déception  par  suite  d 
peu  de  fixité  du  programme  ;  elle  décourage  nombre  d'élevcui 
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(lont  elle  aurait  pu  assurer  les  efforts  j  ulilisf  r  le  bon  vouloir 

et  les  sacrifices  ;  elle  fait  naître  des  préventions  dans  les  esprits, 

détourne  aii  lieu  d'attirer,  et  compromet  pour  longtemps  le 

succès  des  tentatives  ultérieures  que  Ton  pourrait  se  proposer 

dans  des  vues  bien  arrêtées  (t).  » 

Af .  Huzard  fils  n^est  pas  moins  explicite,   ce  Quand  on  fait 
al Cention,  dit-il,  aux  effets  que  la  distribution  des  primes  pocu* 
niaires  a  produits  relativement  à   Tavanccment  de  quelques 
branched  de  Tindustrie  agricole  en  particulier,  relativement  à 
i^simélioration  des  races  de  bestiaux  ,  on  est  tout  naturellement 
Anaené  à  penser  que  de  pareilles  distributions  produiront  les 
tv^èmes  effets  pour  Tamélioration  des  races  de  chevaux.  Cette 
KKB.anirre  de  raisonner  a  poussé  les  hommes  passionnés  de  Ta* 
viriour  du  bien  public ,  à  engager  le  gouvernement  à  établir  des 
pv*iiQes  d^enconragement  pour  les  chevaux.  J'ai  partagé  cette 
opinion;  mais  bientôt  elle  s'est  affaiblie,  en  voyant  qu'en  An- 
S^^l^erre»  oii  Ton  avait  institué  depuis  longtemps  de  pareilhs 
pc*iQ]e8  pour  presque  toutes  les  branches  de  l'économie  rurale  , 
^n  n'en  distribuait  point  pour  Tclève  des  chevaux,  et  que  celles 
9^^an  distribue  en  Ecosse  pour  Tencouragement  à  l'élevé  de 
^^3  animaux,  sont  d'institution  toute  moderne ,  et  seulement 
pour  les  chevaux  de  trait  ;  elle  s'est  affaiblie  surtout  en  par- 
courant la  France ,  et  en  voyant  l'effet  que  ces  primes  produi- 
raient :  je  l'ai  abandonnée  lout-à-fait ,  lorsque  les  faits  et  le 
'^^isonnemcnt  m'ont   prouvé  qu'elles  ne  pouvaient  que  faire 
^^opter  un  système  plutôt  propre  à  créer  des  chevaux  lympha- 
'^Ues  que  des  chevaux  d'un  tempérament  plus  robuste  (2).  » 
Les  motifs  principaux  qui  ont  engagé  M.  Huzard  à  blâmer 
•^^   primes ,  se  trouvent  dans  les  reproclics  de  partialité  ou 
^ignorance  toujours  adressés  aux  jurys  chnrgés  des  distribu- 
^^^ns,  dans  les  Fecriminatious  auxquelles  leurs  jugements  sont 

(1)  Eog,  Gayot ,  Instilutiomt  hi/pifitre^. 

(2)  Huzard ,  Des  hnra»  dnmestiqtfca  et  des  haras  de  VKtat. 
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en  butte ,  et  dans  les  découragements  qui  en  sont  la  suite  ;  ^ 
motifs  sont  dans  les  mauvais  choix  auxquels  conduit  presq 
nécessairement  le  genre  d^examen  dont  il  est  question  9  et  ^ 
porte  sur  la  beauté,  sur  les  caractères  extérieurs  variables  av 
rage ,  avec  la  destination  ,  avec  la  mode  même  ;  dans  Terrei 
oii  tombe  le  propriétaire  du  sujet  prime  ,  qui  se  presse  tropd 
le  livrer  à  la  reproduction ,  impatient  d'en  lirer  profit.  Ccqi 
est  vrai  pour  les  poulains  présentés  dans  les  concours  y  Tei 
également  pour  les  poulinières.  Et  Fétat  stationnaire  de  Tinsl 
tulion  démontre  suffisamment  qu^elle  ne  remplit  pas  son  bu 

On  a  souvent  comparé  les  courses  aux  primes  comme  moy( 
d'encouragement ,  et  Ton  a  généralement  donné  la  préfèrent 
n  celles-là.  M.  L'Ilerbette  disait  à  la  tribune  de  la  Ghamb 
des  députés  :  c<  Les  primes  n'ont  jamais  amené  de  bons  résu 
tais  ;  elles  se  donnent  diaprés  la  conformation ,  tandis  que  1 
prix  de  course  se  donnent  .d'après  une  épi*enve.  Les  prix  1 
course  méritent  donc  la  préférence ,  parce  qu'ails  se  fondent  s 
un  f;ût,  tandis  que  les  primes  ne  se  fondent  que  sur  une  opinîo 
De  plus  9  la  véritable  beauté  non  arbitraire  étant  l'accord  d 
formes  avec  les  résultats  qu^on  se  propose  j  et  le  cheval  éta 
un  instrument  de  locomotion ,  le  plus  beau  pour  les  connai 
scurs  est  celui  qui  offre  les  formes  les  plus  indicatives  de 
vitesse  ou  de  la  force  y  qualités  qu'on  ne  reconnaît  qi 
l'épreuve. 

M.  de  Marivault ,   dans  son  traité  du  Système  suivi  po 
f  amélioration  des  cheçatix  y  soutient  que  les  distributions 
primes  n^ont  presque  jamais  conduit  à  des  résultats  avantaget 

i^  comte  de  Monlendre  a  été  plus  sévère  encore  lorsqu'i 
dit  :  ce  Je  sais  fort  bien  que  le  système  des  primes  plaît  ass 
généralement  aux  uns  y  parce  qu'ils  espèrent  en  obtenir  ;  a 
autres,  par  la  raison  qu'ils  sont  flattés  d'en  distribuer,  et  q 
(ous  s^abusent  sur  les  résultats  de  ce  genre  d'cncouragemei 
Dans  la  première  classe  se  rangent  les  grands  et  petits  propr 
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f aires  éleveurs  de  chevaux;  dans  la  deuxième >  quelques  fonc- 
tionnaires de  Tordre  administratir,   quelques   membres   des 
conseils  généraux  et  d^arrondissemenl ,  qui  n^ont  point  <nppro- 
fondi  ia  question ,  et   enfin  les   propriétaires  qui ,   par  leur 
position,  leurs  connaissances,  leur  influence,  peuvent  espérer 
de  faire  partie  des  jurys  chargés  de  répartir  et  de  distribuer 
los  faveurs.  Tous  ont  intérêt  à  exercer  une  action  plus  grande 
sur  la  plupart  des  industries  de  leurs  départements. 
•F^    pourrais  signaler  ici ,  par  un  grand  nombre  d'exemples , 
ocltc  direction  des  esprits,  et  dévoiler  le  fond  de  la  pensée 
domine  foule  de  personnes  qui ,  sous  prétexte  de  travailler  au 
t>ien  public ,  de  s*occuper  des  intérêts  généraux,  n'ont  en  vue 
c]«ie  de  se  donner  une  plus  grande  importance,  de  se  meUre 
^^TM  évidence,  etc.  (1).  55 

Si  je  rapporte  ce  dernier  jugement ,  ce  n'est  p<'\s  que  je  m'y 
^^socie  et  que  je  ne  le  trouve  empreint  d^exagération.  On  com- 
pv^end  qu^il  a  été  porté  par  un  inspecteur  des  haras ,  attaché  à 
tine  administration  contestée,  et  luttant  contre  des  idées  de  dé- 
crenlralisation  qui  voulaient  enlever  à  Paris ,  aux  représentants 
^'liciels  de  Tintervention  ,  la  direction  ou  le  protectorat  de 
'^industrie  privée. 

Certes ,  beaucoup  de  personnes  soutiennent  de  leur  nom  et 

^6  leurs  soins  ,  sans  arricre-pensée  aucune  ,  les  concours  agri- 

<^olc8.  Supprimer  ces  institutions  sous  le  prétexte  que  quelques 

^^ntiments  d^intérêt  personnel  peuvent  se  glisser  dans  Fesprit 

^^   ceux  qui  les  organisent  ou  les  encouragent,  ne  serait  pas 

V^Us  raisonnable  ,  à  mon  sens  ,  que  d^arracher  les  champs  de 

^  ,  parce  que   quelques  grains  d'ivraie  se  trouvent  souvent 

^^èlés  à  la  semence. 

Il  en  est  des  concours  agricoles  comme  des  courses  de  che- 
^^i«:  c^cst  à  les  bien  régler ,  a  les  rendre  fructueux  qu'il  faut 
^^ndre ,  et  non  à  les  empêcher. 

(1)  Comle  de  MonlcnJrc,  Institutions  hippiques. 
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A  ces  considérations  j'ajouterai  quelques  vues ,  soit  sur  h 
causes  qui  peuvent  stériliser  les  concours ,  soit  sur  les  rrgl< 
fondamentales  qui  me  paraissent  devoir  présider  à  leur  org: 
nisation. 

L'industrie  chevaline  n'est  pas  un  fait  accidentel ,  imprévu 
sans  liaison  nécessaire  avec  le  passé ,  sans  rapports  avec  T; 
venir.  Elle  est  toujours  subordonnée  aux  circonstances  locales 
aux  habitudes  de  la  population  ,  à  la  nature  des  produits  agr 
coles,  à  Tappel  du  consommateur.  On  la  voit  se  modifier 
s'étendre  ,  se  relever  ou  s'amoindrir  ;  mais  se  créer  de  tout< 
pièces  où  elle  n'existait  pas,  rarement  :  il  faut  du  tempsi  beaucou 
de  temps  pour  cela.  Elle  a  éprouvé  chez  nous  bien  des  viciss 
tudes;  pourtant  les  contrées  de  production  y  sont  toujours 
peu  près  les  mêmes  que  jadis. 

Il  ne  peut  exister  de  production  sérieuse  que  dans  les  iocs 
lités  oii  se  trouvent  des  races  définies.  Ce  qu'à  l'imitation  d 
liuflbn  j'appellerais  volontiers  des  chevaux  de  rue  augmeni 
le  nombre  des  individus,  mais  n'a  aucune  influence  suri 
prospérité  de  l'espèce.  C'est  une  ressource  privée ,  à  pou  prc 
indiflférente  \\  la  situation  générale. 

Lorsque  le  gouvernement  veut  intervenir,  il  doit  surtoi 
tourner  ses  vues  vers  les  lieux  oii  Tindustrie  existe  véritabia 
ment.  Disperser  s^es  forces  quand  elles  ne  peuvent  tout  en 
brasser  serait  une  faute.  Est-ce  qu'on  trace  des  chemins  de  f" 
partout  à  la  fois,  dans  toutes  les  directions?  Chaque  localS 
doit  être  appelée  successivement  à  Faire  une  race  appropriée 
ses  conditions  et  aux  besoins  du  consommateur. 

Les  concours  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment ,  n< 
sauraient  produire  qu'«i  la  longue  des  efl*ets  appréciables ,  réa* 
lisant  le  but  que  l'on  s'était  proposé.  Encore  faut-il  que  l'oi 
soit  en  possession  d'un  bon  système  et  des  hommes  susceptible 
de  le  mettre  en  pratique.  Sans  cela  on  tombe  dans  l'anarchie 
dans  la  confusion  ,  et  Ton  dépense  beaucoup  d'argent  en  pur 
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perle.  On  nous  pardonnera,  en  faveur  de  l'intention  y  de  tracer 
ki,dune  manière  un  peu  incidente,  quelques  préceptes  gé- 
néraux ayant  trait  à  ce  sujet ,  «ivant  de  continuer  notre  étude 
«les  concours. 

Dans  le  système  d'intervention  adopte  depuis  le  commence* 

'^entde  ce  siècle ,  les  poulinières  ne  pouvaient  être  oubliées. 

^car  rôle  dans  la  production  est  trop  grand.  Dès  1816  ,  des 

P'^'oies  de  valeurs  diverses ,  selon  les  catégories ,  leur  étaient 

^'^clées.  Ces  encouragements  s'adressaient  surtout  alors  à  la 

P^^'inière  indigène.  En  1840,   ils  ne  se  donnaient  plus  qu'à 

^  Jument  de  pur  sang  ou  de  demi-sang.  Et  encore  Talliance 

3vec  un  étalon  de  sang  était-elle  exigée  (1). 

Cette  dernière  condition  révèle  tout  un  système ,  celui  que 
"ous  avons  fait  connaître  antérieurement ,  et  circonscrit  le 
^^rclc  dans  lequel  le  gouvernement  entend  exercer  son  action. 
Af  ais  d'autres  considérations  se  présentent  quand  on  ne  se 
^^Dlente  plus  d'étudier  la  production  au  point  de  vue  de  Tinstî- 
'^tion  des  haras,  d'autant  plus  importantes  que  les  poulinières 
^^  sang  ou  de  demi-sang  ,  sont  encore  en  nombre  fort  restreint 
^«ez  nous.  Je  vais  essayer  d'en  présenter  quelques-unes. 

Les  poulinières  constituent  l'assiette  d'une  race.    Avec  de 
lionnes  juments,   on   peut  obtenir  partout  de  bons  produits. 
^'^8 là  où  les  poulinières  sont  mauvaises,  de  toute  figure  et  de 
^^uie  provenance  ,  eût-on  de  bons  étalons,  Tindustrie  languit , 
^  espèce  ne  saurait  se  perfectionner.  Si ,  dans  de  telles  circon- 
stances, on  veut  obtenir  des  améliorations,  il  faut  absolument 
n^^  ,  par  un  système  raisonné  d'élimination ,  appliqué  avec 
P<^t*sévcrance ,  on  substitue  la  jument  améliorée  et  de  plus  en 
plus  uniforme  aux  poulinières  disparates  avec  lesquelles  on  a 
conimcncé. 

'ï'outes  les  nations  qui  ont  possédé  de  belles  races  de  chevaux 

(h  Par  décret  <ln  J7  juin  1852,  les  juments  de  race  purc^suilées  peuvent  rccevoT 
•lï^e  prime  annuc'Ic  t\v  209  h  400  francs. 
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ont  atttiché  beaucoup  de  prix  aux  bonnes  poulinières.  Dans  I 
Grèce  ancienne  ,  on  croyait  les  juments  plus  propres  aux  coui 
ses  rapides  que  les  cbevaux  entiers.  Elius  et  Pline  souliennei 
cette  opinion  ,  qui  est  partagée  par  les  Arabes  de  nos  joun 
Un  jeune  homme  assistant  aux  jeux  olympiques  interrogea 
un  vieillard  sur  la  chance  que  pouvait  avoir  un  cheval  d 
gagner  la  course  :  —  Demande-le  à  sa  mère  !  lui  fut*il  réponde 

Le  Prophète  dit  de  la  cavalle  ce  que  son  sein  est  un  coflfi 
dW,  et  son  dos  un  trône  d^honneur.  » 

Quand  Dieu  voulut  créer  la  jument ,  proclament  les  âouh 
masy  il  a  dit  au  vent  :  c<  Je  ferai  naître  de  toi  un  être  qui  por 
fera  mes  adorateurs ,  qui  sera  chéri  par  tous  mes  esclaves  ,  ( 
qui  fera  le  désespoir  de  tous  ceux  qui  ne  suivent  pas  mes  lois  ; 
et  il  créa  la  jument  en  s^écriant  :  ce  Je  t'ai  créée  sans  pareille 
les  biens  de  ce  monde  seront  placés  entre  tes  yeux  j  tu  ruine 
ras]mes  ennemis,  partout  je  te  rendrai  heureuse  et  préférée  si 
tous  les  autres  animaux ,  car  la  tendresse  sera  partout  dans 
cœur  de  ton  maître.  Bonne  ponr  la  charge  comme   pour 
retraite ,  tu  voleras  sans  ailes  ^  et  je  ne  placerai  sur  ton  dos  qi 
des  hommes  qui  me  connaîtront ,  m'adresseront  des  prières 
des  actions  de  grâces  y  des  hommes  enBn  qui  m'adoreront  (t). 

Yirgile  recommande  une  grande  attention  dans  le  choix  S 
poulinières.  De  Brohan  remarque  que  les  peuples  amateurs  c 
belles  races  en  vendent  difficilement.  Il  cite,  a  cette  occasicj 
les  Arabes,  les  Maures,  les  Espagnols ,  les  Napolitains,  1 
Danois  et  les  Anglais. 

C'est  une  erreur  de  croire  qu'avec  des  étalons  de  roérî 
toutes  les  juments  sont  bonnes  pour  la  reproduction.  Ce/1 
erreur  en  entraîne  souvent  une  autre  qui  consiste  à  mettre  su 
le  compte  de  l'étalon  les  défauts  du  produit. 

Préseau  de  Dompierrc  recommandait  avec  beaucoup  i 
raison  de  former  des  races  de  poulinières  dans  les  pays  ou  Te 

(4)  Général  Daumas  ,  Los  chevaux  du  Sahara, 
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v^c>u]aî(  élever  des  chevaux ,  parce  que  ces  juments ,  à  bonlc 
<7^^1c|  lui  paraissaient  supérieures  à  celles  des  pays  éliangers. 
£1  faut  convenir  qu'en  France  Finduslrie  est  souvent  en  opposi- 
tion avec  ce  sage  précepte.  Tessier  se  plaignait  déjà,  dans  le 
le  dernier  I  du  peu  de  soin  que  Ton  mettait  à  choisir  les 
ilintères.  Aujourd'hui  on  vend  souvent  les  plus  belles  pour 
tirer  une  plus  forte  somme  d'argent ,  et  Ton  garde  pour  la 
reproduction  les  plus  vieilles ,  ou  celles  que  des  défauts  ou  des 
astres  eusscnl  fait  repousser  des  acheteurs. 

Je  poursuis  mes  considérations  sur  les  concours. 
Ijes  commissions  des  concours  sont  presque  toujoui*s  com- 
posées d'éléments  trcs-hétérogènes.  J'admets  pleinement  et 
^s^ns  restriction  aucune  que  chaque  membre  pris  à  part  est 
osipable  et  possède  toutes  les  connaissances  spéciales  que  parait 
v^cjclamer  la  mission  qui  lui  est  dévolue.  Mais  ces  juges  souve- 
rains, nombreux  quelquefois  ,  s'abordent  souvent  sans  se  con- 
naître, peut-être  sans  avoir   personnellement  des  idées  bien 
arrêtées  sur  la  matière,  ou  bien  avec  des  vues  en  opposition 
avec  celles  de  leurs  collègues.  Dans  tous  les  cas ,  ils  n'ont  pas 
le   temps  de  se  les  communiquer ,  encore  bien  moins  de  les 
discuter,  et  le  champ  d'un  concours  n'est  pas  un  lieu  bien 
propre  à  des  débats  scientifiques.  Et  puis  le  temps  presse  ;  la 
<Uslribution  des  récompenses  doit  avoir  lieu   à   heure   fixe  ; 
^îngt,  trente ,  cinquante  sujets  doivent  être  visités  ,  comparés; 
'^  foule  est  là  qui  attend.  Mille  obstacles  imprévus  viennent 
retarder ,  compliquer  les  opérations  du  jury.  Il  est  convenu 
^  «avance,  tacitement ,  que  l'on  primera  les  plus  beaux  produits, 
<-* est«à.dii*e ,  les  plus  gros,  les  plus  gras,  les  plus  ronds,  ou 
1^^  plus  fringants,  sans  se  préoccuper  de  la  pensée  qui  a  pré- 
&^dé  à  la  rédaction  du  programme,  du  but  ultérieur  que  Ton 
poursuit.  Et  s'il  y  a  un  poulain  qui  s*agite  ,  qui  hennisse,  qui 
i^sse  faire  un  large  cercle  aulour  de  lui ,  qui  paraisse  cire  le 
Uvori  de  la  galerie  qui  admire  sans  comprendre  ,  celui-là  aura 


I 
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la  préférence ,  à  quelque  race  qu^ii  appartienne  y  quels  que 
soient  les  besoins  de  la  localité  y  quelle  que  soit  peut-être  si 
médiocrité.  Cest  beaucoup  pour  des  hommes  désintéresses,  ai 
point  de  vue  particulier,  de  voir  approuver  leurs  jugements. 
Et  la  responsabilité  qui  se  partage ,  qui  s^éparpillc  n^est  pas 
sérieuse. 

Il  est  peut-être  stipulé  sur  le  programme  que  Tétalon , 
que  le  poulain  devront  être  employés  à  la  reproduction  ;  maii 
qui  s^en  occupe  ensuite  ?  Tel  animal  qui  devait  régénérer  h 
race  de  son  canton,  et  qui  reçoit  une  prime  dans  cette  espé- 
rance ,  est  vendu  ou  émasnulé  le  lendemain  de  Texhibition. 
Une  circonscription  de  quelque  étendue,  un  département 
même  ,  appelés  h  concourir  pour  les  primes  oflfertes  ,  ne  pré- 
sentent pas  toujours  les  mêmes  conditions  de  production.  Ici 
le  sol  est  humide,  fertile,  bien  cultivé,  riche  en  fourrages; 
la  il  est  montueux ,  sec ,  maigre  et  pauvre  :  évidemment  les 
chances  ni  les  besoins  n^y  sont  point  égaux.  Ici  existe  une  i*acc 
déBnie ,  caractérisée,  ancienne  peut-être  ;  ailleurs  on  trouve  des 
chevaux  de  toute  origine ,  et  la  plupart  ont  été  achetés  :  doit- 
on  y  encourager  le  même  genre  d^industrie ,  et  dans  une  me- 
sure pareille  ? 

Le  programme  devrait  faire  la  part  de  chacun.  Oui  sans 
doute.  Mais  là  commence  la  difficulté.  Puis  tout  nVst  pas  dit 
quand  on  a  rédigé  un  programme,  si  bon  qu^on  le  suppose  ;  il 
faut  encore  en  faire  exécuter  les  prescriptions. 

Dans  les  localités  oii  Ton  ne  trouve  pas  de  races  distinctes , 
où  la  marche  à  suivre  n^est  pas  tracée  par  les  conditions  de  la 
production,  Finstitution  des  primes  est  d^un  faible  secours. 
Pour  en  obtenir  des  cflets  bons  ou  mauvais ,  il  faut  quelque 
chose  d^établi,  un  fonds  sur  lequel  on  puisse  travailler,  qiron 
me  passe  Texpression.  Là  où  n^existe  pas  de  production  déter- 
minée ,  ayant  sa  raison  d'être ,  aucune  amélioration  n^est  à 
chercher  ;  et  quelques  primes  ne  suffisent  pas  pour  créer  Tin- 
dustrie. 
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^ éUblissement  d'une  race,    la    création  d'une   industrie 

a»ssi  incertaine  dans  ses  résultats  que  celle  du  cheval ,  sont 

-   ^'^oses longues  et  difficiles*  On  n'y  arrive  qu'avec  du  temps, 

^^  sacrifices  et  surtout  de  la  persévérance  dans  une  voie  déter- 

''''née.  Que  peuvent  faire  pour  cela  quelques  primes  données 

^  'a  bâte  à  quelques  étalons,  à  quelques  poulains? 

Dans  un  pays  oii  n'existe  pas  encore  de  race ,  primer  des 
poulains  entiers ,  des  chevaux  entiers  qui  ne  seront  peut-être 
même  pas  employés  à  se  propager,  à  quoi  cela  peut-il  aboutir? 
B^  donner  des  primes  à  des  chevaux  hongres  achetés  la  veille , 
■^^est-ce  pas  pis  encore  ? 

Dans  une  contrée  qui  ne  fait  pas  naître ,  qui  n'élève  pas , 
cjtiî  achète  pour  ses  besoins ,  que  peut-on  vouloir  en  y  établis- 
sant des  concours  de  chevaux  ?  y  importer,  y  constituer  Tin- 
dustrie  de  la  production  ou  de  l'élevage,  apparemment.  Agir 
autrement ,  offrir  des  primes  à  des  individus  achetés  au  dehors, 
cpii  ne  doivent  pas,  qui  ne  peuvent  être  utilement  employés  à 
se  reproduire  ,  ce  n'est  point  encourager  une  industrie  locale , 
^*esl  donner  un  encouragement ,  c'est  payer  un  tribut  aune 
pi*oduction  étrangère. 

Solliciter  l'introduction  des   étalons   dans  des   conditions 
semblables,  c'est  vouloir  commencer  l'édifice  par  le  sommel. 
^^est  comme  si  l'on  provoquait  l'importation  des  instruments 
^Sr<*i€oles  perfectionnés,  de  la  culture  alterne,  des  récoltes  in- 
dustrielles dans  un  pays  de  montagne  soumis  au  régime  pasto- 
^l    et  oii  les  bras  sont  rares.  Encouragez ,  encouragez  l'achat 
^    bonnes  poulinières,  donnez  des  primes  aux  juments  qui 
SQiTQnt  été  couvertes  par  des  étalons  d'un  mérite  vrai,  et,  après 
<p^lques  générations,  l'élément  femelle,  eût-il  été  même  un 
P^^  disparate  dès  le  commencement ,  se  sera  moule  sur  votre 
^  ,  adapté  à  vos  ressources  locales,  vous  aura  fourni  un  fonds 
4^16  vous  pourrez  améliorer,  auquel  vous  pourrez  ensuite  de- 
fi^aûder  les  plus  riches  productions.  Des  concours  établis  sur 
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ces  principes  auront  un  sens,  un  but  déterminé  ;  contin 
avec  persévérance  et  avec  suite  ,  ils  auront  certainement  d^uti 
résultats. 

On  dit,  je  le  sais,  que  Tespèce  est  devenue  meîUei 
depuis  dix ,  quinze  ou  vingt  ans  que  Ton  distribue  des  prim^ 
dans  ces  contrées  mêmes ,  sans  qu'on  y  ait  poursuivi  l^amél 
ration  par  les  juments ,  sans  qu'aucune  race  particulière  y 
été  créée*  Mais  il  ne  faut  pas  faire  honneur  de  ces  chanj 
ments  aux  récompenses  décernées.  Ils  doivent  être  rappor 
aux  perfectionnements  qu'a  reçus  Tagriculture ,  à  Textensi 
des  cultures  fourragères,  qui  a  permis  de  mieux  nourrir 
animaux,  à  Tamélioralion  des  voies  de  communication* 
cultivateur  est  mieux  vêtu,  mieux  nourri  qu'autrefois,  cela 
incontestable;  c'est  que  sa  condition  générale  est  deyec 
meilleure ,  et  que  le  goût  des  commodités  de  la  vie ,  l'appi 
du  bien-être,  du  confortable,  se  sont  répandus  partout,  et 
tout,  depuis  quelque  temps.  Et  lorsque  le  moyen  de  satisfa 
ces  besoins  existe ,  le  changement  s'étend  aussi  bien  au  cbe 
qu'à  la  charrette.  Quelques  primes  données  à  des  poulains  o 
des  chevaux  achetés  n'y  ont  rien  fait. 

Je  suis  bien  loin  de  prétendre  que  les  concours  agrico 
n'aient  pas  leur  côté  utile  et  qu'il  soit  d'une  bonne  polîtiqu 
d'une  économie  bien  entendue  de  les  supprimer.  Je  cherci 
seulement  à  m'éclaircr  sur  leur  compte,  et  en  comparant  avi 
les  résultats  qu'ils  produisent,  les  sacrifices  qu'ils  ont  coûta, 
déterminer  dans  quelle  limite  ils  ont  fait  le  bien  ;  enfin, 
me  demande  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  les  organiser  difl 
remment,  en  consultant  un  peu  plus  la  situation  de  l'espè 
ou  le  caractère  de  la  production  dans  chaque  localité,  i 
Ta  dit  avec  raison ,  tonte  assemblée  nombreuse  éveille 
met  en  action  le  génie  national.  L'homme  languit  s'il  est  ia 
et  sans  témoins.  La  moitié  de  son  ame  et  de  ses  facultés  s^ 
dort  dans  l'inaction. 
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^^  ne  me  suis  occupé  que  des  exhibitions  relatives  dnw  chc- 
^^ux  ;  je  les  aurai  seules  en  vue ,  en  résumant  ma  pensée  sur 
'^  sens  dans  lequel  les  encouragements  sous  forme  de  primes 
^e  paraîtraient  devoir  être  offerts. 

^^ocalités  où  existe  une  race  définie  et  oit  Von  fait  naître  : 
Pritnts  aux  meilleures  poulinières  de  la  race,  et  aux  étalons  , 
*i  la  race  doit  être  conservée ,  ou   aux  étalons  amcliorateurs, 
si  la  race  est  Tobjet  d^un  travail  de  perfectionnement. 

liOcalités  où  Von  élève  seulement  sans  faire  naître  :  Primes 
AUX  meilleurs  produits  dont  Télevage  est  le  plus  conforme  aux 
ressources  de  la  localité  et  aux  intérêts  généraux  du  pays. 

Localités  où  Von  ne  fait  pas  naître,  où  Von  n  élève  pas,  où, 
conséquemmentj  ne  se  trompent  pas  de  races  définies  :  Primes 
aux  meilleures  juments  suitées  ou  pleines  du  fait  d*un  étalon 
national ,  approuvé  ou  autorisé. 

Je  ne  pense  pas  que  les  primes  donnent  des  résultats  pro- 
portionnés aux  plus  fortes  primes  offertes ,  et  en  conséquence 
que  les  concours  à  grandes  circonscriptions ,  lorsqu'il  s'agit 
des  animaux  reproducteurs,  soient  les  plus  rationnels  et  les 
plus  productifs.  Je  ne  suis  donc  pas,  en  principe ,  ni  pour  les 
fortes  primes,  ni  pour  les  circonscriptions  étendues. 


\ 


«le  terminerai  ce  mémoire  incomplet  sur  la  production  des 
^^l^f^vaux  en  France  ,  par  quelques  tableaux  indiquant  les  lieux 
®^    le  commerce  et  Tarmée  peuvent  se  remonter,  dans  les  di- 
^^^ses  catégories  dont  ils  ont  besoin.  Je  donne  ces  indications 
d  ^près  rimportant  travail  de  statistique  dressé  par  M.  Gnyot, 
*^^s  distinction  de  race ,  parce  que  cette  distinction  ne  peut 
p^Usétre  faite  aujourd'hui  avec  une  exactitude  suflisante,  les 
f^ces  définies  perdant  chaque  jour  davantage  de  leurs  carac- 
i^Tes  propres  par  les  croisements  et  toutes  les  mesures  d'amé- 
lioration dont  elles  sont  Tobjef . 

T.  v.  2«  série.  22 
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GniVÀUx  DE  SBLi.B  {pur  sang  ou  demi-sang), 
arrondissements  producteurs. 


AleDçon. 

Bagnères. 

Châteaulin. 

Paris. 

Angers. 

Bellac. 

Dax. 

Pontoise. 

Argelès. 

Bordeaux. 

Guingamp. 

Senlîs. 

Argentan. 

Brives. 

Limoges. 

Tarbes. 

Aurlllac. 

Carcassonne. 

Oloron . 

Versailles 

CniTAOX    DE    CATAr.EaiE    L^GBEE    (I 

Arron  Hssemenis  producteurs . 


)• 


Agen. 

Châteaulin. 

Le  Puy. 

Nancy. 

Alby. 

Châteausalins. 

Lesparre. 

Napoléon- V< 

Angoulême. 

Cherbourg. 

Le  Vîgan. 

Narbonne. 

Argelès. 

Cognac. 

Limonx. 

Nérac. 

Arles. 

Commercy. 

Lombez. 

Neufchâteau 

Aurillac. 

Condom. 

Lorient. 

Nimes. 

Au(un. 

Confolens. 

Loudun. 

Niort. 

Avallon. 

Coutances. 

Lunéville. 

Nontron. 

Avignon. 

Dax. 

Marmandc. 

Oloron. 

Barbezieux. 

Epinal. 

Marvejols. 

Orthez. 

Baugé. 

Espalion. 

Mauléon. 

Paimbœuf. 

Bayonne. 

Figeac. 

Mauriac. 

Pamiers. 

Bazas. 

Fontenay. 

Mende. 

Pau. 

Bellac. 

Gaillac. 

Metz. 

Pcrigueux. 

Bergerac. 

Gannat. 

Milhau. 

Ploermel. 

Bcziers. 

Guéret. 

Mirande. 

Poitiers. 

Bourganeuf. 

Guingamp. 

Mirecourt. 

Pontivy. 

Boussac. 

Gourdon. 

Moi^sac. 

Quimper. 

Brest. 

Jonzac. 

Mont-dc-Marsan 

.Quimperlé. 

Brioude. 

Lapalisse. 

Montclimart. 

Rhodez. 

Cahors. 

La  Tour-du-Pin 

.  Montlucon. 

ê 

Bibérac. 

Castres. 

Lavaur. 

Morlain. 

Biom. 

Charolles. 

Lectoure. 

Muret. 

Saintes. 

(I)  Ce  tilrc  caractérise  le  geore  de  production  dans  rarrondisscment.  Mais  la  n 
localité  peut  donner  des  chevaux  appartenant  âi  des  catégories  diverses  ;  dans  ce 
son  nom  se  trouve  contenu  dans  phr^ieurs  listes.  On  conçoit  d'autre  part  qae  les 
\idus  produits  se  rattachent  ou  non  \  une  race  déterminée ,  sont  plus  ou  moin» 
appropriés  au  service  indiqué  ,  et  enfin  qu'ils  ont  du  sang  ou  sont  tout  à  fait  commu 


Si-Brieuc. 

Sl-Flour. 

SUGaudens. 
Sl-Gî  rons. 
St-Jean-d*ADgély. Sedan 
St-Sever.  Segré. 


Sarrebourg. 
Sarrcgucmincs, 
Saveoay. 
Sa ver ne. 


EN    FRANCE. 


Strasbourg;. 

Toul. 

Toulon. 

Tulle. 

Vannes. 

Vassy. 
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Villen.-d'Agen. 

Villcn. -sur-Lot. 

^l^e. 

Vilré. 

Vouzîers. 

Wîssembourg, 


Crbtadx    de    cavalerie    de    ligne. 
Arrondissements  producteurs. 


Amiens. 

Anccnîs. 

Angers. 

Aogoulême. 

Argentan. 

Attch. 

Avranches. 

Bordeaux. 

ftourg. 

Brest. 

Cambrai. 


Commercy. 
Cou  tances. 
Dôle. 
DouUens. 
Foix. 

Fontenay. 

Gray. 

Guéret. 

Guingamp. 

Issoire. 

La  Châtre. 


Castel-Sarrasîn.    Lannion. 
Castres.  La  Réole. 

ChâloQ8-»-Marne.La  Rochelle. 
Charolles.  Leblanc. 

CîTray.  Lectoure. 

Clermont.  Lesparre. 


Les  Sables  d'OI. 

Libourne. 

Lisieux. 

Mâcon. 

Mamers. 

Marennes. 

Mézicres. 

Mirande. 

Nantes. 

Napoléon- Vend. 

Ne  vers. 

Nîort. 

Pamiers. 

Perpignan. 

Prades. 

Quiraper. 

Rochefort. 


St-Amand. 

St-LA. 

St-Pol. 

Saverne. 

Schlestadt. 

Segrc. 

Strasbourg. 

Toulouse. 

Valence. 

Valenciennes. 

Valognes. 

Villefranche. 

Vitry-le-Françaîs 

Vouzîers. 

Y^etot. 


^^r-sur-Aube. 
^youx. 


Be 


■"iiav. 


^^lais'e. 


CnSTAOX     DE    CAVALERIE    DE    RÉSERVE. 

Arrondissements  producteurs . 

Jonzac.  Morlaîx. 

Laon.  Nantes. 

Lizieux.  Niort. 

Marennes.  Pont-l'Évêque. 


Saintes. 
Sl-Amand. 
St-LÔ. 
Vitry-le-Franç.'iîs 


'^^^«vîUe. 

^^gentan. 
\rras. 


Chevaux  d'attelages  pour  l'armiSe. 

Arrondissements  producteurs. 

Avesnes.  Beirort.  Boulogne. 

Bayeux.  Besançon.  Bourges. 

Beaune.  Blaye.  Brcssuirc. 
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Brett. 
Brîcy. 
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Talaise* 
Gray. 

Caen.  Grenoble. 

Cambrai.  Jonzac. 

Châleaubriant.     La  Châtre. 
Châleau-Gontier.Langres. 
Châtellerault.       Lanoion. 


Chaumoot. 

Cherboarg. 

Compiègoe. 

Dijon. 

Dinao. 

Doinfront. 

Dreux. 

Kpernay. 


La  RocheHe. 

Layal. 

Le  Havre. 

Mamers. 

Mayenne. 

Metz. 

Mézières. 

Montdidier. 


Montmédy. 

Mootreail. 

Morlaiz. 

Mortagne. 

NeuchâteL 

Niort. 

Parthenay. 

Péronne. 

Poligny. 

Pont-l*ÉYêqae. 

Réthel. 

Romorantin. 

Rouen. 

St-Brieuc. 

Sl-LÔ. 


St-Mareellio. 

Sl-Omer. 

Sl-Pol. 

St-Qaentlo. 

SaTeme. 

Semur. 

Thion  ville. 

Valencieones. 

Vervîns. 

Vetoul. 

Vilry-le-França 

Vouziert. 


Bayeux. 

Beaupréau. 

(]aen. 


Chevaux    d'attelages    (carrossiers). 

arrondissements  producteurs, 

Cherbourg.  Oloron.  Pont-l'Evéque. 

Les  Sables  d*01.  Pau.  Saurour. 

Mauléoo.  Pont-Audemer.    Valognes. 


Chevaux  de  postes   et    dilicerces. 
Arrondissements  producteuf^. 


Amiens. 

Châteauronx. 

Dunkerque. 

Louhans. 

Arcis-sur-Aube. 

Châtellerault. 

Epernay. 

Lure. 

Argentan. 

Châtillon-s-SeineEvreux. 

Mayenne. 

Bar-le-Duc. 

Chinon. 

Fontainebleau. 

Melle. 

Baugé. 

Civray. 

Guingamp. 

Montfort. 

Baume. 

Clamecy. 

Hazebrouck. 

Montmorillf 

Bernay. 

Colmar. 

Issoudun. 

Morlaix. 

Blois. 

Dieppe. 

Joigny. 

Mortagne. 

Brest. 

Dînant. 

Laon. 

Moulins. 

Chalons-s-Saûne.Domfront. 

La  Flèche. 

Nogent-le 

Chartres. 

Douai. 

Le  Mans. 

Nogent-s 

Château-Chinon.Donllens. 

Lille. 

Poitiers. 

Châteaudun. 

Dreux. 

Loches. 

Pont-Av 

EN    FRANCE. 

Rochefort.  Sl-Malô.  Tours. 

SUBrieiic.  Sie-Itfenehould.  Vesoul. 

St- Jea  Q-d*  Angély .  Sens .  Vire . 
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CnVAUX    DE    aODLAGB. 

Arrondissements  producteurs. 


e. 

Cosne. 

Lure. 

St-Calais^ 

■ 

Coulommiers. 

Meaux. 

St-Etienne« 

r-Aube* 

Dijon. 

Melun. 

Ste-Menehould. 

1 

Dînant. 

Mézières. 

St-Omer. 

Seine. 

Epernay. 

Montargis. 

St-Pol. 

Fontainebleau. 

Montbéliard. 

St-Quentin. 

Fontenay. 

Montbrison. 

Sancerre. 

V. 

Fougères. 

Montdidier. 

Sedan. 

Gien. 

Morlaix. 

Sentis. 

• 

Guingamp. 

Napdléon-Vend. 

,  Soissons. 

Joigny. 

Orléans. 

Tonnerre. 

I«angres. 

Péronne. 

Tournon. 

-t-Mame  Lannion. 

PithWiers. 

Tours. 

'• 

Laon. 

Pontarlier. 

Trévoux. 

dun. 

La  Flèche. 

Privas. 

Troyes. 

-Thîerrj 

\Le  Hâyre. 

Reims. 

Vassy. 

ii«s-SeineLe  Mans. 

Roanne. 

Vendânne. 

nt. 

Les  Andelys. 

Rocroy. 

VerTÎns. 

Loches. 

Romorantin. 

Vienne. 

'*•. 

Lons-le-SaulnierRouen. 

• 

Loufiers. 

St-Brieuc. 

Mulets  (1). 

.  Arrondissements  producteur^. 

Alby. 

Aurillac. 

Barbezieux. 

Apt. 

Avignon. 

Barcelonnette. 

Aubusson. 

Bngnères. 

Beaupréau. 

I  que,  dans  ce  traTail ,  je  ne  roe  sois  pas  occupé  des  mulets ,  j*ai  cru  devoir 
a  Keox  o6  oo  en  fait  naUre.  L'industrie  du  mulet  s'est  beaucoup  étendue  en 
ir  suite  des  exportations  vers  l'Espagne  et  de  la  conquête  de  l'Algérie. 
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Bellac. 

Digne. 

Marvejols. 

Prades. 

Bclley. 

Draguignan. 

Mauriac. 

Uhodcz. 

Bergerac. 

Embrun. 

Melle. 

Ribérac. 

Béziers. 

Figeac. 

Mîlhau. 

Rochechouart 

Blaye. 

Florac. 

Mirande. 

RufTec. 

Bressuire. 

Foix. 

Moissac. 

St-Aflrique. 

BrigQoles. 

Fontenay. 

Montauban. 

St-Flour. 

Brioude. 

Forcalquicr. 

Montmorillon. 

St-Giroas. 

Brives. 

Gaillac. 

Montpellier. 

St-Marcellin. 

Cahors. 

Gap. 

Muret. 

St-Yrîex. 

Carcassonne. 

Gourdon. 

Nantua. 

Sarlat. 

Carpentras. 

Grasse. 

Narbonne. 

Saumur. 

Castellane. 

Grenoble. 

Nérac. 

Tarbes. 

Castelnaadary. 

Le  Puy. 

Nimes. 

Thîcr*. 

Cérel. 

Le  Vigan. 

Niort. 

Toulon . 

Cliâtellerault. 

Liboume. 

Nontron. 

Toulouse. 

Cîvray. 

Limoges. 

Nyons. 

Ussel. 

Clermoal-Ferr. 

Limonz. 

Pamiers. 

Uiès. 

Cognac. 

Lodète. 

Partlienay. 

Valence. 

Condom. 

Lona-le-SauInier  Périgueuz. 

Villefranche. 

Confolens. 

Loudun. 

Perpignan. 

Die. 

Marmande. 

Poitiers. 

■c(gX§X§>( 


SERVICE  HYDRAUUQUE. 


ÉTUDES 


SUR  L'AZERGUES. 


9AtBL  Mm  O&O89 

INCftHlEL'E    ORDINAIRE    DES    PONTS    ET    CHAISSÉES    DU    DÉPAftTCMENT    DV    RH^NI , 

UeUBRE    DK    LA    SOCIÉTÉ    d'aGRICULTI'RE. 


i  re  la  h  h  Steiétc  iopériaie  d^agricoltarf ,  d*hiiloire  stUrelU  el  dei  irti  itilfi  4«  Lyio  ,  dsni 

la  téaaee  ds  19  août  1855. 


Exposé. 

présent  mémoire  a  pour  objet  Texposé  des  études  qui 
été  faites  sur  FAzergues,  pour  constater  le  régime  de  cette 
'^^•«re,  son  débit,  la  nature  de  ses  eaux  et  la  manière  dont 
^^^^^  sont  utilisées,   la  superficie  des  terrains  arrosés,  et  celle 


d 


terrains  qu^on  pourrait  faire  participer  aux  avantages  de 
Sgationi  etc.  Il  est  divisé  en  quatre  sections  : 
ans  ta  première  ,  on  fait  connaître  le  régime  de  TAzergues. 
a  seconde  est  relative  aux  usines, 
a  troisième  traite  des  irrigations. 

a  quntrièmei  enfin,  concerne  Tcndigucment  de  la  rivière, 
^  la  partie  inférieure  de  son  cours. 

Section  I.  du  Régime  de  l'Azergues. 

Importance  du  bassin  de  TAzergues. 

'-*  -^zcrgues  est  la  plus  importante  des  rivières  secondaires 
«c?partement,  son  bassin  a  une  superficie  considérable;  il 
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comprend  la  partie  centrale  du  dopartoment  du  Rhône,  et 

pénètre  même  en  partie  dans  le  département  de  la  Loire. 

Dans  son  cours  y  qui  a  une  étendue  de  60  kilomètres  »  elle 
reçoit  un  grand  nombre  d^affluents  qui,  en  certaines  cir- 
constances! augmentent  beaucoup  le  volume  de  ses  eaux^el 
rendent  ses  crues  redoutables ,  surtout  près  de  son  embouchure. 

A  son  origine ,  et  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur , 
elle  coule  à  peu  près  directement  du  nord  au  sud;  elle  s^inflé- 
chil  ensuite  sensiblement  vers  Test  jusqu'à  Lozanne ,  oii  elle 
change  brusquement  de  direction  pour  remonter  vers  le  nord , 
et  se  jeter  dans  la  Saône  à  Anse.  Il  est  à  remarquer  que  dans 
la  première  branche  de  son  cours ,  elle  est  peu  éloignée ,  et 
offre  une  direction  parallèle  à  celle  du  Rhins,  autre  rivière 
ayant  à  peu  près  le  régime  et  Timportance  de  TAzergues,  et 
séparée  d^elle  par  la  chaîne  de  montagnes  qui ,  dans  cette 
partie  du  département,  forme  la  limite  des  bassins  du  Rhône 
et  de  la  Loire. 

Description  de  la  Uautc-Azergucs  enlic  sa  source  et  la  Folietièrc. 

L^Azergues  prend  sa  source  à  une  petite  distance  du  village 
de  Poule ,  au-dessous  du  château  de  Fougères ,  dans  le  massif 
de  montagnes  compris  entre  les  deux  routes  départementales  , 
n^  7  et  n^  4  I  et  non  loin  de  cette  dernière.  Elle  est  formée  par 
la  réunion  de  deux  petits  ruisseaux  qui  ont  leur  origine ,  Tun 
au  sommet  des  prairies  de  Poule,  Tautre  dans  les  bois  qui 
couronnent  ces  prairies  à  droite. 

En  ce  point  elle  présente  un  faible  volume  d^eau  j  alimenté 
par  des  sources  y  qui  lui  donnent  un  régime  à  peu  près  constant 
en  toutes  saisons.  C^est  ce  qui  explique  Texistence  de  Tusine  de 
Fougères,  située  presque  à  la  source. 

Immédiatement  au-delà  du  village  de  Poule ,  on  rencontre 
un  premier  affluent ,  et  TAzergues  commence  à  prendre 
quelque  importance.  On  peut  même  dire  qu'elle  ne  commence 
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q|«i*en  ce  point ,  et  qu^elle  est  formée  de  la  réunion  de  tous  les 
petits  cours  d^eau  qui  descendent  des  versants  élevés,  au  milieu 
d^3squels  Poule  est  situé. 

Après  un  parcours  de  2  kilom.,   où  la  rivière  coule  au 
nd  d^une  étroite  vallée  ,  et  où  Ton  trouve  trois  usines ,  dont 
dëriviations  successives  absorbent  presque  tout  le  volume 
eaux 9  on  rencontre,  au  hameau  du  Prunier,  la  route 
partementale  n^  7,   qui,  après  avoir  remonté  TÂzergues 
puis  Lozanne ,  s'en  sépare  en  ce  point ,  pour  suivre  la  gorge 
ns    laquelle  descend    le  ruisseau   des  Echarmeaux.   Deux 
ines  ont  été  établies  en  cet  endroit,  Tune  sur  une  dérivation 
t  TAzergues ,  Paulre  sur  un  bras  de  son  affluent. 
Entre  le  hameau  du  Prunier  et  le  ruisseau  de  ClaveizoUes  , 
qui  se  réunit  à  TAzerguesun  peu  en  amont  du  bourg  de  Lamure, 
la  vallée,  sur  une  étendue  de  7  kilom.,  continue  à  présenter 
le  même  caractère  ;  elle  est  très-étroite  ;  des  prairies  en  occu- 
pent le  fond,  et  de  chaque  côté  sont  des  versants  rapides, 
couverts  de  bois,    de  terres  labourées,   et  fréquemment  de 
terrains  incultes.  Huit  usines  existent  dans  cet  intervalle  ;  Tune 
d'elles,  celle  de  la  Porte ,  est  établie  sur  une  dérivation  d^une 
glande  longueur,  dans  laquelle  entre  presque  toute  la  rivière, 
6^  qui  oiTre  une  chute  de  plus  de  12°>,00. 

A  partir  du  ruisseau  de  ClaveizoUes ,  la  vallée  s'élargit  sen- 
siblement ,  et  le  volume  des  eaux  devient  presque  double  ;  car 
c^  ruisseau  a  un  cours  étendu,  et  h  Tendroit  où  il  se  confond 
^vec  TAzergues ,  son  importance  est  à  peu  près  égale  à  celle 
de  celte  rivière. 

Pins  loin,  la  rivière  traverse  le  bourg  de  Lamure ,  et ,  après 
avoir  reçu  quelques  nouveaux  affluents  ,  arrive  à  la  Folletière , 
oïl  vient  aboutir  le  ruisseau  de  Grandris  qui  descend  des  hau- 
teurs de  Gondras.  La  route  départementale  n^  5 ,  destinée  h 
établir  une  communication  de  la  Saône  à  la  Loire,  remonte  ce 
ruisseau  qui  coule  dans  une  gorge  profonde ,  à  la  faveur  de 
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laquelle  on  pourrait  traverser ,  plus  facilement  qu^en  tout  autre 
point,  le  massif  de  montagnes  qui  séparent  le  Rhins  de  TAzer- 
gues.  Cette  disposition  des  lieux  avait  même  fixé  l'attention , 
à  Pépoque  où  ont  été  faites  les  éludes  qui  ont  préparé  la 
construction  du  canal  du  Centre. 

Ici  fmit  ce  qu'on  peut  appeler  la  Haute-Azerguea*  La  vallée 
présente  ,  en  effet ,  depuis  Poule  jusqu'à  la  FolletièrC)  des  ca- 
ractères différents  de  ceux  que  Ton  rencontre  dans  le  restant 
de  son  étendue.  Elle  est  étroite  et  profondément  encaissée  ,  et 
les  prairies  qui  en  occupent  le  fond  sont ,  sans  exception ,  de 
nature  marécageuse.  A  la  Folletière ,  et  au-dessous  jusqu'à  la 
Saône,  les  prés  sont  au  contraire  de  bonne  qualité,  la  vallée 
s'élargit ,  et  les  versants  des  montagnes  voisines  sont  générale- 
ment moins  abruptes.  Enfin,  la  pente  longitudinale  9  qui  a  été 
de  246"^, 00,  depuis  la  source  jusqu'à  la  Folletière,  sur 
16,5  kilom.  de  longueur,  n^est  que  de  ISO*"  entre  la  Folle- 
tière et  la  Saône,  sur  une  longueur  presque  triple. 

Description  de  la  moyenne  Vergues  entre  la  Folletière  el  rcmboochare  de  la 
Brévcnne. 

Au-dessous  de  la  Folletière  jusqu'à  la  jonction  de  l'Azergues 
et  de  la  Brévenne ,  on  trouve  une  plaine  plus  large ,  et  des 
cultures  plus  perfectionnées ,  entre  autres  celle  de  la  vigne , 
qui  commence  à  se  montrer  dans  la  commune  de  Chamelet. 
La  vallée  présente ,  toutefois  ,  assez  fréquemment  des  rétrécis- 
sements prononcés,  surtout  à  2  kilom.  au-dessous  de  Chamelet, 
ou  l'on  remarque  un  barrage  naturel ,  et  oii  la  rivière  paraît 
s'être  creusée  un  passage  dans  le  roc.  En  amont  de  ce  barrage 
est  une  plaine  limitée  de  chaque  côté  par  des  coteaux  très- 
inclincs ,  et  l'idée  de  fermer  la  vallée  par  un  barrage,  à  une 
hauteur  plus  ou  moins  grande,  se  présente  naturellement.  On 
créerait  ainsi  facilement,  et  sans  une  grande  dépense,  un  vaste 
réservoir  oîi  les  eaux  surabondantes,  en  temps  de  crues   et 
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c]iii:*^vit  la  saison  pluvieuse,  pourraient  être  accumulées  pour 
ùtr^  mitilisees  ensuite,  pendant  le  restant  de  Tannéei  aux  usines 
et  sà«Ji  irrigations.  Cette  opération  serait  d'autant  plus  utile 
qimcs  les  eaux,  pendant  Tété,  deviennent  insuflTisantes  à  mesure 
qt^cs  l'on  se  rapproche  plus  de  la  Saône  ,  et  qu'on  trouve  plus  de 
ten^^â  labourables  à  convertir  en  prairies. 

I>ans  cette  section  ,  la  rivière  traverse  le  village  d'Allières , 
oU.  ^vment  se  réunir  h  FAzergues  le  ruisseau  de  Saint-Cyr.  Plus 
loiim  die  rencontre  quelques  autres  affluents,  dont  Tun  ,  venant 
de  Saint-Just-d'Âvray,  offre  quelque  importance.  Elle  passe 
dii*cl«880U8  des  villages  de  Chamelet,  de  Létra  et  de  Ternand, 
et  ax*rive  aux  Ponts-Tarets ,  oii  aboutit  un  nouvel  affluent ,  le 
Soanan,  qui,  après  la  Brévenne,  est  le  plus  important  de 
la  Us    ceux  de  TAzergues. 

-À^ant  les  Ponts-Tarets ,  dans  les  communes  de  Létra,  de 
^i  Kit-Laurent-d^Oingt  et  du  Bois-d'Oingt ,  on  remarque  dans 
'^  plaine  quelques  terres  labourées,  parmi  les  prairies  arrosées 
P^>^  l^Azergues.  Les  dérivations  des  usines  sont  loin  d'absorber 
^^^M  t^  Peau  de  la  rivière ,  et  il  serait  facile ,  soit  d'améliorer  ces 
"^■*î nations,  soit  d'en  créer  de  nouvelles ,  pour  procurer  à  tous 
t^s  t,^rains  de  la  plaine  les  bienfaits  de  l'irrigation.  Il  en  est  de 
"^^«icie  entre  les  Ponts-Tarets  et  l'embouchure  de  la  Brévenne , 
^^'^^  les  communes  de  Cbessy  et  de  Châtillon.  En  face  de 
^^^  deux  bourgs,  il  existe  une  plaine  assez  étendue,  oii  des 
^^^•^^'^ss  labourables  pourront  être  aisément  converties  en 
P^'^imes. 

-V^a  dérivation  de  Châtillon ,  qui  traverse  la  plaine  comprise 
*^  ^  ^^«  les  coteaux  sur  la  gauche  et  la  rivière ,  a  donné  lieu  aux 
^^es  les  plus  malsaines  de  la  vallée.  Comme  cette  dérivation 
win  peu   plus  élevée  que  les  terrains  environnants,  elle 
"^te  les  eaux  qui  descendent  des  coteaux  ,  et  qui ,  séjournant 
^  le  sol,  l'on  converti  en  un  véritable  marais.  On  pourrait 
sformer  à  peu  de  frais  l'état  de  ces  prairies  ,  en  procurant 
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aux  eaux  un  écoulemeni  convenable.  Mais  leur  surface  éim  m 
peu  étendue ,  c'esl  une  amélioration  locale  qu'il  faut  laisseir* 
rinitiative  de  Tintërêt  prive. 

Description  de   la  Batse-Azergues  cotre  l'emboachure  de  la  BréTenne  et  la 
Saône. 

La  Brévenne  se  réunit  à  TAzergues  à  peu  de  distance  au- 
dessus  de  Lozanne.  Elle  a  à  peu  près  la  même  importance  que 
cette  rivière ,  son  cours  est  presque  aussi  étendu  i  et  elle  reçoit 
comme  elle  de  nombreux  affluents ,  qui  rendent  le  volume  de 
ses  eaux  considérable  à  Tépoque  des  crues.  Aussi ,  è  partir  de 
ce  point  y  TAzergues  prend-elle  une  véritable  importance  ;  les 
montagnes ,  qui  ont  limité  son  bassin ,  s^éloignent  ou  s^abais- 
sent  et  la  vallée  s^agrandit,  surtout  à  mesure  qu^on  se  rap- 
proche d'Anse,  où  Ton  trouve  une  plaine  de  plusieurs  kilom. 
de  largeur,  peu  élevée  et  facilement  accessible  aux  grandes 
eaux. 

Lorsqu^il  survient  des  inondations,  comme  Tannée  dernière, 
le  volume  de  TAzergues ,  augmenté  de  celui  de  la  Brévenne , 
donne  lieu  h  des  crues  soudaines  et  terribles.  Toute  cette  partie 
de  la  vallée ,  qui  est  si  fertile,  et  dont  la  culture  est  si  avancée, 
est  alors  soumise  aux  dévastations  d^une  rivière  qui,  après 
avoir  contribué  autrefois  n  sa  richesse  par  ses  alluvions ,  tend 
aujourd'hui  à  la  transformer  en  une  grève  stérile. 

Sur  le  plan  joint  à  ce  mémoire ,  nous  aVbns  tracé  le  lit  de 
TAzergues,  tel  qu^il  existait  il  y  a  une  vingtaine  d^années,  et 
celui  dans  lequel  elle  promène  aujourd'hui  ses  eaux.  On  a 
ainsi  la  mesure  des  terrains  précieux  qu^elle  a  enlevés  à  Tagri- 
culture ,  et  des  pertes  irréparables  qu^elle  a  causées  aux  pro- 
priétés riveraines.  Ce  mal  s'accroît  chaque  année  d'une 
manière  inquiétante,  et  appelle  un  prompt  remède. 

Dans  la  dernière  section  de  ce  mémoire  nous  examinerons 
spécialement  la  grave  situation  dans  laquelle  se  trouve  cette 
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partie  de  la  vallée  ,  que ,  par  opposition  à  ta  dénomination  qui 
a  été  attribuée  plus  haut ,  à  la  portion  comprise  entre  la  source 
et  la  Folletière ,  nous  appellerons  la  Basse- Azergues. 

Katore  géologique  da  batûn  de  l'Asergues. 

Depuis  la  source  jusqu'auprès  de  Chamelet ,  la  vallée  de 
TAzergues  est  ouverte  au  milieu  des  porphyres  recouverts  par 
les  schistes  carbonifères,  et  quelquefois  mêlés  avec  eux.  Vien- 
nenl  ensuite ,  jusqu^au-dessous  de  Lozanne  ,  les  terrains  juras- 
siques, qui  laissent  fréquemment  reparaître  les  porphyres  à  la 
base  des  montagnes ,  et  qui  présentent  quelques  interruptions 

comme  à  Chessy.  Enfin,  dans  la  partie  inférieure,  sont  les 

terrains  de  transport  et  les  alluvions. 

Qualité  det  eaoï. 

Dans  la  Haute-Azergues ,  les  eaux  sont  de  mauvaise  nature , 
circonstance  qui  parait  due  à  la  présence  de  pyrites  ferrugi- 
neuses. Elles  sont  bonnes  dans  le  restant  de  la  vallée ,  surtout 
dans  les  plaines  qui  s^étendent  de  Lozanne  à  la  Saône. 

Pcnlei  de  l'Azergues. 

''•es  pentes  de  TAzergues  sont  très- variables ,  et  décroissent 
^pidement  de  la  source  à  Teinbouchure  ,  ainsi  qu  on  le  recon- 
^^tt  sur  le  profil  en  long. 

I^oor  la  Haute-Azergues,  depuis  la  source  jusqu^à 
^^Uetière,  sur  une  longueur  de  16,520*",  la  pente 

^Iccstde 246"',27 

La  pente  par  m.  s^élève,  près  de  la  source,  jusqu^à     38' 

tille  est  en  moyenne ,  de 15' 

Dans  TAzergues  moyenne ,  entre  la  Folletière  et 
I  embouchure  de  la  Brévenne ,  dont  la  longueur  est 

de  30,340",  la  pente  totale  est  de UQ'^^SS 

L*inclinaison  la  plus  forte,  par  mètre  ,  est  de    .      7'""',5 


;aim 
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Et  rîncliiiaitfon  moyenne  9  de 4*°™, 9 

Enfin,  dans  la  Basse- Azergues ,  de  13,013"  de 

longueur ,  la  pente  totale  s'élève  à 3t",3 

Le  maximum  des  pentes  par  mrtrc  est  de.  .      .  4*""",^^ 

El  la  pente  moyenne  de 2"'",  4 

En  appliquant  ces  éléments  au  cours  entier  de 

TAzergucs,  on  trouve  que  sa  longueur  totale  est  de  5987^ 
Et  que  la  différence  de  niveau,  entre  la  source  et 

Tcmbouchure ,  s'élève  à 426"',9C^ 

D'où  résulte  une  pente  moyenne,  par  mètre,  de.  7""",  13 

Basses  eaux. 

Le  volume  des  eaux  de  TAzergues  à  Fétiage ,  dans  les  an- 
nées  de   sécheresse,    est    quelquefois    extrêmement    réduit, 
surtout  dans   la  Basse-Azergues ,   oii  Teau  n^arrive  qu*après 
avoir  été  détournée  dans   les  dérivations,  et  employée  aux 
usines  et  aux  arrosages ,   qui  l'absorbent  si  complètement  à 
certaines  époques,  qu'à  Anse   le  lit  de  la  rivière  se  trouve 
quelquefois  à  sec.  Celte  circonstance  ne  se  présente  pas  toutes 
les  années,  et  ordinairement  elle  dure   peu;    mais   il   n'en 
résulte  pas  moins  pour  les  usines ,  à  peu  près  chaque  été ,  un 
chômage  plus  ou  moins  long.  Il  est  à  remarquer  que  la  Haute- 
Azergues  n'est  pas  soumise,  comme  le  restant  de  la  vallée,  à 
cette  influence  d*une  longue  sécheresse  ;  la  rivière  y  est  en  effet 
alimentée  par  de   nombreuses  sources  permanentes ,   et   le 
volume  des  eaux,  même  lorsqu^il  est  le  plus  réduit,  y  est  ce- 
pendant   suflisant  pour  empêcher   le  chômage  des  usines  et 
des  irrigations. 

Cruc>  et  inondations. 

Les  crues  de  l'Azergues  sont  extrêmement  fortes.  On  cite 
celle  de  1840,  et  surtout  celle  de  juin  1852,  où  les  eaux  à 
la  Folletière  se  sont  élevées  de  2'",fi0,  et  au  pont  de  Lozanne 
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de  près  de  S'", 00  au-dessus  des  basses  eaux.  Pendant  ces  crues, 
les  eaux  sont  animées  d'une  extrême  vitesse,  et  produisent  de 
grands  ravages,  surtout  au-dessous  de  Lozannc. 


Jaugeages  de  l'Azcrgues. 

Pour  connai'ire  le  volume  des  eaux  débite'es  annuellement, 
il  serait  nécessaire  d'entreprendre  un  grand  nombre  de  jau- 
geages chaque  mois  pendant  plusieurs  années.  Pour  le  moment 
nous  nous  sommes  borné  à  rechercher  quel  est  le  débit  de  la 
rivière ,  pendant  les  saisons  où  on  se  livre  habituellcmcnl  aux 
arrosages,  c'est-à-dire  au  printemps  et  à  Tautomnc.  Les  jau- 
geages qui  ont  été  faits  dans  ce  but ,  ont  eu  lieu  à  la  fin  de 
septembre  1852.  A  celle  époque,  des  pluies  multipliées  tom- 
baient depuis  quelque  temps,  et  les  eaux  paraissaient  plus 
fortes  qu'elles  ne  le  sont  habituellement  dans  ce  mois.  Cepen- 
dant, leur  état  ne  différait  pas  beaucoup  de  celui  qu'elles  pré- 
sentent au  moment  des  irrigations.  Nous  prendrons  donc  ces 
jaugeages  pour  base  des  évaluations  que  nous  ferons  plus  loin , 
en  faisant  observer  toutefois  qu'ils  sont  plutôt  trop  forts  que 
trop  faibles. 

En  voici  le  tableau  : 


.2^»pi.J852. 


INDICATION  DES  POINTS 

oc    LIS   JAtTGIACES 

ont  été  faits. 


W. 


A  975*"  en  aval  du  profil 
D**l.  près  de  la  source,  et 
au-dessus  de  Poule.  .  .  . 
A  490"*  en  aval  du  profil 
D®  5  ,  au-dessous  de  l!em- 
bouchure  du  ruisseau  des 
Ecbarmcaui,  près  du  Pru- 

.  nier 

29ïepl.l8a2.  A  125«  en  amonl  du  profil 
n"  i8 ,  cl  h  15"»  en  amont 
du  pont  de  la  Folletière  . 


SECTION 
de  la 

ai  vit  RE. 


VITESSE 
moyenne* 


raq 
0,28 


m 
0,14 


0,49       !     0,50 


2.10 


0,% 


DÉBITS 

EN  LITEE8 

par 
seconde. 


h  laquelle 
s'applique 
un  même 

JADUBACB. 


I       !  m 

37,54 

I 


245 


11,600 


2,016  9,200 


OBSERVATIONS. 


352 

ÉTUDES    SUR    l'aZERGUES. 

DATES 
des 

INDICATION  DES  POINTS 

OD   LB8    JAUG1ACI8 

SECTION 
delà 

VITESSE 

DÉBITS 

BNLITKBS 

LONGUIUB 
à  laquelle 
s'applique 

OBSERVAT] 

JADCBACaS. 

ont  été  faits. 

aiVlÈRB. 

moyenne. 

par 
seconde. 

un  même 

JACCEACB. 

|29sept.  1852. 

A  50*"  eo  amont  du  profil 
n9  32 ,  et  uu-des8us  du 

mq 

pool  de  Teroand  .... 

7,215 

0,288 

2,077,92 

14,870 

Id. 

A  330'»   en  aval  du  proBl 
n<*  39  ,  et  au-dessous  des 
Poots-Tarcts  et  de  Vem- 

boucbure  du  Soanao .  •  . 

5,44 

0,76 

2,614,40 

M 

Id. 

A  38*"  eo  amoDt   du  profil 
n^  46,   au-dessous    des 

poots  des  mioes  de  Chessy 

7,53 

0,4G4 

5,493,92 

11,190 

30  sept.  1852. 

A  106"*  en  aval    du   profil 
n<*  44 ,  et  au-dessus  de  la 
prise  d'eau  de  la  dériva- 

tioo  de  Loxanoe 

4,94 

0,728 

3,596,52 

M 

Id. 

A  47>"    en  aval    du  profil 
0**  55,  et  au-dessous  du 

La  différence  < 
jaugeage  et 

poot  de  Dorieu 

3,98 

0,72 

2,865,60 

M 

cèdent  donni 

Id. 

A  75*"  eo  amont  du  profil 
D<>  57,  au-dessous  du  pool 
de  Lozanne  et  de    l'em- 

lume des  eaoi 
pur  la  dériva 
Lozanne.  Ce 

bouchure  de  la  Brevenoe. 

8,74 

0.496 

4,336,84 

13,013 

est  de  730',1 

Id. 

A  380>"   en    aval  du  profil 
n<*  66,    et  au-dessus  de 
la  prise  d'eau  de  la  déri- 

vation d'Am4>éneux  .   .   . 

23,78 

0,192 

4,565,76 

M 

Id. 

A   170""  eo  aval  du   profil 
n^  72  ,  et  à  Torigine  des 

1 

levées  d'Aose 

8,97 

0,40 

5,588 

Id. 

A  260*"  eo  aval  du    profil 
n9  173 ,  et  au-dessous  de 

la  secoode  prise  d'eau  du 

1 

moulin  d'Anse 

7,72 

0,424 

5,Î75,28 

m 

Id. 

Au  profil  n«  77»  et  à  rem- 
placement du  pont  du  che- 

i 

1 

min  de  fer  de  Paris  à  Lvon. 

• 

6,31 

0,64 

4,038,40  ; 

m 

Il  en  résuhc  un  débit  moyen  de  2,486  litres. 


Affluents  Je  l'Arcrgues. 

On  voit  que  le  volume  des  eaux  de  TAzergues  augmente  ra- 
pidement à  mesure  qifon  se  rapproche  de  Tembouchurc.  Cela 
tient  aux  sources  nombreuses  qui  surgissent  dans  le  fond  de  la 
valie'c,  et  surtout  aux  soixante-un  affluents  qui  apportent  à  la 
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rivière  le  tribut  de  leurs  eaux.  Parmi  ces  affluents,  ceux  qui 
ont  quelque  importance  sont  : 

Sur  la  rive  droite  j  les  ruisseaux  des  Ecliarmcaux  ,  de  Gran- 
dris  et  de  Saint Just-d'Avray,  leTernanson,  le  Soanan,  la 
Brévenne,  le  Semanot  et  le  ruisseau  de  Lissicu. 

Ceux  de  la  rive  gauche  sont  beaucoup  moins  nombreux  , 
et  surtout  moins  importants.  La  rivière  de  Claveizollcs  cl  le 
ruisseau  de  Saint-Cyr-le-Cha(oux ,  mc'ritcnt  seuls  d'être  cités. 

Rapport  entre  le  débit  moyen  de  l'Azergiics  et  le  volume  des  eaux  de  pluies 
tombées  sur  son  bassin. 

Le  bassin  de  PAzergues  a  une  étendue  considérable ,  sa  sur- 
face qui  comprend  une  grande  paitie  du  département  dti 
Rhône  peut-être  évaluée  à  74,000  hectares. 

Il  n^existe  pas  d^observations  relatives  h  la  quantité  annuelle 
d^eau  de  pluie  qui  tombe  sur  ce  bassin.  On  peut  admettre  ce- 
pendant qu^elle  est  au  moins  aussi  forte  que  celle  recueillie  à 
Lyon  ,  qui  est  de  O^^^IS  par  mètre  carré ,  et  qu^ainsi  le  volume 
des  eaux  des  pluies  reçu  annuellement  sur  la  surface  précé- 
dente, n^est  pas  moindre  de  K62,400,000  mètres  cubes. 

Si  ce  volume  s'écoulait  uniformément  dans  TAzcrgues ,  il 
en  résulterait,  pour  cette  rivière ,  un  débit  moyen  de  17,833 
litres  par  seconde ,  sept  fois  plus  grand  que  celui  foruni  par 
les  jaugeages.  L^Azergues  ne  recevrait  donc  que  le  1/7^  des 
eaux  de  pluie  tombées  sur  son  bassin. 

Il  est  à  remai*quer  que  ce  rapport  est  le  même  que  celui  qui 
a  été  admis  par  M.  de  Gasparin ,  entre  la  quantité  d'eau  reçue 
par  les  rivières  I  et  celle  des  eaux  de  pluie  tombée  sur  Iciu* 
bassin.  D^autres  agronomes  ont  adopté  1/4  et  même  2/5^  poiu* 
ce  rapport;  on  conçoit  en  effet  que  sa  valeur  ne  saurait  être 
absolue,  et  qu^elle  doit  dépendre  de  plusieurs  éléments,  tels 
que  la  constitution  géologique  des  bassins.  Aussi,  il  n'y  a 
aucune  conclusion  h  tirer  de  la  coïncidence  qui  vient  d'être 
T.  V.  2«  série.  23 
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signalée ,  d'autant  mieux  que  ce  résultat  laisse  beaucoup  d*în- 
certitiule,  soit  parce  qu^on  ne  connaît  pas  d'une  manière  pré- 
cise la  quantité  d'eau  de  pluie  tombée  annuellement,  soit 
parce  qu'il  n'est  pas  possible  d'affirmer  si  le  chiffre  trouvé  ci- 
dessus,   de  2,486   litres,  est  réellement  le  débit  moyen  de 


l'Azergues. 


Section  II.  des  Usines. 


Les  usines  mises  en  mouvement  par  les  eaux  de  TAzergues 
sont  nombreuses.  Elles  sont  au  nombre  de  quarante-cinq, 
tonles  situées  sur  des  dérivations  de  cette  rivière. 

Elles  sont  en  général  peu  importantes  et  mal  installées, 
c^est-à-dire  qu'elles  ne  tirent  pas,  à  beaucoup  près,  tout  le 
parti  qu'il  serait  possible  d'utiliser  de  la  chute  ou  du  volume 
des  eaux. 

Les  usines  de  la  Haute -Azergues  sont  des  carderies  de  coton 
et  des  scieries.  Quelques-unes  ont  ajouté  à  leur  industrie  la 
moulure  des  grains.  Plus  bas,  à  mesure  qu'on  pénètre  dans  les 
contrées  oii  la  culture  du  blé  est  plus  importante ,  les  usines 
deviennent  plus  spécialement  des  moulins  à  blé. 

Les  dérivations  des  usines  seraient  toutes  d'excellents  canaux 
d*irrigation.  Elles  dominent  souvent  beaucoup  les  prairies  qui 
sont  situées  entre  elles  et  la  rivière  ;  et  comme  en  général  elles 
ont  été  établies  au  pied  du  coteau  opposé  à  celui  vers  lequel 
coule  la  rivière  elle-même,  elles  rendent  conséquemment  très- 
facile  Tarrosage  des  prairies  situées  dans  cet  intervalle. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  Basse-Azergues  ,  les  déri- 
vations deviennent  plus  étendues.  Nous  citerons  ainsi  celles  de 
Chamelet ,  du  moulin  Satin,  des  Ponts-Tarets ,  du  Breuil  et  de 
Chatillon,  celle  de  Lozanne ,  la  plus  importante  de  toutes, 
car  elle  a  un  parcours  de  12  kilom. ,  et  enfin  celle  d^Ambé- 
ricux,  qui  a  aussi  une  grande  étendue,  et  qui,  prenant  nais- 
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sance  à  peu  près  en  face  de  Morancc ,  traverse  la  plaine  des 
Chères,  suit  la  direction  de  Fancicn  lit  de  TAzergues,  en  se 
rapprochant  de  la  route  impériale  de  Paris  à  Lyon ,  et  se  jelle 
dans  la  Saône,  à  1  kilom.  en  aval  de  rembouchurc  actuelle 
de  TAzergues. 

La  plupart  de  ces  dérivations  ne  sont  utilisées  que  par  une 
seule  usine.  Ce  caractère  a  lieu  surtout  dans  la  Ilaute-Azcrgues, 
où  la  pente  étant  très-forte  les  dérivations  sont  moins  étendues. 
La  dérivation  de  Cliamelct  est  la  première  qui  fasse  exception. 
Viennent  ensuite  celles  de  Létra ,  du  Breuil  rt  de  Chalillon  sur 
chacune  desquelles  sont  deux  usines,  celle  de  Lozanne  sur 
laquelle  on  en  compte  six,  et  enfin  celle  d'Anibérieux  qui  met 
en  mouvement  deux  moulins. 

De  rétendue  de  ces  dérivations,  il  ne  faudrait  pas  conclure 
rimportance  des  usines  correspondantes ,  ou  du  volume  d'eau 
qu^elles  reçoivent.  C^est  ainsi  qu^en  examinant  le  tableau  ci- 
dessous,  on  reconnaît  dans  la  Ilaute-Azergues  plusieurs  usines, 
telles  que  celle  de  la  Porte  et  Ducharme,  qui  présentent  près 
du  double  de  vannes  et  de  roues  motrices  que  les  usines  infé- 
rieures placées  sur  les  dérivations  de  Lozanne  et  d^Ambérieux. 
Cela  tient  h  ce  que  les  premières  détournent  presque  tout  le 
volume  des  eaux  de  la  rivière ,  tandis  que  les  autres  n^en 
reçoivent  qu^une  faible  partie.  Sous  ce  rapport ,  et  dans  Tin- 
térêt  des  irrigations,  on  pourrait  beaucoup  améliorer,  en  don- 
nant à  ces  dérivations  une  plus  grande  importance,  ce  qui  ne 
présenterait  aucune  difliculté. 

Cela  posé,  voici  le  tableau  des  usines,  avec  les  principaux 
documents  qu^il  est  utile  de  connaître  sur  chacune  d'elles. 


NOUS  »9  USINES. 

INDICATION 

dei 

ettft  loul 
lituicj. 

BESICKATION 
dot 

DtKIT.TIOX* 

HAUTEUR 
AC-DEisD»  D«  Lt  an. 

de 
U  rvlenue 
d'âmont. 

dei  eaui 
d'aTil. 

CHliTE 

' 

Moulin  Je  Fougère. 

CommonP    de 
Poule, 

Onu-ap..-.omrr.é 
Ici   déritatioui 
tur  1e>^uetle>  il 
n'eiiilt  qu'une 
ieule  mine. 

538"».  37 

S6&~,3D 

8",58 

e 

Scierie  DuranJ. 

Poule. 

id. 

638,83» 

Si3.S83 

5,5« 

3 

Corde  rie  Courlois. 

PoMle. 

Id, 

BSG.618 

MS,678 

»,94 

i 

Huu).<lcl*CI.>saiiDO. 

Poule. 

Id. 

516,681 

309,733 

6.» 

5 

C.irJiTiu  Duc. 

Poule. 

M. 

Hl7,903 

B04,7ïS 

3,18 

0 

Scierie  dii  l>r>>i.iet. 

Poule, 

W. 

491,08! 

484,598 

6,6» 

T 

MouliD  du  Souii-i. 

Poule. 

Id, 

178,914 

47S,S0S 

4.51 

8 

tlooliii  J'!  la  PorlL.. 

Saial-Niiicr, 

U. 

4B],S71 

458,941 

«.63 

9 

Moulin  Magor. 

' 

438.1 3G 

453,3« 
'*'■  .  .  . 

4,79 
55-,  81 5 

. 

DlllEnSlOHS 

ESPÈCES 

CEMtE 

■ocu. 

de. 

OBSERVATIONS. 

Laideur. 

*"""■ 

'''""'"" 

t- 

i.oo 

1,66 

0,70 
1,00 

TCrliciieàiageH. 
Id. 

Scierie. 
Houliaiiblé. 

La  dcui  roue!  sddi  placée!  l'un* 

au-deMu.  del-».iirc. 

1,00 

0,70 

Teninleliugeia. 

S.i.,i.. 

Cello  unioe  e>l  siltiée   sur  la   iw 
gaucbc  ,  en  Tace  de  la  idiuile 

2,50 

0,S0 

tenkalelatigets. 

»,35 
2.66 
1,00 
5,00 

0,50 
1,00 
0,70 

l,to 

hori..  k  p»lelt«». 
«enicalc  i  augcis. 

Id. 

IJ. 

PreMoir  k  huile. 
Scie  circuUire. 
Scie  ïerlicale. 
Uoulinkblé. 

U  Muil  de  la  vanne  e.t   1   O-^.St 
au-deasou»  de  l'eau. 

S,66 

0,80 

i«nicalelaug«u. 

1,00 

0,10 

«nicalekaagen. 

Scierie. 

U  •cuil  de  la  laane  eu  k   I«,1U 

au -dessous  de  l'eau. 

«,so 

«.M 
S.00 
1,00 

0,70 
O.SS 
1.00 
0,70 

rerlicale  ï  augelt. 
Id. 
Id. 
td. 

Scie  circulaire. 
Foulon. 
ModIiD  k  blé. 
Scie  venicale. 

Le  icuit  de  la  vanne  eu   k  l'»,SO 
au-deuoui  tie  l'eau. 
Id. 
Id. 

2.66 

1,00 

*«nic*Ie  ïaugeta. 

Scie  circulaire. 

Le  seuil  de  la  vanne  e>l  k  l>".2a 

1,00 
5,00 

4,00 

0,70 
1,90 
1,00 

Id. 
Id. 
Id. 

Scie  verticale. 

uouiiD  k  m. 

Prewoir  k  buîle. 

Id.  k  in',30 

Id.  i.  l'-.BO.  U  chuie  de  celte 
uiine  C9l  divisée  en  deui.  La 
vanue  du  moulin  k  Ué  est  ulilisét 
par  le   pressoir  k  Luile  qui   le 

Le   moulin  ne  chime  jimai*  pat 

1,00 

0,30 

Id. 

Scie  vcHicale. 

i 

f,00 

2,66 
2,66 

0,70 

1,00 
1,00 

TCrticaleiaDgcli. 

là. 
Id. 

Scie  Tcriicale. 

Houlia  k  Ué. 
Preiwir  k  l.iile. 

Cliômoge  du  lamedi  au  lundi  en 
temps  d'arroaage.  Le  moulin  k 
bté  ne  chAme  jamaii. 

Le  seuil  de  la  vanne  esl  k  l>°,i0 

Id.  k  l'",20. 

d» 

NOMS  na  USINES. 

INDICATION 

dei 

COHHCNU 

*ur  I<»qudle3 
ellei  *onl 
■iiuéei. 

DESIGNATION 

dM 

llALTEim 
in-DEiSLi  M  LA  au. 

de         j^  ^„ 

U  releouel    j.      , 
d'amont.  ! 

CHl-TE. 

On  ii'ajins  nommé 

1    Report   . 

55"^I5 

10 

MudiD  du  Trej. 
Scierie. lomard. 

S»iu(-Biil<r. 
Saini-Niiier. 

«ur  Iciquellei  il 
n'eiiile  qu'une 

JPUtc  UND«. 

id. 

42i-,925 
416,217 

4M-,613 
411,6«7 

4-51 
4.63 

IX 

Houlb  Aul*>. 

Sunl-Kiiier. 

id. 

40B,4n 

404,053 

4,38 

13 

HouliD  AndHIUl. 

Ssiiil-Niiier. 

,., 

401.86 

S93,Bâ 

4.30 

14 

Scierie  du  Gravier. 

Sl-^iIier. 

Id. 

397,081 

398,616 

4,31 

i5 

Sdcrie  de  Lâdiuw. 

Lamure. 

IJ. 

586,978 

381,443 

4,SS 

16 

Koulin  HillioD. 

Umare. 

Id. 

1 
3ÏT,I81     332,586 

4,99 

11 

Htiulio  Ducliartne. 

Uinuru. 

Id. 

310,589 

364,930 

5,45 

18 

Scierie  GIvnard. 

Lamarc. 

1.1. 

364,805 

361,715 

3,09 

19 

«...i. ,..,..,. 

Umure. 

y. 

5B7,2C5  1  3S«,918 

4.54 

Ar,p 

•rtrr   ,   . 

99-,81S 

1. 

DIMENSIONS 
des 

ESPÈCES 

GENRE 

mocEs. 

DES 

OBSERVATIONS. 

1 
1 

aouBs. 

d'industrie. 

L 

Diamètre. 

Largeur. 

1.00 
3,00 

0,70 
1,00 

verticale  à  augets. 
Id. 

§cie  verticale. 
Moulin  &  blé. 

Même  chômage  que  ci-dessus  pour 
l'arrosage.  Le  moulin  h  blé  mar- 

che sans  interruption. 

1.00 

0,70 

verticale  à  augels. 

Scie  verticale. 

Même  chômage  que  ci -dessus  pour 
l'arrosage. 

1.00 
3,30 

0,70 
1.00 

verticale  in  augets. 
Id. 

Scie  verticale. 
Moulin  h  blé. 

Chômage    pour   les    irrigations  du 
samedi  soir  au   lundi  matin.  Lt- 
seuil   de  la  vanne  est  h   In^flO 

sous  l'eau. 

f 

1,00 
3,00 

0,70 
0,80 

verticale  h  augets. 
Id. 

Scie  verticale. 
Moulin  h  blé. 

Cette  usine  n'est  soumise  h  aucun 

chômage. 
Le  seuil  de  la  vanne  est  h  0'",52| 

au-dessous  de  l'eau. 

n 

1,00 

0,70 

verticale  à  augets. 

Scie  verticale. 

Chômage  du   samedi  soir  au  lundi 
matin  pour  les  arrosages. 

1 

1,00 
1,00 
4,00 

0,70 
0,70 
1,20 

verticale  à  augets. 
Id. 
Id. 

Scie  verticale. 
Id. 

Chômage  du  samedi  soir  au  lundi 
matin  pour  les  arrosages. 

1 

3,33 
1,20 
2,66 
1,20 

1,00 
0,70 
0,80 
0,70 

» 

» 

verticale  â  augets. 

Id. 

Id. 

Id. 

M 

Battoir  à  chanvre. 
Moulin  à  blé. 
Scio  verticale. 
Pressoir  à  huile. 
Scie  verticale. 

M 

La  roue  n'est  pas  encore  placée. 
Le  seuil  de  la  vaune  est  à  0'",62 
sous  l'eau. 

Id. 

1,66 
2,00 
2,66 
2,66 
1,66 
2,00 
2,00 
1,20 

1,00 
0,50 
1,00 
1,00 
0,20 
0,20 
0,20 
0,40 

verticale  à  augets. 
horiz.  à  palettes, 
verticale  à  augets. 

Id. 
verlic.  k  palettes, 
horiz.  &  palettes. 

Id. 
verlic.  h  palettes. 

Moulin  à  blé. 
Battoir  h  chanvre. 
Moulin  il  blé. 

Id. 
Pressoir  à  huile. 

Id. 

Id. 
Scie  verticale. 

La  vanne  du  battoir   sert  à  faire 
marcher  la  scie. 

1 

1,20 
2,30 

0,70 
0.80 

» 

verticale  h  augets. 
Id. 

» 

Scie  verticale. 
Scie  circulaire. 

m 

Chômage  du  samedi  soir  au  lundi 
matin  pour  les  irrigations. 

1 

2,00 

2,33 

2,66 

'     1,20 

0,50 
0,80 
0.80 
0,70 

horiz.  h  palettes, 
verticale  à  augels. 

Id. 

Id. 

Battoir  h  chanvre. 
Moulin  à  blé. 

Id. 
Scie  verticale. 

Même  chômage  que  ci-dessus  pour 

les  irrigations. 
L'usine  chôme  en  outre  un  mois 

environ  par  an  ,   à  l'époque  des 

sécheresses. 

NOVS  DEi  USINES. 

INDICATIOH 
d» 

lurleiqoellei 

I^IIMIOOI 

DÉSIGSATIOK 
dn 

DÉIIHITIOUÎ 

«,rr.,poDdan.c. 

HAlTEfR 

de 
la  reienni! 
d'imooi. 

do  e>Dt 
d'4T«I. 

CBim 

1 

On  n'ipBi  Dominé 

Rtport.   . 

99-.M 

II) 

Sci«r.  dellaFolIclièrcJcraDilrii. 

lar  loqurllM  il 
n'nitic  qu'une 
,ea\e  usine. 

S5a-,579 

549-.491 

'■•" 

ïl 

Moulin  BliDchird.      jchimLo.l. 

IJ. 

347.»! 

343,554 

s.n 

Î3 

Moulio  d'Allièrc..        (.hiralwl. 

id. 

399,4» 

356,007 

3,i:] 

23 

1 
Moulin  Tbe.enïl.        |Cl.»ml«iil. 

IJ. 

533,575 

539,613 

3,-6 

51 

1 

ClitmeJrl. 

313,878 

510,369 

>,« 

33 

Doutin  Je  CliamelEt. 

Cliamelel. 

Id.              507,(ns 

505,86 

MO 

26 

MoulindeJaBliDcliii- 

Chamelrt. 

_ 

5«,6ia 

500,164 

1.» 

»erie. 

27 

Houtln  Rollm.              \u\r». 

nérivat.  de  Utia. 

395,91 1 

f89,971 

»." 

a« 

Machiqe  hj<(r;.olique 
du  chii.  do  lélraille. 

Ulri. 

Id. 
On  n'a  pa»  nommé 

■ 

• 

• 

S9 

MoullD  P»ret. 

TernlDj. 

le»    dérinliont 
MT  lEtqoellea  il 

981,8S5 

M8,SU 

5,3!! 

n'eiisle  qa-nne| 
■eoleutine. 

^r^,. 

iS5 

DlVElfSIOKS 
des 

BOVBS. 


Diamètre. 


2,00 
5,00 
i.SO 


1,66 
S,66 
S,00 

S,50 
t,00 
%M 
S,00 

t,66 
1,30 
S,00 
t,SS 


t,50 
^00 

2,55 
2,15 
2,iS 


1,20 
2,00 
2,66 
2,00 


2,00 

2,50 
i,l6 


Largeur. 


0,80 
1,20 

0,30 
1,00 
0,60 


0,50 
1,00 
0,60 

0,80 
0,30 
0,43 
1,40 

0,50 
0,90 
0,50 
0,70 


1,00 

0,25 
0,93 
0,93 


0,20 
0.30 
0,80 
0,50 


0,90 

0,92 
0,70 


ESPÈCES 

DCI 

BOUES. 


Ycrtkale  k  tugeU. 
Id. 

hon'z.  à  palettes. 
Terticale  k  «ugets. 
Id. 


horiz.  k  palettes, 
verticale  k  augels. 
Id. 

verticale  k  augels. 
horiz.  à  palettes, 
verticale  à  augets. 
Id. 

horiz.  à  palettes. 
Terticale  h  augels. 
horiz.  k  palettes. 
Terticale  k  augets. 


Terticale  à  augets. 


Terticale  2i  augels. 


horiz.  k  palettes. 
Terticale  k  augels. 
Id. 


Terticale  k  augels. 
horiz.  k  palettes. 
Ttrticale  k  augels. 
horiz,  k  palettes. 


GENRE 


0  INDUSTRIE. 


OBSERVATIONS. 


Scie  Terticale. 
Scie  circulaire. 

Pressoir  k  huile. 
Moulin  à  blé. 
Scie  Terticale. 


Battoir  k  chanvre. 
Moulin  k  blé. 
Battoir  k  écorces. 

Moulin  k  blé. 
Battoir  à  chanvre. 
Pressoir  k  huile. 
Imp.  sur  étoffes. 

Battoir  à  chanvre. 
Scie  verticale. 
Battoir  k  chanvre. 
Moulin  k  blé. 


Foulon. 

M 

Moulin  à  blé. 

Battoir  k  écorces. 
Pressoir  à  huile. 
Mouliuàblé. 


Scie  verticale. 
Pressoir  à  huile. 
Moulin  à  blé. 
Battoir  k  chanvre. 


verticale  à  augets. 

m 

Terticale  k  augets. 
Id. 


Mach.  h  aiguiser. 

m 

Moulin  h  blé. 
Scierie. 


Chômage  du  samedi  soir  au  lund^ 
malin  pour  les  irrigations.  Il  y  « 
en  outre  un  chômage  d'cnriroo 
dix  jours  par  an  pendant  les  se-* 
cheresses. 

M^rae  chômage  que  ci-dessus  pour 
les  arrosages ,  et  pendant  les  sé- 
cheresses. 

Même  chômage  que  ci-dessos  pour 
les  arrosages  et  par  suite  des 
sécheresses. 


Même  chômage  que  ci-dessus  pour 
les  arrosages  pendant  les  séche- 
resses. L'usine  chôme  en  outre 
un  mois  euviron  par  an. 

Même  chômage  que  ci-dessus  pour 
les  arrosages  et  par  sirite  des  sé- 
cheresses. 


Cette  usine  chôme  un  mois  environ 
par  an  pendant  les  sécheresses. 


Ce  moulin  chôme  trois  jours  par 
semaine  pour  les  irrigations. 

Le  chômage  produit  par  tes  séche- 
resses est  en  outre  d*un  mois 
euviron. 

Cette  usine  se  compose  d'une  seule 
roue  mettant  une  pompe  en  mou- 
vement. 

Ce  rooolin  chôme  du  samedi  soir  au' 
lundi  matin  pendant  les  arrosages.) 

Il  y  a  en  outre  un  chômage  d'un' 
mois  environ  par  an,  pendant 
les  sécheresses. 


H" 

MOSIS  >M  USINES. 

INDICATION 
do. 

DÈSICRATION 
dea 

DiBlt.ITI0.1l 

KAVTEl-R 

CHUTE. 

Dl 

de 
la  retenue 
d-amonl. 

deietnt 
d'iral. 

U 

i  :;o 

Moulin  <1r' Il  Kabri<|uc. 

TeraanH. 

t 

On  n'>p» nommé; 
le>   diriv)liou( 
>url«^uelietil37t~,74A 
n'eiiite  qu'une 
seule  uiine.       | 

flfport   . 
Ï6S,9  75 

130-,54S 
3",T75 

0, 

0, 

34 

Hoolin  Salin. 

SlJjiiTfnl- 
d'Oinsl. 

IJ. 

«61,818 

«59,136 

2,684 

0, 
0, 

S: 

0, 

53 

MQnlIaHuponlChtbot 

St-Llurcnl- 
d'OioiH. 

Id. 

Î55,i6 

95i,75 

3,51 

0, 

». 

3S 

Moulin     dei     ronli- 
Tirela. 

Ugrj. 

DériTtiton   des 
Paait-Tarcl5. 

S46,fi5 

930.95 

6,68 

0, 
0, 

H 

Moulin  <1<iBr<u>l. 

Commune    Ao 
Breuil. 

DériT.  du  Breuil. 

237,08 

234,5G 

a,52    , 

1, 

9S 

Usine    du    pon[    d» 
Hin«. 

Cbeiir. 

Id. 

S3S,78 

K7,iO 

B.69 

- 

56 

Moulin  d-en  biui  d« 
ChllilloD. 

Chïlillon. 

Dor.dcChSidlon. 

916,28 

211,43 

1.8S 

îi 

3Ï 

Hoalin   d>n   ba>   de 
Cliblillon. 

CliMlllon. 

1.1. 

314,93 

411,39 

S,6Ï 

1, 

î: 

o' 
1, 

A  Ttporltr.  .  .   . 

159-,7« 

ahom 

DIUEKSIORS 

ESPÈCES 

GENRE 

• 

«0 

M. 

(]«< 

d'isduitkie. 

obsëuvatioss. 

"• 

Urjeur. 

Ce   moulin  chôme  quinio  jour»  par 

«tfw. 

ï,66 

0,6Ï 
i,35 

verlicitc  ^  augels. 

Presloir  à  huile. 
Uou!Ûiiil>lc. 

an  peoijani  lei  iimact  eaui  i  il 
roufermait  imc  fonilerie  de  coi- 
ïre  DU  laminoir  ,  el  une  hbnque 

|ilui  dopuis  deui  am. 

tel",. 

3,70 
S,66 

s,ôo 

o,âs 

0,30 

vertic,  à  palcllcs. 
ïciilcJeïaugeii. 

iiurw.  i  i«1eltei. 

Batloir  a  clmavre. 
Moulin  il  bli. 

l'rcjsoir  à  buile. 
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Le  tableau  qui  précède  conBrme  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  sur  le  chômage  des  usines  dans  la  partie  inférieure  de  la 
vallée,  soit  à  la  suite  des  sécheresses ^  soit  parce  que  les  eaux 
sont  employées  aux  irrigations. 

On  voit  aussi  que  la  chute  totale  utilisée  par  les  usines  est 
de  181°'y962.  La  diflférence  de  niveau  entre  la  source  et  Tem- 
bouchure  étant  de  426'^y90  ,  il  en  résulte  que  la  chute  utilisée 
est  à  la  chute  totale  de  TAzergues  dans  le  rapport  de  2  J  3  à  5. 
Cette  proportion  est  très-forte  pour  une  rivière  à  régime  torren- 
tiel comme  TAzergues  ;  c^est  même  la  plus  élevée  qui  soit  à 
notre  connaissance  ;  car  sur  les  autres  cours  d^eau  du  déparle- 
ment et  de  la  France  en  général ,  l'ensemble  des  chutes  utili- 
sées par  les  usines  n'est  que  le  1/7  ,  et  souvent  le  1/10  seule- 
ment de  celle  totale  des  cours  d'eau  sur  lesquels  elles  sont 
établies. 

Cependant  ce  n'est  pas  à  beaucoup  près  tout  le  parti  qu^on 
pourrait  tirer  des  eaux,  au  point  de  vue  des  usines ,  et  il  existe 
encore  plusieurs  intervalles  sans  barrages,  ou  de  nouveaux 
moulins  pourraient  être  établis.  Mais  les  usines  actuelles 
paraissent  déjà  trop  nombreuses ,  et  les  besoins  des  localités  ne 
semblent  pas  en  commander  de  nouvelles.  On  peut  toutefds 
faire  observer  que  les  dérivations  existantes  auraient  pu  être 
autrement  établies ,  de  manière  à  utiliser  une  puissance  motrice 
plus  grande.  Dans  tous  les  cas»  s'il  y  a  quelque  chose  à  faire, 
c^est  dans  l'intérêt  des  irrigations,  principalement  dans^  la 
partie  de  la  vallée  qui  se  rapproche  du  bassin  de  la  Saône. 

Sectio.n  111.  DES  Irrigations. 

Élat  actuel  des  irrigations. 

Il  a  été  dit  dans  la  première  section  de  ce  mémoire  que  tes 
irrigations  des  prairies  étaient  complètes  dans  lu  Haute-Azer- 
gues  j  et  au-dessous  jusqu'à  Lctra.  Dans  cette  étendue,  qui  com* 
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prend  presque  la  moitié  de  la  longueur  totale ,  la  vallée  est 
étroite  en  général  ;  les  prairies  qui  en  occupent  le  fond  sont 
dominées  par  les  dérivations ,  et  Tirrigation  peut  avoir  lieu  et 
se  fait  avec  la  plus  grande  facililé. 

Depuis  Létra  jusqu^à  Tembouchure  de  la  Brévenne  à 
Lozanne,  il  existe  encore  beaucoup  de  prairies  arrosées  par 
les  dérivations  des  usines ,  dont  les  eaux ,  pendant  un  et  quel* 
quefois  trois  jours  par  semaine,  sont  dues  aux  irrigations, 
depuis  le  mois  de  mars  jusqu^au  mois  de  septembre.  On  ren- 
contre ,  toutefois ,  avant  d'arriver  aux  Ponts-Tarets ,  et  dans 
les  communes  du  Breuil,  de  Chessy  et  de  Châtillon ,  beaucoup 
de  terres  labourées  qui  pourraient  être  converties  en  prairies. 

Mais  la  section  de  la  vallée,  oii  de  nouvelles  irrigations 
pourraient  recevoir  une  véritable  importance ,  est  celle  com- 
prise entre  Lozanne  et  la  Saône ,  sur  une  longueur  de  1 2  à 
1 3  kilom.  La  rivière  traverse  en  effet  dans  cette  étendue  une 
plaine  d^une  grande  largeur ,  où  le  sol  est  extrêmement  fertile, 
et  où  au  milieu  de  prairies  arrosées  actuellement  par  les  deux 
dérivations  de  Lozanne  et  d^ Ambérieux ,  on  trouve  une  beau- 
coup plus  grande  superficie  de  terres  labourables  ,  susceptibles 
d^étre  transformées  en  prairies  très-productives. 

Surface  totale  dos  terrains  arrosés  actuellemeot. 

La  surface  totale  des  prairies  arrosées  actuellement  par  les 
dérivations  de  TAzergues ,  depuis  sa  source  jusqu^à  la  Saône 
est  de  477^,93%70^  ou  en  nombre  rond  478  hectares.  Dans 
ce  nombre ,  sont  comprises  les  prairies  arrosées  par  la  dériva- 
tion de  Lozanne,  qui  dans  un  parcours  de  12  kilom.  traverse 
les  communes  de  Lozanne,  Chazay,  Morancé,  Lucenay  et 

Anse,  et  fournit  des  eaux  à 123^,60* 

et  celles  arrosées  par  la  dérivation  d^Ambérieux 
qui,  sur  une  longueur  de  7  kilom.,  traverse  les 
communes  de  Marcilly ,  des  Chères,  de  Quincieux 
et  d^Ambérieux,  et  n^arrose  que 11^,50* 


368  ÉTUDES    SLR    l'aZERGUBS. 

Irrigations  âi  obtenir  au  moyen  de  nouveaux  canaux  d'arrosagp. 

Examinons  de  combien  cette  superficie  de  478  hectan 
pourrait  être  augmentée. 

Le  plan  et  les  profils  en  travers  annexés  à  ce  mémoire 
donnent  la  mesure  de  ce  qu^on  peut  faire  sous  ce  rapport.  Si 
le  plan  on  a  reproduit  les  côtes  des  nivellements  qui  ont  él 
faits  le  long  de  TAzergues.  Ces  côtes  sont  rapportées  au  nivea 
de  la  mer  ;  elles  ont  été  étendues  le  plus  souvent  jusqu'au  pic 
des  versants  qui  limitent  les  plaines  à  droite  et  à  gauche  de  1 
rivière ,  de  sorte  que  Texamen  du  plan  permet  de  reconnaît] 
la  limite  jusqu^à  laquelle  il  est  possible  de  distribuer  les  e«Qi 
et  en  même  temps  d^assigner  la  position  des  canaux  destina 
aux  nouvelles  irrigations. 

On  trouve  ainsi  que  les  canaux  qu^il  serait  possible  de  cré( 
sont  au  nombre  de  huit.  Ils  ont  été  indiqués  sur  le  plan  par  d( 
traits  bleus. 

Le  premier  situé  vis-à*vis  le  village  de  Létra  sur  la  rii 
droite,  aurait  son  origine  un  peu  à  Tamont  de  la  machîr 
hydraulique  du  Château  9  passerait  au-dessous  du  hameau  < 
Bagny ,  et  se  réunirait  à  la  dérivation  du  moulin  Paret. 
aurait  une  longueur  de  1,400  mètres,  et  permettrait  Tirrig^ 
tion  nouvelle  de  1 1  hectares. 

Le  deuxième ,  sur  la  même  rive ,  s'étendrait  sur  une  part 
de  rintervalle  compris  entre  le  moulin  de  la  Fabrique  el 
moulin  Satin.  Sa  longueur  serait  de  900  mètres,  et  il  perme 
trait  d^an*oser  8  hectares. 

Le  troisième ,  sur  la  rive  gauche ,  commencerait  immédis 
tement  à  Taval  du  moulin  Satin ,  suivrait  à  peu  près  le  Irai 
de  la  route  départementale  n^  7 ,  et  viendrait  rejoindre  la  d 
rivation  des  Ponts-Tarets  au-dessus  du  moulin  de  ce  nom ,  i 
fournissant  le  moyen  de  convertir  en  prairies  les  terres  sttné 
entre  cette  route  et  la  rivière,  il  aurait  2,700  mètres  de  loi 
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gueur  I  et  arroserait  3 1  hectares  en  outre  de  ceux  auxquels  la 
dérivation  actuelle  fournit  déjà  des  eaux. 

Le  quatrième ,  sur  la  rive  droite ,  serait  compris  entre  les 
ponts  du  Breuil  et  des  mines.  Sa  longueur  serait  de  900  mètres, 
et  il  permettrait  d'arroser  1 0  hectares. 

Le  cinquième ,  sur  la  rive  gauche ,  aurait  son  origine  à 
Taval  du  pont  des  Mines ,  traverserait  la  plaine  de  Chcssy , 
et  suivrait  ensuite  Tancienne  rouie  jusqu^à  Tentrée  deChatillon, 
cil  il  rejoindrait  la  dérivation  qui  y  aboutit  actuellement.  Il 
aurait  une  longueur  de  2,800  mètres,  et  il  arroserait  49  hect. 

Le  sixième  serait  établi  en  aval  de  Chàtillon ,  sur  la  rive 
droite.  Il  aboutirait  à  1  kilom.  environ  au-dessus  de  Tembou- 
chui*e  de  la  Brévenne ,  sa  longueur  serait  1,900  mètres,  et  il 
fournirait  des  eaux  à  28  hectares. 

Les  deux  derniers  canaux  seraient  beaucoup  plus  importants, 
lis  s^étendraient  de  Lozanne  à  la  Saône  ,|run  sur  la  rive  gau- 
che ,  Tautre  sur  la  rive  droite. 

La  dérivation  actuelle  de  la  rive  gauche ,  qui  a  son  origine 
en  amont  du  pont  de  Dorieu  ,  peut  former  un  bon  canal  d'ir- 
rigation ,  mais  pour  en  tirer  tout  le  parti  possible ,  il  serait 
nécessaire  d^en  augmenter  la  largeur ,  d'en  réduire  la  pente 
longitudinale ,  et  de  porter  son  tracé  au  pied  du  coteau ,  dont 
elle  s'éloigne  notablement  en  certains  points.  Le  tracé  qui  a 
éié  figuré  approximativement  sur  le  plan ,  se  séparerait  de  la 
dérivation  actuelle  à  1  kilom.  en  amont  de  Chazay  ,  passerait 
au-dessous  de  ce  village,  et  suivrait  à  peu  près  une  direction 
parallèle  h  celle  de  la  dérivation  actuelle  à  une  distance 
moyenne  de  400  mètres  environ.  Il  pourrait  aboutir ,  soit  au- 
<lessus  du  moulin  d'Anse,  soit  dans  la  Saône,  en  amont  de 
l'embouchure  actuelle  de  l'Azergues.  Ce  canal ,  ainsi  établi , 
aurait,  dans  le  premier  cas,  7,600  mètres  de  longueur,  et 
|)rocurerait  l'irrigation  nouvelle  de  612  hectares. 

La  dérivation  actuelle  de  la  rive  droite  est  beaucoup  moins 
T.   v,   2*^  série.  ^ 
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étendue.  Elle  commence  un  peu  en  amont  du  pont  de  Mo- 
rancc  j  oîi  existe  le  barrage  de  prise  d^cau ,  compose  grossière- 
ment de  pieux  et  de  fascines ,  et  qui  est  détruit  à  chaque  crue , 
de  sorte  que  cette  dérivation  est  souvent  privée  d^eau ,  et  laisse 
beaucoup  à  désirer  pour  la  régularité  des  irrigations  et  pour 
la  marche  des  usines.  Il  conviendrait  d^cn  établir  une  nouvelle 
suivant  la  direction  indiquée  sur  le  plan ,  qui  arroserait  une 
partie  des  territoires  des  communes  de  Civrieux ,  de  Marcilly , 
des  Chères,  de  Lucenay,  de  Quincieuxet  d'Ambérieux.  Si  le 
volume  des  eaux  était  assez  considérable ,  il  serait  possible  de 
poursuivre  son  tracé  sur  le  versant  de  la  Saône ,  à  une  grande 
distance  en  aval  d'Anse ,  et  de  T utiliser  pour  l'irrigation  de 
toute  la  plaine  de  Quincieux  en  face  de  Trévoux.  Nous  avons 
admis  qu'on  restreindrait  l'opération ,  et  que  le  canal  abouti- 
rait à  8  ou  900  mètres  en  aval  de  Tembouchure  de  l'ancien 
lit  de  FAzergues  occupé  aujourd'hui  par  le  bras  d'Ambéricux. 
Il  aurait  une  longueur  de  1 1,500  mètres,  et  permettrait  d'ar- 
roser 902  hectares  aujourd'hui  privés  d'eau. 

Ces  diverses  surfaces  ajoutées  aux  478  lieclarcs  qui  jouissent 
déjà  des  arrosages  donnent  un  total  de  2,129  hectares. 

Le  volume  des  eaux  de  l'Azergucs  peut  suffire  aux  nouvelles  irrigatioos. 

Il  importe  de  reconnaître  si  le  volume  des  eaux  de  TAzergues 
est  susceptible  de  suffire  à  ces  nouvelles  irrigations. 

La  question  n'est  pas  douteuse  pour  les  137  hectares  dont 
rirrigation  devra  avoir  lieu  au  moyen  des  six  premiers  canaux 
qui  viennent  d^étre  indiques ,  depuis  la  commune  de  Létra 
jusqu^à  Lozanne.  En  eflet,  la  rivière  n^étant  pas  complètement 
absorbée  par  les  dérivations  actuelles ,  conserve  toujours ,  dans 
cet  intervalle,  plus  d'eau  qu'il  n^est  nécessaire  pour  les  besoins 
de  cette  partie  des  irrigations  nouvelles  ;  mais  il  convient  de 
s'assurer  si    un  pareil  résultat  peut   être    obtenu  pour    les 
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1,514  hectares  y  qui  doivent  être  arroses  par  les  deux  canaux  a 
ouvrir  entre  Lozanne  et  la  Saône. 

On  trouve ,  dans  le  tableau  des  jaugeages  mentionnes 
ci-dessus,  qu^au  pont  de  Lozanne  le  volume  des  eaux  était, 
le  30  septembre  1852,  de  4,336"S84.  En  y  ajoutant  celui 
reçu  par  la  dérivation  de  Lozanne ,  qui  est  de  730"*,72,  on  a 
un  total  de  5,067  litres  ,  dont  on  peut  disposer  pour  les  distri- 
buer dans  les  deux  canaux  d'irrigation  sur  Tune  et  l'autre  rive. 
Ce  serait,  pour  les  1,514  hectares  à  arroser,  et  pour  les 
135  hectares  qui  jouissent  déjà  de  Tirrigation  entre  Lozanne  et 
la  Saône,  soit  en  totalité',  pour  1,649  hectares,  un  volume 
d'eau  de  3*'^,07  ou  environ  3  litres  par  hectare. 

Ce  volume  est  bien  suffisant.  II  existe  même  de  nombreuses 
irrigations,  présentant  d'excellents  résultats,  où  la  quantité 
d'eau  employée  est  beaucoup  moindre.  Pour  les  canaux  du 
midi ,  on  admet  en  effet  par  hectare  un  débit  continu  de  1  lit. 
par  seconde ,  et  même  quelquefois  la  moitié  seulement  de  cette 
quantité.  Il  est  vrai  que  dans  ce  cas  Tirrigation  a  lieu  avec 
engrais ,  et  que  l'eau  n'agit  principalement  que  pour  entretenir 
la  fraîcheur  dans  le  sol ,  et  pour  fournir  le  liquide  nécessaire  h 
la  végétation.  Mais  dans  la  vallée  de  l'Azergues  et  en  général 
dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France ,  où  les  engrais  sont 
destinés  uniquement  aux  terres  labourées,  on  donne  aux  prai- 
ries une  quantité  d'eau  plus  grande ,  qui  s'élève  jusqu'à  2  et 
3  litres  par  seconde,  et  même  quelquefois  davantage.  L'excel- 
lente qualité  du  sol  entre  Lozanne  et  la  Saône  ,  où  le  but  prin- 
cipal sera  d* obvier  aux  sécheresses ,  ne  permet  pas  de  douter 
cjue  la  quantité  d'eau  disponible  pour  chacun  des  1 ,783  hect. 
^1  arroser  dans  cet  intervalle ,  ne  soit  bien  convenable  pour  ar- 
m*iver  à  une  très«belle  irrigation. 

On  peut  donc  conclure  des  détails  qui  précèdent  qu'il  seia 
|M>ssible  d^ajouter  aux  478  hectares  arrosés  actuellement  par 
VAzergues ,  une  surface  nouvelle  de  1 ,65 1  hectares ,  et  qu^ainsi 
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celle  rivière  pourrait  assurer  Tirrigalion  de  2,129  hectares  en 

totalité. 

Création  de  résenroirs. 

Les  jaugeages  que  nous  avons  pris  pour  base  de  nos  calculs 
correspondent  aux  eaux  de  printemps  et  d'automne,  et  ils 
donnent  des  rcsultats  trop  forts  pour  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  tels  qu'ils  se  présentent  habituellement  dans  notre 
climat.  En  effet ,  à  celte  époque  les  usines  et  même  en  partie 
les  irrigations  éprouvent  un  chômage  plus  ou  moins  long  par 
manque  d'eau. 

La  création  de  réservoirs  permettrait  peut-être  d'éviter  ce 
chômage.  On  y  accumulerait  pendant  la  saison  pluvieuse  et  à 
l'époque  des  crues ,  les  eaux  trop  abondantes  qui  se  rendent  à 
la  Saône ,  sans  profit  pour  les  usines  et  les  prairies  riveraines , 
et  on  les  distribuerait  à  l'époque  des  sécheresses. 

Nous  avons  indiqué ,  dans  la  première  section ,  que  le  point 
du  lit  de  l'Azergues  où  un  pareil  réservoir  pourrait  être  établi 
le  plus  avantageusement ,  est  situé  au-dessous  de  Chamelet 
entre  les  profils  n^^  26  et  27.  Là,  en  effet,  les  coteaux  de 
chaque  rive  se  rapprochent  beaucoup  l'un  de  l'autre ,  la  vallée 
s'élargit  en  amont  et  a  une  faible  pente  ;  et  avec  un  barrage 
de  10  mèlres  de  hauteur,  on  formerait,  à  peu  de  frais,  un 
réservoir  pouvant  contenir  environ  400,000  mètres  cubes 
d'eau,  sur  une  longueur  de  1,500  mètres.  Comme  une  hau- 
teur d'eau  de  0™,60  environ  serait  perdue  annuellement  par 
révaporation ,  et  quMl  faudrait  compter  aussi  sur  des  pertes 
d'autre  nature ,  ce  volume  devrait  être  réduit  de  près  d'un 
quart.  Admettons  de  plus  que  pendant  les  mois  où  TAzergues 
descend  à  son  plus  bas  éliage  ,  il  serait  nécessaire  de  distribuer 
quatre  arrosages  de  0°>,0d  chacun  ;  on  reconnaît  alors  que  le 
réservoir  dont  il  vient  d'être  parlé  n'assurerait  l'irrigation  que 
de  150  hectares.  Sans  la  présence  du  bourg  de  Chamelet  qui 
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se  trouve  peu  éloigné ,  on  pourrait  donner  au  barrage  une  hau- 
teur beaucoup  plus  grande ,  et  doubler  au  moins  la  capacité 
du  réservoir*  Quoi  qu^il  en  soit ,  si  Ton  voulait  assurer  les  irri- 
gations d^une  manière  complète  toute  Tannée ,  un  seul  réser- 
voir ne  saurait  suflire,  et  il  serait  nécessaire  d'en  établir 
plusieurs  autres  »  en  des  points  convenablement  choisis. 

Afin  de  tirer  de  ces  réservoirs  tout  le  parti  possible ,  il  fau- 
drait qu^on  pût  les  remplir  plusieurs  fois  chaque  année  au 
moyen  des  crues  d'été.  Pour  être  fixé  sur  ce  point,  il  y  aurait 
lieu  d'entreprendre  des  observations  pendant  plusieurs  années , 
et  de  rechercher  les  avantages  de  cette  amélioration  comparés 
aux  dépenses  dans  lesquelles  elle  entraînerait.  Pour  le  moment, 
notre  but  a  été  uniquement  de  donner  une  idée  des  ressources 
que  la  vallée  peut  présenter  sous  ce  rapport. 

Mcxle  d'emploi  des  eaui ,  et  qualité  des  prairies  dans  les  diverses  sections  de 
l'Âzergues. 

Les  irrigations  actuelles  laissent  beaucoup  à  désirer  dans 
la  Haute >Azergues,  depuis  la*'source  jusqu'à  la  Folletière,  et 
les  prairies  qui,  dans  cet  intervalle,  occupent  une  superficie 
de  126  hectare»,  y  sont  de  la  plus  mauvaise  qualité.  Cela  tient 
à  la  qualité  et  au  mauvais  emploi  des  eaux  qu^on  répand  avec 
trop  d'abondance ,  à  l'absence  de  rigoles  d'assainissement ,  à  la 
nature  du  sol ,  et  peut-être  aussi  à  l'influence  du  climat.  Mais 
il  parait  que  la  mauvaise  cul tin*e  a  la  plus  grande  part  dans  ce 
résultat.  Le  drainage  est  destiné  à  changer  l'état  de  cette  cul- 
ture ^  et  à  produire  dans  toute  cette  étendue  les  plus  bienfai- 
sants résultats. 

Au-dessous  de  la  Folleticre  jusqu'à  la  Saône,  dans  la 
moyenne  et  Basse -Azergues ,  les  irrigations  paraissent  mieux 
entendues,  et  Ton  trouve  d'excellentes  prairies,  surtout  à  me- 
sure qu'on  se  rapproche  de  Tembouchure.  On  en  excepte 
toutefois  quelques-unes  à  l'entrée  de  Chatillon ,  qui  sont  à  l'état 
de  marais  «  et  qu'il  sera  facile  d'améliorer. 
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Section  IV.    de  l'e>digueme>t  de   lWzergues  entre 

LozANrsE  et  A>se. 

GraTc  siluatioD  des  propriétés  riveraioes  dans  la  Basse-Azcrgucs. 

Depuis  longues  années ,  les  propriétaires  des  terrains  situés 
dans  les  plaines  qui  s^étendeut  sur  les  deux  rives  de  TAzergiies, 
entre  Lozanne  et  la  Saône  »  ont  éprouvé  des  pertes  immenses 
par  le  fait  des  inondations.  Ces  pertes  se  sont  renouvelées  dans 
ces  derniers  temps,  et  surtout  en  1852  ,  avec  une  telle  inten- 
sité, que  les  populations  riveraines  implorent  aujourd'hui  le 
secours  de  l'administration ,  pour  être  protégées  contre  Tespcce 
de  fléau  qui  les  menace. 

TraTaut    d'eodigucmeat   exécutéf   en   1709    et   1772    par   rinloodaoce    du 
Lyonnais.  • 

Cette  question  qui  a  aujourd'hui  une  grande  importance , 
avait  déjà ,  il  y  a  près  d'un  siècle  ,  préoccupé  Tintendance  du 
Lyonnais.  En  1769,  des  travaux  s'élevant  à  120,000  livres 
furent  exécutés  sur  les  fonds  de  la  province  pour  Tendiguement 
de  TAzergues,  dans  Tespace  compris  entre  Lozanne  et  la  ville 
d'Anse  ;  ils  eurent  pour  objet  de  donner  à  cette  rivière  un 
cours  régulier  entre  deux  digues  parallèles  distantes  de 
80  mètres  Tune  de  Tautre,  et  établies  de  manière  à  en  redresser 
les  coudes  multipliés.  A  cette  époque  le  bras  d'Anse  n^existait 
pas  encore  ;  TAzergues  suivait  celui  qui  est  encore  marqué  sur 
les  plans  sous  le  nom  d'ancien  lit  de  TAzergues ,  qui  ti^aversait 
Tancienne  route  de  Paris  à  Lyon  près  du  moulin  d'Ambérieux  , 
et  se  jettait  dans  la  Saône  à  1  kilom.  environ  au-dessous  de 
Tembouchure  actuelle. 

En  1 772 ,  les  digues  construites  le  long  de  la  rivière  furent 
continuées  jusqu'à  la  Saône ,  de  manière  à  amener  la  rivière 
sous  le  nouveau  pont  d'Anse.  De  ce  redressement  il  résulta 
que  Tembouchure  de  l'Azergues  fut  remontée  vis-à-vis  Anse ,  à 
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1 ''endroit  où  aboutissait  la  dérivation  de  Lozanne  qui,  entre 
^nse  et  la  Saône  ,  devint  le  seul  lit  de  la  rivière. 

Vingt  ans  plus  lard,  les  rapports  des  ingénieurs  constatent 
que  les  levées  dont  il  vient  d'être  parlé  se  trouvaient  détruites 
on  partie ,  et  que  sur  une  longueur  totale  de  1 1 ,500  mètres , 
il  n'*en  existait  plus  que  7,000  mètres  environ.  Ils  attribuaient 
oe  résultat  au  défaut  d'entretien  ,  et  surtout  au  mode  d'ezécu- 
t  ion  des  digues  qui ,  construites  en  gravier  dans  les  parties  dé- 
t.ruites,  n'avaient  pas  tardé  à  être  emportées  par  une  rivière 
stusài  rapide ^t  à  cours  aussi  mobile  que  TAzergues.  La  dépense 
nécessaire  pour  les  rétablir  était  évaluée  à  17,000  livres,  et 
1  es  frais  d'entretien ,  indispensables  désormais  chaque  année , 
a  4,600  livres. 

On  ignore  quelle  suite  fut  donnée  a  ces  propositions.  Il  est 

s^  croire  que  l'attention  de  l'administration  de  la  province  fut 

cJétoumée  à  cette  époque  et  pendant  longues  années  par  les 

vénements  de  la  Révolution.  Ce  qui  semble  le  montrer,  c'est 

ue  les  digues  construites  en  1769  ont  disparu.  Il  ne  subsiste 

plus  aujourd'hui  que  celles  qui  accompagnaient  le  nouveau 

ras  en  amont  et  en  aval  d'Anse ,  et  encore  celles  d'amont 

ont -elles  fort  endommagées ,  et  tout  annonce  qu'elles  dispa- 

aîtront  comme  les  autres  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  mal  a  pris  des  proportions  alarmantes 

epuis  que  la  rivière  a  été  abandonnée  à  elle-même ,  et  qu'on 

^a  laissée  sans  obstacle  s'ouvrir  de  nouveaux  bras ,  au  milieu 

^^une  plaine  fertile ,  oii  la  terre  végétale  est  emportée  par  les 

^:aux  avec  une  extrême  facilité. 

Dommages  causés  par  la  rivière  depuis  vingt-cinq  ans. 

Nous  avons  voulu  donner  une  idée  du  mal ,  tel  qu*il  existe 
aujourd'hui ,  en  indiquant  sur  le  plan  le  lit  dans  lequel  coulait 
la  rivière  il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  à  Tépoqué  oii  ce  plan 
a  été  levé,  et  celui  qu'elle  occupe  en  ce  moment.  On  reconnaît 
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ainsi  que  sur  de  grandes  étendues  la  rivière  a  plus  que  doublé 
sa  largeur»  qui  atteint  quelquefois  jusqu'à  400  mètres,  et 
qu'elle  a  emporté  sans  retour  des  terres  et  des  prairies  qui  sont 
aujourd'hui  remplacées  par  des  plages  de  gravier.  La  sorface 
de»  terrains  qui  ont  été  ainsi  enlevés  à  Tagriculture  n'est  pas 
moindre  de  80  hectares.  C'est  pour  les  propriétaires  riverains 
une  perte  qu'on  peut  évaluer  h  5  ou  600,000  fr. 

Cette  corrosion  des  rives  s*arréte  en  face  de  Lucenay,  à 
l'endroit  oii  l'on  retrouve  jusqu'à  Anse  les  anciennes  digues  en 
terre  qui  ont  été  construites  en  1 769  et  1 772.  Mais  là  se  ma- 
nifeste un  autre  danger  résultant  de  la  tendance  de  la  rivière 
à  quitter  son  lit.  Cette  tendance  a  été  évidente  à  la  suite  des 
crues  de  l'année  dernière  ;  elle  appelle  un  prompt  remède ,  si 
l'on  veut  préserver  la  route  impériale  et  la  plaine  d'Amberieu\ 
d'être  transformées ,  comme  en  face  de  Chazay  et  de  Morancé, 
en  une  grève  aride ,  oii  toute  culture  sera  pour  longtemps  im- 
possible. Déjà  l'an  dernier ,  toute  cette  plaine  et  la  route  impé- 
riale elle-même  ont  été  couvertes  d'eau ,  les  récoltes  perdues 
et  les  terres  ravinées. 

Danger  d'ouvrir  un  nouveau  lit  à  l'Azergues  près  de  sou  embouchure. 

Cette  circonstance  avait  porté  M.  le  maire  d'Anse  à  pro- 
poser que  l'on  favorisât  cette  tendance  de  la  rivière ,  en  lui 
creusant  un  nouveau  lit  dans  la  direction  de  celui  qui  existait 
avant  1772.  De  leur  coté,  les  populations  d'Ambérieux  et  de 
Quincieux  ont  vivement  réclamé  contre  une  pareille  mesure , 
qu'ils  regardent  comme  pleine  de  dangers ,  et  qui  entraînerait 
d*ailleurs  dans  des  frais  énormes  y  par  la  nécessité  de  construire 
plusieurs  ouvrages  d'art  importants  au  passage  de  la  route  im- 
périale ,  du  chemin  de  fer  et  des  autres  voies  de  communica- 
tion existantes.  Nous  sommes  complètement  de  cet  avis  ;  nous 
pensons  qu'il  ne  faut  pas  songer  un  instant  à  changer  la  posi- 
tion du  lit  de  l'Azergues  j   et  la  dépense  qu'un  travail  de  ce 


ÉTUDES    SUR    L^ZERGUES.  377 

genre  pourrait  exiger  sera  employée  beaucoup  plus  utilement 
à  endiguer  le  lit  actuel  et  à  augmenter,  s^il  y  a  lieu,  le  dé- 
bouche du  pont  d^Anse ,  comme  quelques  intéressés  en  ont  fait 
la  demande. 

Nécessité  de  rétablir  les  digues  eiécutées  en  1769  et  i772, 

II  convient  donc  de  rétablir  le  travail  exécuté  en  1769, 
c'est-à-dire  de  construire  deux  digues  parallèles  qui  limiteront 
le  lit  de  chaque  côté  en  laissant  entre  elles  un  espace  suffisant 
pour  contenir  les  plus  grandes  crues.  On  redressera  en  même 
temps  le  plus  possible  les  nombreuses  courbes  que  présente  le 
lit  actuel,  et  qui  altèrent  la  régularité  du  courant ,  en  lui  im- 
posant des  changements  de  direction  très-prononcés.  Les  re- 
dressements auront  pour  conséquence  d'augmenter  Tinclinaison 
de  la  rivière  en  la  rapprochant  des  penles  supérieures ,  et  de 
diminuer  les  causes  d^exhaussement  du  lit  par  Taccumulation 
des  graviers  qui  a  lieu  en  divers  points ,  d'où  résulte  inévita- 
blement, au  bout  d'un  certain  temps,  les  changements  de 
direction  du  courant ,  et  les  corrosions  puissantes  qu'il  exerce 
sur  les  rives. 

Tracé ,  longueur  et  dépense  des  nouvelles  digues. 

On  a  tracé  sur  le  plan,  par  deux  traits  rouges,  la  position 
quHl  conviendra  de  donner  aux  digues  nouvelles.  Elles  lais- 
seront à  la  rivière  une  largeur  de  100  mètres. 

Leur  longueur  développée  serait  en  totalité  de  16  kilom. 

Elles  seraient  composées  d'un  massif  de  remblais  graveleux, 
pris  dans  le  lit  actuel ,  dont  le  talus  serait  gazonné  du  côté 
des  eaux ,  et  qui  serait  planté  ensuite  en  oseraies  sur  toutes  les 
faces.  On  évalue  que  leur  dépense  s'élèverait  au  moins  à  1 0  fr. 
par  mètre  courant,  soit  pour  la  longueur  totale,  à  160,000  f. 

Cette  dépense  serait  beaucoup  plus  élevée ,  si  l'on  voulait 
revêtir  par  un  perrc  continu  le  parement  des  digues  qui  serait 
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exposé  à  Taction  de  la  rivière.  Celte  précaution  sera  néanmoins 
nécessaire  dans  les  points  oii  se  porte  actuellement  le  courant, 
parce  quHl  n^est  pas  à  présumer  que  dans  Tintervalle  d'une 
année  les  talus  en  gazon ,  et  les  plantations  qui  y  seraient  faites 
pourraient  prendre  assez  de  consistance  pour  résister  à  Teflort 
des  eaux  animées  d'une  grande  vitesse.  Aussi ,  la  dépense 
portée  ci-dessus  doit-elle  être  considérée  comme  un  minimum. 

Moyens  d'eiécutioo. 

Une  question  se  présente  naturellement ,  c'est  celle  relative 
aux  moyens  d'exécution. 

Comme  les  populations  riveraines  ont  un  intérêt  immense 
à  la  protection  de  leurs  propriétés ,  c'est  à  elles  naturellement 
à  prendre  à  leur  charge  la  portion  principale  de  la  dépense.  Il 
y  aurait  donc  lieu  de  rcunir  dans  une  association  les  proprié- 
taires intéressés  des  diverses  communes  de  Civrieux ,  de  Mar- 
cilly,  des  Chères,  de  Quincieux  et  d'Ambérieux,  sur  la  rive 
droite ,  et  de  Lozanne ,  Chazay ,  M orancé ,  Luccnay  et  Anse , 
sur  la  rive  gauche.  La  commission  syndicale  qui  serait  désignée 
indiquerait  les  travaux  à  exécuter  ,  et  la  répartition  des  dépenses 
à  faire  entre  les  propriétés  protégées ,  dans  la  proportion  de 
leur  intérêt  aux  travaux,  comme  il  est  prescrit  par  l'art  33  de 
la  loi  du  16  septembre  1807. 

L^État  est  dans  Tusage  de  contribuer  dans  une  certaine  pro- 
portion aux  dépenses  des  travaux ,  qui ,  comme  ceux  dont  il  est 
question ,  ont  pour  objet  la  protection  des  terrains  soumis  aux 
crues  des  rivières  torrentielles.  Il  y  aurait  donc  à  réclamer  son 
concours ,  qui  serait  du ,  d^autant  plus  naturellement ,  que 
l'existence  de  la  route  impériale  n^  6  est  intéressée  à  l'exécu- 
tion des  travaux  destinés  à  maintenir  l'Azergues  dans  son  lit. 

Enfin  I  le  département  ne  refuserait  pas  de  contribuer  aussi 
à  une  amélioration  urgente  réclamée  par  dix  communes.  Les 
intérêts  à  secourir  ont  une  si  grande  importance ,  et  s^appli- 
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rjiient  à  un  territoire  si  étendu ,  qu^ils  ont  presque  la  mesure 
d'un  intérêt  départemental. 

Rësmiië  et  Conclasioiis. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  par  le  résumé  des  faits  prin- 
cipaux qu'il  contient  : 

Première  Section.  Régime  de  VAzergues.  —  L'Âzergucs 
a  un  parcours  de  60  kilom.  depuis  sa  source  jusqu'à  son  em- 
bouchure. 

La  différence  de  niveau  d'une  extrémité  à  Tautre  est  de 
4 ^G'^jOO,  d'où  résulte  une  pente  moyenne  de  7"°*,13.  Son 
débit  moyen ,  correspondant  au  volume  des  eaux  de  printemps 
et  d'automne,  et  mesuré  les  29  et  30  septembre  1852  ,  est  de 
2,486  litres  par  seconde. 

A  répoque  des  sécheresses ,  pendant  un  mois  environ  chaque 
année,  ce  volume  est  beaucoup  réduit,  et  il  en  résulte  un 
chômage  plus  ou  moins  prolongé  pour  les  usines ,  et  en  partie 
pour  les  irrigations. 

L^s  crues  de  TAzergues  sont  extrêmement  fortes.  Elles  se 
sont  élevées  en  un  point  jusqu'à  5  mètres  au-dessus  des  basses 
eaux. 

Elle  reçoit  soixante-un  affluents  qui  ont  quelque  importance. 

La  surface  de  son  bassin  est  évaluée  à  74,000  hectares.  Si 
l'on  admet  que  la  hauteur  d'eau  de  pluie  tombée  sur  cette  sur- 
face est  annuellement  la  même  que  celle  recueillie  à  Lyon , 
on  trouve  que  la  rivière  débile  environ  le  1/7*^  du  volume  des 
eaux  de  pluie  tombées  sur  son  bassin. 

Deuxième  section.  Usines,  —  Le  nombre  des  usines  mises 
en  mouvement  par  l'Azergues  est  de  quarante-cinq. 

La  chute  totale  utilisée  par  elles  est  de.  .  •  181'", 96 
et  surpasse  les  2/5^^  de  la  chute  totale  de  la  rivière. 
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Dans  la  Ilaute-Azergues ,  ces  usines  sont  des  Garderies  d< 
coton  et  des  scieries.  En  se  rapprochant  des  plaines  j  elles  de 
viennent  des  moulins  à  ble. 

Elles  sont  en  général  peu  importantes  et  mal  établies. 

Troisième  section.  Irrigations.  —  La  super6cie  des  ter 
rains  an*osés  actuellement  par  TAzergues  est  de  478  hectares 

Celle  des  terrains  que  leur  niveau  permettrait  encore  d*ar 
roserest,  au-dessus  de  Lozanne,  de.      .      •      •  137  hect 

et  de  Lozanne  à  la  Saône ,  de 1,514 

c'est-à  dire  en  tout  de 1,651 

La  rivière  pourrait  donc  assurer  Tirrigation  de      2!,  129  hect 
en  totalité. 

Sur  la  moitié  environ  de  la  longueur  de  la  vallée  i  entre  h 
source  et  la  commune  de  Létra ,  les  irrigations  sont  complètes 

Elles  laissent  beaucoup  à  désirer  dans  la  Haute-Azergues 
où  les  prairies  deviennent  marécageuses.  Elles  paraissen 
meilleures  dans  la  moyenne  et  Basse-Azergues ,  circonstance 
qui  parait  due  surtout  à  la  bonne  qualité  des  eaux  et  du  sol. 

Quatrième  section.  Endiguement  de  la  Ba^sse-y^zergnes.  — 
La  rivière  cause  depuis  longues  années ,  entre  Lozanne  et  h 
Saône,  d^immenses  dommages  aux  propriétés  riveraines,  er 
les  dépouillant,  au  moment  de  ses  crues,  d\me  couche  puis- 
sante de  (erre  végétale  et  en  remplaçant  cette  ten*e  par  dei 
amas  de  graviers  stériles ,  oii  toute  culture  est  pour  longtemps 
impossible.  Dans  les  vingt  dernières  années,  80  hectares  df 
terres  labourables  et  de  prairies  ont  été  ainsi  enlevés  sans  retoui 
aux  propriétés  riveraines ,  dont  la  valeur  se  trouve  aujourd'hu 
amoindrie  de  pins  600,000  fr. 

Toute  celte  parlic  de  la  vallée  est  destinée  à  subir  le  mcm< 
sort ,  si  on  n'apporte  pas  à  cet  état  de  choses  un  prompt  re- 
mède,  réclamé  avec   instance  par  les   populations  des  deui 
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rives ,  pour  lesquelles  TAzergues  est  aujourd'hui  un  véritable 
ilëau. 

Le  rétablissement   des  digues   construites  en  1769,  telles 
qii^elles  existent  encore  en  amont  d'Anse ,  parait  la  seule  com- 
binaison réalisable  pour  arrêter  la  marche  des  corrosions,  et 
la  destruction  des  récoltes  par  les  crues.  Ces  digues  permet- 
traient, dans  un  avenir  éloigné,  de  rendre  à  Tagriculture  une 
surface  d'environ  80  hectares. 

mies  auraient  une  longueur  de  16  kilom.,  et  leur  dépense 
ne  paraît  pas  devoir  être  moindre  de  160,000  fr. 

Elles  seraient  exécutées  aux  frais  des  propriétaires  intéressés 
des  dix  communes  de  Lozanne,  Civrieux,  Marcilly,  les  Chères, 
Quincieux,  Ambérieux,  Chazay,  Morancé,  Lucenay  et  Anse, 
réunis  en  une  association  syndicale,  et  par  les  concours  qui 
devront  être  réclamés  de  TÉtat  et  du  département. 


0<^<^(^( 
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UNE  DERIVATION  DES  EAUX  DU  RHONE, 

destinée 

A  ARROSER  LES  PLAINES  DE  LA  RIVE  GAUCHE 

ET    A    8rBV|?IIR 

A  I/APPROVISIONNEMENT  ET  A  L'ASSAINISSEMENT  DE  LYON 

ET  DES  VILLES  SUBURBAINES  , 

Pur  m.  BÉnrAMD  • 

IXCÉXIEITR    nKS    POJITS    KT    CnAl"SSt.E«. 


Lnci  n  la  Sociélé  intpérûtle  d'agrieidlure  ,  d'histoire  naturelle  et  des  arts  utiles  de  Lyon  ,  dam 

ta  séance  du  19  août  18S3. 


■•— 


SOMMAIRE  : 


Les  études  que  nous  avons  entreprises  sur  la  rive  gauche  c 
Rhône  font  reconnaître  la  possibilité  ,  en  allant  chercher  1 
eaux  de  ce  fleuve  vis-à-vis  de  rcmbouchure  de  la  rivière  d'Air 
à  27  kilomètres  en  amont  de  Lyon,  de  les  amener  au  droit  c 
celle  ville  ,  à  une  hauteur  sudisantc  ,  pour  permettre  : 

\^  D^arroser  plus  de  5,000  hectares  de  terrains  jusqu'i 
privés  du  bienfait  des  irrigations. 

2^  De  pourvoir  aussi  largement  qu'il  soit  possible  de  le  d 
sirer,  à  Tapprovibionnement  et  à  l'assainissement  de  la  vil 
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de  la  Gtiilloticre,  et  de  loule  la  partie  plane  des  villes  de  Lyon 
el  de  Vaise. 

3^  De  faire  mouvciir  de  nombreuses  et  importantes  usines  , 
et  de  subvenir  aux  besoins  de  diverses  industries. 

Empressé  d^appeler  fattention  du  Conseil  général  sur  les 
importants  résultats  qu'il  serait  ainsi  possible  d^oblenir, 
résultats  qui  seraient  immenses  ,  au  triple  point  de  vue  de 
la  santé  publique  j  de  Tagriculture  et  de  Findustrie  ;  nous 
ne  venons  pas  aujourd'hui  présenter  un  projet  complet  et 
détaillé  de  tous  les  travaux  à  exécuter,  mais  seulement  rendre 
compte  de  nos  études ,  faire  voir  la  possibilité  de  réaliser  le 
résultat  que  nous  annonçons ,  donner  une  idée  générale  des 
terrains  à  arroser,  du  canal  de  dérivation  à  établir ,  indiquer 
comment  il  pourra  fournir  à  Tapprovisionnement  de  Lyon  et 
donner  un  aperçu  des  dépenses  et  des  avantages  de  Fentreprise. 

Nous  diviserons ,  a  cet  effet ,  le  rapport  ci-joint  en  quatre 
parties  : 

Dans  la  première ,  nous  donnerons  la  description  des  ter* 
rains  à  arroser; 

Dans  la  deuxième,  nous  nous  occuperons  du  canal  de  déri- 
vation ; 

La  troisième  aura  pour  objet  spécial  Tapprovisionnement  de 
Lyon  et  des  villes  suburbaines  ; 

En6n  la  quatrième  présentera  la  comparaison  des  dépenses 
el  des  produits  de  Fentreprise. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Description  générale  des  plaines  situées  sur  la  riçe  gauche  du 

Rhône  y  aux  abords  de  Lyon, 

Coup  d'œil  général. 

Si  on  examine  avec  attention  la  vallée  du  Rhône  ,  soit  sur 
Une  carte  topographique ,  soit  du  sommet  du  coteau  de  Four- 
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vières,  d'où  Pœil  embrasse  un  immense  panorama ,  on  remar- 
que que  cette  vallée ,  en  général  assez  étroitement  resserrée 
entre  les  montagnes  qui  rencaissent  i  s'élargit  considérable- 
ment sur  la  rive  gauche ,  au  droit  de  l'agglomération  lyon- 
naise. 

A  partir  de  Jonage,  situé  à  1 6  kilomètres  en  amont  de 
Lyon ,  les  montagnes,  en  eflet ,  s'éloignent  très-rapidement  de 
la  rive  gauche  du  fleuve ,  et  ne  s'en  rapprochent  que  vers  St- 
Fonds,  situé  à  6  kilomètres  en  aval  de  Lyon,  laissant  entre  elles 
et  le  Rhône,  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  points  extrêmes ,  une 
vaste  étendue  de  plaines. 

Ces  plaines,  les  unes  immédiatement  riveraines  du  Rhône, 
et  les  autres  situées  au-delà  dans  Tintérieur  des  terres,  sont  de 
nature  tout  à  fait  diflférente  ,  et  forment  deux  étages  bien  dis- 
tincts dont  la  diflerence  de  niveau  est  rachetée  par  les  Balmes 
Viennoises ,  sorte  de  berges  ou  talus  de  1 0  à  1 5°*  de  hauteur  , 
au  pied  desquels  le  Rhône  coulait  autrefois,  et  qui  régnent 
d'une  manière  continue  depuis  Jonage  jusqu'à  St-Fonds , 
servant  ainsi  de  limite  aux  deux  espèces  de  plaines  dont  il  vient 
d  être  parlé. 

Plaine  basse. 

La  plaine  basse,  immédiatement  riveraine  du  Rhône  dont 
elle  faisait  jadis  partie,  est  composée  d'alluvions  plus  ou  moins 
anciennes,  qui  s'accroissent  chaque  jour,  et  qui  plus  tard,  lors- 
que s'exécuteront  les  travaux  d'endiguement  du  Rhône,  pren- 
dront encore  un  très-grand  développement.  Dans  son  état  actuel 
la  largeur  moyenne  de  cette  plaine  n'est  pas  moindre  de  3  ki- 
lomètres dans  la  partie  amont  de  Lyon  ,  et  de  1  kilom.  1/2  en 
aval. 

C'est  dans  cette  plaine  qu'est  établie  la  ville  de  la  Giiillo- 
tiore ,  et  que  se  trouve  le  village  des  Charpennrs,  celui  de 
Vaux  ,  et  divers  hameaux  dépendants  des  communes  de  Vil- 
leurbanne et  de  Vaux. 
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Peu  élevée  au-dessus  des  hautes  eaux  ordinaires  du  Rhône 

elle  était  encore,  avant  1830,  presque  entièrement  inondée  par 

les  crues  extraordinaires  semblables  à  celle  de  1812,  et  à  celles 

plus  fréquentes  qui  se  sont  produites  depuis,  en  1840,  1842, 

1849  et  1851.  La  digue  en  terre  de  surverse  des  Brotteaux, 

prolongée  aujourd'hui  jusqu^à  Villeurbanne  et    rattachée  aux 

Bal  mes  Viennoises,  met  aujourd'hui  à  Tabri  toute  la  partie  qui 

se   trouve  sur  les  communes  de  la  Guillotière  et  de  Villeur- 

banne  ;  mais  elle  laisse  encore  exposée  aux  inondations  la  plus 

grande  partie  du  territoire  de  la  commune  de  Vaux. 

Sous  toute  cette  plaine  il  existe  une  nappe  d'eau  souterraine 
correspondant  aux  eaux  du  Rhône ,  qui  sMnfiltrent  et  s^étendcnt 
de  toutes  parts  à  travers  les  graviers  purs  et  perméables  ,  dont 
est  presque  partout  exclusivement  composé  le  sous-sol  de  toute 
la  vallée. 

Dans  les  parties  convenablement  alternes,  cette  nappe  d'eau 
ae  trouve  de  3", 00  à  3™,b0  en  contre-bas  de  la  surface,  et  ne 
présente  aucun  inconvénient ,  parce  qu^entre  elle  et  la  couche 
>r^gétale  supérieure  il  existe  une  épaisseur  considérable  de  gra- 
"viersy  qui  Tisole  et  Tempêche  d'être  nuisible. 

Mais  il  n^en  est  pas  ainsi  dans  les  bas-fonds  que  forment 
encore  en  quelques  endroits  les  anciens  bras  du  Rhône ,  non 
^^jffisamment  attéris.  Dans  ces  bas*fonds  la  nappe  d'eau  est 
ft^eaucoup  plus  près  de  la  surface,  la  submerge  même  sur  beau- 
^^<iup  de  points  et  forme  des  marais. 

Toutefois,  ces  marais  n'existent  que  vers  Tamont  de  la  plaine 
liasse,  sur  les  communes  de  Vaux  et  de  Décines,  et  on  n^en 
^^encontre  aucun  aux  abords  de  Lyon  sur  les  communes  de  la 
C^uillotière  et  de  Villeurbanne.  Quant  à  leur  étendue ,  quelque 
grande  qu^elle  soit  sur  les  deux  premières  communes  ci-dessus, 
^Uc  n^est  encore  heureusement  qu^une  fraction  assez  minime 
^e  la  superBcie  totale  de  la  plaine  basse. 

La  couche  végétale ,  qui  recouvre  les  graviers  du  fond ,  est 
T.  v.  2®  série.  25 
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en  gênerai  composée  d'une  épaisseur  plus  ou  moins  grande 
d'un  limon  léger  et  sablonneux ,  provenant  des  dépôts  succes- 
sifs du  Rhône;  ce  limon  essentiellement  propre  au  jardinage 
serait  y  en  raison  de  sa  nature,  d'une  très-grande  fertilité  s'il 
était  maintenu  dans  un  étal  convenable  de  fraîcheur  et  d'humi- 
dité ;  mais  quoique  situé  au-dessus  d'une  nappe  d'eau  abondante 
il  est,  au  contraire,  trcs-exposé  à  la  sécheresse;  séparé,   en 
effet,  de  cette  nappe  d'eau  par  une  épaisseur  assez  considérable 
de  graviers,  aucune  humidité  ne  peut  remonter  par  capillarité 
jusqu'à  lui,  et  d'un  autre  côté  toute  Thumidité  fournie  par  les 
pluies,  immédiatement  absorbée  par  ces  mêmes  graviers,  laisse 
la  surface  sèche  et  aride. 

Plateau  supérieur. 

Le  pkteau  supérieur  qui  s'élève  au-dessus  des  Bal  mes  Vien- 
noises et  s^étend  jusqu'au  pied  des  montagnes  est  d'une  forma- 
tion beaucoup  plus  ancienne  que  celle  de  la  plaine  basse,  et 
parait  remonter  à  cette  époque  oîi  la  vallée  du  Rhône ,  barrée 
de  loin  en  loin  par  des  seuils,  formait  des  lacs  successifs  dans 
lesquels  le  fleuve  déposait  les  graviers  qu'il  arrache  aux  flancs 
des  montagnes,  et  qu'il  charrie  dans  son  cours,  lacs  qui  d'a- 
bord se  sont  ainsi  en  partie  comblés,  et  dont  plus  tard  le  fond 
a  surnagé  et  s^est  ensuite  élevé  de  plus  en  plus  au-dessus  des 
eaux ,  au  fur  et  à  mesure  que  le  fleuve  abaissait  et  faisait  peu  à 
peu  disparaître  les  seuils  qui  barraient  son  cours  i  et  creusait 
son  lit  au  milieu  même  des  dépôts  qu'il  avait  accumulés. 

Ce  plateau  supérieur  beaucoup  plus  vaste  et  plus  étendu  que 
la  plaine  basse  a  une  largeur,  qui ,  en  moyenne ,  est  de  10  à 
12  kilomètres. 

Dans  le  sens  de  la  longueur  il  est  interrompu  en  plusiem^s 
points  par  quelques  chaînons,  qui  se  détachent  des  montagnes 
et  s'avancent  plus  ou  moins  loin  dans  la  plaine.  Deux  d'entre 
eux  plus  considérables  que  les  autres  s'avancent  jusque  sur  le 
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bord  même  des  Balmcs  Viennoises  ;  Tun  au  droit  de  Mcyzieux 
et  de  Decines,  l'autre  au  droit  de  Bron  y  St-Alban  et  Villeur- 
banne, et  divisent  ainsi  le  plateau  en  trois  parties,  sorte  de 
vallées  secondaires,  valle'es  qui  toutefois  sont  entièrement  sè- 
oheSf  et  dans  lesquelles  (sauf  quelques  sources  qui  surgissent 
au  pied  des  montagnes ,  mais  se  perdent  aussitôt)  on  ne  ren- 
contre aucun  cours  d'eau  quelque  minime  quMl  soit. 

Cette  absence  de  tout  coui*s  d'eau  malgré  la  grande  étendue 
<le  chacune  de  ces  vallées  est  due  à  la  perméabilité  du  soi,  qui, 
sous  une  faible  couche  déterre  végétale  assez  maigre,  estenlic- 
x*€ment  composé,  jusqu^à  de  grandes  profondeurs ,  de  graviers 
crrus  et  purs  en  tout  semblables  à  ceux  du  Rhône  :  les  eaux  plu- 
^viales  absorbées  par  ces  graviers  presque  aussitôt  que  tombées 
^^ront  former  une  nappe  d'eau  souterraine  qui  règne  sous  tout 
X«  plateau,  et  qui  correspond  et  communique  avec  celle  que 
M^s  eaux  du  Rhône  forment  et  entretiennent  sous  la  plaine 
asse.  Son  existence  se  manifeste  au  pied  des  Balmes  Viennoi- 
^8  cil ,  après  une  période  de  longues  pluies,  on  la  voit  surgir 
ans  les  marais,  qui  existent  sur  la  commune  de  Vaux  au  pied 
esdites  balmes. 
Le  plateau  supérieur ,  ainsi  constamment  asséché  par  son 
«us-sol ,  souffre  très-souvent  de  la  sécheresse. 

Nécessité  de  i'anrosagc. 

Dans  les  circonstances  où  sont  ainsi  placées  les  deux  espèces 
e  plaines  que  nous  venons  de  décrire,  on  comprend  combien 
es  eaux  d^arrosage  seraient  nécessaires,  soit  dans  la  plaine 
assCf  soit  sur  le  plateau  supérieur,  combien  grands  seraient  les 
«rvices  qu^elles  rendraient ,  et  quelle  transformation  elles  y 
péreraient. 

On  peut,  au  reste,  bien  qu^incomplétement  s'en  fa*.Te  une 
^ée  en  examinant ,  dans  chacune  de  ces  deux  plaines,  les  pe- 
ites  parties  que  Ton  arrose,  afin  de  pouvoir  cultiver  et  récolter 
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quelques  légumes  :  les  eaux  dont  on  se  sert  pour  cet  arrosage 
sont  extraites,  au  moyen  de  manèges  et  à  grands  frais,  de  puits 
plus  ou  moins  profonds  qui  descendent  jusqu^à  la  nappe  d'eau 
souterraine  régnant  sous  toute  la  vallée. 

Les  terrains  ainsi  arrosés,  bien  que  leur  nature  primitive  fût 
identique  à  celle  des  terrains  voisins,  produisent  inâniment 
plus,  et  seuls  peuvent  être  cultivés  en  légumes  et  jardinages. 

Malheureusement  la  surface  de  ces  terrains  est,  relativement, 
excessivement  minime.  Il  faut  la  proximité  d'un  centre  de  con- 
sommation aussi  grand  que  celui  que  forme  Tagglomcration 
lyonnaise ,  et  l'assurance  de  pouvoir  vendre  les  denrées  à  un 
prix  élevé,  pour  que  les  propriétaires  se  décident  à  faire  les 
frais  énormes  qu^entraîne  nécessairement  un  pareil  arrosage. 
Encore  hésitent-ils  longtemps.  Il  en  résulte  que  la  culture  des 
plantes  maraîchères  prend  relativement  peu  de  développement 
malgré  le  voisinage  immédiat  de  Lyon,  et  que  Ton  voit  arriver 
en  masse  sur  le  marché  de  cette  ville  des  légumes  provenant 
de  localités  beaucoup  plus  éloignées  et  situées  dans  un  rayon 
qui  dépasse  souvent  1 5  à  1 6  kilomètres* 

Quant  aux  prairies  il  est  de  la  dernière  évidence  qu^on  ne 
saurait  leur  appliquer  un  pareil  mode  d'aiTosagc  :  aussi  en  voit- 
on  fort  peu,  et  seulement^sur  quelques  points  de  la  plaine  in- 
férieure, qui  sans  être  assez  bas  pour  que  la  nappe  d^eau  sou- 
terraine les  rende  marécageux ,  le  sont  cependant  assez  pour 
être  entretenus  par  son  voisinage  dans  un  état  de  fraîcheur  et 
de  légère  humidité.  Ces  prairies  fort  peu  nombreuses,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  sont  d^ailleurs  très-médiocres  et,  faute  d^eau, 
en  temps  utile,  produisent  très- peu. 

Sauf  les  quelques  jardins  et  les  prés  très-rares  dont  il  vient 
d^être  fait  mention ,  la  totalité  des  deux  plaines  est  cultivée 
alternativement  en  céréales  et  prairies  artificielles;  elle  ne  pro- 
duit qu^à  force  d'engrais  :  heureusement  les  vidanges  de  Lyon 
qui  se  transportent  au  loin  permettent  de  les  fumer  abondam- 
ment. 
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Avec  un  canal  d^rrigation  fournissant  des  eaux  abondantes, 
la  surface  qui  serait  arrosable  dans  les  deux  plaines  ne  tarde- 
rail  pas  à  se  couvrir  de  prairies  y  et  Ton  verrait  se  multiplier 
la  cnlture  des  plantes  maraîchères.  Il  en  résulterait  de  très- 
grands  avantages,  et  une  augmentation  de  revenu  général 
d^autant  plus  grande  que,  d\me  part,  pour  les  cultures  maraî- 
crhères  les  frais  d^arrosage  seraient  infiniment  moindres  qu^au- 
jourd'hni ,  et  que  d'autre  part  les  prés  convenablement  arrosés 
vendraient  beaucoup  plus  que  les  prés  actuels. 

Nous  n^insisterons  pas  ici  sur  les  immenses  avantages  des 
irrigations  ;  ils  sont  aujourd'hui  appréciés  de  tout  le  monde, 
fîous  ferons  remarquer  seulement  qu'ils  seront,  dans  les  plaines 
^ui  nous  occupent  ici,  bien  plus  marqués  et  plus  manifestes  en- 
core que  partout  ailleurs,  en  raison  soit  du  besoin  impérieux 
^''eau  qui  s'y  fait  sentir  à  cause  de  Taridité  de  leur  sol ,  soit 
de  la  facilité  de  se  procurer  des  fumiers  dont  l'action  doublera 
l^effet  des  eaux  ,  soit  enfin  de  la  proximité  d^un  grand  centre 
de  consommation  ,  qui  assurera  le  prompt  écoulement  des  den^ 
jrées  produites ,  denrées  qu'aujourd'hui  on  est  obligé  d'aller 
demander  au  loin. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Canal  de  dértçation  projeté. 

Ressources  que  présente  le  Rhôoe. 

Pour  obtenir  d'abondantes  eaux  d'arrosage ,  c'était  tout  d^a- 

lord  au  Rhône  que  l'on  devait  naturellement  et  évidemment 

songer.  Dans  ce  fleuve  qui,  en  amont  de  Lyon,  débite,  lors  des 

plus  basses  eaux ,  plus  de  200  mètres  cubes  par  secondes,  on 

peut  en  eflet  puiser  impunément  toute  la  quantité  que  peuvent 

réclamer  les  irrigations  les  plus  étendues.   Quelque  grande 

^ue  serait  cette  quantité,  elle  ne  diminuerait  pas  d'une  manière 

sensible  son  volume ,  et  ne  modifierait  en  rien  son  régime. 

Mais  avant  tout  il  fallait  s^assurer  : 
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1^  Que  les  eaux  de  ce  fleuve  étaient  propices  à  Tarrosage  ; 
2^  Qu'elles  pouvaient  être  conduites  sur  les  plaines  à  ar- 
roser. 

Qualité  de  ses  eaux  au  point  de  vue  de  l'arrosage. 

Sur  la  première  question ,  la  provenance  de  ces  eaux  qui 
sont  alimentées  en  grande  partie  par  les  neiges  et  les  glaciers 
des  Alpes ,  pouvait  faire  concevoir  quelques  doutes ,  mais  ces 
doutes  ne  peuvent  subsister  i  lorsqu'on  considère  que  toutes  les 
eaux  qui  sont  employées  aux  irrigations  dans  la  Haute-Italie  , 
et  qui  y  produisent  de  si  merveilleux  eflets,  sont  exactement  de 
même  nature ,  et  proviennent  absolument  des  mêmes  sources  : 
un  exemple  plus  frappant  encore ,  parce  qu'il  est  aux  portes 
même  de  Lyon  ,  achèvera  de  convaincre,  c'est  celui  des  jardins 
des  communes  de  la  Guillotière  et  de  Villeurbanne ,  que  Ton 
arrose  avec  les  eaux  de  la  nappe  souterraine,  qui  règne  sous  toute 
la  plaine,  eaux  qui ,  bien  qu'elles  proviennent  du  Rhône,  sont 
plus  crues  et  plus  froides  encore  que  celles  que  ce  fleuve  roule 
dans  son  lit  (parce  qu'elles  ne  sont  pas  exposées  à  Tair),  et  qui 
cependant  produisent  d'excellents  eflets. 

On  ne  les  emploie  pas  toutefois  au  moment  même  oîi  on 
vient  de  les  extraire  des  puits  ,  mais  seulement  après  quelques 
heures  d'exposition  à  l'air  et  au  soleil  pour  corriger  un  peu  la 
trop  grande  fraîcheur  duc  à  leur  séjour  souterrain. 

Aucune  précaution  de  cette  nature  ne  serait  nécessaire  avec 
des  eaux  puisées  directement  dans  le  lit  du  Rhône ,  et  amenées 
par  un  canal  à  faible  pente  ;  attendu  qu'ayant  à  parcourir  un 
canal  nécessairement  très-long ,  dans  lequel  elles  ne  pourront 
avancer  que  lentement,  elles  arriveront  suffisamment  échauf- 
fées ,  et  en  outre,  chose  non  moins  importante ,  saturées  d^air 
atmosphérique ,  air  dont  la  présence  est  très- nécessaire ,  et  qui 
donne  aux  eaux  de  pluies  cette  supériorité  incontestable  qu^el les 
ont  sur  les  autres  eaux  claires  d\irrosage. 
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EmpbcemeDl  de  la  prise  d'eau. 

Quant  à  la  deuxicme  question  ,  celle  de  savoir  si  les  eaux  du 
Rhoue  pouvaient  être  conduites  sur  les  plaines  à  arroser,  elle 
ne  pouvait  être  résolue  que  par  des  opérations  de  nivellement. 

Des  nivellements  qui  ont  été  faits  dans  ce  but,  il  résulte  que 
pour  arroser  la  totalité  de  la  plaine  basse  dont  la  surface  cul- 
tivée est  de  4,1 30  hectares,  il  suflirait  d'aller  chercher  les  eaux 
I  Jonage ,  mais  qu^en  les  dérivant  vers  ce  point ,  et  tout  en 
réduisant  la  pente  du  canal  de  dérivation  autant  quUl  serait 
possible  de  le  faire,  on  ne  pourrait  les  faire  arriver  sur  le  pla- 
teau supérieur,  que  dans  sa  partie  immédiatement  voisine  de 
la  Guillotière  (partie  dans  laquelle  il  s'abaisse  notablement),  et 
]ii'*au  moyen  de  ces  eaux  on  ne  pourrait  ainsi  arroser  sur  ce 
plateau  qu^une  surface  très-minime  relativement  à  son  immense 
étendue  (350  hectares  à  peine). 

Il  résulte  des  mêmes  opérations  qu^en  raison  de  la  hauteur 
ie  ce  plateau  qui  se  relève  assez  promptement  en  s'éloignant 
de  la  Guillotière ,  et  se  maintient  ensuite  à  un  niveau  assez 
élevé ,  on  ne  pourrait  en  arroser  une  surface  quelque  peu  no- 
table qu'en  remontant  la  prise  d'eau  jusqu'au  droit  de  l'em- 
l>ouchure  de  la  rivière  d'Ain,  située  à  9  kilomèti'es  en  amont; 
]ue  même  en  augmentant  ainsi  considérablement  la  longueur 
du  canal  on  n'arroserait  encore  sur  ce  plateau  que  1,350  hec- 
tares, soit  1,000  hectares,  surface  considérable  sans  doute, 
mais  qui ,  comparée  à  celle  de  4,480  hectares  qu^on  pourrait 
arroser ,  tant  dans  la  plaine  basse  que  dans  la  plaine  haute , 
ïvec  une  prise  d'eau  placée  à  Jonage,  ne  représente  qu'une  aug- 
mentation de  22/100  alors  que  la  longueur  du  canal  serait  aug- 
mentée de  40/100,  et  que  sa  dépense  serait  augmentée  dans 
tme  bien  plus  forte  proportion  encore,  car  Texploration  et  l'exa- 
men attentif  des  lieux  a  fait  reconnaître  que  sur  presque  toute 
a  longueur  comprise  entre  Jonage   et  l'Ain  il  existe  des  difli* 
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cultes  Irès-sérieuses,  qui  rendront  rétablissement  du  canal  ex- 
cessivement coûteux  y  et  feront  élever  la  dépense  de  cette  par- 
tie à  un  chiffre  aussi  élevé  que  celui  de  la  partie  comprise  entre 
Jonage  et  Lyon  ;  ce  qui,  en  définitive  et  en  répartissant  les  dé- 
penses par  hectare  ,  donnerait  ce  résultat  que  chacun  des  hec- 
tares qu^on  pourrait  arroser  en  plus  [en  remontant  la  prise 
d'eau  vis-à-vis  TAin,  donnerait  lieu  à  une  dépense  de  4  à  5 
fois  plus  considérable  que  celle  qui  correspondrait  à  chacun 
des  hectares  arrosés  par  le  canal  dont  la  prise  serait  à  Jonage. 

D'après  cela,  et  bien  que  l'irrigation  soit  bien  plus  nécessaire 
encore  sur  le  plateau  supérieur  que  dans  la  plaine  basse,  et  soit 
appelée  à  y  opérer  une  transformation  bien  plus  complète,  on 
pourrait  hésiter  à  aller  chercher  les  eaux  du  Rhône  jusqu^au 
droit  de  Fembouchure  de  la  rivière  d^Ain ,  si  d^autre  part  la 
question  n^était  pas  dominée  par  une  autre  considération  im- 
portante, celle  relative  à  la  possibilité  de  fournir  des  eaux  pour 
Talimentation  et  Tassainissement  de  Lyon  -et  des  villes  subur- 
baines ;  mais  cette  considération  bien  autrement  puissante  que 
celles  ci-dessus  ne  permet  pas  d^hésitation  ,  et  oblige  de  placer 
la  prise  d^eau  près  de  Tembouchure  de  TAin  ;  car  ce  n*est 
qu^en  allant  chercher  les  eaux  jusque  là  qu^il  sera  possible  de 
les  amener  assez  haut  sur  le  plateau  supérieur  au  droit  de  Tag- 
glomération  lyonnaise,  pour  pouvoir  de  là  les  conduire  à 
Lyon  et  les  distribuer  dans  toute  la  partie  plane  de  cette  ville. 

Pour  amener  les  eaux  à  une  hauteur  plus  grande  encore ,  et 
avoir  par  suite  plus  de  facilité  pour  faire  la  distribution  ci-des- 
sus, il  serait  mcme  à  désirer  que  Ton  pût  remonter  la  prise 
d'eau  plus  en  amont ,  mais  la  pente  moyenne  du  Rhône  ,  qui 
dans  toute  la  partie  aval  de  TAin  est  de  0™,86p^r  kilomètre, 
se  réduit  immédiatement  en  amont  à  0™,40,  puis  bientôt  des- 
cend à  0^^,25  ,  et  même  à  0™,12  ,  et  se  maintient  ainsi  sur 
plus  de  15  kilomètres  avec  des  pentes  qui,  en  général,  plutôt 
inférieures  que  supérieures  à  celle  quMl  conviendrait  de  donner 
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au  canal,  ne  feraient  rien  gagner  et  ne  permettraient  pas  de 
tenir  ce  canal  à  une  plus  grande  hauteur.  D^un  autre  côté  ,  les 
difficultés  que  nous  avons  déjà  signalées  entre  Jonage  et  Tem- 
bouchure  de  TAin  deviennent  plus  grandes  encore  dans  la  par- 
tie amont. 

Par  suite  de  ces  divers  motifs  tout  à  fait  déterminants,  nous 
pensons  que  pour  établir  la  prise  d^eau  on  devra  remonter  jus- 
qu'au droit  de  Tembouchure  de  la  rivière  d'Ain,  et  s'arrêter  là. 

Pente  du  canal. 

L'emplacement  de  l'origine  de  la  dérivation  ainsi  fixé ,  il 
s'est  agi  de  déterminer  suivant  quelle  pente  moyenne  par  kilo- 
mètre les  eaux  dérivées  seraient  ensuite  conduites. 

La  nécessité  de  s'élever  promptement  au-dessus  du  Rhône 
dont  la  pente  moyenne  n'est  que  de  0™,86  par  kilomètre» 
la  convenance  d'arroser  la  plus  grande  étendue  possible  de 
terrain ,  enfin  l'intérêt  de  la  conservation  du  fond  et  des 
berges  du  canal  sont  autant  de  motifs  qui,  tous,  militent 
pour  qu'on  adopte  la  pente  la  plus  faible  possible.  Dans 
le  cas  qui  nous  occupe  ici ,  oii  les  eaux  dérivées  seront  claires  , 
et  oii  on  n'a  pas  à  craindre  que  le  dépôt  de  leurs  troubles  en- 
combre le  canal ,  l'obligation  de  donner  à  ce  canal  une  section 
d'autant  plus  grande  que  la  pente  serait  plus  faible  est  la  seule 
considération  qui  puisse  limiter  la  réduction  de  cette  pente; 
mais  ne  laisse  pas  que  d'être  assez  puissante,  car  l'augmenta- 
tion de  la  section  entraîne  nécessairement  avec  elle  une  aug- 
mentation de  dépense,  augmentation  qui  dans  quelques  passa- 
ges difficiles  pourrait  être  fort  grande. 

D'après  cette  dernière  considération ,  et  bien  que  la  pente  de 
quelques  grands  canaux,  ne  dépasse  guère  0'",12  à  0"',15  par 
kilomètre ,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  convienne  d'adopter  ici 
une  pente  inférieure  à  0'",25.  Cette  pente  qui  est  celle  de  l'an- 
cien canal  de  Grillon  (Vaucluse),  qui  est  aussi  celle  du  canal 
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de  Pierrelatte  récemment  construit  dans  le  déparKement  de  la 
Drômc ,  et  encore  celle  des  derniers  canaux  établis  en  Italie , 
paraît  convenable  à  tous  égards. 

C^est  avec  cette  pente  qu'a  été  tracé  le  canal  indiqué  sur  la 
carte  et  le  plan  ci-joints  par  une  ligne  rouge  pleine. 

Tracé, 

D'après  ce  tracé ,  à  partir  de  la  rivière  d'Ain  y  et  jusqu'à 
l'origine  amont  de  l'anse  de  Villette-d'Anthon,  sur  une  lon- 
gueur de  3,500™,  partie  sur  toute  l'étendue  de  laquelle  le 
Rhône  coule  immédiatement  au  pied  des  coteaux  élevés  de  la 
rive  gauche,  le  canal  suivra  constamment  le  bord  du  fleuve, 
et  devra  être  établi  au  pied  même  de  ces  coteaux. 

Arrivé  h  l'anse  de  Villetle ,  il  traversera  en  ligne  droite  sur 
une  longueur  de  2,650™  la  plaine  qui  existe  dans  celte  anse, 
s'éloignant  un  peu  du  fleuve ,  et  laissant  très-loin  les  coteaux 
sur  la  gauche. 

A  l'extrémité  aval  de  l'anse ,  le  Rhône  coulant  de  nouveau 
au  pied  des  coteaux  jusque  près  de  Jonage,  le  canal  devra  de 
nouveau  être  établi  près  da  fleuve  ;  mais  déjà  il  sera  un  peu 
élevé ,  et  devra  s'attacher  au  flanc  même  du  coteau  ;  après 
avoir  parcouru  ainsi  2,690™,  il  arrivera  à  Jonage  où  les  co- 
teaux s'éloignent  définitivement  du  Rhône  ,  pour  ne  plus  8*en 
rapprocher  qu'à  St-Fonds ,  et  ou  commencent  les  Balmes 
Viennoises ,  ainsi  que  la  plaine  basse  et  le  plateau  supérieur 
dont  ces  Balmes  rachètent  la  différence  de  niveau. 

A  partir  de  Jonage ,  le  canal  quittant  les  bords  du  Rhône 
dont  il  s'éloignera  ensuite  de  plus  en  plus,  se  développera  tout 
le  long  des  susdites  Balmes ,  et  s'élèvera  peu  à  peu  sur  leur 
flanc  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après  un  parcours  de  14,160™, 
il  atteigne  leur  sommet  à  |>ea  près  à  mi-distance  entre  la 
ferme  de  Pierre  Fritte ,  et  le  hameau  de  Cusset ,  près  la  limite 
de  la  commune  de  Villeurbanne. 
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Après  avoir  atteint  et  franchi  le  sommet  des  Balmes  ,  il  en- 
trera sur  le  plateau ,  et  s^éloignant  rapidement  desdites  Balmes 
i  1  viendra  passer  devant  Textrémité  d^un  chaînon  détaché  des 
montagnes ,  qui  s'avance  au  loin  dans  la  plaine ,  et  forme  le 
ooteau  de  Bron  et  St- Alban  ,   et ,   après   un  nouveau  parcours 
de  4,460™  traversera   la  roule   nationale   n®   6    de  Paris   à 
CUhambéry,  entre  la  promenade  de  Monplaisir  et  le  pied  de  la 
B^ampe,  au   moyen  de  laquelle  cette  route  gravit  les  coteaux 
cri-dessus. 

De  là   après  avoir  suivi  quelque   temps  encore  le  pied  du 

croteau   de  St-Alban  y   et  avoir  ensuite  dépassé  ce  coteau ,  il 

C^aversera  la  plaine,  s'avançant  dans  Tintérieur  des  terres  aussi 

1  oin  que  le  permet  la  pente  adoptée ,   et  atteindra  de  Tautre 

crôté ,    près    de    Yénissieu ,     le   coteau    de  St-Fonds ,    quMl 

suivra  jusqu'à  la  route  nationale  n^  7  de  Paris  à  Antibes ,  se 

m^approchant  ainsi  du  Rhône ,  auquel  il  viendra  se  terminer, 

«après   avoir  dans  ces  derniers  trajets  parcouru   7,540™,   et 

depuis  sa  prise  d'eau  ,  en  tout  une  longueur  de  35  kilomètres. 

Au  lieu  de  se  terminer  là,  le  canal  pourrait-étre  prolongé 

jusque  vis-à-vis   Givors ,  en  suivant  les  coteaux  ,  et  il  y  aurait 

][>eut-élre  quelque  avantage  à  le  faire,  car  il  existe  le  long  de 

<:es  coteaux,  entre  leur  pied  et  le  Rhône,  une  plaine  basse,  dont 

la  largeur   moyenne     déjà   cultivable    n'est   pas  inférieure  à 

1/2  kilomètre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  considérerons  ici  le  canal  comme  se 
terminant  à  St-Fonds,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  et  nous 
allons  examiner  quelle  sera  l'étendue  des  terrains  qu'il  pourra 
arroser. 

Surfaces  arrosables. 

Depuis  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ain ,  jusqu'à  Jonage , 
le  canal  étant  presque  constantment  immédiatement  riverain 
du  Rhône  ,  ne  pourra  rien  arroser,  mais  à  partir  de  Jonage ,  il 
s'éloigne  rapidement ,  et  laisse  entre  lui  et  ce  fleuve  une  vaste 
étendue  de  terrains  qui  pourront  être  arrosés. 
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Le  tableau  ci-dessous  donne  aussi  approiimativement  qu^il  a 
été  possible  de  Tobtenir  sur  les  cartes ,  tant  pour  la  plaine 
basse  que  pour  la  plaine  haute ,  et  commune  par  commune , 
le  détail  des  terrains  qui  seront  ainsi  arrosablcs  y  et  distingue  : 

1^  Ceux  qui  étant  aujourd'hui  en  état  de  culture  sont  im- 
médiatement arrosables ; 

2o  Ceux  qui  étant  aujourd'hui  en  graviers ,  en  oseraies  ou 
en  pâture ,  ne  pourront  jouir  du  bénéfice  des  irrigations  que 
lorsqu'ils  seront  complètement  attéris  ; 

3^  Ceux  qui  étant  marécageux ,  ne  pourront  également  ctre 
arrosés  qu'après  avoir  été  desséchés  ; 

4^  Enfin  ceux  occupes  par  les  maisons  et  édifices  publics, 
par  les  fortifications  et  les  champs  de  manœuvre  y  les  digues , 
chemins  et  places  publiques,  etc. ,  et  autres  qui  par  leur  na- 
ture ne  sont  pas  arrosables. 


DÉSIGNATION 


DBS    C0XM0IIB8. 


vlaioc  basse. 


Mcyzieux  et  Déciaes 
Vaux     .... 
Villeurbanne    .     . 
La  Guillotière.     . 
Vénissieu    .    . 

Totaux.     . 


SURFACES 


en  cultures. 


h.     a.    c 

755,59,34 

1,076,84,05 

i  ,2 18,91,35 

824,76,40 

255,71,75 


4,151,62,79 


en 

graviers  , 

oseraies  el 

pâturages. 


h.  a.  e. 
501,26,64 
174,40,50 

75;10,80 
45,00,00 


795,78,14 


en  marais. 


h.     a.  c. 

367,74,67 

65,00,00 

6.07,50 


438,82,17 


bâties,  en 
chemin,  etc. 


b.    a.    c 

15,85,00 

31,10,00 

32,75,00 

306,29,45  (1) 

8.75,00 


394,74,45 


totale 


h.  I 
1,640,2 
1,$47,S 
1,157,7: 
1.206,11 
509,4< 


5,760,9: 


Plaine  liante. 


Villenrlianne  . 
La  Guillotière. 
Vénissieu  .     . 

Totaux. 


171,07,50] 
818.97,45 
363,10,25 

m 
>• 

M 

M 
M 

13.93,00 
75,24.00  (1) 
15,40,00 

185.0< 
89^1,2! 
578,51 

1,353,15.20 

M 

» 

104,57,05 

1 ,457.7! 

Récapitulation.  I  P**»"®  '^"^ 
I  Plaine  haute 


Totaux.     .     . 


4,131,62,79 
4,333,15,20 


795,78,14 


5,484,77,90  793,78,14 


438,82,17 


438,82,17 


394,74.43 
104,57,05 


499,31,30 


3,760,9: 
1,457,7^ 

7,318,6t 


(1)  La  somme  des  deux  chiâTres  afférents  à  la  partie  haute  et  à  la  partie  liasse  est  ï  pou 
près  exacte ,  mais  la  répartition  cnîrc  ces  deux  parties  n'est  qu'approximative. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  surface  totale  des  terrains  im- 
médiatement arrosables  sera  de  5,484'',  7  7*,99y  dont  4,131*», 
62,79  dans  la  partie  basse,  et  1,353'',1 5,20  dans  la  partie 
haute  9  et  que  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné ,  lorsque 
des  travaux  d^endiguement,  d'atlerrissement  et  de  desséche- 
irient  auront  été  exécutés,  la  surface  totale  arrosable  pourra 
atteindre  le  chiffre  de  6,500  hectares. 

Dans  le  cas  oîi  le  canal  serait  prolongé  jusqu'à  Givors ,  le 
long  des  coteaux  de  St-Fonds ,  on  pourrait  arroser  encore  en 
s&vs  500  hectares. 

Quantilé  d'eau  oécessairc  par  hectare. 

Pour  les  irrigations  à  eau  claire  ,  ayant  pour  but  principal 

d*obvier  à  la  sécheresse,   on    admettait  généralement  qu'il 

fallait  par  hectare,  en  moyenne   et  sans  distinction  des  cul. 

tures  considérées  les  unes  dans  les  autres ,  un  débit  continu 

de  1  litre  par  seconde,  soit  de    1"^  par  mille  hectares;  mais 

ce  chiffre  paraît  trcs-élevé  ;  il  résulte  en  effet  des  nombreux 

renseignements  recueillis   par  M.   Nadault   de   Buffon,   que 

même  dans  les  pays  tout  à  fait  méridionaux  ,  et  pour  des  étés 

très-secs,  les  différentes  cultures  n'exigent  que  les  quantités 

d*eau  ci-après ,  savoir  : 

Jardins  et  cultures  maraîchères,  de  0^,50,  à  1*,50,  soit  1^*^*^* 
Prés de  0,25  à  0,50,  soit  0,375 

Autres  cultures de  0,  13  à  0,25,  soit  0,190 

* 
Quantités  dont   la  moyenne ,  en   supposant   ces  différentes 

catégories  de  culture  reparties  à  très-peu  près  par  tiers  serait 

de  0',50  par  seconde. 

Dès  lors  en  adoptant  0^60  au  lieu  de  0\50,  et  en  ajoutant 

à  ce  chiffre  pour  tenir  compte  de  toutes  les  perles  d^eau  par 

cvaporation ,  filtrations,  pertes  dans  les  rigoles  secondaires,  etc., 

et  autres  pertes  de  toute  nature,  un  quart  en  sus,   au  lien  de 
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un  sixième,  fraction  généralement  adoptée,  ce  sera  prendre  une 
moyenne  très-large»  que  d'adopter  0"*,75  par  hectare,  soit 
trois  quarts  de  mètre  cube  par  1 ,000  hectares.  C^est  ce  chiflTre 
que  nous  avons  adopté. 


Portée  du  canal. 

D'après  cette  base,  il  faudra  pour  les  5,480  hectares  arro- 
sables  4°^,  11  d'eau,   et  comme,  d^autre  part  ainsi  qu^on  le 

verra  plus  loin ,  la   quantité  d'eau  nécessaire  pour  les  villes  de 
Lyon ,  la  Guillotière  et  Yaise  est  de  0"^,23 1 ,  la  quantité  d^eau 
à   prendre  dans  le   Rhône  et  la  portée  du  canal  devront  é(re 
de  4^^,341,  soil4"%50. 

Pour  que  le  canal  puisse  débiter  ce  cube  d*eau ,  on  trouve 
au  moyen  de  la  formule  de  Prony,  et  en  cherchant  à  remplir 
cette  condition  importante  dans  Finléret  de  la  conservation  des 
berges,  que  la  hauteur  d'eau  ne  soit  pas  trop  considérable, 
on  trouve  ,  disons-nous ,  que  le  canal  dont  la  pente ,  on  se  le 
rappelle,  est  de  0™,25  par  kilomètre,  devrait  avoir  les  dimen- 
sions suivantes,  et  qu'il  s'y  établirait  les  vitesses  inscrites  en 
regard  : 


lo  Fn  supposant  la  largeur  moyenne  égale 
il  (rois  fois  la  hauteur  d'eau 

2o  En  la^supposant  égale  à  quatre  fois  cette 
hauteur 


Avec  la  formule  de  Tadini ,  on  trouve  les  dimensions  un 
peu  moindres ,  ci-après  : 


DÀurBra 
d*èau. 

LAftCBCa 

moyenne. 

TITBSM 

correspon- 
dante. 

1,40 
1,22 

4,20 
4,88 

0,77 
0,75 

Dans  la  première  hypothèse 1      1,50 

Dans  la  deuxième  hypothèse 1      1,15 


5,90 
4,60 


0,90 
0,86 


I 


Bien  que  la  formule  Tadini  soit  établie  d'après  soixante 
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expériences  spéciales  faites  sur  les  principaux  canaux  de  ritalio, 
nous  pensons  que  pour  nVprouver  aucun  mécompte,  il  y  aui\i 
lieu  d^admettre  les  résultats  de  la  formule  de  Prony,  et  pour 
n'avoir  pas  une  trop  grande  hauteur  d'eau ,  de  préférer  la  sec- 
tion dont  les  dimensions  sont,  savoir  : 

Hauteur  d'eau     ....      1,22 
Largeur  moyenne     .      .      .     4,88 

C'est  d'après  ces  dimensions  que  nous  avons  un  peu  plus 
loin  évalué  les  dépensesdepremier  établissement  du  canal. 

Positions  et  conditions  diverses  des  différentes  parties  du  canal. 

Sous  le  rapport  des  difficultés  plus  ou  moins  grandes  que  ce 
canal  présentera  dans  son  exécution ,  et  sous  celui  des  dé- 
penses plus  ou  moins  grandes,  auxquelles  il  donnera  lieu,  il 
peut  être  divisé  en  trois  parties  bien  distinctes,  placées  dans  des 
conditions  essentiellement  différentes  : 

La  première  ,  comprise  entre  la  rivière  d'Ain  et  Jonage  (1) 
sur  une  longueur  de  6,190",  partie  dans  laquelle  le  canal 
devra  être  établi  au  bord  même  du  Rhône ,  au  pied  des  co- 
teaux élevés  qui ,  dans  cet  endroit ,  bordent  immédiatement  le 
fleuve. 

La  deuxième  s'élendant  depuis  Jonage  jusqu'à  14,160  mè- 
tres en  aval ,  partie  dans  laquelle  le  canal  se  développe  tout  le 
long  des  Balmes  Viennoises,  et  sera  attaché  sur  leur  flanc  à 
une  hauteur  plus  ou  moins  grande. 

La  troisième,  de  14,650  mètres  de  longueur,  comprenant 
toute  la  partie  restante ,  partie  dans  laquelle  le  canal  placé  sur 
le  plateau  supérieur  sera  constamment  établi  en  rase  cam- 
pagne. 

(i)  Cette  longueur  ne  comprend  pas  la  traversée  de  l'anse  de  Vilette  qui ,  se  trouvant 
dans  les  mêmes  conditions  que  la  troisième  catégorie,  a  été  comptée  dans  celte 
catégorie. 
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Dépenses. 

Dans  toute  la  première  partie  (2)  placée  enlre  le  Rhône 
contre  les  corrosions  duquel  il  faudra  le  défendre ,  et  le  coteau 
dans  lequel  il  faudra,  autant  que  possible,  éviter  d^entrer,  afin 
de  ne  pas  provoquer  les  éboulements  qui ,  sur  plusieurs  points , 
sont  à  craindre,  surtout  en  amont  de  Yillette,  le  canal  ne  lais- 
sera pas  que  d^étre  assez  diflScile  à  établir,  et  surtout  coûteux  ; 
on  pourra  toutefois  triompher  de  toutes  les  difficultés  qui  résul- 
tent de  cette  position,  au  moyen  d'une  digue  construite  le  long 
du  Rhône.  Cette  digue,  en  effet,  qui  devra  régner  sur  toute  la 
longueur,  ou  à  peu  près,  défendra  le  canal  contre  le  fleuve,  et,« 
en  même  temps,  permettra  d^éloignerce  canal  du  coteau  lors- 
que celui-ci  présentera  quelque  danger. 

En  raison  de  la  nécessité  de  rétablissement  de  cette  digue , 
la  dépense  par  mètre  courant  sera,  dans  cette  partie,  d'environ 
150  fr«,  savoir  : 

Enrochements  lO^SOO  à  7S00  l'un. 
Perrés       .      .     G^SOO  à  4S00    — 
Terrassements  25"S00  à  0^60    — 
Corrois     .     ,     7™%50  à  0S80    — 
Ouvrages  d'art,  par  mètre  courant 
A  valoir  pour  travaux  imprévus 

Total     .     .      .      150  fr. 

Dans  la  deuxième  partie ,  le  canal  ne  présentera  plus ,  à 
beaucoup  près,  les  mêmes  difficultés  :  toujours  attaché  au  flanc 
des  Balmes,  il  sera  placé,  partie  en  déblai,  partie  en  rembLii, 
il  exigera  sur  quelques  points  des  terrassements  assez  considé- 
rables mais  nulle  part  difficiles.  Dans  cette  deuxième  partie , 
comme  dans  chacune  des  deux  autres,  en  raison  de  la  nature  du 

(2)  Moins  la  Iraversée  de  la  plaine  de  Villette. 
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sol  dans  lequel  sont  faits  les  terrassements,  sol  composé  exclu- 
sivement de  graviers  crus  et  parfaitement  purs,  il  sera  ncces- 
sairCf  pour  la  parfaite  étanchéité  du  canal,  de  revêtir  sa  cuvette 
d^une  couche  de  terre  grasse  bien  corroyée  ;  en  faisant  compte 
de  celte  circonstance,  la  dépense,  par  mètre  courant,  de  celte 
section  du  canal  sera  de  35  fr.,  savoir  : 

Terrassements.  .  aO'^SOO  h  0S50*=  . 
Corrois.  .  .  .  7"S50  à  0S80^ 
Ouvrages  d^art  répartis  par  mètre  courant 

Indemnités 

A  valoir  pour  travaux  imprévus 

Total    ....     35  fr. 

La  troisième  section  sera  celle  oii  le  canal  sera  le  plus  facile 
à  établir  :  situé ,  en  effet ,  en  rase  campagne,  au  milieu  d^une 
plaine  parfaitement  unie,  il  suffira  de  creuser  la  cuvette,  et  de 
déposer  les  déblais  sur  les  bords  pour  former  les  berges  ;  toute- 
fois, les  indemnités  de  terrain  qui  seront  nulles  dans  la  première 
section,  et  très-minimes  dans  la  deuxième,  seront  dans  celle-ci 
un  peu  plus  élevées.  La  dépense  par  mètre  courant  peut  être 
établie  ainsi  qu'ail  suit ,  savoir  : 

Terrassements:  4"*%00  à  0,50  Tun     .     .  2  fr. 

Corrois 6  >3 

Ouvrages  d'art  répartis  par  mètre  courant.  1 0  >3 

Indemnité:    IS'^SOO  à  0,75      ....  9» 

A  valoir  pour  travaux  imprévus.      ...  3  » 

Total.     .     .     30  fr. 

En  partant  de  ce  prix  et  de  ceux  établis  ci-dessus  ,  prix  qui 
tous  paraissent  plutôt  trop  forts  que  trop  faibles,  on  peut  éva- 
luer, ainsi  quMl  suit,  la  dépense  totale  d^établisscment  du 
canal. 

T.  V.  2^  série.  2G 
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V^  section:     6,190°»%00  à   ir^O  fr.  928,500  fr. 
2»   section:    14,160"^00  à     35»     495,600  » 
3«  section:   UjGSO'^^OO    à     30  >>     439,500  ^> 


Total.     •      .      1,863,600  fr. 

Et  si ,  bien  que  dans  chacun  des  prix  on  ait  déjà  eu  égard 
aux  travaux  imprévus ,  on  ajoute  encore  une  nouvelle  somme  à 
valoir  de  1 36,400  fr.  pour  parer  à  toutes  les  éventualités  qui 
pourront  se  présenter,  on  arrivera  à  une  dépense  totale  de  deux 
millions. 

TROISIÈME     PARTIE. 

Approvisionnement  des  villes  composant  V agglomération 

Lyonnaise. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  le  canal  de  dérivation 
viendra  rencontrer  la  route  nationale  n^  6  de  Paris  à  Cham- 
béry,  entre  la  promenade  de  Monplaisir  et  le  pied  de  la 
rampe  qui  gravit  le  coteau  de  St-Alban  ;  c^est  vers  ce  point  que 
pourront  être  prises  dans  le  canal  les  eaux  destinées  à  Tappro- 
visionnement  des  villes  composant  Tagglomération  lyonnaise. 

Qualité  dei  etux. 

Ces  eaux,  avant  d^ arriver  à  ce  point,  ayant  déjà  parcouru 
dans  le  canal  une  longueur  de  27  kilomètres  1/2,  avec  une 
pente  et  une  vitesse  très-faibles,  se  seront  entièrement  dépouil- 
lées de  toutes  les  matières  qu'elles  tiennent  en  suspension , 
même  de  celles  les  plus  tenues.  Elles  arriveront  toujours  ainsi 
parfaitement  pures  et  limpides,  et  il  ne  sera  nullement  besoin  de 
les  filtrer.  Toutefois,  si,  contrairement  à  toutes  nos  prévisions, 
on  en  reconnaissait  la  nécessité,  il  serait  très-facile,  avant  de 
les  admettre  dans  les  conduites  souterraines  qui  devront  les 
amener  à  Lyon  ,  de  leur  faire  traverser  un  filtre. 

Ces  eaux  pourront  ainsi  servir  non-seulement  au  lavage  des 
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rues  et  au  service  d^assainissement,  mais  encore  à  tous  les  be- 
soins domestiques  ;  bien  plus,  provenant  du  Rhône  ,  elles  se* 
ront  parfaitement  potables.  L^analyse  qui  a  été  faite  des  eaux 
de  ce  fleuve  y  et  mieux  encore  Texpérience  de  chaque  jour ,  le 
démontrent  assez,  pour  quMl  soit  superflu  d'entrer  ici  dans  aucun 
détail.  On  pourrait  craindre  toutefois  qu^échaufTées  par  le  long 
parcours  qu^elles  auront  fait  dans  un  canal  h  faible  vitesse , 
elles  arrivent  à  Lyon  tièdes  et  peu  agréables  à  boire  ;  mais  on 
sera  complètement  rassuré  à  cet  égard  si  on  remarque  que,  de 
la  prise  d'eau  dans  le  canal  pour  arriver  à  Lyon ,  les  conduites 
souterraines  auront  une  longueur  de  4,000  mètres  à  fran- 
chir et  que  dans  ce  long  trajet,  à  une  certaine  profondeur  sous 
terre ,  ces  eaux  reprendront  une  fraîcheur  convenable  :  Tex- 
haussement  momentané  de  température  par  lequel  elles  auront 
passé,  loin  de  leur  être  nuisible,  leur  aura  au  contraire  fait  per- 
dre cette  crudité  que  les  eaux  du  Rhône  (quoique  à  un:  degré 
bien  moindre  que  beaucoup  d^autres  qui ,  comme  elles ,  pro- 
viennent de  la  fonte  des  neiges)  ne  laissent  pas  cependant  que 
d^avoir. 

Parties  de  l'aggloméraiioD  qui  {lourront  jouir  des  eaux. 

Ces  eaux ,  au  point  oîi  elles  seront  prises  dans  le  canal ,  do- 
mineront le  niveau  général  de  la  ville  de  la  Guillotière  et  celui 
de  la  place  Bellecour,  qui  peut  être  considéré  comme  le  cen- 
tre de  la  partie  plane  de  la  ville  de  Lyon,  d^une  hauteur  de 
là*", 50.  Cette  hauteur  permettra  de  les  distribuer,  avec  la  plus 
grande  facilité ,  dans  toute  Tétendue  de  la  ville  de  la  Guillo- 
tière,  et  dans  toute  la  partie  plane  des  villes  de  Lyon  et  de 
YaUe ,  jusqu^au  pied  des  coteaux  de  la  Croix-Rousse ,  Caluire , 
Fourvière  et  Loyasse;  elle  permettra  ainsi  d^en  faire  jouir  plus 
des  1 7/20  de  la  population  qui  compose  Tagglomération  lyon- 
naise, soit  200,000  âmes  au  moins  sur  les  234,360  dont,d'a- 
prcs  le  dernier  recensement ,  se  compose  la  totalité  de  cette 
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population  ;  elle  permettra  en  outre  d^avoir  sur  les  places  et 
promenades  des  eaux  jaillissantes  qui ,  sur  la  place  Bellecour  y 
pourraient  s^élever  de  7™, 00  à  7"*, 50  au-dessus  du  sol,  eaux 
qui  en  même  temps  qu^elles  seraient  pour  la  ville  un  objet  de 
décoration  et  d^embellissement,  contribueraient  en  outre,  sur- 
tout lors  des  vents  brûlants  du  midi ,  à  la  salubrité  de  Tair , 
par  la  fraîcheur  qu^elles  répandraient  autour  déciles. 

Quant  aux  3/20  de  la  population  qui  habite  sur  les  flancs  ou 
sur  le  sommet  des  coteaux  de  Fourvière ,  etc. ,  les  eaux  du 
canal  ne  sauraient  pourvoir  à  leurs  besoins  ;  mais  il  serait  fa* 
cile  d^  subvenir  au  moyen  de  machines  hydrauliques  ou  à  va- 
peur puisant  directement  Feau  du  Rhône.  Le  système  des  ma- 
chines auquel  ou  reproche,  avec  quelques  raisons ,  d^assez 
graves  inconvénients,  ne  serait  ainsi  employé  que  pour  les  par- 
ties oh,  dans  tous  les  cas,  il  serait  impossible  de  s^en  passer,  et 
partout  ailleurs  la  Cité  serait  abondamment  pourvue,  au  moyen 
des  eaux  courantes  du  canal  de  dérivation ,  auquel  on  pourra 
demander  une  quantité  d^eau  aussi  grande  que  Ton  voudra. 

Volume  d'eau  nécessaire. 

Pour  fixer  les  idées  et  savoir  quel  volume  environ  devra  lui 
être  pris ,  nous  avons  admis  que  les  besoins  de  toute  espèce  de 
la  population  exigeraient  100  litres  par  habitant  et  par  vingt- 
quatre  heures  ;  ce  chiffre  est  considérable  si  on  le  compare  à 
-ceux  des  villes  d^Angleterre ,  où  existent  les  plus  larges  distri- 
butions d^eau.  On  compte  en  effet,  savoir  : 

A  Londres       80  litres  par  habitant ,  et  par  24  heures. 

A  Manchester  44.      •      .      .     id.      .      .  id. 

A  Liverpool      28.     .      .      .     id.     •      .  id. 

A  Glasgow     100.     .     .     .     id.     .     .  id. 

A  Edimbourg  62.     .      .      .     id.     .      •  id. 
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En  France  on  a ,  savoir  : 

A  Toulouse       80  litres  par  habitant ,  et  par  24  heures. 
A  Paris  100      ...     ici.      .      •        ici. 

Avec  100  litres  on  aurait  donc  un  approvisionnement  des 
phis  abondants. 

Diaprés  cette  base,  le  volume  à  demander  au  canal  de  déri- 
vation serait  pour  la  population  de  200,000  âmes,  au  milieu 
de  laquelle  Teau  pourrait  être  amenée  ,  de  20,000,000  de  li- 
tres ,  soit  20,000  mètres  cubes,  ou  bien  encore  1,000  pouces 
fontainiers. 

Celte  quantité,  qui  correspond  à  un  débit  continu  de  23  1  li- 
tres par  seconde,  soit  0,231  de  mètre  cube,  sera,  ainsi  que 
nous  Favons  déjà  dit ,  prise  dans  le  canal  près  de  Tendroit  oii 
il  vient  couper  la  route  nationale  n^  63,  de  Paris  à  Ghambéry , 
et   de  là  amenée  à  Lyon  dans  des  conduits  souterrains  qui 
devront  être  au  nombre  de  deux  pour  que  le  service  ne  soit 
jamais  interrompu  totalement,  et  qu'une  des  conduites  puisse 
oontinuer  à  fonctionner  pendant  que  Taulre   serait  en  répa- 
iration. 

Conduites  d*caux. 

Ces  conduites  suivront  constamment  la  route  nationale  ci- 
fdiessus,  traverseront  avec  elle  la  ville  de  la  Guillotière,  oîi  elles 
laisseront  en  passant  toute  la  quantité  d^eau  nécessaire  à  cette 
'ville ,  franchiront  le  Rhône  sur  le  pont  de  la  Guillotière  ,  et 
pourront  venir  aboutir  aux  environs  de  la  place  Bellecour  dans 
mjn  réservoir  général ,  dont  le  niveau  pomTa  être  élevé  de 
C°,00  au-dessus  du  niveau  de  cette  place. 

Entre  leur  point  de  départ  et  celui  d^arrivée  elles  auront 
^insi  une  longueur  de  4,000  mètres,  et  une  différence  de  niveau 
de  4"', 50.  Dans  ces  conditions,  et  en  admettant  deux  conduites^ 
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chacune  d'elles,  pour  débiter  (moitié  du  volume  d'eau  néces- 
saire à  rapprovisionnement  de  la  ville),  devrait,  d*après  la  for- 
mule dTthelvcin  ,  avoir  un  diamètre  de  0^,50. 

Les  mêmes  motifs  qui  nous  ont  fait  dire  qu^il  serait  conve- 
nable d'avoir  au  moins  deux  conduites  distinctes  devraient  aussi 
déterminer  à  les  placer  dans  une  galerie  maçonnée ,  afin  de 
pouvoir  les  visiter  souvent,  et  pourvoir  promptement  à  toutes 
les  réparations  qu'elles  pourraient  exiger. 

Dépenses. 

En  partant  de  ces  bases ,  la  dépense  pourrait  être  évaluée 
ainsi  qu'il  suit  : 

8,000"%00  de  tuyaux  en  fonte,  à  75  fr.  Tun  600,000  fr. 
4,000"%00  de  galerie,  à  60  fr.  l'un    .     .     240,000  m 
Â  valoir  pour  cas  imprévus      ....        60,000  » 

Total.     .     .     .     900,000  fr. 

Cette  dépense  pourra  probablement  être  diminuée  en  cours 
d'exécution  ,  en  remplaçant  le  1  ^  kilomètre  des  conduites  en 
fonte  par  un  canal  à  ciel  ouvert  ;  dans  ce  cas  la  dépense  se  ré- 
duirait au  chiffre  ci-après,  savoir  : 

6,000",00  de  tuyaux  en  fonte  à  75  fr.  l'un.  450,000  fr. 

3,000™,00degalerieà60fr 180,000  » 

i  ,000™,00  de  canal  à  300  fr 30,000  » 

A  valoir  pour  cas  imprévus.      ....  40,000  y> 

Total.      .      .      .      700,000  fr. 

Quoiqu'il  en  soit  nous  admettons  pour  le  moment  le  chiffre 
de  900,000  fr. 

Cette  dépense  ne  comprend  évidemment  pas  la  distribution 
des  eaux  dans  l'intérieur  des  villes  de  Lyon ,  la  Guillotière  et 
Yaise ,  et  ne  s'applique  qu'aux  conduites  d'amenée  ,  jusqu'au 
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réservoir  général  que  nous  supposons  silué  aux  abords  de  la 
place  Beltecour. 

Quant  à  la  distribution  des  eaux ,  soit  en  ce  qui  concerne  le 
mode  qu'il  conviendrait  d^adopler,  soit  en  ce  qui  concerne  la 
dépense  qu'elle  entraînerait,  il  ne  saurait  en  ctre  question  dans 
ce  rapport,  qui  n'a  pour  but  que  de  faire  voir  conament  les 
eaux  pourraient  arriver  à  Lyon. 

Nous  dirons  cependant  que  la  dépense  de  cette  distribution 
a  été  évaluée  à  2,571,000  fr.  soit  2,600,000  fr. 


QUATRIÈME    PARTIE. 

Dépenses  et  produits. 

Dérivaiiofi  des  eaux  du  RhoDC  aux  abords  de  Jonagc. 

Dans  la  deuxième  partie  de  ce  rapport ,  nous  avons  établi 
que  le  canal  de  dérivation ,  dont  la  prise  serait  placée  aux 
abords  de  Jonage,  pourrait  arroser  4,480  hectares,  et  coûterait 
environ  un  million  ;  mais  que  ce  canal  ne  pourrait  pas  pourvoir 
à  Tapprovisionnement  des  villes  composant  Tagglomération 
lyonnaise. 

Examinons  d'abord  la  question  à  ce  point  de  vue  restreint ,  et 
voyons  quels  seraient  les  résultats  de  Fenlreprise. 

Il  résulte  des  nombreuses  données  recueillies  dans  toutes 
les  parties  oii  Tarrosage  est  en  pratique ,  que  Taugmentation 
de  produits  bruts  des  terres  arrosées  équivaut  en  moyenne  ù 
150  fr.  et  même  200  fr.  par  hectare,  et  ne  saurait  nulle  part 
être  évalué  à  moins  de  100  fr.,  et  que  cette  augmentation  de 
produits  bruts  donne  une  augmentation  de  revenu  net  de  moi- 
tié ,  soit  par  conséquent  de  50  fr.  au  minimum  par  hectare. 

En  admettant  ces  chiffres  évidemment  trop  faibles  dans  le 
cas  qui  nous  occupe  ici ,  en  raison  du  voisinage  de  Lyon ,  lo 
canal  ci-dessus,  en  arrosant  4,480  hectares,  donnerait  annuel- 
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Icment  une  augmentation  de  produits  bruts  de     448,000  fr. 
et  une  augmentation  de  revenu  net  .      •      .      •     224,000 

Ainsi,  une  dépense  première  de  1,000,000  fr.  ferait  pro- 
duire annuellement ,  aux  terres  arrosées,  pour  près  d'un  demi- 
million  de  plus  de  produits ,  et  donnerait  aux  agiîculteurs  un 
bénéfice  annuel  de  près  d'un  quart  de  million. 

Il  y  aurait  donc  ,  soit  pour  le  pays ,  soit  pour  les  propriétai- 
res et  cultivateurs,  un  avantage  évident  et  immense.  En  serait-il 
de  même  pour  les  spéculateurs  qui  entreprendraient  la  con- 
struction du  canal ,  et  retireraient-ils ,  en  vendant  leurs  eaux  , 
rintéret  de  leurs  déboursés  et  un  bénéfice  convenable  ? 

Le  prix  moyen  de  Teau  nécessaire  à  Tarrosage  d'un  hectare 
sans  distinction  des  cultures  considérées  les  unes  dans  les  au- 
tres, est  généralement  de  35  fr.;  il  s'élève,  dans  quelques  lo- 
calités, à  50  fr.  et  même  à  75  fr.;  en  admettant  le  prix  moyen 
de  35  fr.,  la  vente  des  eaux  nécessaires  à  4,480  hectares  pro- 
duirait donc  156,000  fr.,  soit  15  fr.  06  p.  0/0  du  capital 
engagé.  En  défalquant  les  frais  d'entretien,  d'administration  et 
autres,  qui  ne  sauraient  être  évalués  à  plus  de  2  fr.  6  c.  p.  0/0 
de  la  dépense  première ,  il  resterait  encore  un  bénéfice  net  de 
13  p.  0/0,  bénéfice  qui  serait  encore  accru  considérablement 
par  le  produit  de  la  vente  des  eaux  qui  pourraient  être  distri- 
buées dans  une  partie  de  la  ville  de  la  Guillotière ,  et  de  celles 
qui  seraient  utilisées,  soit  à  faille  mouvoir  des  usines^  soit  à 
subvenir  aux  besoins  de  diverses  industries. 

Dérivation  doulla  prise  serait  au  droit  île  IVmboucliure  de  l'Ain. 

Appliquons  maintenant  les  données  ci-dessus  au  canal  de 
dérivation  dont  la  prise  serait  placée  au  droit  de  Tembouchurc 
de  la  rivière  d'Ain,  canal  qui,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  pourrait  ar- 
roser 5,480  hectares  ,  et  coûterait  2,000,000  fr.,  nous 
trouvons  : 

1^  Qu'à  raison  de  100  fr.  par  hectare,  il  créerait  une  aug- 
mentation annuelle  de  produits  bruts  de  548,000  fr.  ; 
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2^  Qu'à  raison  de  50  fr.  par  hectare ,  il  procurerait  aux 
^'culleurs  une  augmentation  annuelle  de  revenu  de  274 ,000  f. 

Les  avantages  pour  le  pays  et  pour  les  propriétaires  et  cul- 
vateurs  seraient  ainsi  plus  grands  que  dans  le  premier  cas. 

Quant  aux  entrepreneurs  du  canal,  la  vente  des  eaux  d'arro- 
ige  leur  donnerait  annuellement,  à  raison  de  35  fr.  par  hec- 
ire,  un  produit  de  191,800  fr.,  soit  9  fr.  69  c.  p.  0/0  du 
ipital  engagé,  et  après  prélèvement  des  frais  annuels  d'admi- 
istration  et  d'entretien  7  p.  0/0. 

Si  donc  la  dérivation  à  faire  dans  le  Rhône  au  droit  de  Tem^ 
3uchure  de  la  rivière  d'Ain,  ne  devait  être  considérée  que 
)mnie  un  simple  canal  d'arrosage ,  cette  dérivation ,  tout  en 
résentant  aux  entrepreneurs  un  bénéfice  encore  très-convena- 
[e,  ne  réaliserait  cependant  pas  pour  eux  d'aussi  grands  avan- 
ig^  que  celle  qui  pourrait  être  faite  à  Jonage. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  comme  canal  d'arrosage  que 
Me  dérivation  doit  ctre  considérée ,  c'est  encore ,  et  surtout 
>nime  destinée  à  subvenir  à  l'approvisionnement  des  villes  de 
yoïïf  Vaise  et  la  Guillolicre.  Sous  ce  rapport,  la  vente  des 
iux  d'arrosage ,  qui ,  pour  le  canal  venant  de  Jonage,  forme- 
lit  sinon  le  seul,  au  moins  le  principal  produit,  ne  serait  ici 
beaucoup  près  que  le  plus  faible. 

Au  produit  des  eaux  livrées  à  l'agriculture ,  viendraient  s'a- 
iiter  ceux  beaucoup  plus  considérables  de  celles  livrées  : 

1^  Aux  villes  de  Lyon ,  la  Guillotière  et  Vaise  ; 

2^  Aux  particuliers  et  aux  établissements  industriels.  Mais, 
'un  autre  côté,  ù  la  dépense  du  canal  de  dérivation  viendraient 
ajouter  : 

1^  Celle  de  la  conduite  d^amenée  ; 

2o  Celle  des  réservoirs  ,  des  conduites  ,  bornes ,  et  bouches 
e  distribution  d'arrosage  et  d'incendie. 

Dépenses  qu*il  faudrait  comparer  an  montant  des  produits 
our  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  Fentreprise. 
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Le  chiffre  total  de  ces  dépenses  peut  être  évalue  à  envîroi 
5,500,000  fr. 

Canal  de  dérivation  ....  2,000,000  fr. 
Conduite  d'amenée  ....  900,000  >^ 
Distribution 2,600,000    >3 

Total     .      .      .     5,500,000  fr. 

Quant  à  Févaluation  des  produits,  il  serait  très-difficile  de  h 
faire ,  mais  nous  allons  cependant  chercher  à  établir  des  chif- 
fres minimum,  au-dessous  desquels  ces  produits  ne  sauraienl 
descendre. 

Nous  laisserons  d'abord  eulièremcnt  de  côté  le  produit  des 
eaux  qui  seraient  employées  à  faire  mouvoir  des  usines ,  bien 
qu'il  puisse  être  très-considérable ,  et  le  regarderons  comme 
destiné  à  compenser  les  éventualités  de  la  vente  des  eaux  livrées 
à  Tagriculture  ;  nous  pourrons  ainsi ,  certains  d'avoir  un  mini- 
mum, admettre  pour  ces  deux  produits  réunis  le  chiffre  précé- 
demment trouvé  de  191,800  fr. 

En  admettant  pour  les  eaux  à  livrer  aux  particuliers  et  aux 
établissements  industriels,  le  prix  de  2,000  fr.  (1)  par  pouce 
d'eau,  prix  bien  inférieur  à  la  moyenne  de  5,500  fr.  admise  en 
1838  par  le  Conseil  municipal  de  Lyon ,  et  en  admettant  que 
sur  les  1  yOOO  pouces  formant  l'approvisionnement  total ,  un 
quart  seulement,  soit  250  pouces  soient  distribués  aux  particu- 
liers et  aux  établissements  industriels,  on  réaliserait  un  produit 
de  500,000  fr.,  chiffre  qui  sera  encore  un  minimum. 

D'après  cela,  et  sans  faire  entrer  en  ligne  de  compte,  soit  les 
redevances  annuelles,  soit  l'intérêt  du  capital  que  les  villes  de 


/ix  *   t>    •    I  1»  j.  .  I  CdelaSeioc  2-( 

(1)  A  Pans  là   prise  n  un  pouce  d  eau  est  pour  les  eaui<  ' 

t  de  rOurcq.      .      1 ,( 


2,000  fr. 

,000 

Au  Havre 4,520 

A  Toulouse  ,  Ncvcrs  ,  Dijon  ,  Amiens â,000 

A  ClcriQont , 1,800 
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oiii  de  la  Guillotière  et  de  Vaise  auraient  à  payer  pour  les 
0  pouces  d'eau  qui  leur  seraient  donnés,  on  voit  qu^avec  les 
IX  seuls  produits  ci-dessus,  on  réaliserait  annuellement  une 
nme  de  691,800  fr.,  savoir  : 

Arrosage  et  usines 191,800  fr. 

Concessions  aux  particuliers     •      •     500,000  » 


Total  pareil     .      .     691,800  fr. 

t  12  fr.  58  c.  p.  0/0  du  capital  engagé,  qui  produiraient  an 
ins  10  p.  0/0  de  bénéfice  net,  après  prélèvement  des  frais 
ntretien  et  d'administration,  lesquels  ne  sauraient  s'élever  à 
r.  58  c.  p.  0/0. 

Ce  résultat  permettrait  donc  de  livrer  gratuitement  aux  villes 
Lyon,  la  Guillotière  et  Vaise,  toutes  les  eaux  dont  elles 
irront  avoir  besoin,  ou,  ce  qui  serait  peut-être  préférable,  de 
dinuer  le  prix  des  eaux  d'arrosage  et  de  celles  à  livrer  aux 
ticuliers. 

Conclusions. 

[Quelles  que  soient ,  au  reste ,  les  combinaisons  financières 
il  y  ait  lieu  d'adopter ,  combinaisons  dont  nous  ne  saurions 
îr  à  nous  occuper  ici,  il  n'en  résultera  pas  moins,  et  c^est  la 
|ue  nous  avions  pour  but  de  mettre  en  évidence,  qu'en  pre- 
Il  les  eaux  nécessaires  à  l'approvisionnement  des  1 7/20  de 
;glomération  lyonnaise  dans  un  canal  de  dérivation ,  qui , 
ame  simple  canal  d'arrosage,  réaliserait  déjà  d'immenses 
Qtages,  et  donnerait  déjà  de  très-beaux  bénéfices,  on  ne 
rail  manquer  d'obtenir  de  grands  et  magnifiques  résultats. 


-oc- 


NOTE 


SIR 


SiR    UNE    ROCiE    PfROIÉHIQiE 

da  département  dn  RhAne, 


Par  m.  AiMiDRIAN, 

Ingéniear  civil  des  Xioet. 


Lue  à  la  Société  impériale  d^agrioulture ,  d*hUtoire  naturelle  et  de«  arts  utile 

de  Lyon,   dan»  la  «éanoe  du  8  novembre  1853. 


^'  ^Dgex-<a^-3S»H^o- 


Les  travaux  d^exploilation  d^unc  carrière  destinée  à  Ten 
tretien  de  la  grande  route  de  Lyon  à  Feurs ,  m^ont  permis 
en  1847,  d  y  reconnaître  Texislence  d^une  roche  pyroxénîquc 
inconnue  jusque-là  dans  nos  environs. 

Cette  carrière  a  été  ouverte  au  sommet  d^un  mamelon  situ 
à  environ  500  mètres  au  NO  de  Duerne,  canton  de  Ste-Foj 
TArgentière 9  département  du  Rhône.  Ce  mamelon,  dont  1 
hauteur  au-dessus  de  la  mer  atteint  900  mètres,  paraît  entic 
rement  formé  par  cette  roche,  car  d^autres  fouilles  entrepris! 
dans  ^le  voisinage  ont  fait  reconnaître  son  extension  sur  un 
surface  d'environ  1,000  mètres  carrés  ;  au  delà  ^  il  ne  m^ 
pas  été  possible  d'en  découvrir  la  moindre  trace.  Elle  para 
être  complètement  empâtée  dans  un  gneuss  fcldspathique  i 
noduleux  qu^on  pourrait  regarder  aussi  comme  un  granit  veine 
et  dont  Tensemble  se  développe  largement  à  Touest  du  ai 
partcmenl  du  Rhono. 

Dans  la  principale  carrière ,  la  roche  pyroxénique  est  très 
irrégulièrement  fissurée  à  la  partie  supérieure  ;  vers  le  bî 
elle  forme  -une  masse   compacte  dans  laquelle  on  distingu 
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différentes  substances,  se  mélangeant  ça  et  là  les  unes  avec 
les  autres  de  la  manière  lu  plus  irrégulière ,  exactemefit 
comme  l'auraient  pu  faire  des  matières  fondues  projetées  avec 
force  par  une  ouverture.  En  quelques  endroits ,  son  grain 
est  uniforme;  en  d'autres  elle  ressemble  à  une  pegmatite 
à  très-grandes  parties  et  dans  laquelle  la  matière  pyroxé- 
niquc  est  disséminée  en  cristaux ,  en  granules  ou  comme  ma< 
tière  colorante. 

Un  examen  détaillé  m'a  permis  de  reconnaître  les  minéraux 
suivants  : 

1^  Accumulation  d'orthose  clivable  ,  caractérisé  par 
Tangle  droit  de  P  sur  G*  Qa  forme  primitive  étant  le  prisme 
rhomboidal  oblique^ 

2^  Autre  feldspath  plus  facilement  altérable,  moins  vitreux, 
que  je  crois  pouvoir  rapporter  à  Toligoclase ,  d'après  ses  ca- 
ractères extérieurs ,  et  parce  que  le  clivage  donne  un  prisme 
oblique. 

Le  mélange  de  ces  deux  feldspaths  est  facile  à  reconnaître , 
car  dans  les  parties  altérées  par  les  agents  atmosphériques 
Porthose  est  resté  vitreux ,  tandis  que  Tautre  feldspath  est  déjà 
kaolinisé  et  présente  une  couleur  d^un  blanc  de  lait  mat. 

3^  Pyroxène  diopside  ou  sahlite  ,  répandu  en  abondance 
dam  les  amas  feldspathiques  à  Tétat  de  grains  ou  de  cristaux  at- 
teignant quelquefois  une  longueur  de  2  décimètres  sur  2  cen- 
timètres de  largeur.  La  forme  de  ces  cristaux  est  le  prisme 
rhomboïdal  oblique  de  87<>,50'  donné  par  le  clivage;  il  est 
modifié  sur  les  arêtes  latérales  par  les  facettes  H^  et  G^  Les 
pans  M  sont  quelquefois  entièrement  effacés ,  et  à  leur  place 
existe  une  arcte  très  tranchante.  Le  prisme  est  alors  parfaite- 
ment rectangiilaire. 

Les  échantillons  que  j^ai  examinés  m^ont  offert  les  cinq  cli- 
vages connus,  parmi  lesquels  celui  sur  Pest  le  plus  facile; 
viennent  ensuite  ceux  sur  IV  et  G^,  et  en  dernier  lieu  les  deux 
clivages  M. 
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J'ai  veriQé  les  angles  que  font  entre  eux  ces  divers  clivages 
j'ai  retrouve  à  peu  de  chose  près  les  nombres  déjà  donnés  dan 
plusieurs  ouvrages ,  et  que  je  reproduis  ici  : 

M  sur  G»     =     136<>,9'        M  sur  M     =       87^,5' 
M  sur  H^     =     1330,33^     P    surG^     =      106<>,15' 

La  plupart  des  cristaux  que  j^ai  recueillis  appartiennent  à  l\ 
variété  Quadrioc tonale  d'Haîiy,  dont  la  formule  est  PMG^I^Â^ 
Les  autres  sont  identiques  à  la  variété  Périorthogone  (II) 
dont  la  formule  est  PG'Il^ 

Quelques  cristaux  sont  hémitropesparallèlement  aux  faces  H^ 
et  Pun  des  cristaux  ayant  tourné  de  1 80  degrés ,  il  arrivi 
qu^en  les  cassant  aux  deux  bouts  on  obtient  à  une  extrémiti 
un  angle  rentrante!  à  Tautre  un  angle  saillant. 

Outre  ces  cristaux  1  le  pyroxène  à  Tétat  granulaire  est  encore 
disséminé  en  nids  ou  veines  qui  paraissent  formés  par  étire- 
ment.  Dans  cet  état  il  peut  être  assimilé  à  la  coccolite,  et  de 
même  que  dans  cette  espèce  les  grains  varient  en  grosseur. 

Enfin  y  les  grains  diminuant  jusqu^à  devenir  imperceptibles , 
on  a  des  masses  d^un  vert  clair,  d^une  texture  variable ,  com- 
pactes I  grenues  ou  lamellaires  avec  parties  grenatiques  amor- 
phes. Elles  sont  sur  quelques  points  visiblement  rubanées  pai 
étirement  et  fortement  plissées  1  de  manière  à  paraître  comme 
schisteuses  sm*  un  petit  échantillon.  Leur  dureté  et  leur  ténacilc 
sont  vraiment  remarquables;  il  est  impossible  d^avoir  de  meil- 
leurs matériaux  pour  les  roules. 

Les  minerais  précédents  constituent  la  plus  grande  partie  de 
Tamas  :  nous  avons  cependant  à  signaler  en  outre  :     ' 

4^  Une  assez  grande  quantité  de  petits  grenats  dodécaèdres 
à  facettes  très -brillantes,  disséminés  soit  dans  les  masses  feld- 
spalhiquesi  soit  dans  les  cristaux  même  de  pyroxène.  Le  grenat 
amorphe,  comme  je  Tai  déjà  dit,  se  voit  çh  et  là  dans  les  parties 
compactes. 
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B^  Du  quartz  hyalin  laiteux  en  masses  assez  considérables , 
ou  bien  en  nids  et  en  grains  dissémines  dans  le  feldspatli ,  et 
imitant  dans  quelques  endroits  le  granit  graphique. 

Je  n^ai  aperçu  aucune  trace  de  mica;  ce  silicate  est  ce- 
pendant très-commun  dans  le  gneuss  encaissant. 

Quant  à  la  nature  de  ce  gisement,  j^ai  à  regretter  de  n^avoir 
pu  recueillir  assez  de  données  pour  décider  sMl  est  éruptifi  ou 
bien  un  résultat  de  métamorphisme  ;  la  végétation  très-activc 
en  cet  endroit  ne  permet  guère  les  études  géologiques.  Je  me 
bornerai  adiré,  que  si  on  le  regarde  comme  métamorphique, 
il  faudra  convenir  au  moins  qu'ail  est  entièrement  différent  des 
schistes  métamorphiques  des  vallées  de  la  Turdine  et  de  PAzer- 
gues.  Si  d^ailleurs  Ton  prend  en  considération  les  caractères  ob- 
servés dans  la  carrière  et  la  disposition  générale  du  gneuss 
dont  les  veines  sont  toujours  verticales,  on  sera  porté,  je  pense, 
à  placer  cette  roche  dans  les  formations  éruptives. 

Au  reste,  je  rappellerai  encore  que  ce  gisement  étant  jusqu'à 
présent  le  seul  connu  dans  nos  environs ,  on  est  privé  de  tout 
moyen  de  comparaison;  j^ai  donc  du  me  borner  à  le  décrire 
aussi  exactement  que  possible. 

Il  est  fâcheux  que  cette  carrière  soit  maintenant  comblée , 
car  son  étude  promettait  des  résultats  intéressants  pour  la  géo- 
logîe  lyonnaise. 
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L'ÉVAFORATION  NÉGATIVE  , 

Pur  m.  Ammû  DRIAJV* 

INOÉXIErn    CIVIL    DES    MINF.<. 


Lue  à  la  Société  impériale  d'agriculture ,   d'histoire  naturelle  et  des  arts 
utile»  de  Lyon  ,  dans  ta  séance  du  11  novembre  1853. 


Vers  Ici  (in  de  i\nnnce  ISiil  ,  aycint  clé  chargé  des  éludes 
méléorologiqucs  à  l'Observatoire  de  Lyon,  je  dus  m'occuper, 
enlre  autres  choses,  de  Févaporation  diurne.  Après  les  gelées 
dliiver ,  et  dès  les  mois  de  mars  et  d'avril  1852 ,  je  m'aperçus 
que  révaporaûon  n'était  pas  toujours  réelle  ou  positive  ;  quel- 
quefois j'observais  un  excédant,  au  lieu  de  trouver  une  dimi- 
nution. Ces  premiers  résultats  ayant  été  obtenus  à  la  suite  de 
brouillards  ou  de  pluies  peu  abondantes,  dont  il  fallait  sous- 
traire la  hauteur  donnée  par  le  pluviomètre  ,  de  la  hauteur  de 
l'eau  du  vase  évaporatoire ,  je  crus  qu*il  pouvait  y  avoir  erreur. 
Cependant,  ayant  redoublé  d'attention ,  je  m'assurai  vers  la  fin 
de  1852  de  la  réalité  du  fait. 

J*en  cherchai  la  cause,  et  par  un  heureux  hasard  les  abon- 
dants dépôts  de  rosée  que  j*ai  signalés  dans  mes  résumés  mé- 
téorologiques de  scplembre  et  d'octobre  1852,  vinrent  pro- 
duire sous  mes  yeux  le  phénomène  dans  toute  son  extension. 
L'emploi  de  mon  hygromètre  condenseur  me   permettait  de 


«  NOTE    SUR    l'ÉVAPORATION    NÉGATIVE.  417 

suivre  sa  marche  avec  certitude,  et  de  voir  que  dans  certains 
cas  délerminés  la  température  de  Teau  du  vase  évaporatoire  se 
trouvait  au*dessous  de  celle  du  point  de  rosue,  tandis  que 
celle  de  Tair  était  plus  élevée.  L^eau,  dans  ce  cas,  condense 
cvidemment  une  certaine  quantité  de  vapeur,  et  l'on  verra  ce 
phénomène  se  reproduire  toutes  les  fois  que   la    lempcratuic 
atmosphérique  s'élèvera  rapidement  par  un  vent  du  sud  chaud, 
âpres  le  passage   d^'un  orage  à  grêle ,  ou  d'une  pluie   froide 
tm  peu  soutenue ,  et  surtout  après  un  vont  du  nord  froid  et 
persistant  durant  quelques  jours.  On  sait  d'ailleurs  que  Teau 
est  lente  à  se  réchauffer ,  et  que  par  suite   de  Tévaporalion 
die  est  le  plus  souvent  à  une  température  inférieure  à  celle 
de  Tair. 

II  résulte  de  ce  qui  précide,  cet  énoncé  paradoxal ,  savoir  : 

<[n\ui  vent  chaud ,   loin   d'accélérer   Tévaporalion,  peut  dans 

des   circonstances  données   fournir  lui-même  de    riiumidilé 

^ux  amas  d'eau  quelconques.  Mais  si  nous  passons  à  l'examen 

^es  faits,  rien  ne  paraîtra  plus  naturel. 

Lie  tableau  de  mes  observations  journalières  fait  voir  quà 
partir  du  7  octobre  1852  ,  le  vent  du  nord  commence  à  souf- 
Jleravec  force  dans  les  parties  supérieures  de  l'air.  Le  9,  il 
chasse  la  brise  sud  et  règne  sans  partage ,  en  amenant  la  tem- 
pérature à  un  minimum  de  5^  et  à  un  maximum  de  1 0^.  Le  14, 
on  le  voit  descendre  et  passer  à  l'état  de  brise ,  en  laissant  le 
^ent  du  sud  s^emparer  des  hautes  régions  de  Fatmosphère  ; 
cette  brise  nord  conserve  une  certaine  force  jusqu'au  20  oc- 
tobre, et  abaisse  la  température  à  un  minimum  de  3^. 

A  cette  date,  le  vent  du  sud  descend  subitement,  efface  la 
l>rise  nord ,  et  produit  les  effets  dont  voici  le  tableau  : 
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1852 

Teapérilore 
dereaoda 

OCTOBRE. 

Tite 

êTaptnUire. 

20 

5«,0 

21!') 

5,9 

22 

8,0 

23f'> 

1 

10,9 

1     24 

1 

11,9 

25 

1 

10,0 

Tespéritarc 

da 

p«iBl  de 

mit. 


3«,0 

6,1 

7,0 

11,2 

10,5 

8,2 


NOTE 

TtBftralirt 
it  l'air 

i 
l'tBbre. 


30,1 
9,6 
10,0 
15,1 
12,1 
9,8 


Veit  réglait. 


Elat  di  ciel. 


Calme. 
S- 

S. 


Brouillar]  (2GÛ). 
Brûuiilarl(40û> 
;  Braillard  faible. 


S. fort.  C:rri  linéaires  N.O.-S.E. 


S. 
0. 


CumulQ  slralus  pluvie-ux.;- 
Cumule  slralus. 


Le  temps  le  plus  favorable  à  la  réalisation  du  phénomène 
est  Pautomne;  néanmoins  il  peut  avoir  lieu  clans  les  autres 
saisons.  Je  n^ai  pas  besoin  d'ajouter  que  ,  si  Teau  de  Tcvapora- 
toire  étant  gelée  il  survient  un  dégel ,  la  glace  joue  le  râle 
d'un  précipitant  de  la  vapeur.  Si  donc  on  vent  observer  Téva- 
poration ,  et  non  les  phénomènes  qui  ont  lieu  alors ,  on  doit 
sortir  la  glace  de  Tévaporatoire  et  y  mettre  de  reaii. 

J'étais  occupé  à  réunir  ces  faits,  lorsqu*en  juin  1853, 
M.  Yignon  fit  connaître  de  son  côté  ,  dans  Y  Annuaire  météo- 
rologique de  la  Francei  vol .  !•' ,  Texistence  ''de  Tévaporation 
négative;  mais  ses  observations  étant  sans  doute  peu  nom- 
])reuses,  il  ne  paraît  pas  encore  certain  du  fait,  et  il  le  présume 
produit  par  une  affinité  de  la  vapeur  pour  Peau  de  Tévapora- 
toire  quand  Tair  est  très-humide. 

Les  brouillards   lui   paraissent  encore  devoir  cATectuor  un 

{{)  Le  même  jour,  à  midi,  le  point  de  rosée étnil  monté  ra|»idemenl  à 9<* J ,  el  Teaude 
l'atraidomctrc  était  ccrtainemcnl  au-dessous  de  S**.  J'évalue  à  0,3 de  millim.  Iedép6l  formé 
dans  le  vase  évapuraloirc  en  vingt-quatre  heures. 

(2)  J'craluc  à  un  dcrai-millimctrc  le  dépôt  formé  dans  le  vase  évaporatoire  en  24  heures. 
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[lépôt  d'humidité ,  et  sur  ce  dernier  point  je  suis  d^accord 
avec  lui;  j'ajouterai  seulement  que  la  quantité  de  précipité 
auquel  ils  donnent  naissance ,  est  en  raison  directe  de  leur 
densité. 

On  vient  de  voir  quelle  est  mon  explication  ;  et  i  pour  se 
convaincre  de  sa  réalité  i  il  suffit  que  Tobservation  de  l'hygro- 
mètre condenseur,  ainsi  que  celle  du  thermomètre ,  marchent 
parallèlement  à  celle  du  vase  évaporatoire.  C 'est  ce  que  doivent 
faire  à  Tavenir  tous  les  observateurs  qui  voudront  étudier  Téva- 
poration.  En  effet ,  il  est  visible  maintenant  que  sans  cette  pré- 
caution leurs  observations,  n^étant  pas  complètes,  ne  seraient 
Taocune  utilité  pour  la  science.  D'ailleurs  ,  aucun  obstacle  ne 
i^opposc  maintenant  à  ces  études  simultanées  ;  les  modifications 
]ue  j'ai  fait  subir  à  Thygromètre  condenseur  de  M.  Regnault 
l'ayant  rendu  très-propre  à  l'étude  de  ces  phénomènes ,  à  cause 
je  la  facilité  et  de  la  promptitude  de  sa  manœuvre.  Ces  qualités 
permettent  de  faire  un  grand  nombre  d'observations  en  très«peu 
le  temps  et  de  suivre  les  différences  de  saturation  de  dixième 
en  dixième  de  degré  (J^oy.  Note  sur  une  nouvelle  consume- 
lion  de  Vhygromètre  condenseur.  Annales  de  la  Société 
V agriculture  y  vol.  IFj  p.  321 ,  ^^  série). 

Avant  de  terminer ,  je  citerai  une  observation  du  6  no* 
membre  1853,  à  cause  des  circonstances  qui  l'accompagnent. 

A  neuf  heures  du  matin,  on  avait  : 

Température  de  l'air  à  l'ombre 9^,9 

Température  de  l'eau  du  vase  évaporatoire.     .     9^,6 
Température  du  point  de  rosée 8^,1 

LfC  SO  soufflait  faiblement,  dissipait  les  brouillards  ,  el  ré- 
chauffait promptement  l'air. 
A  midi ,  sous  l'influence  du  SO  , 

La  température  de  l'air  était  de.  .  .  14^,6 
Celle  de  l'eau  du  vase  évaporatoire  •  10^,2 
Le  point  de  rosée  oscillait  entre.      .      .        9®, 5  cl  1 1 
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Cette  oscillation  du  point  de  rosée  était  causée  par  l'inégale 
saturation  de  Tair,  inégalité  qui  résulte  inévitablement  de  son 
prompt  réchauffement.  On  a  alors  des  nuages  invisibles  qui  se 
dévoilent  nettement  à  Thygromètre  condenseur  par  une  nou- 
velle apparition  de  rosée  lorsque  la  précédente  a  disparu. 

De  neuf  heui*es  à  midi ,  j^ai  observé  au  flotteur  de  Tévapora- 
toire  une  augmentation  d^un  dixième  de  millimètre.  Ensuite,  la 
chaleur  augmentant ,  Tévaporation  est  redevenuc  positive. 

M.  Fournet  juge  à  propos  de  faire  observer  que  les  détails 
des  observations  précédentes  lui  ayant  été  immédiatement 
communiqués ,  il  a  du  ne  voir  dans  le  phénomène  signalé 
par  M.  Drian  autre  chose  qu^une  forme  particulière  des  con- 
densations si  fréquentes  dans  la  nature. 

Ainsi 9  immédiatement  après  les  fortes  gelées,  les  murs  des 
habitations  et  les  rochers  refroidis  suent ,  parce  qu^ils  ramè- 
nent à  Tétat  liquide  la  vapeur  dissoute  dans  l'atmosphère. 

Les  branches  des  arbres,  plongées  dans  un  brouillard  d'hiver 
développé  à  la  suite  d'un  rayonnement  nocturne  intense,  font 
naître  une  précipitation  d'eau  assez  abondante  pour  se  traduire 
sous  la  forme  d*une  petite  pluie  locale  ,  provenant  des  goutte- 
lettes qui  ruissellent  le  long  de  chaque  rameau.  Ce  fail  curieux 
a  été  signalé  à  la  Commission  hydrométrique  de  Lyon  par 
M.  Lortet. 

Les  hauts  sommets  du  Puy-de-Dome,  du  Pilât,  du  Mont- 
Pilate ,  du  pic  Peylade  et  d'une  foule  d'autres  montagnes , 
créent  de  même  autour  d'eux  une  perruque  ou  un  chapeau 
nuageux  en  absorbant  la  chaleur  de  l'air  soulevé  par  les  brises 
ascendantes,  et  M.  Lecoq  a  suflisamment  expliqué  comment 
rhumidité  qui  en  résulte ,  entretient  la  luxuriante  végétation 
jdont  le  géant  des  Monts  Domitiques  reste  couvert  malgré  la 
privation  de  toute  source  ou  de  tout  ruisseau. 

Mgr  Rendu  a  également  fait  ressortir  le  rôle  joué  par  ces 
soustractions  de  la   vapeur  aérienne  dans  le  phénomène  de 
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raccroissement    des  glaciers;    ici 9    le    réfrigérant    est   Teau 
elle-même  amenée  à  Tétat  de  glace. 

Il  serait  d'ailleurs  facile  de  multiplier  les  indications  de  ce 
genve;  mais  les  exemples  précédents  suffiraient  à  eux  seuls 
pour  démontrer  la  généralité  ainsi  que  Timportance  du  rôle 
de  ces  condensations  contre  des  surfaces  de  diverses  constitu- 
tions ,  si  d^ailleurs  la  plupart  des  conditions  de  la  formation 
des  rosées  n^étaient  déjà  suffisamment  connue». 

M.  Fournet  se  contente  donc  d^ajouteri  à  titre  de  complé- 
ment 9  que  les  effists  signalés  par  MM.  Vignon  et  Drian  ne 
proviennent  pas  toujours  de  la  condensation  des  vapeurs  contre 
les  corps  ;  il  «arrive  aussi  que  la  vapeur  vésiculaire  se  résout 
en  gouttes  d*une  extrême  ténuité  et  qui  tombent  à  Tétat  de 
bruines  ou  de  pluies  trop  peu  sensibles  pour  être  appréciées  au 
pluviomètre ,  mais  qui  peuvent  augmenter  un  peu  Teau  de 
Tatmidomètre.  Cette  circonstance  mérite  également  d^être 
étudiée  j  pour  compléter  les  aperçus  au  sujet  de  la  rosée. 


eâPfiif 
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LA  COUPE  PREMATUREE  ET  TARDIVE  DU  BLE , 


à  M.  le  Direclenr  de  TÉcole  inpériale  ^agriculture  de  la  Sail&aie  > 


PAA 


MM.  LE  PROFESSEUR  ET  LE  RÉPÉTITEUR  D'AGRICULTURE 


Présenté  k  la  Société  laipérUle  d'agriculture ,  d'iiisloire  nnturelio  et  des  arts  utik^^ 

de  Lyon,  dans  la  séance  du  16  décembre  i8Sa. 


Monsieur  le  Directeur, 

Dès  votre  amvée  à  la  Saulsaie ,  vous  nous  avez  manifcslé 
le  désir  de  nous  voir  entreprendre  le  plus  d'expériences  possi* 
blés,  tant  pour  Pinstruction  des  élèves  que  pour  chercher  à 
résoudre  les  questions  agricoles  encore  douteuses.  Parmi  ces 
questions ,  la  coupe  prématurée  ou  tardive  des  blés  est  une  de 
celles  qui  nous  ont  pani  avoir  le  plus  d'intérêt  et  d^actualité. 

Nous  avons  en  conséquence  entrepris  ,  sur  ce  sujet ,  une 
série  d'expériences  qui  ne  sont  pas  encore  terminées,  et  nous 
avons  aujourd'hui  Thonneur  de  vous  rendre  compte  des  résul* 
tats  déjà  obtenus.  Dans  cette  première  note,  nous  examinerons 
d'abord  les  différentes  opinions  qui  ont  été  émises  sur  le  sujet 
de  nos  recherches  ;  nous  exposerons  ensuite  avec  détail  la  suite 
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:1e  nos  opérations  et  les  résultats  que  nous  avons  obtenus;  enfin 
nous  chercherons  quelles  sont  les  conséquences  qtfon  peut  en 
lirer  au  point  de  vue  pratique. 

MM.  les  élèves  Gcneix  et  Lavenir,  chargés  plus  spéciale- 
ment de  suivre  ces  expériences,  nous  ont  secondés  avec  beau- 
coup de  zèle  et  d'intelligence. 

I. 

Presque  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  Tagriculture,  depuis  les 
auteurs  latins  Pline ,  Columelle  et  Caton  ,  conseillent  de  cou- 
per le  blé  avant  sa  parfaite  maturité  lorsqu^il  est  destiné  à  la 
consommation  ou  à  la  vente  ,  et  de  ne  le  couper,  au  contraire  , 
qu^à  sa  parfaite  maturité  lorsqu^il  est  destiné  à  servir  de  semen- 
ces ;  mais  en  les  lisant  on  est  frappé  de  deux  choses  :  d^abord 
de  leur  peu  de  précision  ,  et  de  Tincertitude  où  ils  laissent  le 
cultivateur  sur  l'époque  à  laquelle  il  peut  y  sans  danger  ou 
même  avec  avantage,  commencer  la  moisson;  ensuite  deTab- 
sence  de  toute  expérimentation  directe  pour  étayer  leur  opi- 
nion i  qui  semble  ne  refléter  que  le  sentiment  général  des  pra- 
ticiens de  certaines  localités.  La  plupart  d^entre  eux  même  ne 
motivent  leur  préférence  en  faveur  de  la  coupe  prématurée  que 
Hir  les  dangers  que  court  la  récolte  sur  pied ,  et  des  avantages 
|ae  Ton  peut  trouver  à  Vy  soustraire  le  plus  tôt  possible.  Quel- 
|ue8"Uns  cependant,  tels  que  Pictel,  Cocke^  etc.,  appuient  leur 
ipinion  sur  des  observations  personnelles  faites  sur  leurs  do- 
naines  ou  ils  avaient  introduit,  avec  avantage,  la  pratique  de 
rouper  les  blés  avant  leur  parfaite  maturité. 

Les  premières  expériences  que  nous  connaissions  sont  celles 
le  M.  Desmichels,  de  Brignoles,  agronome  provençal ,  auteur 
Tun  mémoire  sur  la  maturité  des  grains  et  sur  la  nécessité  de 
^eiarder  leur  moisson.  Cet  expérimentateur  n^a  envisagé  qu^jn 
iet  cotés  de  la  question  et  ne  s^cst  occupé  que  des  semences, 
^ous  reviendrons  plus  tard  sur  les  résultats  qu^il  a  obtenus» 
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Après  lui ,  M.  le  comte  Louis  de  Villeneuve  »  partisan  de  la 
coupe  prématurée  des  blés,  Ht,  en  1823 ,  une  expérience  qui, 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  concluanlCi  mérite  d'être  citée.  Lais- 
sons-le parler  lui-même  : 

ce  Je  fis  couper  en  1823  diverses  espèces  de  blés,  telles  que 
Bladette,  Roussillon  ,  Graulhet  ^  huit  jours  avant  leur  parfaite 
maturité  ;  les  gerbes  furent  liées  immédiatement  après  le  tra- 
vail de  la  faucille  et  formées  de  suite  en  tas.  Huit  jours  après, 
même  quantité  de  blé,  bien  mûr,  fut  coupée,  laissée  quelque 
temps  en  javelles,  liée  et  mise  en  tas.  Ces  diverses  gerbes  dépi- 
quées avec  soin  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

ce  La  Bladette  récoltée  avant  sa  parfaite  maturité,  présentait 
im  grain  luisant  bien  plein^  et  de  plus  belle  vente  que  celui 
récolté  mûr^  mais  pesant  2  kilog.  1/2  de  moins. 

ce  Les  blés  de  Roussillon  et  de  Graulhet  ont  donné  des  résul- 
tats plus  prononcés  ;  les  grains  récoltés  les  premiers  étaient 
moins  luisants,  un  peu  serrés  vers  le  bout,  et  la  différence  a  été 
en  faveur  du  blé  mûr  de  4  kilog.  par  hectolitre  pour  le  Rous- 
sillon, et  de  4  kilog.  1/2  pour  le  Graulhet.  Il  est  bon  d^ob- 
server  que  pendant  le  retard  de  huit  jours  de  la  coupe  des  blés 
mûrs  il  n'y  eut  ni  brouillard  ni  rosée  ,  quoique  nous  fussions 
au  10  juillet ,  époque  la  plus  dangereuse  (1).  m 

Notons  ici  que  la  Bladette  est  un  blé  à  chaume  plein  qot 
se  dessèche  lentement  et  peut  mieux  mûrir  après  la  coupe.  Il 
résulterait  de  cette  expérience  que  si  Ton  doit  couper  les  blés 
à  chaume  plein  avant  leur  complète  maturité  ,  Ton  doit  atten- 
dre cette  époque  pour  couper  les  blés  à  chaume  creux ,  au 
moins  dans  le  Midi. 

Enfin  Tannée  dernière  M.  Boitel ,  alors  professeur  à  Tins- 
litut  national  agronomique  ,  aujourd'hui  inspecteur  générai  de 
l'agriculture,  entreprit  à  Versailles  une  série  d'expériences  qui 
lui  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

(1)  f^oi/.  Annales  de  VagricuUuie  française,  2^   série,  lorae   XXVII,   pag.   476  e* 
iuivantes. 
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DATES 

OB  U  VADCIÂISOll. 

POIDS 

OB   L'aBCTOlITKB. 

OBSERVATIONS. 

!  1'%   15  juillet 
i  2«,    20     » 
3%    22     » 

75' 

75 

69 

m.     „ 

» 

512*' 

Coupé  13  jours  avant  malurilé  complète. 
Coupé  8  jours  avant  maturité  complète. 

4%    24     » 

70 

588 

5%    26     » 

72 

438 

!  6S    28     » 

1 

71 

666 

Maturité  complète. 

ce  Les  expériences  (1)  et  (2)  ont  présenté  le  plus  de  poids 
le  plus  de  main  et  la  plus  belle  couleur. 

L^habile  expérimentateur,  après  avoir  donné  ces  résultats , 
ajoute  : 

ce  J^ai  apporté  tous  mes  soins  à  mettre  ces  six  expériences 
dans  les  mêmes  conditions  de  sol ,  de  fertilité  et  de  variété  de 
froment.  Apres  le  fauchage  les  javelles  ont  été  mises  immé- 
diatement en  veillottes  ou  huttellottes,  et  elles  y  sont  restées 
jusqo^au  4  août  »  date  de  la  rentrée  en  magasin  ;  tme  seule  cir- 
constance indépendante  de  ma  volonté  est  venue  porter  un 
certain  trouble  dans  cette  homogénéité  générale,  qui  seule, 
i*end  les  expériences  irréprochables  :  je  veux  parler  de  la  puc- 
cinie  qui  attaqua  le  froment  sans  suivre  une  marche  régulière 
et  uniforme,  de  sorte  que  je  ne  suis  pas  certain  que  la  diminu- 
tion du  poids  accusée  par  Texpérience  doive  être  attribuée  à 
Tépoque  de  la  fauchaison  ,  plutôt  qu^à  la  puccinie  qui  a  sévi 
avec  plus  d^intensité  sur  certains  points  que  sur  d'autres  situés 
dans  le  même  champ. 

ce  Cette  puccinie  est  arrivée  fort  tard  ;  elle  s'est  manifestée 
dans  toute  sa  force  à  Tépoque  où  j'ai  commencé  mes  expérien- 
ces ,  ce  qui  pourrait  autoriser  h  dire  que  le  blé  fauché  le  prc- 
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mier  étant  moins  exposé  et  moins  sujet  a  cette  maladie  que  K 
froment  sur  pied  ,  il  n^est  pas  étonnant  que  son  grain  soit  h 
plus  pesant  et  le  plus  nourri.  )^ 

Après  avoir  ainsi  loyalement  pris  le  soin  d*cveiller  la  dé 
fiance  du  lecteur,  notre  savant  expérimentateur  traduit  et  ré 
sume  ainsi  ses  expériences  : 

c<  Le  poids  a  clé  maximum  pour  le  froment  coupé  treize  e 
huit  jours  avant  la  maturité. 

ce  II  a  été  moyen  pour  le  froment  complètement  mûr  ei 
pour  celui  qui  a  été  fauché  deux  jours  avant  la  maturité. 

ce  II  a  été  minimum  pour  le  froment  coupé  quatre  et  sis 
jours  avant  la  maturité. 

ce  Si  les  mêmes  résultats  se  répétaient  plusieurs  années  d< 
suite  9  on  arriverait  à  cette  formule  : 

ce  Fauchaison  prématurée ,  poids  le  plus  élevé. 

ce  Fauchaison  tardive,  poids  moyen. 

ce  Fauchaison  intermédiaire,  poids  le  plus  faible  (1).  >> 

Si  nous  consultons  maintenant  les  praticiens ,  nous  verroni 
chez  eux  peut«étre  moins  de  précision  et  certainement  plus  de 
divergences  que  dans  les  auteurs.  Presque  partout  on  trouve 
des  cultivateurs  très-habiles,  partisans  de  la  coupe  prématurée, 
qui  prennent  toujours  leurs  blés  un  peu  sur  le  vert  et  qui  pré< 
tendent  obtenir  ainsi  des  produits  plus  pesants  et  de  plus  belle 
apparence  ;  mais  presque  partout  aussi  la  majorité  des  culti- 
vateurs pensent  que  dans  tous  les  cas,  et  autant  quepossibie^  il 
est  bon  d^attendre  la  maturité  presque  complète  dans  le  Midi  où 
la  récolte  court  de  si  grands  dangers,  à  cause  des  orages  fré- 
quents et  de  rinfluence  nuisible  des  brouillards  et  de  la  rosée 
vers  Tépoque  de  la  maturité  ;  il  est  cependant  proverbial  parmi 
les  paysans  que  ce  le  plus  mauvais  brouillard  est  la  faucille.  >^ 

En  général ,  tous  les  partisans  de  la  moisson  prématurée 
admettent  que  le  blé  pris  sur  le  vert  a  non-seulement  plus  de 

(2)  liecueil  encyclopédique  d'agriculture ,  n«  de  décembre  1852. 
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poids  el  plus  d^apparence  ,  mais  qu^il  donpe  plus  de  farine  et 
moins, de  son.  Bosc  ,  dont  rautorité  est  certainement  fort  res- 
pectable, affirme  cependant  que  ce  les  grains  de  froment  coupes 
avant  leur  maturité  y  1^  donnent  moins  de  farine,  ou  de  farine 
qui  est  moins  de  garde  ;  2^  la  pâte  faite  avec  cette  farine  lève 
moins  bien  ;  3^  le  pain  résultant  de  Temploi  de  ladite  farine 
est  plus  lourd  et  plus  sucré  (1).  >> 

L^opinion  unanime  des  praticiens  et  des  théoriciens  est  que 
le  blé  de  semence  ne  doit  être  récolté  que  lorsquMl  est  com- 
plètement mûr,  et  plutôt  trop  tard  que  trop  tôt.  Les  semences 
provenant  de  blés  récoltés  trop  tôt  amènent ,  dit-on ,  la  dégé- 
nérescence de  Tespèce,  une  diminution  progressive  des  pro- 
duits y  et  favorisent  le  développement  de  la  carie,  etc. 

Les  expériences  de  M.  Dcsmichels,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  semblent ,  en  effet,  lever  tous  les  doutes  h  cet  égard. 
Cet  expérimentateur  attribuant  à  la  coupe  prématurée  des  blés 
la  diminution  des  produits,  surtout  en  qualité,  qu'il  avait  ob- 
servée autour  de  lui ,  et  voulant  faire  prévaloir  cette  idée ,  ce  fit 
couper  à  Tépoque  ordinaire  de  la  moisson  la  moitié  du  blé 
d^une  petite  terre,  et  il  fit  laisser  sur  pied  Tautre  moitié,  qui  ne 
fut  coupée  que  vingt  jours  après  la  première  moisson. 

ce  Les  années  suivantes  les  semences  comparatives  furent 
mises  en  terre  à  la  même  époque,  avec  les  mêmes  soins  et 
dans  un  terrain  de  même  qualité,  labouré  et  fumé  de  la  même 
manière  ;  la  moisson  de  Tune  et  de  Tautrc  semence  eut  lieu  , 
pour  le  blé  ordinaire,  selon  Tusage  du  pays ,  et  pour  le  blé 
d^épreuve  quinze  jours  plus  tard. 

ce  Les  résultats  furent  ceux-ci  : 


(I)  Annales  de  V  agriculture  française  y  loco  cilalo. 
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ANNÉES. 

BLÉ  ORDINAIRE. 

BLÉ  DEXPÉRIENCE. 

SEHENCK. 

PBODDIT. 

Dtubl»  dinlilm. 

Dtabl»  diulilm. 

Dtikin  dral>lt«.    Dnbtu  dMlilr». 

1" 

4 

21     .. 

4     ..        28     » 

2" 

4 

24     ., 

3     »        29   1/2 

3- 

4 

23   1/2 

2  1/2       31     » 

4= 

4 

23     .. 

2     »        34     » 

S- 

4 

22   1/2 

2     ..        36     » 

n  On  ToU  par  ce  tableau  <]ue  le  produit  du  blé  ordinaii-c  a  -^^ 
failli  légèrement  d'une  année  à  Tautre,  tandis  que  le  produit -:^V  ' 
du  blé  d'expérience,  plus  fort  dès  le  principe,  a  toujours  été  ""~^^' 
croissant,  malgré  la  diminution  dans  la  quantité  de  semence;  ~SZ 
diminution  qui  a  été  motivée  sur  ce  que,  dès  la  première  9-:^" 
année,  le  blé  bien  mûr  tallant  davantage  se  trouve  plus  fourni  S  ^ 
que  l'autre  (1).   » 

Il  serait  important  de  savoir  quel  était  le  degré  de  maturité  ^^»  -^ 
du  blé  à  l'époque  que  l'auteur  appelle  époque  ordinaire  det-^^^'^ 

moissons.  D'un  autre  côté  Taugmentation  progressive  du  pto ^ 

duit  du  blé  dVpreuve  ne  peut-elle  pas  être  attribuée  en  grande  s — ^  -^ 
partie  à  la  diminution  de  la  quantité  de  semence  ?  D'ailleurs ,  ^      -" 

il  résulte  d'expériences  faites  par  Tessier  d'abord ,  et  par  Loi -^  ' 

seleur  des  Lonchamps  ensuite  ,  sur  une  trop  petite  échelle ,  il  -V  ^ 

est  vrai,  pour  être  concluantes,  que  des  grains  de  froment  très ^^  ' 

retraits ,  ne  pesant  que  le  tiers  ou  la  moitié  du  poids  normal  .^e-       ' 

ensemencés  dans  de  bonnes  conditions,  donnent,  dès  la  pre- ^^ 

mière  année,  du  grain  bien  constitué  et  ayant  le  poids  normal."" 

De  tout  ce  qui  précède,  on  doit  conclure  que  la  question  de^=^^^^  ' 

(I)  CevTi  d'agrieullure  par  BvTj*,  pap.  170. 
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a  ccMipe  prématurée  et  tardive  des  blés  ne  peut  être  tranchée 
|u*aa  moyen  de  nouvelles  expériences  faites  toutes  dans  des 
rondilions  diverses  de  climat  et  de  sol  et  sur  les  principales 
r mêlés  cultivées. 

Les  points  principaux  à  éclaircir  nous  paraissent  ctre  les 
uivants  : 

1®  Quel  est  le  degré  précis  de  maturité  auquel  on  peut  com- 
nencer  à  couper  le  blé  sans  risquer  de  perte  sur  la  quantité  et 
a  qualité ,  au  point  de  vue  de  la  consommation  et  de  la  vente. 

2^  Quel  est  le  degré  de  maturité  quMl  faut  saisir  pour  faire 
a  moisson I  dans  le  but  d^obtenir  le  meilleur  produit  en  quan- 
ité  et  en  qualité ,  au  point  de  vue  1^  de  la  consommation  et 
le  la  vente  ,  2^  des  semences. 

Ces  questions  renferment  implicitement  les  suivantes:  l^à 
joelle  époque  faut-il  moissonner  pour  obtenir  du  blé  qui  ait  le 
plus  de  poids j  le  plus  de  main  et  la  plus  belle  couleur  ? 

2®  Quelle  est  la  quantité  relative  des  farines  provenant  du 
blé  récolté  à  divers  degrés  de  maturité ,  au  double  point  de 
vue  de  la  conservation  et  de  la  panification  ? 

3®  Dans  quelle  proportion  se  trouvent  la  farine  et  le  son 
dans  les  blés  récoltés  à  divers  degrés  de  maturité ,  et  quel  est , 
sous  ce  rapport ,  le  degré  de  maturité  lé  plus  avantageux  ? 

4^  Ûans  quelle  proportion  se  trouvent  le  gluten  ,  Tamidon 
et  les  matières  minérales  dans  les  farines  provenant  de  blés  ré- 
coltés à  divers  degrés  de  maturité,  et  quel  est,  sous  ce  rapport» 
le  degré  de  maturité  le  plus  avantageux  ? 

5^  A  quelle  époque  doit-on  faire  la  moisson  pour  obtenir  la 
meilleure  semence  possible  ? 

Avant  de  passer  à  Texposition  des  expériences  que  nous 
avons  entreprises  dans  le  but  d'éclaircir  ces  divers  points  de  la 
question,  permettez-nous,  Monsieur  le  Directeur,  d'entrer 
encore  dans  quelques  détails  pour  bien  préciser  ce  que  Ton  doit 
entendre ,  ou  au  moins  ce  que  nous  entendons  par  maturité 
complète  et  par  coupe  prématurée  des  grains. 
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ce  Lorsque  les  céréales  approchent  de  leur  maturité,  \et 
grains  se  dessèchent  et  diminuent  de  volume,  ne  rempHssenI 
plus  la  balle  et  tombent  facilement  à  la  moindre  agitation  da 
épis  ;  la  paille  devient  raide ,  blanche ,  dépourvue  de  scve  cl 
répi  s^incline  vers  le  sol.  Lorsque  la  récolte  se  présente  de  cette 
manière  ,  on  dit  que  le  grain  est  mûr. 

a  On  dit  que  la  coupe  est  prématurée^  lorsqu^on  fait  la  mois- 
son  au  moment  oii  la  paille  est  encore  remplie  de  scve ,  de 
couleur  verdâtre  ,  lorsqu'enfin  le  grain  est  tendre  sans  être  lai- 
teux, el  que  toute  la  tige  conserve  encore  de  la  flexibilité  (1).  >j 

II. 

Le  champ  sur  lequel  nous  avons  opéré  est  h'gcrement  in- 
cliné vers  le  nord.  La  terre  est  sih'co*argileuse,  naturellement 
imperméable,  mais  assez  bien  assainie  depuis  quelques  années 
par  une  culture  aussi  bonne  que  peuvent  le  permettre  les  terres 
de  Dombes ,  et  par  des  labours  d'une  profondeur  moyenne 
donnés  en  planches  de  2*", 50  dans  le  sens  de  la  pente. 

Le  blé  paraît  être  une  variété  dégénérée  de  la  Touzelle 
blanche  de  Provence.  Il  a  été  semé  sur  vesces,  suivies  d'une 
jachère  d'été  et  fumées  à  la  dose  de  40,000  kilog.  de  fumier 
environ  par  hectare.  Du  8  juillet  au  27  nous  avons  fait  faucher 
quatorze  lots,  composés  chacun  de  5  ares  environ  ;  une  partie 
du  blé  qui  provenait  de  chaque  lot ,  à  Texception  du  dernier, 
était  laissée  en  javelles,  et  l'autre  mise  en  moyettes. 

Nous  avons  employé  deux  espèces  de  moyettes  présentant 
chacune  ses  avantages  et  ses  inconvénients,  et  que  nous  croyons 
devoir  décrire ,  quoique  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  aient 
déjà  parlé.  Dans  le  premier  système  ,  on  prend  trois  fortes 
javelles  et  on  les  croise  de  manière  à  ce  que  les  épis  de  cha- 
cune d'elles  se  trouvent  au  centre  et  se  reposent  sur  les  chau- 
mes de  sa  voisine.  On  apporte  ensuite  des  javelles  que  Ton 

({)  Annales  de  RoviUe^  Corne  V,  pag.  268  cl  suivanics. 
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place  sur  les  premières,  de  manière  à  ce  que  les  épis  couver- 
geni  vers  le  centre  et  se  croisent  en  ce  point  qui  sMlève  alors 
de  plus  en  plus  par  rapport  à  la  circonférence. 

L^ouvrier  qui  construit  la  moyette  place  les  javelles  à  côté 
les  unes  des  autres  en  faisant  le  tour  de  la  petite  meule  et  re* 
levant  de  plus  en  plus  les  javelles ,  de  manière  que  la  partie 
inférieure  des  chaumes  décrit  une  espèce  de  spirale  sur  les  pa- 
rois de  la  moyette.  Lorsque  Ton  juge  que  la  pente  extérieure 
est  suffisante  pour  faciliter  Técoulement  de  Teau  ,  il  ne  reste 
plus  qu^à  coiffer  la  moyette.  Pour  cela,  on  fait  une  gerbe  dont 
la  grosseur  est  proportionnelle  au  volume  de  la  moyette.  On 
la  lie  solidement  le  plus  près  possible  des  épis,  et  après 
l^avoir  placé  debout  on  rabat  tout  le  blé  sur  le  lien  ,  de  ma- 
lière  à  Touvrir  entièrement  et  exactement  au  centre.  Cette 
lernière  précaution  est  indispensable  pour  que  toute  la  cir* 
:onférence  de  la  moyette  soit  exactement  couverte,  et  pour  que 
e  chapeau,  étant  également  lourd  de  tous  les  côtés,  n^ait  pas 
3lus  de  raison  pour  tomber  d'un  côté  que  de  Tautre.  Aussitôt 
e  chapeau  préparé,  on  le  renverse  sur  la  moyette,  et  deux  ou- 
friera  le  consolident  en  faisant  le  tour  de  la  veillotte  et  le  tirant 
iaiultanément  de  deux  cotés  opposés. 

La  seconde  méthode  est  plus  simple.  Elle  consiste  à  dresser 
me  javelle  verticalement ,  et  pendant  qu'un  ouvrier  la  tient 
lans  cette  position,  un  second  apporte  des  javelles  qu'il  appuie 
ontre  la  première  en  les  inclinant  légèrement.  On  place  ainsi 
lis  ou  quinze  javelles  que  Ton  lie  à  la  partie  supérieure  ,  et  on 
oifie  comme  dans  la  première  méthode. 

La  description  de  ces  deux  espèces  de  moyettes  suffit  pour 
aire  comprendre  les  avantages  et  les  inconvénients  respectifs 
le  chacune  d'elles.  Les  premières  sont  plus  solides ,  elles  ré* 
istent  mieux  au  vent  et  à  la  pluie  ;  mais  la  circulation  de  Pair 
le  pouvant  pas  avoir  lieu  dans  leur  intérieur,  elle  ne  peuvent 
onvenir  que  dans  les  climats  secs  ,  ou  pour  des  récoltes  arri- 
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vées  à  un  point  de  siccité  tel  que  la  moisissure  ne  soit  plus 
craindre.  De  plus,  ces  moyetles  admettent  une  assez  grand 
quantité  de  javelles  qu'il  faut  aller  chercher  au  loin ,  ai  la  rc 
coite  est  peu  abondante ,  ce  qui  occasionne  une  perte  de  tein[ 
considérable. 

Les  secondes  moyettes  sont  au  contraire  petites ,  et  par  con 
séquent  il  n*y  a  pas  de  perte  de  temps  poui*  aller  chercher  h 
javelles  au  loin  ;  de  plus  Tair  les  pénètre  plus  facilement ,  et  I 
récolte  peut  mieux  compléter  sa  dessiccation  :  mais  par  ce! 
seul  qu'elles  sont  plus  petites  et  que  Pair  peut  circuler  dan 
leur  intérieur,  elles  sont  plus  facilement  renversées  ;  elles  oi 
cependant  bien  résisté  aux  violents  coups  de  vent  qui  euren 
lieu  du  8  au  25  juillet. 

A  mesure  que  les  javelles  étaient  parfaitement  sèches,  on  le 
mettait  en  gerbes  et  en  dizeaux.  Quant  aux  moyetles ,  elle 
n'ont  été  mises  en  gerbes  et  en  dizeaux  que  du  22  au  28  juil 
let ,  et  Ton  a  trouvé  la  récolte  dans  un  très*bon  état ,  malgr 
les  vents  et  les  pluies. 

Le  battage  a  eu  lieu  au  fléau ,  sur  une  hache  en  plein  air 
les  précautions  les  plus  minutieuses  ont  été  prises  pour  évite 
les  pertes  et  toutes  les  autres  causes  d^erreur. 

Les  gerbes  composant  chaque  lot  ont  été  pesées  Irès-exacle 
ment.  Le  grain  a  été  nettoyé  au  van  ,  aussi  complètement  qu 
possible  et  par  la  même  personne  qui  maniait ,  du  reste  y  ce 
instrument  avec  beaucoup  d^habileté.  Il  a  été  mesuré  et  pes 
trois  fois.  Les  résultats  obtenus  différent  très-peu  entre  eux 
ce  qui  prouve  qu'en  prenant  les  moyennes  on  aura ,  à  très-pei 
de  choses  près ,  Texpression  de  la  vérité.  Pour  contrôler,  et 
quelque  sorte ,  les  données  fournies  par  les  pesages  nous  avon 
en  outre  pris  la  densité  du  grain  ,  et  de  plus  nous  avons  cher 
ché  le  poids  du  double  décalitre  de  grain  tassé,  aussi  bien  qut 
possible  dans  Ifi  mesure,  afin  d^éviter  les  erreurs  provenant  de 
différences  de  tassement ,  inévitables  dans  un  mesurage  ordi* 
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naîre.  Enfin  ,  M.  Pouriau,  professeur  de  chimie,  a  hicn  voulu 
se  charger  d'analyser  un  échantillon  de  chaque  lot.  Malheu- 
reusement ce  travail  très-long  n*cst  pas  fuii,  et  nous  ne  pouvons 
donner  aujourd'hui  que  les  rc'sultals  de  l'iucinéralion.  Xous 
re'unissons  dans  le  tableau  suivant  ceux  des  rcsullats  déjà  ob- 
tenus qui  nous  paraissent  mériter  toute  confiance ,  et  nous  y 
joignons  le  tableau  des  observations  météorologiques  faites  à  la 
Saulsaie  pendant  toute  la  durée  de  la  fauchaison  de  nos  lots 
d'expériences,  afin  que  Ton  puisse  juger  des  influences  aux- 
quelles ils  ont  été  somuis. 
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Au  moment  de  la  coupe  du  premier  lot,  le  blë  soumis  à  Inex- 
périence présentait  les  caractères  suivants  :  Les  feuilles  étaieni 
sèches ,  la  tige  était  verte  et  pleine  de  scve ,  Tépi  encore  verl 
commençait  i^  refléter  une  légère  teinte  jaunâtre;  le  grain  blanc 
vcrdàtre ,  ayant  à  peine  les  deux  tiers  de  son  dcveloppemeni 
normal,  ne  contenait  qu^un  liquide  laiteux,  plus  ou  moins  épais. 

Le  14  juillet  y  c'est  à«dire  six  jours  après  le  commencement 
de  l'opération  ,  on  coupait  le  cinquième  lot ,  dont  le  grain  esl 
déjà  de  bonne  qualité  ;  alors  le  chaume  ,  vert  encore,  reflélail 
déjà  au  soleil  une  légère  teinte  jaune.  Le  reflet  jaune  de  Tépi 
était  plus  sensible  ;  le  grain  avait  acquis  son  développemeni 
normal ,  il  s^écrasait  très-facilement  sous  les  doigts,  mais  au 
lieu  d'un  suc  laiteux  il  contenait  une  pâte  visqueuse. 

Le  1 8  juillet  on  a  commencé  la  moisson  générale  à  la  Saul- 
saie ,  et  le  soir  même  on  a  attaqué  la  pièce  de  terre  sur  laquelle 
nous  avions  choisi  le  champ  de  nos  expériences  ;  c'est  ce  jour- 
là  que  nous  avons  fait  couper  le  huitième  lot  ;  et  nous  avon.« 
pu  faire  les  remarques  suivantes  :  La  maturité  est  inégale , 
beaucoup  de  pieds  de  blé  ont  souflert  de  Thumidité  du  prin- 
temps et  de  Tété  et  se  sont  couchés  ;  ils  sont  aujourd'hui  par- 
faitement murs ,  mais  ils  ne  contiennent  qu^un  grain  retrait. 
Tous  les  pieds  sains  et  robustes  présentent  une  teinte  jaune 
verdalre,  surtout  à  l'épi  et  à  la  partie  du  clniume  qui  Tavoi- 
sine.  En  général  le  champ  de  blé  ofli*e  cette  nuance  que  la 
paysans  de  certaines  contrées  appellent  couleur  de  lézard. 

Le  grain  se  divise  assez  facilement  sous  la  pression  de  l'on- 
gle et  s'aplatit  sous  celle  des  doigts ,  il  se  divise  aussi  par  l< 
froissement  entre  le  pouce  et  l'index,  et  son  état  intérieui 
commence  à  être  farineux  ;  sa  couleur  est  jaune  foncé,  encori 
légèrement  verdâtre.  Les  praticiens  des  environs  de  Paris  au- 
raient dit  que  ce  blé  était  pris  sur  le  vert*  Dans  ce  pays-ci  oi 
disait  qu'on  déverdoyait. 

Cinq  jours  plus  tard,  c'est-à-dire  le  23  juillet,  on  coupaiJ 
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le  treizième  lot  :  le  chaume  et  les  e'pis  sont  alors  d'un  jaune 
doré  ou  d'un  jaune  de  paille  très-pâle  j  la  maturité  n'étant  pas 
parfaitement  uniforme.  La  moitié  au  moins  des  épis  forment 
le  crochet  (se  penchent  vers  la  terre) ,  la  tige  est  encore  flexi- 
ble,  mais  elle  paraît  bien  dépourvue  de  sève.  Le  grain,  d'un 
jaune  paille,  reçoit  encore  assez  facilement  l'empreinte  de  l'on- 
gle ^  mais  il  ne  se  laisse  diviser  en  deux  parties  sous  sa  pres- 
sion qu'avec  difficulté.  Sa  cassure  est  farineuse.  On  peut  re- 
garder la  maturité  comme  à  peu  près  complète.  Enfin,  quatre 
jours  plus  tard  ,  le  27  juillet,  nous  avons  fait  couper  le  qua- 
torzième et  dernier  lot.  Alors  tous  les  épis  formant  le  crochet 
(sont  penchés  vers  la  terre).  Ils  sont,  comme  le  chaume,  d^une 
couleur  jaune  très-pâle.  Toute  la  tige  est  sèche,  dure  et  cas- 
sante. Le  grain  est  dur,  cassant^  et  sa'cassure  est  farineuse;  sa 
eouleur  est  jaune  paille  assez  terne.  La  coupe  a  eu  lieu  à  la  faux 
et  à  la  volée ,  et  cependant  nous  avons  pu  remarquer  qu'il  n'y 
avait  aucune  perte  par  l'égrcnage. 

M.  Desmichels,  dont  nous  avons  déj«\  cité  les  expériences , 
a  observé  aussi  que  son  blé  d'épreuve  avait  été  soumis,  après 
sa  maturité  complète  et  pendant  plusieurs  jours,  à  Taclioud'un 
vent  très-violent,  et  que  cependant  il  n'y  avait  eu  aucune  perte 
par  l'égrcnage  ,  les  gluraes  s'étant  resserrées.  Ce  resserrement 
des  glumes  dans  les  épis  mûrs,  encore  sur  pied,  nous  parait  en 
effet  avoir  réellement  lieu  sous  l'influence  du  vent  du  nord  ; 
mais  il  est  probable  que  les  vents  du  midi ,  dans  beaucoup  de 
localités,  produiraient  un  résultat  contraire.  Notre  blé  était 
soumis  à  l'action  du  vent  du  nord  depuis  le  19  juillet.  M.  Des- 
michels a  négligé  d'indiquer  la  direction  du  vent  qui  avait 
influencé  le  sien. 

Nous  allons  maintenant  chercher  à  apprécier  l'influence  dr 
Tépoque  de  la  coupe ,  de  la  mise  en  moyettes  et  du  javelage  , 
et  enfin  des  phénomènes  météorologiques,  l^sur  le  rende- 
ment en  poids  et  en  volume  ;  2^  sur  la  quantité  du  grain. 
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L^influence  de  ces  diverses  circonstances  sur  le  rendemen 
en  paille  et  en  grain  est  d^une  appréciation  très-difficile.  Quel 
que  soient,  en  eflet,  les  soins  que  nous  ayons  pris  pour  obteni 
des  lots  aussi  uniformes  que  possible ,  tant  pour  Tétendue  qu< 
pour  la  beauté  de  la  récolte ,  nous  n^avons  pu  y  parvenir  com 
plétement.  D^abord  l'ouvrier  chargé  de  la  coupe  du  blé  n'est  pa 
toujours  bien  exactement  resté  dans  les  limites  qui  lui  étaien 
tracées,  et  d^un  autre  côté  il  n'est  pas  possible  d'admettre  qu^i 
y  ait  égalité  parfaite  entre  tous  les  lots  quant  à  la  beauté  de 
épis  et  au  nombre  des  tiges.  Il  est  très*probable  que  lors  mêmi 
qu^on  aurait  traité  de  la  même  manière  tous  les  lots,  il  n^ 
aurait  pas  eu  identité  dans  les  produits.  Enfin  les  pertes  inévi 
tables  peuvent  ne  pas  avoir  été  les  mêmes  pour  tous  les  lots. 

Voici ,  du  reste  ,  le  tableau  des  produits  obtenus  sur  les  lot 
entiers.  Nous  rappelons  ici  que  chaque  lot  a  une  contenance 
de  5  ares. 
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En  jetant  les  yeux  sur  ce  tableau  ^  on  voit  des  différences 
assez  grandes  entre  les  produits  en  gerbes  ;  mais  ces  différences 
ne  suivent  aucune  loi  et  doivent  évidemment  être  attribuées  à 
d^autres  causes  qu^à  Tinfluence  de  Tcpoque  de  la  coupe.  Ce 
rendement  en  grain,  que  Ton  considère  le  poids  ou  le  volume, 
présente  aussi  des  différences  très-sensibles.  Le  faible  produit 
des  premiers  lots  doit  certainement  être  attribué  à  la  coupe 
trop  prématurée.  Le  grain  est  petit  et  retrait.  Le  battage  a  été 
très-difficile ,  et  une  partie  du  grain  est  restée  dans  la  paille. 
A  partir  du  cinquième  ou  sixième  lot,  les  différences  obser- 
vées correspondent  aux  différences  qui  existent  dans  le  ren- 
dement en  gerbes ,  et  sont  dues  probablement  aux  mêmes 
causes.  Le  rapport  du  poids  des  gerbes  à  celui  du  grain  nous 
en  fournit  une  nouvelle  preuve.  La  quantité  de  grain  obtenu 
de  1 00  kilog.  de  gerbes ,  augmente  jusqu^au  sixième  lot.  Les 
différences  que  Ton  observe  ensuite,  si  Ton  excepte  le  sixième 
lot,  sont  peu  considérables  et  s'expliquent  très-bien  par  les 
légères  erreurs  que  Ton  peut  faire  dans  les  pesées  et  par  les 
inégalités  naturelles  des  lots.  ^ 

D^un  autre  côté,  en  parcourant  Favant- dernière  colonne  du 
tableau  général ,  pag.  435,  on  voit  que  la  mise  en  moyettes  a 
combattu  en  partie  les  mauvais  effets  de  la  coupe  trop  pré- 
maturée dans  les  premiers  lots.  Le  rendement  des  gerbes  pro- 
venant des  moyettes  est  en  effet  sensiblement  plus  élevé  que 
celui  des  gerbes  qui  avaient  javelé.  Nous  devons  ajouter  que 
dans  chaque  lot  les  parties  soumises  au  javelage  et  mises  en 
moyettes  ont  rarement  été  bien  égales  ,  on  ne  peut  tirer  aucune 
conséquence  de  leurs  rendements  respectifs ,  le  rapport  seul 
du  poids  des  gerbes  au  poids  du  grain  peut  fournir  un  ren- 
seignement utile  et  exact. 

Relativement  à  la  qualité ,  le  grain  des  trois  premiers  lots 
est  petit ,  retrait ,  d'une  couleur  rouge  verdâtre  ;  sa  cassure  est 
cornée,  son  poids  est  au-dessous  de  la  moyenne.  Le  quatrième 
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lot  a  donné  du  grain  d'une  assez  belle  couleur  et  d'un  poids 
déjà  assez  considérable  :  il  y  a  cependant  encore  quelques  grains 
retraits,  et  sa  cassure  est  un  peu  cornée.  Le  grain  du  cinquième 
lot  est  bien  rempli ,  luisant ,  d'une  assez  belle  couleur  jaune 
doré,  et  atteint  le  poids  maximum.  A  partir  du  sixième  lot, 
le  grain  a  une  belle  couleur  et  a  pour  ainsi  dire  une  densité  et 
un  poids  constants  ;  il  suffit ,  pour  s^en  assurer,  de  jeter  les 
yeux  sur  le  tableau,  pag.  435.  Le  grain  des  derniers  lots  est 
d^une  couleur  plus  pâle  et  moins  luisante  ;  en  général  il 
flatte  moins  Tœil. 

L^influcnce  des  moyettes  a  été  très-sensible  et  très  heureuse 
dans  les  premiers  lots  ;  non-seulement  le  grain  qui  y  a  été 
soumis  est  plus  pesant,  mais  encore  il  est  moins  retrait  et  il 
a  une  plus  belle  couleur.  Ces  différences  sont  encore  très- 
faciles  à  observer  dans  le  cinquième  lot ,  dont  le  grain  des 
moyettes  est  très-beau  ,  tandis  que  celui  des  javelles  présente 
encore  beaucoup  de  grains  ridés  et  une  couleur  légèrement 
verdâtre. 

A  partir  du  sixième  lot,  il  y  a,  quant  au  poids,  presque 
égalité  entre  le  grain  des  moyettes  et  celui  des  javelles ,  et 
lorsqu^il  y  a  une  différence  ,  elle  est  en  faveur  du  premier  qui 
a  également  une  plus  belle  couleur. 

Le  huitième  lot ,  seul ,  fait  exception  ;  le  grain  des  javelles 
^st  plus  lourd  que  celui  des  moyettes  (1)  :  il  a  le  même  poids 
^  peu  près  que  le  grain  des  javelles  du  septième  lot.  Or  ce 
dernier  n'a  été  coupé  ,  comme  lui ,  que  le  1 8  juillet  :  une  pluie 
cl^orage  ayant  interrompu  l'opération  le  1 6 ,  après  qu'on  a  eu 
c^oupé  et  mis  en  moyettes  environ  la  moitié  du  septième  lot. 

Cette  coïncidence  ne  permet  guère  d'attribuer  la  différence 

«^jue  nous  observons  ici  à  une  erreur ,  d'autant  moins  que  trois 

rnesurages  et  trois  pesées  nous  ont  donné  le  même  résultat.  Ne 

pourrait-on  pas  en  trouver  la  cause  dans  une  légère  pluie  qui 

(1)  Mais  le  grain  des  moyeUes  a  encore  une  plus  t>e1le  couli'ur. 
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est  tombée  le  1 8  après  la  coupe ,  et  qui  aurait  été  bienfaisante 
pour  le  blë  en  javelles ,  tandis  que  le  blé  en  moyettes  aurait 
été  soustrait  à  son  action?  Cette  explication  nous  paraît  d^au- 
tant  plus  rationnelle  que  Ton  peut  remarquer  déjà  sur  le  ta- 
bleau, pag.  4 35 y  que  pour  les  sixième  et  septième  lots,  qui  ont 
reçu  de  la  pluie  peu  de  temps  après  leur  coupe  (la  coupe  de 
tous  les  lots  a  eu  lieu  le  soir  après  (rois  heures)  ,  il  y  a  presque 
identité  entre  le  poids  du  grain  des  javelles  et  celui  du  grain 
des  moyettes,  tandis  que  pour  les  dixième,  onzième  et  treizième 
lots  ,  qui  ont  été  au  contraire  soumis  après  leur  coupe  à  Tin- 
fluence  d^un  vent  du  nord  assez  violent  et  d^unc  température 
élevée,  il  y  a  une  diflférence  très-appréciable  en  faveur  du  grain 
des  moyettes.  Cette  différence  existant  dans  les  trois  pesées 
que  nous  avons  faites ,  il  n^est  guère  possible  de  Tattribuer  à 
une  erreur  dans  le  mesurage  ou  la  pesée. 

Enfin  les  résultats  des  incinérations  faites  par  M.  Pouriau 
(deraière  colonne  du  tableau,  pag.  435)  nous  démontrent  que 
le  grain  des  premiers  lots  contient  la  même  proportion  de  ma* 
lièrcs  minérales  que  celui  des  derniers. 

Pour  résoudre  complètement  la  question  telle  que  nous 
Tavons  posée ,  nous  aurions  besoin  de  connaître  :  1  ^  les  ré- 
sultats de  la  mouture  et  de  la  panification  des  grains  de  nos 
derniers  lots  ,  et  la  proportion  de  son  et  de  farine ,  d^amidon 
et  de  gluten  qu^ils  contiennent  respectivement  ;  2^  la  valeur 
de  ces  divers  grains  comme  semence •  Nous  en  ferons  Tobjet  de 
nouvelles  recherches  et  d^une  nouvelle  note. 

III. 

Les  résultats  de  nos  expériences  confirment  Topinion  des 
auteurs  et  des  praticiens ,  partisans  de  la  coupe  prématurée 
des  blés,  et,  en  réservant  la  question  des  semences,  nous  croyons 
pouvoir  en  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

P  On   peut  commencer  la   moisson   du  blé,    lorsque   le 
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chaume  étant  encore  vert  et  rempli  de  scve  9  même  à  la  partie 
supérieure,  Tëpi  vert  aussi  reflète  une  teinte  jaune  assez  pro- 
noncée, et  que  le  grain,  ayant  acquis  à  peu  près  son  développe- 
ment normal ,  commence  à  avoir  intérieurement  la  consistance 
d^une  piîte  gluante.  Il  n'est  pas  possible  de  dire  de  combien  de 
jours  cet  état  de  la  végétation  du  blé  (1)  précède  la  maturité 
complète  ;  cela  doit  dépendre  du  terrain ,  de  Texposition  ,  du 
climat  et  surtout  des  phénomènes   météorologiques  intérieurs. 

2^  A  partir  de  ce  moment ,  le  grain  ne  paraît  pas  mieux 
mûrir  sur  pied  que  coupé  et  mis  en  moyettes ,  et  il  est  exposé 
à  une  foule  d^accidents  (2)  qui  peuvent  en  diminuer  non- 
seulement  la  quantité ,  mais  aussi  la  qualité.  On  doit  donc 
hâter  la  moisson  le  plus  possible. 

3^  Le  blé  coupé  sur  le  vert ,  c'est-à-dire  avant  sa  maturité 
complète ,  doit  être  mis  en  moyettes  immédiatement ,  à  moins 
toutefois  qu^on  ne  puisse  espérer  qu^il  recevra  bientôt  Taction 
bienfaisante  d'une  pluie  de  courte  durée.  Dans  ce  cas ,  on  pour- 
rait ne  le  mettre  en  moyettes  qu'après  la  pluie.  Le  grain  même 
arrivé  à  peu  près  à  la  parfaite  maturité ,  semble  gagner  en- 
core à  être  mis  en  moyettes  immédiatement ,  comme  cela 
résulte  des  observations  faites  sur  le  douzième  et  le  treizième 
lot.  Dans  ce  cas ,  on  peut  employer  la  seconde  espèce  de 
moyettes  que  nous  avons  décrite,  en  la  formant  de  dix  gerbes 
de  moyenne  grosseur.  Le  quatorzième  lot,  qui  a  été  traité  ainsi 
tout  entier,  a  donné  de  très-bons  résultats.  Nous  regrettons  de 
ne  pas  en  avoir  laissé  une  partie  en  javelles  pendant  deux  ou 
trois  jours. 

4^  Le  grain  du  blé  coupé  sur  le  vert  à  partir  du  moment 
que  nous  avons  précisé  peut  atteindre  le  poids  maximum.  Il 


(i)  C'est  à  peu  prés  l'élal  de  la  végélalioii  de  notre  cinquième  lot. 

(â)  Orage,  grêles,  coups  do  vent,  brouillards  et  rosée.  Ce  dernier  danger  est  regardé 
comme  le  plus  grave  dans  les  départements  racridionaui  ;  il  diminue  souvent ,  en  très- 
peu  de  temps ,  la  récolte  de  plus  de  moitié. 
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a  beaucoup  de  main  et  une  belle  couleur  ;  le  rendement  et 
aussi  considérable  que  possible  ;  mais  le  battage  est  un  pe 
plus  difficile  que  lorsque  le  blé  n^est  pas  moissonné  avant  qii 
Tétat  intérieur  du  grain  ne  commence  à  être  farineux. 

5^  Le  grain  coupé  à  sa  maturité  complète  et  même  que 
ques  jours  après,  s*il  n'a  pas  subi  Faction  d*influences  funestes 
peut  encore  avoir  le  poids  maximum  ;  mais  il  a  une  couieu 
un  peu  plus  terne  et  plus  pale. 

6^  Le  grain  du  blé  coupé,  depuis  le  moment  ou  il  a  un 
consistance  encore  laiteuse  jusqu'après  sa  maturité  complète 
renferme  toujours  à  peu  près  la  même  proportion  de  matière 
minérales. 


Le  27  uo\ejnbie  1855. 

P,  S.  Pour  tirer  d'une  expéricDce  toutes  les  conséquences  qu*eli 
peut  fournir,  il  est  indispensable  que  les  résultats  soient  placés  â  côl 
des  circonstances  dans  lesquelles  ils  ont  été  produits.  C'est  ain* 
qu'en  examinant  séparément  la  série  des  chiffres  fournis  par  les  inci 
nérations  9  nous  avons  bien  remarqué  que  le  blé  des  derniers  lots  de 
moyettes ,  contenait  plus  de  cendres  que  celui  des  javelles;  mais  ce 
résultats  ne  se  confirmant  pas  pour  les  lots  moyens  ,  et  ne  se  re 
produisant  pas  franchement  dans  les  premiers ,  nous  avons  cr 
prudent  de  n'en  tirer  aucune  conséquence.  Aujourd'hui  ^  en  rap 
prochant  ces  chiffres  des  observations  météorolo(jiques  qui  ont  él 
faites  pendant  l'expérience ,  il  en  résulte  que  la  pluie  a  eu  une  io 
fluence  au  moins  aussi  grande  sur  ces  résultats  que  sur  ceux  donne 
par  le  poids  du  grain.  En  effet,  dans  le  premier  lot  fauché  par  u 
temps  clair,  ce  sont  les  moyettes  qui,  sous  le  rapport  des  cendres ,  oi 
eu  la  supériorité.  Le  jour  suivant ,  le  temps  est  nua(;eux  ,  une  léger 
pluie  arrive  seulement  le  lendemain  «  et  les  moycltes  et  les  javelle 
du  deuxième  lot  donnent  les  mêmes  résultats.  Le  troisième  et  le  qns 
trième  iot  sont  fauchés  sans  pluie  ,  et  donnent  des  résultats  analogue 
au   premier,  tandis  que    les   cinquième  ,  sixième ,  septième  el  hui 
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lième  loU  ,  Fauchés  sous  riuflueDce  de  la  pluie,  donnent  plus  de  cen- 
dres aux  javelles  qu'aux  moyelles.  Enfin  ,  à  partir  du  19  il  n*y  a  plus 
de  pluie  9  et  les  lots  récoltés  depuis  cette  époque  donnent ,  comme 
le  premier,  le  troisième  et  le  quatrième,  plus  de  cendres  auxmoyettes 
qu'aux  javelles. 

Eu  résumé  ,  l'observation  qui  précède  nous  permet  d'avancer, 
P  que  la  mise  en  moyettes  du  blé,  en  empêchant  l'évaporation  ,  fa- 
vorise l'ascension  des  matières  inorganiques  de  la  tige  dans  le  grain  ; 
2*  qu'une  légère  pluie  sur  le  blé  fratchement  coupé  et  laissé  en 
javelles  fournit  aux  matières  inorganiques  l'humidité  nécessaire  a  leur 
dissolution  ,  et  favorise  plus  que  la  mise  en  moyettes  leur  passage  des 
tiges  dans  les  grains;  3^  que  ces  efîets  peuvent  se  produire  même 
lorsque  le  blé  est  faucSié  complètement  mûr. 

Ces  observations  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  le  javelage  de 
l'avoîne,  et  jnslîncr  peut-être  la  pratique  de  certains  cultivateurs  qui 
laissent  cette  céréale  en  javelles  jusqu'au  moment  où  elle  a  reçu 
quclq'ies  pluies.  Nous  en  ferons  l'expérience  l'année  prochaine. 


ill^ 


ÉTUDES  HYDRAULIQUES 


FAITES 


^m  ^m  m^^mmA 


tï. 


LA  BRÉVENNE.  L'ORGEOL.  L'ISERON.  LE  CHARBONNIÈRES , 
LE  6AR0N ,  LE  MORNANTET  ET  LA  COISE , 

IMGÉXIEUR    DES    PONTS    ET    CnACSSÉE». 


Luci  à  la  !^i}ciétc  itnphuale  d'ayricullurr  ,  d'hîxtoire  uaturfllc  et  drs  arit  ulihi  de  Lyon  ,  dnti% 

la  séance  du  19  août  i853. 


Une  décision  niiniblcrielle  du  i)  juin  1849  <i  chargé  les  in- 
génieurs du  service  ordinaire  du  département ,  des  études 
hydrauliques  à  faire  dans  le  département  du  Rhône. 

M.  Tingénieur  en  chef  a  partagé  alors  le  département  en 
trois  sections,  et  nous  a  confié  celle  qui  comprend  la  Brévenne, 
riseron  ,  le  Garon  ,  la  Goise,  le  Gier,  ainsi  que  leurs  affluents; 
la  Turdine  étant  seule  exceptée  (elle  se  jette  dans  la  Brévenne 
à  TArbresle). 

Les  études  à  faire  nous  ont  paru  avoir  deux  objets  princi- 
paux :  Le  premier  f  de  constater  ce  qui  existe,  c'est-à-dire  le 
régime  des  ruisseaux,  leur  débit,  la  nature  des  eaux,  et  la  for- 
mation géologique  des  vallées,  la  manière  dont  les  eaux  sont 
utilisées,  la  superficie  des  teiTains  arrosés  et  celle  des  terrains 
qu^on  pourrait  arroser  ; 
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Le  second  ,  d'établir  le  meilleur  mode  d^irrîgation  {>our  les 
diverses  vallées  examinées,  et  d^indiquer  les  travaux  et  les  dé- 
penses à  faire  pour  mettre  à  profit  les  eaux  sans  emploi ,  et 
doter  des  avantages  de  Tirrigation  des  propriétés  qui  n'en 
jouissent  pas  aujourd'hui.  Nous  ne  nous  sommes  occupé  jusqu'à 
ce  jour  que  de  la  première  partie  de  ce  programme ,  et  le  but 
de  ce  mémoire  est  de  faire  connaître  le  résultat  de  nos  rccher* 
ches.  Elles  permettront  de  juger  s^il  y  a  lieu  de  pousser  plus 
loin  les  études ,  et  de  préparer  les  moyens  de  mettre  la  main 
à  l'œuvre. 

Pour  reconnaître  le  parti  qu'on  peut  tirer  d'un  ruisseau ,  il 
est  nécessaire  d'avoir  des  données  sur  la  quantité  d'eau  qu'il 
reçoit ,  c'est-à-dire  de  rechercher  la  quantité  de  pluie  tombant 
chaque  mois  et  chaque  année,  le  nombre  de  jours  de  pluie  par 
an  9  la  quantité  moyenne  d'eau  tombant  par  jour  de  pluie  cha- 
que mois ,  Tintervalle  moyen  entre  les  jours  de  pluie  et  Téva- 
poration. 

Nous  exposerons  donc  d'abord  les  faits  que  nous  avons  pu 
recueillir  sur  ces  phénomènes  météorologiques  ;  nous  exami- 
nerons ensuite  chaque  cours  d'eau  ,  en  donnant  des  détails  sur 
la  vallée  qu'il  suit ,  sur  sa  pente  ,  son  volume,  et  Femploi  de 
ses  eaux  ;  et  nous  terminerons  en  résumant  tous  les  faits  appli- 
oables  à  l'ensemble  des  ruisseaux  étudiés. 


CHAPITRE  PREMIER. 

BSBRVATIOMS  SUR  LES  PLUIES  QUI  ONT  £U  LIEU  DANS  LE  DÉPARTEMENT 

DU  RHONE. 

Cvfiporfitloii. 

Tout  le  monde  connaît  Tinflucnce  de  la  pluie  sur  les  ré- 
oites  dans  nos  climats  ;  c'est  par  elle  que  la  terre  est  pourvue 
énéralement  de  Thumidité  nécessaire  à  la  végétation.  Si   les 
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mois  de  printemps  sont  secs,  la  récolte  de  foin  est  presque 
nulle  ;  le  blé  ne  lalle  pas.  S'ils  sont  trop  humidesy  les  prairies 
souffrent  ou  ne  donnent  que  des  produits  de  qualité  ioférieore; 
le  blé  jaunit  9  fournit  peu  de  grains,  et  encore  ces  grains  sont 
dépourvus  de  gluten. 

La  sécheresse  pendant  les  mois  de  juillet ,  d'août  et  de  sep* 
tembre  prive  du  regain  et  des  secondes  récoltes ,  haricots , 
pommes  de  terre,  maïs ,  blé  noir.  La  pluie  d^automne  bien 
répartie  facilite  les  labours  qui  précèdent  les  semailles ,  fait 
pénétrer  les  engrais  dans  la  terre ,  et  la  met  dans  un  état  con- 
venable pour  la  végétation  du  printemps  ;  mais  si  elle  tombe 
en  trop  grande  abondance,  et  dure  trop  longtemps,  elle  devient 
nuisible  pour  beaucoup  de  terrains. 

Les  quantités  annuelles  de  pluie  sont  très-variables»  suivant 
les  latitudes  et  les  circonstances  locales ,  sous  le  méridien  de 
TEurope  centrale  :  Ton  trouve,  en  allant  de  l'Equateur  au  Pôle, 
1^  une  bande  intertropicale  à  pluie  d'été;  2^  une  bande  sans 
pluie;  3^  une  bande  h  pluie  d'automne  et  d'hiver;  4^  une 
bande  à  pluie  dVté  et  de  printemps. 

Le  département  du  llhùne  est  compris  dans  la  zone  des 
payi  à  pluie  d'automne  ;  mais  la  différence  des  eaux  de  pluie 
qu'il  reçoit  dans  cette  saison  et  pendant  Tété  est  trcs-faible. 
Des  observations  faites  pendant  vingt-quatre  ans,  et  dont  les 
résultats  sont  consignés  ù  la  fin  de  ce  mémoire ,  permettent  en 
effet  de  dresser  le  tableau  suivant  : 


9 

• 

va 


A.    Hauteurs   tnoycunes   (Veau   de  pluie   tombée    à    Lyon    par    saisons ,    et    ohserç^' 

pendant  vingt-quatre  ans  (en  millimètres). 


IlÎTer. 


HAL'TF.CIIS 

d*cau  (le 
pluie  eu 
milliro. 


121  """,07 


Mnrs. 

Avril.  }  Prinlenips. 

Mai. 


UAUTElRft 

«l'eau  (le 
pluie  eo 
tnillim 


<85""»,5« 


HACTErnS 

d'eau  <le 
pluie  on 
millim. 


fuln.      t 

Juillet.  {  Éié.  ^2  0     ,95 


et.  )  Eté.  \ 

f-    )         1 


SepleniLn*.  \ 

Octot>rf?.       I  Auioiiiiif.  i5û* 

Novembre»,  j 


c 


f 
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Cette  répartition  des  pluies  ne  donne  toutefois  qu'une  idée 
imparfaite  du  climat  sous  le  rapport  de  Thuniidité  et  de  Tagri- 
cullure.  Elle  ne  fait  pas  connaître,  en  effet,  quels  sont  les  mois 
de  printemps,  d^été  ou  d'automne,  où  il  tombe  la  plus  grande 
quantité  de  pluie,  quels  sont  ceux  où  la  sécheresse  rendrait  les 
irrigations  nécessaires. 

Il  faut,  pour  avoir  des  notions  plus  précises  à  cet  égard,  com- 
parer les  hauteurs  moyennes  consignées  dans  le  tableau  sui- 
vant, avec  celles  du  tableau  n^  1  inséré  à  la  fin  de  ce  mémoire. 


B.  Hauteurs  moyennes  deau  de  pluie  tombée  à  Lyon ,  et  calculées  daprès'j[les 
oàserçations  faites  pendant  vingt-trois  ans  (en  millimètres). 


rkr 

98,88 

Mars. 

88,» 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

JaiUet. 

Aoûl. 

Sept. 

Octob. 

Rot. 

Décem. 

Par 
aunée. 

tl 

68,29 

76,94 

78,96 

80,91 

61,06 

87,81 

77,45 

70,79 

S9,9S 

761, S5 

Si  Ton  admet  que  ces  hauteurs  moyennes  sont  celles  qui 
conviennent  à  la  végétation,  lorsqu'elles  sont  bien  réparties. 
Ton  trouve  en  consultant  le  tableau  n^  1 ,  à  la  fin  de  ce  mé- 
moire, que  pendant  vingt-trois  ans  Thumidité  produite  par  la 
pluie  a  été  insuffisante. 


Dans  le  mois  de  mars 

—  avril 

—  mai 


jum 

juillet 

août 

septembre 

octobre 

novembre 


13  années  sur  23 

14  — 
13  — 
13  — 
13  — 

15  — 

12  — 
15  — 

13  — 


C'est-à-dùre  que  pour  une  année  sur  deux,  la  quantité  de  pluie 
T.  v.  2®  série.  29 
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a  été  trop  faible,  en  admettant,  bien  entendu,  que  la  répartition 
pendant  la  seconde  année  a  été  fayorable.  L^on  remarque  d*ail- 
leurs  que  cette  quantité  a  été  beaucoup  trop  petite,  et  que  par 
buite  Tagriculture  a  du  être  en  souffrance  temporairement  : 


Dans  le  mois  de  mars 

6  années  siu*  23 

—           avril 

8                     — 

—           mai 

7                     — 

—  juin 

—  juillet 

4  _ 
6                     — 

—           août 

9                     — 

—  septembre 

—  octobre 

7  — 
7                     — 

—           novembre 

7                    — 

Ce  qui  revient  à  dire  qu^environ  une  année  sur  trois,  la  quantité 
de  pluie  qui  tombe  pendant  Tun  des  mois  précédents  est  insuf- 
6sante.  Mais  il  faut  observer  qu^un  mois  étant  sec,  le  mois  sui- 
vant peut  être  très-pluvieux,  et  qu^ilest  possible  quMI  sVtablisse 
ainsi  une  compensation.  Ainsi,  en  1847  et  1850  ,  le  mois  de 
mars  a  été  trcs-sec  ,  mais  le  mois  d^avril  a  été  très-pluvieux; 
mais  en  1773,  1779  et  1843  ,  il  n^en  a  pas  été  ainsi,  et  les 
récoltes  ont  dû  en  souffrir. 

Ce  premier  aperçu  fait  soupçonner  les  avantages  qu^on  ob- 
tiendrait, si  Ton  avait  le  moyen  de  suppléer  au  défaut  de  pluie 
par  les  irrigations. 

Pour  mieux  les  apprécier,  il  faut  se  rendre  compte  de  la 
quantité  journalière  de  pluie,  du  groupement  des  pluies,  cW- 
à-dire  de  leur  succession  pendant  plusieurs  jours  consécutifs  , 
et  des  intervalles  qui  les  séparent,  et  de  Févaporation. 


ÉTUDES   HYDRAULIQUES. 


451 


].  Hauteurs  moyennes  iVeau  de  pluie  tombée  à  Lyon  par  jour  de  pluie  ,  observées 

pendant  huit  ans  consécutifs  (en  millimètres). 


et 

FcTiier 
i,59 

Hârf. 

A^ril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Sept. 

Octob. 

NOT. 

Déccm. 

Par 

aoDén. 

1 

II 

5,30 

5,20 

4,78 

6,84 

6,S1 

5, 19 

7.98 

6,0i 

4,84 

3,i5 

,» 

Les  cotes  trouvées  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet  pro- 
▼iennent  des  grandes  quantités  d'eau  qui  tombent  pendant  les 
orages  qui  ont  lieu  ordinairement  pendant  ces  deux  mois. 

Les  hauteurs  inscrites  dans  les  colonnes  de  septembre  et 
octobre^  expliquent  les  crues  qui  surviennent  à  cette  époque, 
soit  dans  le  Rhône,  soit  dans  la  Saône. 

Mais  ce  tableau  C  ne  peut  conduire  à  des  résultats  qu'autant 
qa^on  le  compare  avec  ceux  qui  suivent  : 

D'  TaUeau  indiquant  le  nombre  moyen  de  jours  de  pluie  et  de  jours  sans 

pluie  consécutifs  » 


1^  moyen  de  jours 
plaie  cooséculîff . 
^moyea  de  jours 
^  ploie  coDsécu- 
f  oa  jours  d'ÎD- 
■^Ue  entre  les 
iet 


3,S5 


5,28 


2,14 


3,56 


3,iS 


4,i2 


Avril. 


2,96 


Mai. 


2,90 


2,22 


Juin. 


2,58 


5,70     2,19 


Juillet 


i,89 


4,08 


Aoât. 


«.t4 


5,24 


Sept. 


2,68 


4,51 


Octob. 


2.47 


2,88 


Nov. 


2,22 


Dec. 


2,5i 


2,49 


5,29 


Ce  dernier  tableau  permet  de  se  faire  une  idée  du  renouveU 
lement  des  pluies  et  de  leur  distribution  ,  et  de  calculer  les 
quantités  d^eau  qui  restent  moyennement  dans  le  sol.  Il  suffit» 
en  effet,  pour  obtenir  ces  quantités,  de  rechercher  la  hauteur 
d^eau  de  pluie  tombée  pendant  le  nombre  moyen  de  jours  de 
pluie  trouvé  pour  (c  mois  que  Ton  considère,  et  d'en  retrancher 
le  produit  de  révnporalion  lcrrei?lre  pendant  Tîntorvalle  moyen 
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qui  s^écoule  entre  les  jours  de  pluie.  Mais,  pour  faire  ce  calcul, 
il  faut  connaître  la  mesure  de  Tévaporation.  Nous  allons  donc 
eiposer  les  données  fort  incomplètes  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir sur  ce  phénomène  important. 

Quand  la  surface  de  la  terre  est  mouilléci  soit  par  la  pluie, 
soit  par  une  inondalion ,  Teau  pénètre  dans  son  intérieur  par 
les  eiïets  de  la  gravité  et  de  la  capillarité  ;  elle  imbibe  de  pro- 
che en  proche  ses  particules,  et  s^introduit  dans  les  pores  des 
substances  qui  la  composent.  Les  couches  supérieures  com- 
mencent par  se  saturer,  puis  Texcédant  d^eau  descend  dans  la 
couche  immédiatement  inférieure,  qui  se  sature,  et  ainsi  de 
suite  jusqu^à  ce  que  toute  Teau  soit  absorbée.  Ace  premier  effet, 
qui  est  rapide,  succède  un  nouvel  ordre  de  choses  :  la  couche 
inférieure,  restée  sèche,  reprend  une  partie  de  Teau  de  la  couche 
qui  lui  est  supérieure,  et  cette  répartition  lente  s^étend  de  bas 
en  haut  jusqu^à  ce  que  Téquilibre  soit  établi.  Mais,  pendant  que 
ceci  se  passe  dans  Tintérieur  des  terres,  Tair  qui  repose  à  la 
surface  tend  aussi  à  reprendre  à  la  couche  supérieure  une  par- 
tie de  son  humidité  ;  il  y  a  évaporation.  Cette  couche  se  des- 
sèche donc  rapidement,  reprend  à  la  couche  inférieure  Teau 
qu^elle  a  de  plus  qu^elle ,  et  qui  est  reprise  à  son  tour  par  Pat- 
mosphère.  G^est  ainsi  que  le  terrain  se  dessèche  par  le  haut  et 
par  le  bas  à  la  fois. 

Peu  d'observations  ont  été  faites  sur  Tévaporation  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  expériences  de  M.  de  Gasparin  portent  à 
croire  qu^elle  est  environ  le  tiers  de  Tévaporation  de  Teau* 

Gette  dernière  a  été  constatée  à  Dijon  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  quoique  les  résultats  doivent  différer  un  peu  de  ceux 
qu^on  obtiendrait  à  Lyon,  nous  admettrons  qu^ils  sont  applica- 
bles au  climat  de  cette  dernière  ville,  et  nous  consulterons  le 
tableau  suivant  pour  obtenir,  sur  la  sécheresse  et  Thumidité  du 
sol ,  des  renseignements  plus  précis  que  ceux  qui  ont  été  pro- 
duits précédemment. 
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£.   Obset'vattons  faites  à  Dijon  sur  Vévaporalion  de  Veau. 


5ANS(183i.i835). 

6  ANS  (1839-1 844). 

MOIS. 

^ 

— 

— — . 

Eau  tombéft} 

Ebu  évaporée. 

Eau  lombée. 

Eau  éTaporée. 

JanTÎer 

42,60 

28,70 

66,40 

6,00 

Février* 

43,40 

28,00 

48,10 

14,70 

Mars.  . 

34,20 

47,50 

40,30 

32,00 

Avril.  . 

45,60 

56,20 

35,00 

72,80 

Mai  .  . 

68,20 

93,00 

50,40 

89,60 

{Juin  .   . 

64,30 

79,90 

44,20 

122,50 

Juillet 

55,80 

101,70 

63,90 

106,60 

lAoût.  . 

70,80 

96,50 

60,60 

99,20 

iSeptembrc 

47,80 

54,20 

81,20 

60,70 

Pctobre   .   < 

56,60 

43,50 

109,00 

28,00 

llNovenibre   •   .   • 

60,40 

19,20 

98,70 

15,20 

[Décembre    .   .   . 

51,40 

19,20 

50,20 

8.80 

I      Année .   .    •    . 

641,70 

667,60 

748,00 

656,10  ! 

i 

! 

Dans  le  mois  de  juillet,  par  exemple,  la  hauteur  moyenne 
^e  pluie  qui  tombe  par  jour  est  de  &^^^^  1 . 

Une  partie  s^écoule  à  la  surface  du  sol,  une  autre  sVvapore 
comme  si  elle  était  dans  un  vase  ;  une  troisième  pénètre  dans 
le  sol  ;  nous  estimons  que  cette  dernière,  eu  égard  à  la  saison, 
€sf  les  3/4  de  la  quantité  totale,  soit4'"'",88. 

Une  fois  dans  la  terre,  cette  eau  subira,  comme  nous  Ta  vous 
expliqué,  une  autre  espèce  d^évaporation,  qui  doit  être  évaluée, 
d'après  le  tableau  E^  à  l^^'^JS  par  jour  ; 

Pour  qu'il  y  ait  sécheresse  complète  ,  il  faut  donc  qu'avec 
Un   seul  jour  de  pluie,  Tintervalle  soit  de  t:^  =  4^35  ;   avec 
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deux  jours  de  pluie,  rintcrvalle  doit  être  de  8i,70,  et  ain^i  d 
suite.  Ces  circonstances  se  sont  présentées  douze  fois  en  hui 
ans.  Il  y  a  donc  probabilité  de  plus  de  1  sur  1  qu'il  y  aura  ui 
intervalle  de  quelques  jours  où  ,  pendant  le  mois  de  juillet,  le 
plantes  souffriront  de  la  sécheresse  dans  le  département  di 
Rhône. 

Le  tableau  D  conduirait  à  des  résultats  analogues,  en  se  sei 
vaut  des  moyennes  qui  y  sont  inscrites. 
Pour  le  mois  de  jiiin,  la  pluie  moyenne  par  jour  est  de  6"",8^ 

la  partie  qui  pénètre  dans  le  sol  est  de S""*,  1  i 

et  Tévaporation  terrestre  est  par  jour  de     .      ...  1  °"°,  1  ^ 

Pour  qu'il  y  ait  sécheresse  complète,  il  faut  qu'avec  un  seu 
jour  de  pluie,  Tintervalle  soit  de  ^  =  4^,58.  Cela  est  arriv( 
trois  fois  en  huit  ans. 

La  probabilité  qu'il  y  aura  dans  le  mois  de  juin  un  intervalh 
de  quelques  jours,  ou  les  plantes  souffriront  de  la  sécheresse 
est  donc  de  1  sur  3. 

Pour  le  mois  d'août,  elle  est  de  1  sur  2  environ. 

Pour  le  mois  de  septembre,  elle  est  presque  de  1  sur  1 . 

Nous  trouvons  là  les  diverses  observations  qui  peuvent  ctri 
suggérées  par  les  résultats  consignés  dans  les  tableaux  que  nou 
avons  dressés. 

Il  faudrait ,  pour  traiter  la  question  comme  elle  le  mérite 
a^occuper  de  la  température ,  des  vents ,  de  Téf at  hygrométri' 
que  de  l'air ,  et  de  tous  les  phénomènes  météorologiques  qu 
ont  de  l'influence  sur  l'agriculture*  Il  serait  nécessaire  surtoa 
d'avoir  une  longue  série  d'expériences ,  car  des  observations  d< 
huit,  et  même  de  vingt-trois  années,  sont  tout  à  fait  insuffisan 
tes  pour  permettre  d*arriver  à  des  conclusions  bien  motivées. 

Notre  but  a  été  seulement  de  donner  une  idée  de  la  distribu 
tion  des  pluies  à  Lyon,  et  par  suite  dans  le  département  di 
Rhône  ;  de  faire  connaître  les  hauteurs  d'eau  tombant  moyen 
nemenf  par  mois  et  par  an,  résultat  utile  pour  les  projets  d'ir 
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rîgalioiii  et  enfin  de  démontrer  que  les  sécheresses  faisant  sou- 
vent du  mal  aux  récoltes  dans  notre  climiit,  il  était  bon 
d^étudier  les  moyens  d^employer  toutes  les  eaux  mises  à  notre 
disposition  par  la  nature. 

Nous  n^avons  envisage  les  eaux  ,  dans  ce  qui  précède  ,  que 
comme  moyen  d'entretenir  la  fraîcheur  des  terrains.  On  les 
emploie  très-souvent  aussi,  surtout  dans  les  climats  tempérés, 
pour  rendre  aux  prairies  et  aux  terres  les  engrais  enlevés  par  la 
végétation.  Les  rivières  et  les  ruisseaux  sont  formés,  en  effet, 
par  les  eaux  de  pluie  coulant  à  la  surface  du  sol  ou  arrivant  par 
infiltration.  Ces  eaux  tiennent  en  suspension  ou  dissolution  une 
petite  partie  des  engrais  et  des  éléments  des  terres  et  roches 
qu^elles  ont  traversées.  Il  est  donc  naturel  de  profiter  de  cette 
richesse,  et  de  s'en  servir  pour  féconder  de  nouveaux  terrains. 

La  première  chose  à  faire,  lorsqu'on  veut  employer  les 
eaux  d'un  ruisseau  ou  d'une  rivière,  c'est  de  déterminer  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  Tirrigation  d'un  hectare. 

Malheureusement  cette  détermination  est  très-difficile,  par- 
ce qu^elle  dépend  de  la  nature  du  sol  et  des  eaux ,  du  système 
d'irrigation  et  du  but  de  cette  irrigation ,  de  la  température 
moyenne,  et  de  beaucoup  de  circonstances  variables  avec  les 
localités. 

Aussi ,  en  consultant  ce  qui  a  été  publié  sur  les  irrigations , 
trouve-t-on  sur  les  quantités  d'eau  employées  des  résultats  bien 
différents. 

M.  deGasparin,  dont  le  nom  fait  autorité,  estime  que  dans 
le  midi  de  la  France,  les  arrosages  réunis  doivent  équivaloir  à 
une  couche  d'eau  d'un  mètre  de  hauteur;  ce  qui,  pour  une  sai- 
son d'arrosage  de  cinq  mois,  correspond  à  un  débit  continu  de 
0"*",85  par  seconde  et  par  hectare. 

M.  Jaubert  de  Passa,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  imga- 
tions  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales ,  indique  un 
débit  continu  de  0"'"',169  comme  suffisant  pour  un  hectare. 
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Le  Conseil  des  ponts  et  chaussées  admet  pour  les  canaux 
d'irrigation  du  Midi  un  débit  continu  de  1  litre  par  seconde  et 
par  hectare. 

M*  Puvis,  dans  son  Traité  de  l'emploi  des  eaux  eu  agricul- 
turei  cite  des  prairies  (dans  TAin)  qui  reçoivent  de  3  à  4  mè- 
tres, et  même  jusqu'à  6  mètres  de  hauteur  d^eaupar  hectare  et 
par  saison  d'arrosage  ;  c^est-à-dire  que  la  rivière  ou  les  canaux 
qui  fournissent  Teau  nécessaire,  doivent  débiter  de  2  à  5  litres 
environ  par  seconde  et  par  hectare  arrosé. 

M.  Montluisant ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
a  donné,  dans  un  mémoire  sur  les  irrigations ,  des  détails  d'où 
il  résulte  que  dans  le  Midi  il  faut  en  général  1"^,6S  par  se- 
conde pour  Tarrosage  d^un  hectare. 

Dans  la  plaine  de  la  Campine,  en  Belgique,  on  compte  sur 
3  litres  pour  Tirrigation  d'un  hectare. 

Noua  pourrions  citer  encore  de  nombreux  exemples  qui 
prouveraient  combien  est  variable  la  quantité  d'eau  employée 
aux  irrigations,  mais  ceux  qui  précèdent  nous  paraissent  suffi- 
sants. Il  nous  semble  que  les  différences  les  plus  grandes  tien- 
nent à  ce  que  dans  certains  cas  on  emploie  les  eaux  pour  con* 
server  seulement  à  la  terre  sa  fraîcheur,  et  y  faire  pénétrer 
Pengrais  placé  à  sa  surface ,  et  que  dans  d'autres  circonstances 
on  se  sert  de  Teau  même  pour  fumer. 

Dans  le  département  du  Rhône ,  on  emploie,  le  long  des 
ruisseaux  que  nous  avons  étudiés ,  une  grande  quantité  d^eau 
pour  l'irrigation  d'un  hectare  de  prairies  ;  mais  les  prés  sont 
rarement  fumés,  et  dans  plusieurs  endroits  nous  avons  remar- 
qué que  les  foins  étaient  de  qualité  médiocre. 

SU  s^agissait  seulement  de  maintenir  le  sol  dans  un  état  de 
fraîcheur  convenable,  la  quantité  d^eau  à  employer  dans  ce  dé- 
partement ne  devrait  pas  être  bien  grande.  En  distribuant .  à 
propos  une  hauteur  d^eau  égale  à  celle  que  donne  moyenne- 
ment la  pluie  dans  tonte  Tannée,  on  obtiendrait  certainement 
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un  bon  résultat.  La  somme  de  tous  les  arrosages  devrait  équiva- 
loir dans  ce  système  à  une  hauteur  d'eau  de  O'^^TG  ,  ou  à  un 
dëbit  continu  de  0"^,60  par  seconde  et  par  hectare  pour  une 
saison  d'arrosage  de  six  mois. 

Mais  si  Ton  veut  se  servir  des  eaux  comme  engrais,  il  faut 
augmenter  cette  quantité  dans  une  grande  proportion,  et  adop- 
ter les  débits  moyens  de  3  litres  par  seconde  >  indiqués  par 
M.  Pnvis. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  admettrons  ce  débit  comme 
nécessaire  ;  il  sera  peut-être  trop  fort  près  de  la  source,  où  Teau 
n*aura  pas  encore  servi  aux  irrigations ,  mais  il  deviendra  trop 
faible  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  rapprochera  de  l'embou- 
chure, car  les  mêmes  eaux  auront  été  employées  un  grand 
nombre  de  fois  aux  arrosages. 

CHAPITRE  IL 

ÉTUDES    FAITES    SUR    LES    DIVERS    COURS    d'eAU. 

La  Brévenne  prend  sa  source  au  bas  du  village  de  Yiricelle, 
chef-lieu  d'une  commune  du  département  de  la  Loire*  Elle 
entre  dans  le  département  du  Rhône  à  4  kilomètres  environ  de 
«a  source,  à  un  point  dont  la  cote  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  est  de  490,74.  Elle  traverse  les  communes  de  Meys,  Gré- 
^ieux-le-Marché,  Souzy,  Aveize,  Sainte-Foy-l'Argentière,  St- 
Genis-l'Argentière,  Saint-Laurent-de-Chamousset,  Brussieux, 
Goarzieu  ,  Bessenay ,  Chcvinay ,  Savigny ,  Sain-Bel ,  Saint- 
I4erre-Ia-Palud,  Eveux,  l'Arbresle,  Fleurieux,  Nuelle,  Châtil- 
lon  et  Lozanné,  et  se  jette  dans  l'Azergues,  après  un  pai*cours 
de  38,336  mètres,  comptés  à  partir  de  son  entrée  dans  le  dé- 
parlement. 

De  la  source  jusqu'à  Meys,  la  vallée  est  ouverte  au  milieu  du 
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gneiss;  de  Meys  jusquà  SaiiUe-Foy-rArgenlièt*e,  ce  gneiss  esl 
recouvert  de  grès  houiiler  dans  les  parties  basses  ;  h  partir  d< 
Sainte-Foy  commencent  les  terrains  de  transition  qui  se  main 
tiennent  jusqu'à  Tembouchure.  Les  eaux  qui  traversent  le 
grès  houillers  sont  de  très-mcdiocre  qualité  pour  rirrigalion 
celles  qui  proviennent  des  terrains  de  transition  sont  meilleures 
mais  ne  peuvent  produire  que  des  effets  très-ordinaires  ;  leui 
nature  est  heureusement  améliorée  par  les  eaux  de  pluie  qui  ni 
se  rendent  dans  le  fond  de  la  vallée  qu^aprcs  avoir  passé  sur  le 
terres  cultivées,  et  leur  avoir  pris  une  partie  de  leurs  engrais 
C^est  ce  qui  arrive  dans  la  Brévenne  y  et  permet  de  créer  de 
prairies  de  bonne  qualité. 

Les  pentes  en  long  du  lit  de  cette  rivière  sont  très  variableS; 
il  faut  examiner  le  profil  pour  s*en  faire  une  idée  ;  la  plus  forti 
est  de  0,018  par  mètre,  et  la  pente  moyenne  pour  toute  la 
longueur,  c'est-à-dire  entre  Tentrée  dans  le  département  et 
Tembouchure  est  de  ^^  :=  0'",0069.  La  différence  de  hau- 
teur entre  Torigine  du  ruisseau  dans  le  département  et  son 
embouchure  est  de  26 S'",^! . 

D'abord  très-large  entre  la  source  et  Sainte-Foy-FArgen- 
tière,  la  vallée  se  resserre  à  partir  de  ce  bourg,  devient  très- 
étroite  entre  les  moulins  Coquard  et  Lardellier,  et  reprend  i 
partir  de  ce  dernier  moulin  des  largeurs  variables ,  mais  assez 
grandes  (voir  les  profils  en  travers). 

Pour  juger  du  volume  d^eau  débité  annuellement,  il  faudrait 
avoir  un  grand  nombre  de  jaugeages  faits  chaque  mois  pendant 
plusieurs  années.  Nous  ne  connaissons  que  des  résultats  obte- 
nus dans  le  mois  de  novembre  1850.  Ils  n'indiquent  t  comme 
on  le  comprend,  Tétat  de  la  rivière  que  le  jour  oii  ils  ont  ét^ 
observés.  Nous  devrons,  par  suite,  faire  encore  de  nombreuses 
expériences  pour  avoir  les  débits  moyens. 

Le  tableau  suivant  donne  les  jaugeages  faits  le  25  novembre 
1850: 
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4t)9 

DÉBIT 

i 

INDICATION  DES  ENDROITS 

trouvé  en 

LITRES 

1 
OBSERVATIONS. 

oc    LE   JAUGEAGE  A    ÉTÉ    FAIT. 

par 
seconde. 

|Au  profil  n^  5,  presque  en  face  de  la  maison 

lit 

1 

Blanc ,  de  la  commune  de  Meys     .... 

8,12 

Ao  profil  ii<*  13,   près  de  Tembouchure  de  la 

Goutte  du  Renard ,  commune  d'ATeiae.     .     . 

11,07 

Au  profil  n**  34 ,  en  face  du  hameau  de  Lafay  , 

commune  de  Saint-jGeuis-i'Argeutière  .     •     . 

74,77 

An  profil  n«  72  •  en  face  de  l'embouchure  du 

Crapet ,  commune  de  Courzieu 

1,056,00 

Au  profil  n<»90,  en  face  de  l'embouchure  du  Pe- 

• 

non,  commune  de  Saint-Pierre-la-Palad     •     . 

d44,16 

Au   profil  n<»  101 ,  h  Torigine  de  la  montée  du 

Ragot ,  commune  d'Eveux 

2,433,52 

Une  petite  crue  a  eu  lieu. 

Au  profil  no    113,  un  peu  avant  la  prise  du 

moulin  Dorieux,  sur  la  commuue  de  Fleurieux. 

10,400,00 

Crue  plus  forte. 

Le  débit  augmente  rapidement  de  la  source  h  Tembouchure; 
Ton  se  rend  compte  facilement  de  ce  fait,  en  examinant  le  plan 
qui  indique  une  très-grande  quantité  d^aflfluenls.  On  en  compte 
soixante  d'une  certaine  importance  ;  les  principaux  sont ,  sur 
la  rive  droite  :  la  B)ternière,  le  Renard,  TOrgeol,  le  Bissardon, 
le  Rossaut,  le  Valfiroid,  les  Verchères,  laTourette  et  le  Pillou. 
Sur  la  rive  gauche  :  le  Malgoutte,  le  Combron,  le  Souzy,  le 
Coquardi  les  Seignes,  le  Cône,  le  Crapet^  le  Cunon,  le  Penou, 
le  Trésoncle  et  la  Turdinc. 

Les  eaux  de  la  Brévenne  sont  employées  aujourd'hui  à  Firri- 
^tion  de  64  hectares  de  terrain,  et  à  ralimentatlon  de  6  mou- 
lins seulement.  Dix-huit  biez  et  seize  barrages  ont  été  établis 
pour  les  prises  d'eau. 

Ces  moulins  servent  à  moudre  du  grain,  à  pulvériser  des 
tScorces  de  chêne  ou  de  châtaignier,  et  à  faire  de  Thuile  ;  les 
plus  importants  sont  ceux  de  Saîn-Bel  et  de  Dorieux.  Le  tableau 
muivant  contient  les  renseignements  principaux  sur  ces  usines. 
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Benseignentents  principaux  sur  ces  usi 

•"■ 

KOU  DU  HOUUN 

~:r 

»n«a. 

de  jour*  de 

u.^ 

et 

laquelle 

DÉTAILS  SLR  Le  HÉCAK13HE. 

par  an  par 

de 

OU: 

""  "<»"'É"I". 

Ml  lilui  le 
moulin. 

suite  du 
manque 
d-eau. 

la  ebnie. 

loitlln  Haleiiard. 

Sl-Uurcm. 

Ce  inoulia   a  itat  rouei  horiion- 

Pnai 

de-r.lia- 

Ule>  1  «peroD  do  V,W  do  di- 

4k  S  mois. 

m. 
S,36 

mèire,     l'une    pour   le   grain. 

pal 

l'iulre  iiour  un  battoir  li  écorce. 

CCI 

<oulin  Coquird. 

Id. 

Ce  noulia  a  deui  ronei  horiioa- 

Lt»à 

lalwlirperon  di^  l'o.SO  Hedia-J 

p« 

miW,  placées  l'uni?  ai>-de>^outl 

mt 

Ji.  l'Butw,  i^l  dB«lûié<airoou-\.    . 

àai 

dK du  grain.  LWiroUiÈmt.roael**'*''"'»- 

6,85 

oA 

d'« 

«erlkualutloiri   elle  a   l-.SO  / 

de  diamiire. 

HouliaBoaliommc 

B.-u.iieui. 

Ce  moulia  a   qualre    rouei  :  une 
veMicale  k  augel»  de  3-  de  dia-  \ 

Ule  k  ipena  de    t°,!J(l  placée  | 

Le*  n 

ÏDd 

dev 

au-dc.™i    pour    le    grain      «ne  )4  S  5  mois. 

8,66 

lea 

iroisiÈroe,  lioriionlnle  de  1^80, 1 

che 

pour  un  ballair,  et  une  quatriè-l 

rea 

nn-pla™..  au-ileisoiu  de  la  prù- J 

cédenlc  pour  un  prcMoir ,  auiii 

bc» 

Uoulin  Urd.rlier , 

BrvMieax. 

Ce  moulia  a  quatre  nraei  horizoa- 

C««K 

Joiepl.  Marlin. 

Ulea  de  l-,90  de  diamètre  ,   i 
éperon  ,   indépendante!  l*i  unei 
dea  aulrea.  Troi»  aerreiit  pour  le      '  ""*"' 

plojéeiunbaltoiî.                      ) 

1 

■él 

el 

Cô. 

Z 

ImiIlD  de  8I-Del , 

8»iD.Bel. 

6«,00  de  diamèire,  metunt  eol 

i,  a.  choui. 

mouicmcnl   ""*  tneolc»  pour  le  («       ■ 

7,58 

Ce  m 

grab    «neroi„-iaugCII-(e4-,00}""°" 

éu. 

de  lianièlre  pour  un  preaiair  kl 

liuilc ,  el  une  roue  horiionlale  de  1 

l-,80  po«r  un  bannir.                  1 

Moulin  de  Darieo. 

ChMillon. 

Il   wtcprcnd  doui   roues  k  augewi 
venicaleii  j'ooe  de  S-,10  de  dia-  i 

mètre,  mcl  en  moutemcnl  quatre  1 

5,73 

meolct  pour  le  groin  ;  l'tolre  >ert ,' 

éia 

k   un  battoir.  Elle   a  4-,80  de  \ 

diamètre.                                   ' 

Chule 

loule  utilisée  par  les  moulins 

33",87 
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.Ffous  venons  d^indiquer  comment  les  eaux  de  la  firévenne 
t  employées  aujourd'hui  ;  nous  allons  examiner  s^il  ne  se- 
pas  possible  de  les  mieux  utiliser. 

surface  du  bassin  de  cette  rivière  est  considérable;  elle 
prend  33|000  hectares.  D'après  les  observations  consi- 
dans  le  chapitre  I^  de  ce  mémoire,  la  quantité  annuelle 
des  ploie  est  de  O^jlS  par  mètre  carré.  Si  Ton  admet  avec 
\t  •    <]e  Gasparin  que  1  seulement  de  cette  quantité  soit  reçue  par  les 

rivieresi  Ton  trouvera  qu'il  coule  annuellement  dans  la  Bre- 
▼ei^ne  35,82S,571  mètres  cubes  d^eau,  soit  en  moyenne  par 
seconde  1*",  13  ou  1,130  litres.  En  adoptant  3  litres  par  se- 
coxïcie  comme  la  quantité  nécessaire  pour  Tirrigation  d'un 
heoCstK*e,  ce  qui  nous  parait  un  maximum,  on  reconnaît  que  les 
^^^»  de  la  Brévenne  pourraient  arroser  376  hectares.  Ce  nom- 
^^^  ^^t  une  limite  qu'il  est  impossible  d'atteindre  ,  nous  le  ci- 
tofx^  ^jniquement  pour  donner  une  idée  de  ce  qu'il  reste  à  faire 
pouE-  mitiliser  convenablement  une  rivière  qui  n'arrose  aujour- 
^  '^'^î    que  64  hectares  ou  le  1  de  la  surface  précédente. 

^^CDn  a  indiqué  sur  le  plan  de  la  Brévenne  par  des  teintes 

*^ti^^3  |g3  terrains  arrosés;   par  des  teintes  jaunes  les  terrains 

^^**^^^able8,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  à  une  hauteur  qui  permet 

y    ^^ mener  les  eaux  du  ruisseau.  En  jettant  les  yeux  sur  ce 

'^  ^•^  ^   Ton  remarquera  que  du  département  de  la  Loire  au  ha- 

^^^^^de  Lafay,  en  aval  de  Saînte-Foy-l'Argentière,  sur  une 

'^^Ueur  de  1 1  kilomètres,  il  n'existe  pas  une  seule  prise  d^eau, 

"^       e  par  suite  la  rivière  ne  sert  absolument  que  de  colateur. 

on  s^explique  ce  fait  lorsqu'on  sait  que  le  lit  est  creuse  au 

^^i^ud'un  terrain  aflTouillable,  que  les  berges  sont  élevées,  et 

^      ^  ^   faudrait  faire  de  grandes  dépenses  pour  établir  des  barra- 

^  ^     ^^apables  de  résister  aux  crues;  que,  d'un  autre  côté,  le  sol 

^    ^^gileux  et  reçoit  des  affluents,  la  plus  grande  partie  de  Pan- 

^  ^    assez  d'eau  pour  conserver  une  fraîcheur  convenable.  Nous 
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pensons  donc  que  de  longtemps  on  ne  fera  rien  pour  utiliser  la 
rivière  dans  la  partie  dont  il  s^agit»  et  c^est  pour  appeler  Fat- 
tenlion  dans  cette  partie  que  nous  Tavons  présentée  comme 
arrosable. 

Si  Ton  n^en  tient  pas  compte,  on  trouve  encore  une  superficie 
arrosable  de  64  hectares.  En  établissant  les  prises  d^eau  indi- 
quées sur  le  plan,  on  pourrait  donner  de  Tcau  :i  ces  terrains  une 
grande  partie  de  Tannée;  mais  pendant  les  mois  de  juin,  juil* 
let,  août  et  septembre,  on  en  manquerait  ordinairement. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  que  supportent  déjà  une  partie 
des  prairies  existantes,  ainsi  que  les  usines  créées,  il  faudrail 
faire  de  grands  réservoirs,  dans  lesquels  on  emmagasinerait  des 
eaux  pendant  Thiver,  et  les  jours  de  crue  ;  Ton  créerait  ainsi 
une  réserve  dont  on  pourrait  disposer  dans  les  temps  de  séchc 
resse. 

L'état  des  lieux  obligerait  à  faire  plusieurs  réservoirs.  Uon 
peut  admettre,  en  effet,  que  pour  rendre  les  irrigations  profita- 
bles pendant  Tété  et  le  mois  de  septembre,  il  faudrait  pouToii 
faire  au  moins  cinq  arrosages  de  0'°,05  d'épaisseur  ,  c^est-a- 
dire  disposer  d^une  lame  d^eau  de  O'^ySS,  ce  qui,  pour  une  su- 
perficie de  1 28  hectares,  correspondrait  à  un  volume  de 
320,000  mètres  cubes. 

La  partie  du  lit  de  la  Brévenne  oii  Ton  devrait  établir  les 
barrages  destinés  à  fermer  la  vallée,  et  par  suite  à  emmagasi- 
ner les  eaux  est  celle  qui  est  comprise  entre  les  profils  4 1  et 
54. -Les  berges  y  sont  formées  de  roches  très-solides;  la  dis- 
tance qui  les  sépare  est  petite,  et  les  terrains  ont  peu  de 
valeur. 

Malheureusement  la  pente  en  long  est  forte,  et  en  faisant 
un  barrage  de  1 5  mètres  de  hauteur,  limite  maximum  à  adop- 
ter  pour  laisser  la  roule  départementale  n^  3  insubmersible, 
on  ne  relèverait  les  eaux  que  sur  une  longueur  de  5  ou  600 
mètres  au  plus,  et  comme  une  hauteur  d'eau  de  0",66  serait 
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perdue  annuellement  par  rcvaporation»  que  d^autres  pertes  au- 
raient lieu  par  suite  des  infîltrationsi  un  seul  réservoir  ne  serait 
pas  assez  vaste  ;  il  faudrait  donc  en  construire  plusieurs  au- 
dessus  les  uns  des  autres,  ce  qui  entraînerait  dans  de  grands  frais. 
Toutefois,  un  seul  de  ces  réservoirs  serait  encore  utile,  puis- 
quMl  donnerait  le  moyen  d'employer  une  plus  grande  quantité 
d^eau  qu^aujourd'hui ,  et  que  souvent  des  crues  d'été  le  rempli- 
raient lorsque  les  besoins  des  irrigations  Tauraient  fait  vider. 

S^il  était  réellement  question  de  le  construire,  il  faudrait  se 
rendre  compte  de  tontes  les  difficultés  qui  pourraient  surgir  en 
aval,  et  calculer  exactement  la  dépense  totale  quMI  occasionne- 
rait. La  comparaison  des  inconvénients  et  des  avantages ,  des 
dépenses  et  des  produits  indiquerait  alors  s^il  y  aurait  lieu 
de  mettre  la  main  à  Tœuvre,  de  le  faire  seul  ou  d'en  construire 
plusieurs. 

Comme  nous  Tavons  dit  en  commençant,  nous  ne  nous 
sommes  pas  livré  à  cette  étude  :  notre  but  étant  uniquement 
d^appeler  Fattention  sur  les  améliorations  possibles,  sauf  a  re- 
chercher plus  tard  les  moyens  d'exécution  si  elles  étaient  recon- 
nues dMntéret  public. 

La  Brévenne  a  des  crues  très-fortes,  et  qui  s^élèvent  à  plus 
de  2  mètres  au-dessus  des  basses  eaux,  soit  en  amont  de  Sainte- 
Foy,  en  face  de  Meys,  soit  près  de  TÂrbresIe,  oii  la  vallée  est 
plus  large.  Ces  crues  sont  rares  toutefois,  et  les  travaux  à  faire 
pour  s'en  préserver  ne  peuvent  être  que  des  travaux  isolés. 
Quelques  propriétés  riveraines  sont  ravagées  par  les  crues  ordi- 
naires, mais  elles  ont  trop  peu  de  valeur  et  d'étendue  pour 
qu^on  puisse  songer  u  les  protéger  par  des  ouvrages  de  défense. 
En  résumé,  la  firévenne  sur  un  parcours  de  38,336'",00  ne 
sert  à  arroser  qu'une  superBcie  de  64  hectares ,  et  à  mettre  en 
mouvement  six  moulins.  Il  serait  possible  d'arroser  162  hecta- 
res, mais  64  seulement  paraissent  devoir  donner  des  produits 
en  rapport  avec  les  dépenses  à  faire.  L'irrigation  resterait  tou- 
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tefois  imparfaite,  si  des  bassins  n^étaient  pas  construits  pour 
emmagasiner  Teau,  afin  d'en  disposer  pendant  Tété.  Ces  bas- 
sins donneraient  lieu  à  de  grandes  dépenses,  et  ce  n^esl  qu^a- 
près  les  avoir  calculées  et  comparées  aux  produits  à  retirer, 
qu^on  pourra  réellement  juger  de  leur  utilité. 

L'Orgeol  est  un  affluent  de  la  Brcvenne  ,  qui  prend  sa  source 
à  500  mètres  environ  en  aval  de  Duerne,  à  715°>,55  au*dessus 
du'niveau  de  la  mer,  et  n'a  qu^une  longueur  de  4,954">. 

Il  traverse  les  communes  de  Duerne,  d'Âveize,  de  St-Genis- 
PArgentière  et  deSte-Foy-FArgentière. 

La  partie  supérieure  de  la  vallée  au  bas  de  laquelle  il  coule, 
est  ouverte  dans  le  gneiss  et  le  granit  ;  la  partie  inférieure  est 
dans  le  terrain  de  transition.  Les  eaux  passent  pour  être  de 
médiocre  qualité  ;  mais ,  comme  dans  tous  les  ruisseaux ,  elles 
sont  améliorées  par  les  eaux  pluviales. 

Les  pentes  en  long  du  lit  sont  très-fortes,  puisqu'elles  va- 
rient entre  0,0305  et  0,1 15  ;  Finclinaison  des  berges  est  en 
général  assez  douce,  et  Ton  ne  trouve  en  aucun  point  une  lar- 
geur qui  permette  d'établir  un  barrage  sans  faire  de  trop 
grandes  dépenses. 

La  différence  de  niveau  entre  la  source  et  Tembouchure  est 
de  281  "^,29  5  ,  et  par  suite  la  pente  moyenne  est  de  ^^  = 

0,058. 

Des  jaugeages  ont  été  faits  dans  le  mois  de  juillet ,  et  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 


NDICATION  DU  LIEU  DES  JAUGEAGES. 

DÉBIT 

par 
seconde. 

ObSERVATIORS. 

Sntre  la  source  et  le  moulin  de  THospice. 
iu  profil  26  ,  entre  deux  puits  de  mioc.     . 

Ut. 
3,28 

156,08 

La  ploa  (rtiida  partie  des  eam 
était  emplojrée  aox  ifrifatioiis . 
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Les  eaux  de  TOrgeol  étaient  amenées  à  Lyon  par  les  Ro- 
mains, qui  avaient  construit  dans  ce  but  Taqueduc  dont  on 
trouve  des  restes  à  Chevinay,  et  aux  Massues  près  de  Sainte- 
Foy-lès-Lyon.  Cet  aqueduc,  comme  on  le  sait,  suivait  tous  les 
contours  de  la  vallée  de  la  Brévenne,  passait  très-près  de  Mont- 
romant,  de  Sourzieux,  de  Lentilly,  de  La  Tour  de  Salvagny, 
de  Dardilly,  d'Ecully,  et  se  terminait  à  St  Just. 

Aujourd'hui  TOrgeol  sert  à  Tirrigation  de  1 5  hectares  de 
prairies,  et  met  en  mouvement  cinq  moulins  et  le  mécanisme 
d'une  papeterie. 


NOUS 


U     HOCLIXS. 


i    COMIU3IB8 

OÙ  sont 

situées 

les  usÎDcs. 


lin   d<*   THos-     ÀTeiie. 
ice  de  Lyon. 


lin  Parcl. 


.  St-GeDis< 
I   l'Argen- 
j     liére. 


I.  Goutlenoire 


Id. 


1 


lin  Garin. 


Aveiie. 


T.    V.     Z 


9c 


DÉTAILS  SUR  LE  MÉCANISME. 


NOMBRE 

de  jours  de 

chômage 

par  an  |>ar 

suite  du 

manque 

d'caa. 


La   meule   est   mise  en  mouvemenl) 

au  moyen  d'une  roue  à  au  gel  s  de/^™***'*/^' 
5"* ,20  de  diamètre.  ) 

Ce  moulin  n*a  qu'un   seul  tournant  i     marche 
mis  en   mouvement  par  une  roue  I  irès-rare- 
liorizonlale  k  éperon  de  I"*, 60  de  |      ment, 
diamètre.  ' 


Ce  moulin  a    une  grande   roue    de 
4"»,66  de  diamètre  ,  qui  fait  mar- 
cher une  meule  pour  le  grain ,  ei  |     marche 
une  petite   roue    de  3"*,S3   qui) toute  Tan- 
reçoit  l'eau  de  la  première  ,  pour  \       née. 
faire  mouvoir  un  baitoir  de  clian- 
vre. 

Ce  moulin  comprend  trois  roues  ho-  i 
rizontales  à  éperon  de  i'^fifi  dt*  1 
diamètre    placées   au-de5sii8    les  1    travaille 
unes  des  autres.  Deux  roues  font  >  toute  l'an- 
tourner  des  meules  k  grains  ;  la  I       oée. 
troisième  fait  mouvoir  un  l>attoir  I 
pour  l'orge  et  le  chanvre.  / 

I 

série. 


niCTBITR 


de  chute. 


m 
S, 565 


7,30 


0,61 


10.64 


OBSERVATIONS. 


Son  travail  est  moindre 
en  été  qu'en  hiver , 
parce  qu'il  j  a  des 
chômages  de  plu- 
sieurs heures  pen- 
dant qu'on  remplit 
le  réservoir. 


Mèm?  oh^^rvation. 


30 
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NOMS 


DES    3tUrLI?(8, 


Papeterie  GabeU 


COMMUNES 

où    sont 

situées 

les  usines. 


St-Geois- 

l'Argeo- 

lîère. 


Mouliu  MangiiJ.     i   >  te-For- 

j  i'Argcn- 
î     liôrc. 


DÉTAILS  SUR  LE  MÉCANISME. 


KOMBMt 

de  jours  de 
chômage 

par  an  par 

suite  du 

manque 

d'eau. 


Cet  établissement  qui  comprend  trois 
usines  est  très-important.  Mous 
n'aTons  aucuu  détail  sur  sa  con- 
struction, parce  qu'on  a  refusé 
l'entrée  au  conducteur  qui  Taisait 
lea  opérations  sur  le  terrain ,  en 
lui  disant  qu'on  se  servait  de  pro- 
cédés secrets.  Mous  n'avons  pas 
cru  devoir  nous  faire  autoriser  par 
un  arrêté  spécial  k  prendre  tous 
les  détails  du  mécanisme. 

La  meule  est  mise  en  mouvement  «  travaille 
par  une  roue  k  augets  de  6in,66l  toute  l'an 
de  diamètre.  |       née. 


BJMJTtCa 


de  cliute. 


OBSERVATIONS. 


9,92 


Ce  moulin  e^tbien  éa 
bli.  Même  ol«ena 
tion  que  ci-deu») 


Les  usines  dont  le  tableau  prëcédeni  donne  le  détail ,  em« 
ploient  pendant  Tété  la  plus  grande  partie  des. eaux  de  la  ri- 
vièrei  et  il  sérail  impossible  d^en  trouver  pour  de  nouvellci 
irrigations.  La  forme  et  la  pente  de  la  vallce  ne  permettent 
pas  de  faire  à  peu  de  frais  un  vaste  bassin  pour  mettre  de  Teau 
«n  réserve  pendant  la  saison  des  pluies  ;  nous  ne  voyons  donc 
aucun  moyen  d^utiliser  le  ruisseau  dont  il  s^agil,  mieux  qu^on 
ne  le  fait  aujourd'hui. 

Les  propriétaires  des  usines  pourraient  établir  des  réservoirs 
plus  grands  que  ceux  quMIs  ont  actuellement ,  et  par  suite  su- 
bir moins  d^heures  de  chômage  ;  mais  ces  réservoirs  devraient 
être  construits  séparément ,  et  ne  pourraient  pas  faire  Tobjet 
d^un  travail  d'utilité  publique. 

Il  serait  possible  aussi  de  mieux  profiter  des  eaux  pendant 
la  saison  pluvieuseï  en  arrosant  quelques  parcelles  qui  ne  pro- 
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filent  pas  aujourd'hui  du  bénéfice  de  la  rivière.  La  surface  de 
ces  parcelles,  teintées  en  jaune  sur  le  plan,  serait  de  4  hectares 
l;^.  Leur  irrigation  serait  toutefois  incomplète,  parce  qu'elles 
ne  recevraient  pas  d'eau  pendant  Tété. 

Les  crues  de  TOrgeol  font  très-rarement  de  mal,  et  il  n'y  a 
rien  à  entreprendre  pour  en  préserver  les  terrains  riverains. 

I«*Iseroii. 

L^Iseron  prend  sa  source  au  Tournant  des  sables,  au  bas  de 
la  route  impériale  n^  89  de  Lyon  à  Bordeaux,  à  76 1 '",7 1 3  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Il  traverse  les  communes  d'Iseron,  de  ftlontromant ,  de  Yau- 
gneray,  de  St-Laurent-de-Vaux,  de  Brindas,  de  Grézieux,  de 
Francheville,  de  Ste-Foy-los-Lyon,  d'Oullins,  et  se  jette  dans 
le  Rhône  après  un  parcours  de  26, 766°*, 60. 

De  la  source  a  Francheville,  le  lit  du  ruisseau  est  ouvert 
dans  le  granit  et  le  gneiss  ;  de  Francheville  à  Tcmbouchure,  le 
fond  de  la  vallée  est  formé  de  terrains  de  transport  recouvrant 
de  la  mollasse.  Depuis  Grézieux,  ces  terrains  de  transport  ap- 
partiennent à  la  formation  qu^on  appelle  lehm^  c^est-à-dire, 
qu'elles  contiennent  souvent  du  calcaire  ;  ce  qui  les  rend  beau- 
coup plus  fertiles. 

Les  eaux  de  l'Iseron  sont  regardées  comme  bonnes  pour  les 
irrigations;  elles  ne  peuvent  être  toutefois  que  de  qualité  ordi- 
naire, car  elles  coulent  au  bas  de  versants  assez  mal  cultivés  et 
plantés  de  châtaigniers  sur  de  grandes  longueurs.  L'on  sait  que 
les  feuilles  de  ces  arbres,  comme  leur  ccorce,  altèrent  les  eaux 
à  cause  du  tannin  qu'elle  contiennent.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
prairies  qui  bordent  Tlseron  sont  d'abord  de  très-faible  valeur; 
elles  deviennent  meilleures  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  rap« 
•proche  de  l'embouchure  ,  et  l'on  en  trouve  de  très -bonnes  sur 
les  communes  de  Francheville,  Ste-Foy  et  Oiillins. 

Le  lit  de  l'Iseron  a  une  pente  qui  varie  entre  0'",004t)  et 


^î» 
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O^'ylQS.  La  différence  de  niveaa  enire  la  source  et  Tembou- 
chure  est  de  594™,43,  c^est-à-dire  (jtie  la  pente  moyenne  est 

de  Jîiit  =  0,0222. 

La  vallée  a  une  largeur  très-varîable,  qui  devient  faible  no- 
tamment dans  la  commune  de  Francheville,  entre  les  profils 
101  et  102,  et  qui  augmente  à  partir  de  ce  dernier  point  )us- 
qu^à  Tembouchure. 

Le  volume  des  eaux  que  reçoit  la  vallée  ,  et  qui  est  débité 
parTlseron,  ne  peut  être  apprécié  que  par  un  grand  nombre 
de  jaugeages  souvent  répétés.  Ceux  qui  suivent  donneraient  une 
idée  de  Fétat  de  la  rivière  du  22  octobre  au  10  novembre 
1 850,  époque  oîi  ils  ont  été  faits. 


INMCATION  DU  LIEU 
des  jaugeages» 


A  la  jonaion  de  l'Iseron  et  d'une  brandie 
secondaire ,  au  profil  n^  6 

En  face  du  moulin  Richard ,  au  profil  n<^  40. 

Un  peu  en  aval  du  moulin  Vioui ,  au  profil 
n«  sa. 

Au  profil  ii«  100,  à  la  traversée  du  chemin 

de  la  FotiUerie  à  Grczieux 

Au  profil  n*  197 ,  un  peu  en  amout  de  la 
*roule  n»  88 


DÉBIT 

par 
seconde. 


54,83 
151,11 

599,81 

815,56 

829,44 


OBSERVATIONS. 


La  plus  grande  panie  de<«  eau 
de  la  rivière  élaii  employé 
aux  Irrigations  ,  et  par  su*te 
les  jaugeages  ne  donoeot  f>a 
toute  l'eau  reçue  par  Tlseron 


Le  débit  augmente  naturellement  de  la  source  à  i^embou- 
chiue.  L^Iseron  reçoit,  en  effet,  un  grand  nombre  de  ruisseaux 
et  de  gouttes;  les  plus  importants  sont  :  les  ruisseaux  deDrous, 
Chaudamne,  Charbonnières,  de  Messimy  et  des  Chênes. 

Les  eaux  sont  employées  aujourd'hui  à  Tirrigation  de  95 
hectares  de  terrain,  et  à  Talimentation  de  onze  moulins  ou  usi- 
nes; trente  biez  et  trente-neuf  barrages  ont  été  établis  pour  les 
prises  d'eau. 
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)II8 


rsiH». 


COMUTIIIS 

•ur 

lesquellei 

elles  tODt 

tiluéei. 


le   M.  de  Iscron. 
eleu 


t'BoAoet 


Id. 


DÉTAILS  SUR  LE  MÉCANISME. 


La  meule  est  mise  en  mouvemeqt 
une  grande  roueàaugets  -*-  '~ 
de  diamètre. 


T 


MOIIBRB 

de  joors  de 
chômage 

par  tuile  do 

manque 

d'eao. 


ement  par  \ 
de  4»,50  y 


%  mois. 


I 


RArrBOR 


de  chute* 


et  Admit,  Vaugneray. 
Poy  de  lai 


iâdiard. 


s  Vexorier 
'  Delorme 


umine. 


I  M.  Dca- 


n  nénie» 


Id. 


j Cette  unine  comprend  une  roue  ho-' 
riioutale  de  i"*,SO  de  diamètre, 
qui  met  en  mouvement  une  meule 
pour  le  grain ,  et  une  teconde  roue  }S  moit. 
horizontale  de  i^,W ,  qui  fait 
marcher  une  machine  à  découper 
l'écorcc.  j 

Roue  horiiontale  à  éperon  de  i^^iSO,  | 
mettant  en  mouvement  une  meule  /S  noi' 
à  grain».  J 

r: 

Cette  usine  comprend  deux  rooulint 
à  graint ,  un  prettoir  à  huile  et  un 
i>attoir.  Let  meulet  sont  muet  par 
dct  rouet  horizontalet  '  à  éperon  \  2  mois 
de    io^fSO  de   diamètre;  mêmei 
lorsque'  l'eau  ett  abondante ,  ellet  1 
ne  peuvent  pat  marcher   toutct  I 
ensemble.  . 

Ce  moulin  n'a  qu'un  teul  tournant  1 

mu    par  une  roue    horizontale  à?'  ^^^^ 
éperon  de  i"*,80  de  diamètre*      i 

Ca  battoir  est  mit  en  mouvement  par 
une  roue  horizontale  de  i'^oO, 
qui  reçoit  l'eau  du  biez  de  fuite  du 
moulin*  . 

Roue  horizontale  h  éperon  i*,80 
avec  un  teul  tournant. 

Ce  battoir  est  mis  en  mouvement  par  i 
une  roue  horizontale  de  1*,80 ,  ( 
qui  reçoit  l'eau  du  biez  de  fuite  i 
du  moulin.  / 

A  Ueportcr.  . 


1/2 


ift 


Id. 


lil. 


Id. 


m. 
6,85 


4,45 


OBSERVATIO 


5,08 


7,46 


4,80 


â,20 


4,00 


S,04 


36,86 
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NOMS 


DES  rsiNis, 


COMMCNKS 

sur 

lesquelles 

elles  sont 

situées. 


DÉTAILS  SUR  LE  MÉCAriISME. 


Moulin  des  Aiguil- 
lons ,  h  M.  Jao- 
quemeU 


V'aiignera; 


I        NOMBU 

de  jours  de 
chômage 

par8ui:cdu 

manque 

d'eau. 


Report 


HAOTBCR 


de  chute. 


Usine  de  M.    Bou- 
cliard-Jamhoo. 


Id. 


Moulin   fie  M.  de 
RuoU. 


Ce  moalin  comprend  deux  tonmanU 
mis  eo  mouvement  par  une  grande 
roue  k  augeCs  de  7",00  de  diamè- 
tre, et  un  battoir  qui  fonctionne 
au  moyen  d'une  roue  il  augeta  de 
S",00  qui  reçoit  directement  les 
eaux  du  réservoir.  1 


Cette  usine  comprend  deux  battoirs 
et  deux  moulins  à  grains.  L'un  des 
battoirs  et  les  moulins  sont  mis 
en  mouvement  par  trois  roues  de 
4"',20  de  diamètre  placées  au 
dessus  les  unes  des  autres.  La  \5  mois  1/3 
roue  du  battoir  est  à  palettes  ;  les 
eaux  qui  la  frappent  tombent  sur 
une  des  roues  ik  augets ,  puis  re- 
tombent sur  l'autre.  Le  second 
battoir  est  mu  par  une  roue  h 
augets  de  S'iOO,  indépendante 
des  autres. 


56,86 


8,45 


OBSERVATK 


7,M 


Roue  horizontale  ï  éperon  de  V^fiO  j 
avec  un  seul  tournant»  j 


Id. 


Chute  totale  utilisée. 


7,08 


60m,09 


Leâ  détails  qtii  procèdent  font  connaître  la  manière  dont  les 
eaux  de  Flseron  sont  utilisées.  Examinons  si  Ton  en  tire  tout  le 
parti  possible.    . 

Le  bassin  de  cette  rivière  a  une  superficie  de  6,700  hecta- 
res ;  il  reçoit  pav*  suite  annuellement  un  volume  d'eau  de  pluie 
représente  par  67,000,000  X  0,76=50,920,000  mètres 
cubes,  dont  le  1/7  seulement,  soit  7,274,285  mètres  cubes  est 
débité  par  Tlseron  ;  le  débit  moyen  par  seconde  est  donc  de  23 1 
litres,  et  en  supposant,  comme  nous  Tavons  déjà  fait,  que  3 
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litres  par  seconde  soient  nécessaires  pour  l^irrigaiion  d^un  hec- 
tare, on  trouve  que  le  volume  total  des  eaux  de  la  rivière  pour- 
rait arroser  77  hectaresi  La  surface  qui  reçoit  les  eaui  actuel* 
lement  étant  de  95  hectares ,  Ton  doit  en  conclure  qu^ëlte  est 
mal  arrosée,  ou  que  notre  évaluation  par  hectare  est  trop  forte, 
ce  que  nous  ne  pensons  pas. 

Les  terrains  qui  profitent  maintenant  du  bénéfice  des  îrriga-^ 
lions  ne  sont  pas  les  seuls  qui  soient  à  un  niveau  qui  permette 
d^y  conduire  Teau,  les  parcelles  teintées  en  jaune  sur  le  plan- 
sont  toutes  dans  le  même  cas,  et  si  la  quantité  d^eau  était  in- 
suffisante, on  pourrait  Vy  amener. 

Sans  ks  mettre  dans  le  cas  d'être  parfaitement  arrosées,  on 
pourrait  en  augmenter  de  beaucoup  la  valeur  en  leur  donnant 
(^elques  arrosages  ;  mais  pour  atteindre  ce  but  il  faudrait  con- 
struire un  réservoir. 

Entre  les  profils  101  et  102,  près  du  moulindeM.de 
Kuolz,  la  vallée  est  très-resserrée,  et  offre  les  dispositions  con- 
venables pour  la  construction  d'un  grand  barrage. 

Nous  voyons  toutefois  de  grandes  difficultés-  à  la  réalisa!ioi> 
d'un  tel  projet. 

Aujourd'hui  les  propriétaires  arrosent  leur  terraiiy  pendant 
tous  les  mois  de  Tannée ,  le  temps  des  gelées  excepté  ;  ils  ne 
cessent  les  irrigations  qu'à  cause  du  manque  d'eau  ou  des  fiiu- 
chaisons. 

La  source  de  riseron  étant  à  761 '",13  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  Thiver  dure  plusieurs  mois  dans  les  parties  supé- 
rieures de  ce  ruisseau,  la  neige  s'y  accumule  ou  Teau  y  gèle. 
L'on  conçoit  d'après  cela  que  la  quantité  d'eau  qu'on  pourrait 
recueillir  dans  le  bassin,  pendant  les  mois  de  décembre,  jan- 
vier et  février  serait  presque  nulle,  quoique  la  somme  des  hau- 
teurs de  pluie  tombée  pendant  ces  trois  mois  soit  en  moyenne 
de  0™,121 .  Au  dégel  la  rivière  devient  forte,  mais  alors  cha* 
cun  alimente  ses  biez ,  et  si  l'on  voulait  remplir  un  réservoir^ 
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Fon  serait  forcé  de  laisser  couler  le  volume  nécessaire  pour  les 
propriétés  d*aval.  Il  en  serait  de  même  pendant  les  crues  du 
printemps  et  du  reste  de  Tannée. 

En  se  rendant  compte  des  quantités  d^eau  perdues  actuelle- 
ment pendant  ces  diverses  crues,  on  connaîtrait  le  volume 
d^eau  qu^on  pourrait  emmagasiner  dans  le  réservoir»  et  Ton 
saurait  si  Taugmentation  de  produit  qn^on  devrait  à  ce  grand 
ouvrage,  compenserait  les  irais  de  construction.  De  nombreu- 
ses observations  seraient  nécessaires  pour  faire  ce  calcul  que 
nous  ne  pouvons  qu^indiquer. 

Nous  pensons  que  pour  le  moment  il  serait  bon  de  faire  de 
nouvelles  prises  d^eau,  comme  nous  Tavons  figuré  sur  le  plan, 
et  de  profiter  des  irrigations  toutes  les  fois  que  Tétat  de  la  ri- 
vière le  permettrait.  On  aurait  à  la  vérité  des  irrigations  im- 
parfaites, mais  elles  pourraient  s^établir  à  peu  de  frais,  et  pro- 
duiraient certainement  de  bons  résultats  ;  34  hectares  pour- 
raient en  profiter. 

L^Iseron  a  dejemps  en  temps  de  fortes  crues  qui  ravagent 
les  rives.  Les  dépenses  à  faire  pour  s^en  préserver  seraient  trop 
grandes  pour  qu^on  puisse  entreprendre  des  travaux,  c^est  à 
chaque  propriétaire  à  faire  quelques  ouvrages  pour  empêcher 
la  corrosion  des  berges,  ou  se  mettre  à  Tabri  des  inondations, 
lorsque  les  risques  sont  trop  grands  pour  lui. 

En  1834  et  1840,  les  eaux  se  sont  élevées  de  1<°,59  an 
moulin  Richard,  et  la  grande  largeur  de  la  section  était  de 
aS^^OO.  Elles  ont  atteint  a'",  12  au  profil  110  dans  la  pro- 
priété de  M.  Reyre,  et  s^étendaient  sur  une  largeur  de 
35",00, 

En  résumé,  Tlseron,  sur  un  parcours  de  26,766  mètres,  ar- 
rose 95  hectares,  et  alimente  onze  moulins  ou  battoirs.  On  pour- 
rait, en  utilisant  les  cnies ,  donner  quelques  arrosages  à  34 
hectares  de  plus,  et  en  faisant  un  grand  bassin  au  moyen  d^un 
barrage,  Ton  aurait  une  réserve  qui  permettrait  de  donner  de 
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l'eau,  soit  atix  usines,  soit  aux  prairies,  pendant  les  moments 
de  sécheresse.  L^utillté  de  ce  réservoir  ne  sera  évidente  toute- 
fois, qu^autant  que  Ton  pourra  calculer  Taugmentation  de  pro- 
duit qu^on  lui  devrait  avec  la  dépense. 

Bal00eaa  de  CTltarboimtères. 

Le  ruisseau  de  Charbonnières  est  le  principal  affluent  de  TI- 
seron.  Il  prend  sa  source  près  de  la  borne  qui  limite  les  com- 
munes de  Marcy,  de  La  Tour  de  Salvagny  et  de  Lentilly,  à 
271™, 897  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  a  une  longueur  de 
9,673"',90,  et  traverse  une  vallée  entièrement  granitique. 

Les  pentes  de  son  lit  ne  sont  pas  fortes.  Elles  varient  entre 
0'",0026  et  0°',014.  La  différence  de  niveau  entre  la  source  et 
Tembouchure  étant  de  77™,33  ,  la  pente  moyenne  est  de 
2:1^  =  0,0079. 

M7I,90  ' 

Il  passe  sur  les  communes  de  La  Tour  de  Salvagny,  de  Mar- 
cy, de  Charbonnières,  de  Tassin  et  de  Francheville. 

Des  jaugeages  faits  du  25  au  30  novembre,  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 


INDICATION  DU  LIEU 
des  jaugeages. 


ku  profil  10,  après  l'einboiichurc  du  ruts- 

aeaa  de  Dardiliy 

ka  profil  16 

Aa  profil  20 

Au  profil  31,  prcs  de  l'embouchure     . 


DÉBIT 
par 

seconde. 


S20  lit. 

3iî4 
462 


OBSERVATIONS. 


Le  débit  du  ruisseau  de  Charbonnières  a,  comme  on  le  voit, 
de  rîmportanre.  La  superficie  du  bassin  est  en  effet  grande,  eu 
égard  à  sa  petite  longueur  ;  elle  est  de  6,900  hectares,  et  re- 
çoit annuellement  un  volume  d'eau  de  pluie  égal  à  69,000,000 
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X  0,76  =  52|440|000  mctres  cubes.  En  admetUnt  que  1;? 
de  ce  volume  coule  dans  le  ruisseau,  on  trouve  que  le  débit 
moyen  de  ce  dernier  serait  de  237  litres  par  seconde,  ce  qui 
permettrait  d^arroser  79  hectares  de  terrain. 

Aujourd'hui  Ton  ne  se  sert  des  eaux  que  pour  Tirrigation  de 
12  hectares,  c'est-à-dire  de  1;6  de  la  superficie  précédente,  et 
Ton  ne  profite  sur  aucun  point  de  la  chute.  Il  n'existe  que  cinq 
barrages  et  cinq  biez  pour  des  prises  d'eaux  destinées  à  Tirri- 
gation. 

L'on  peut  s'expliquer  ces  faits  en  remarquant  que  le  ruisseau 
traverse  plusieurs  propriétés  d'agrément,  que  les  eaux  ne  sont 
pas  de  bonne  nature  pour  Tirrigation,  près  de  la  fontaine 
d'eaux  minérales,  et  que  le  ruisseau  étant  très-encaissé  sur  la 
phis  grande  partie  de  son  parcours,  il  faudrait  faire  de  très- 
longs  biez  et  de  hauts  barrages  pour  les  prises  d'eau. 

L'on  ne  pourrait  toutefois  arroser  que  les  parcelles  teintées 
en  jaune  sur  le  plan,  et  leur  surface  n'étant  que  de  9  hectares 
1;2,  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  de  grands  frais  pour  obtenir  un 
pareil  résultat. 

Le  ruisseau  est  d'ailleurs  à  sec  pendant  cinq  mois  de  Tannée 
environ,  et  la  vallée  est  trop  large  pour  qu'on  puisse  établir  un 
réservoir  sans  avoir  recours  à  de  grandes  dépenses  ;  l'on  con- 
çoit donc  que  l'irrigation  doit  cire  imparfaite  et  moins  produc- 
tive que  dans  les  circonstances  ordinaires. 

Les  travaux  à  faire  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  être 
considérés  comme  d*utilité  publique  ;  par  suite  ils  devront  être 
faits  successivement  par  les  riverains,  au  fur  et  à  mesure  que 
leur  système  d'assolement  l'exigera. 

Le  Garon  est  un  des  principaux  ruisseaux  de  l'arrondisse- 
ment. Il  prend  sa  source  sur  la  commune  d'Iseron,  à  657'",9 12 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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Il  traverse  les  communes  d7seron,  Saint-Martin-en*Haut, 
Thurins,  Messimy,  Soucieux,  Chaponost,  Brignais,  Vourles, 
Millery,  Grigny  et  Givors,  et  se  jette  dans  le  Rhône  après  un 
parcours  de  31 ,265%60. 

Delà  source  à  Thurins,  la  vallée  est  ouverte  dans  le  gneiss, 
qui  contient  presque  autant  de  feldspath  que  de  granit;  de  Thu- 
rins au  moulin  Garelle,  le  terrain  est  granitique;  de  ce  moulin 
à  Briguais,  le  gneiss  reparaît,  et  de  Brignais  au  Rhône,  le  bas  de 
la  vallée  est  formé  de  cette  espèce  de  terrain  que  les  Allemands 
appellent  /eAm,  et  qui  contient  du  calcaire.  Lelehm  du  Garoii 
est  bien  plus  fertile  que  celui  de  Tlseron. 

Les  eaux  du  Garon  sont  regardées  comme  très-bonnes  pour 
rirrigation  ;  plusieurs  des  prairies  qu^elles  alimentent  ont  en 
cflet  une   grande  valeur. 

La  vallée  de  celle  rivière  a  une  pente  en  long  qui  varie  en- 
tre 0'",0024  et  O'",!  1.  Elle  se  rétrécit  à  partir  de  la  commune 
de  Chaponost ,  devient  très-étroite  au  profil  88  ,  et  augmente 
de  largeur  à  partir  de  ce  point  jusqu^à  son  embouchure.  La 
diflférence  de  niveau  entre  la  source  et  ce  dernier  point  est  de 
50l",225,  et  la  pente  moyenne  est  de  ^^  =  0,016. 

Les  jaugeages  suivants,  faits  du  8  au  22  octobre  1850,  don- 
nent une  idée  du  débit. 


INDICATION  DU  LIEU 


(les  jaugeages. 


Ao  proPil  S ,  près  de  la  source 

Au  proSI  !28 

Au  profil  66 

Au  profil  116 

An  profit  145 


DEBIT 

par 
seconHc. 


8^  lii. 
il8 
477 
550 
458 


OBSEKVATIOKS. 


Ce  débit  est  celui  de  deux  sour-| 
CCS  qui  alinatMilciit  le  Garon. 


Ce  délnl  est  plus  faihlc  que  le 
précédent,  parce  qu'une  par- 
tie des  eaui  de  la  rivière  étaii 
employée  aux  irrigations. 


T     - 
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Le  Garon  rcçoil  un  grand  nombre  d'aflluenU  ,  dont  les  plus 
importants  sont  :  les  niisseaux  de  Cliassagne,  de  Chalaudraise, 
de  Merdançon,  de  Bellevue,  d'Arquillicre,  du  Villard,  du  Fu- 
ron,  de  Chéron,  de  Garanona,  et  le  Mornantet. 

Ses  eaux  sont  employées  aujourd'hui  à  arroser  122  hectares 
1;2»  et  alimentent  dix-huit  moulins  ou  battoirs. 

Quarante-six  biez  et  trente-huit  barrages  ont  été  établis  pour 
les  prises  d'eau,  sur  la  longueur  totale  du  ruisseau  qui  est  de 
31,265"*. 

Les  moulins  servent  à  moudre  du  grain,  et  à  pulvériser  de 
récorce  de  châtaignier  et  de  chêne  ;  ils  manquent  d'eau  plu- 
sieurs mois  de  Tannée,  quand  le  Garon  est  tout  à  fait  à  sec,  ce 
qui  arrive  ordinairement  dans  les  mois  de  juillet ,  d'août  et 
septembre. 

Ils  sont  construits  d'après  le  modèle  adopté  sur  l'Iseron,  et 
les  meules  sont  presque  toutes  mues  par  des  roues  horizontales 
à  éperon. 

Le  tableau  suivant  donne  quelques  détails  sur  ces  moulins  : 


ROMBRt 

f 

1 

NOMS 
DES  caixBs. 

COMMCilES 

où  sont 

situées 

les  usines. 

DÉTAILS  SUR  LE  MÉCANISME. 

de  jours  de 
chômage 

par  an  par 
suite   du  " 
manque 
d'eau. 

HAl-TECA 

de  diute. 

1 

OBSERVAI 

i 

1 

jBattoir  Blanc 

Thurins. 

Une  roue  horizontale  à  éperon  deS*"»00 

) 

m. 

de  diamètrei  met  la  meule  en  mouve- 

>  3  mois. 

6,04 

ment. 

1 

1 
Battoir. 

Id. 

Même  mécanisme  que  le  précédent. 

3  mois. 

3,48 

Moulin  Antoine  De- 

M. 

La  roue  est  mi^e  en  mouvement  par  une 

1    lorme  Clénen- 

roue  horizon  laïc  à  éperon. 

3  mois. 

2,84 

çon,aujourd*hui 
Beitholon. 

Moulin  Goyenche , 
aus^'Karboanay 

Id. 

Mêmes  dispositions  que  le  précédent. 

A  Reportcr     . 

i  mois. 

>     .     •     . 

3,85 

16,21 
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4:7 


K09IS 


s  rsixcs. 


r  NarLoDoay 


COXMQMCt 

où    sont 

siliiées 

les  usines. 


DETAILS  SUR  LE  BIECAMSME. 


KOMERE 

de  jour*  de 

chômage 

jiar  an  par 

suite 

du  manque 

d'eau. 


Messlmy. 


1  Karboonayl       Id. 


1  Néry. 


a  Camaa. 


r  Camus. 


n  et  battoir 
trézieai. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


n   et   baitrlr 
Tejaus'Ami 


Report  . 

Ce  battoir  est  aiimeDlé  par  le  biez  dr  fuite 

do  moulin.  Il  a  ooe  roae  horizontale.  |    4  mois. 

Roue  borizoutale  mettant  eo  mouvement  » 

un  seul  tournant.  >  5  mois. 


ChapoDost. 


n  et  battoir 
iva«  au  sieur 
pre. 


Id. 


Ce  moulin  reçoit  les  eaui  par  le  mème^ 
biez  que  le  précédent,  et  ofTre  les  mô- 
mes dispositions. 

Ce  moulin  est  alimenté  par  le  même  bic7 
que  les  deat  précédents.  Son  mécanis- 
me est  semblable  à  celui  des  moulins 
supérieurs. 


Ce  battoir  marche  lorsque  le  moulin  ch6*'\ 
me.  11  a  une  roue  horizontale  comme  i 
les  précédents.  J 

I 

Ce  moulin  et  ce  battoir  reçoivent  les  eaux 
du  même  réservoir.  La  meule  du  mou- 1 
lin  est  mise  en  mouvement  par  une 
rouo  horizontale.  L'can  qui  a  frappé  l 
cette  dernière  tombe  sur  la  roue  du  I 
battoir.  1 


Le  moulin  et  le  battoir  reçoivent  Teau  du 
même  réservoir,  mais  sont  indépen- 
dants. Les  roues  sont  horizoniale« 
comme  celles  des  moulins  précédents. 

I 

Le  mouvement  est  <loniié  à  la  meii|e  h 
grains  par  une  roue  à  augels  de  2<a,50 
de  diamètre,  et  au  battoir  par  une  roue 
horizontale. 


S  mois. 


3  mois. 


5  mois. 


n  et   battoir    Rrignais. 
i«t. 


o  de  Brignais 
l**Oomengé. 


Id. 


3  moi.4. 


3  mois. 


3  mois. 


Il  y  a  un  moulin  et  un  battoir  accolés,  et 
recevant  le  mouvement  au  moyen 
roncs  horizontales. 


el^ 
dcl 


mois. 


I 


Ce  moulin  a  deux  tournants  fonctionnant 
séparément.  11  y  a  rarement  assez  d*eau 
ponries  faire  marcher  séparément.  Le 
i*''  tountant  est  mis  an  mouvement  au 
moyen  d'une  roue  èaagets  de  S",90  do  ) 
diamètre,  et  le  2*  par  one  roue  hori- 1  ^  "^^^^  ^/^ 
zontale. 

Il  .y  a  aussi  un  battoir  qui  peut  marcher 
lorsque  les  deux  moulins  cbêment. 


UACltrH 


lie  chute. 


OBSERVATIONS. 


16,21 


1,70 


3,68 


5,20 


3,30 


2,45 


3,20 

3,00 
5,IG 

5,51 

2,36 
2,8i 


3,645 


^Ç>,^\^ 


\ 
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Les  détails  qui  précèdent  prouvent  qu^on  a  déjà  sa  tirer  Loi 
parti  des  eaux  du  Garon,  puisqu^on  cirrose  122  hectares  c 
qn^on  utilise  le  10^  de  la  chute  totale  de  la  rivière.  Nousallon 
examiner  toutefois  si  Ton  ne  pourrait  pas  faire  mieux. 

La  surface  du  bassin  du  Garon  est  (celle  du  bassin  du  Mor 
nantet  non  comprise)  de  12)500  hectares.  Elle  reçoit  annuel 
lement  des  pluies  un  volume  d'eau  de  95,000,000  de  mètre 
cubes. 

Il  coule  par  suite  dans  la  rivière,  diaprés  la  proportion  ad 
mise,  le  septième  de  cette  quantité,  ou  13,571,428  mètre 
cubes,  ce  qui  correspond  à  un  débit  moyen  de  430  litres. 

En  comptant  trois  litres  pour  Tirrigation  d'un  hectare.  Toi 
trouverait  donc  pour  limite  supérieure  de  la  surface  pouvan 
cire  arrosée,  143  hectares,  ce  qui  diffère  peu  du  résultat  donn 
précédemment  ;  il  est  impossible,  en  effet,  que  toutes  les  eau 
soient  utilisées,  et  qu^on  n*ail  à  compter  aucune  perte. 

L^on  doit  conclure  de  la  comparaison  que  nous  venons  d^élr 
blir,  qu^en  temps  ordinaire  les  eaux  de  la  rivière  sont  toute 
employées,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  faire  pour  en  pro 
fiter. 

Mais  le  long  du  Garon,  comme  sur  les  bords  de  l'Iseran,  oi 
laisse  passer  les  crues  sans  en  tirer  parti ,  et  l'on  perd  la  ri 
chesse  contenue  dans  ces  eaux  troubles  qui  arrivent  presqu 
toutes  dans  le  Rhône. 

Ne  serait-il  pas  rationnel  de  retenir  dans  un  grand  réservoi 
tout  ce  qui  n^'est  pas  employé  actuellement ,  et  de  s'en  servi 
pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre,  oii  le  Garoi 
étant  à  sec,  l'on  manque  d'eau  pour  les  usines  et  pour  le 
prairies. 

La  forme  de  la  vallée  se  prête  très- bien  à  la  constructioi 
d^un  grand  réservoir  ;  on  pourrait  établir  le  barrage  entre  le 
profils  87  et  9 1  sans  supporter  de  trop  grands  frais. 

Il  faudrait  calculer  la  quantité  d^eau  qui  pourrait  être  rete 
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nue  ainsi,  sans  léser  les  droits  acquis  ,  et  rechercher  si,  avec 
cette  quantité  on  obtiendrait  des  produits  compensant  les  frais 
d^ctablisscment  ;  dans  le  cas  de  raffirmalion,  il  y  aurait  lieu 
d^entreprendre  les  travaux. 

Mais  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  les  observations  que  nous 
avons  pu  faire  sont  trop  incomplètes  pour  permettre  d^arriver  à 
une  solution,  nous  sommes  obligé  de  nous  bornera  de  simples 
indications. 

Toutefois,  nous  avons  marqué  sur  le  plan  du  ruisseau  ,  par 
une  teinte  jaune,  les  parcelles  dont  le  niveau  rend  Tarrosage 
possible;  leur  superficie  est  de  77  hectares.  Un  grand  nombre 
d^entre  elles  seraient  améliorées  si  elles  recevaient  seulement 
quelques  arrosages,  et  Ton  pourrait  facilement  leur  en  donner 
pendant  les  crues  en  faisant  des  barrages  el  des  biez  peu  coû- 
teux. Avec  un  réservoir  on  rendrait  Tamélioration  plus  com* 
gplète  ;  mais  des  travaux  de  ce  genre  sont  étudiés  longtemps 
vani  d'être  entrepris,  et  Ton  ne  doit  pas  ajourner  à  cause 
^eux  des  ouvrages  utiles  quoique  bien  moins  importants. 

Le  Garon  a  de  très-fortes  crues  quelquefois.  On  se  rappelle 
ncore  une  inondation  de  novembre  (  l®*")  1777   comme  une 
es  plus  fortes,   mais  on  ne  trouve  aucun  repère  qui  permette 
ujourdMiui  de  la  constater. 
En  1834,  année  ou  les  crues  ont  été  très-fortes,  les  eaux  se 
sont  élevées  de  0'",70  sur  l^'jSO  de  largeur  en  face  de  la  mai- 
son Blanc  (commune  de  Thurins)  au  profil  33  ;  de  S'", 5 7  sur 
xine  largeur  maximum  de  24  mètres  au  profil  72,  en  face  du 
moulin  Néry  (commune  de  Messimy);  de  2"*, 60  sur  une  lar- 
geur maximum  de  30'"(50  au  profil  91,   en  face  du  moulin 
Barret. 

En  1840,  année  des  inondations  dans  le  département  du 
Rhône,  la  hauteur  des  eaux  a  été  de  2*°, 21  à  Briguais ,  en  aval 
du  pont  de  la  route  impériale. 

Nous  ne  voyons  aucun  travail  d'ensemble  à  faire  pour  mettre 
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les  propriétés  à  Pabri  de  ces  crues;  c^est  à  chaque  riverain  a 
construire  des  levées  en  terre,  dans  les  moments  oii  les  travaux 
de  la  campagne  sont  suspendus.  Ces  ouvrages  pourront  se  faire 
ainsi  à  peu  de  frais. 

Déjà  entre  Briguais  et  Givors  des  levées  ont  été  faites;  on  les 
continuera  sans  doute  au  fur  et  à  mesure  que  le  perfectionne- 
ment de  Fagriculture  rendra  les  ten*ains  plus  précieux. 

li»  HoriiMitet* 

Le  Mornantet  est  le  principal  affluent  du  Garon  ;  il  prend  sa 
source  sous  St-Ândré,  à  la  cote  6 13™, 98  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Il  porte  d^abord  le  nom  de  Moussière ,  puis  de  Mal- 
val  jusqu'au  moulin  Bonnard ,  à  partir  duquel  on  Tappelle 
Mornantet. 

Il  traverse  les  communes  de  Saint-Sorlin,  de  Chaussan,  de 
Mornant,  de  Saint-Ândéol,  de  Chassagny,  de  Montagny,  Gri- 
gny  et  Givors,  oii  il  se  jette  dans  le  Garon  après  un  parcours  de 
18,447'",50. 

La  vallée  est  ouverte  dans  le  granit  et  le  gneiss,  et  la  partie 
inférieure  est  formée  d'un  lehm  semblable  à  celui  du  Garon. 
Le  bois  de  Montrond,  planté  sur  le  terrain  houiller,  est  sur  une 
des  berges  septentrionales,  et  donne  par  conséquent  au  ruisseau 
les  eaux  qu'il  reçoit. 

Le  lit  a  un  profil  en  long  très-accidenté,  les  pentes  varient 
entre  0^,0065  et  0'",1 38 ,  les  profils  en  travers  sont  aussi  fort 
irréguliers  ;  la  largeur  de  la  vallée  subit  de  fréquentes  varia- 
tions, et  c^est  entre  les  profils  57  et  69  que  se  trouvent  les 
points  où  elle  est  le  plus  faible. 

La  différence  de  niveau  entre  la  source  et  Tembouchure  est 
de  4  54'", 827,  et  par  suite  la  pente  moyenne  est  de  |^^  = 
0,0246,  ce  qui  est  une  pente  très-forte. 

Les  jaugeages  suivants,  faits  dans  le  mois  de  juillet  1851, 


i 
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qui  a  été  par  exception  très-pluvieux  |  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 


INDICATION  DES  UEUX 
des  jaugetget. 


DÉBIT 

ptr 

seconde. 


UMoioedaniiMeta 

LU  profil  o*  5 

Liipro6ln<»  9 

LU  profil  n*  iS 

86*  du  profil  n^  iS  «  en  face  du  moulin 

Jacqoemet 

profil  n^  57 ,  près  d'une  tannerie.    .     . 
LU  profil  n*  50 ,  un  peu  avant  remboncliure 

du  lonan     .••.•..• 
profil  n*  es ,  près  de  remlK>uchure  du 

Broulon 


1 
6,69 

12,50 
18,00 
29,00 

259,00 
597»00 

1,905,00 

1,737,00 


OBSERVATIONS. 


Ces  jaugeages  ont  été  faits  aprèsl 
de  fortes  pluies ,  et  dans  un 
moment  où  la  riTÎère  avait 
un  débit  asses  fort. 


Le  Mornantel  reçoit  plusieurs  affluents,  les  principaux  sont 
les  ruisseaux  de  Bronzy,  de  Jouan ,  de  Broulire  et  de  Cha- 
vanon. 

L^on  se  sert  actuellement  de  ses  eaux  pour  Tirrigation  de  42 
hectares  IjS,  et  Talimentation  de  treize  moulins  ou  battoirs. 

Quarante-sept  biez  et  quarante-un  barrages  ont  été  établis 
pour  les  prises  d^eau. 

Les  moulins,  comme  les  battoirs,  font  le  même  travail  que 
ceux  du  Garon,  c^est-à-dire,  qu^ils  sont  employés  à  moudre  des 
grains  et  à  pulvériser  des  écorces.  Ils  manquent  d'eau  aussi 
plusieurs  mois  de  Tannée,  et  ne  sont  pas  mieux  construits. 

Le  tableau  suivant  donne  les  principaux  détails  du  méca- 
nisme de  ces  usines  : 


T,  v.  2®  série. 


31 


482 
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NOMS 


DK-i  CSI.1ES. 


COMTONES 
OÙ  fOOt 

lilaées 
Icf  Ukiaes. 


>i  >ulia  GuTot. 


Voulin   et    battoir 
Boonard. 


Thurini. 


Id. 


Deuxième    moulin 
!     Boonard. 


\!o'iliii   cl    I  altoir 
Jacqui'iiict. 


Moraant. 


Id. 


Moulin    et   battoir 
%*(.on(l..niin. 


Moulin   cl   battoir 
Vottilai. 


Moulin  EAOoilier. 


jMoulin   et   battoir 
Guiiiand. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


DÉTAIL  DU  MÉCANISME. 


Nosnai 

de  jours  de 

diômago 

par  an  par 

fuite  du 

manque 

d'eau. 


Uo  tournant  mis  en  mouvement  par  une  |    ^ 
roue  horizontale  de  d>D,50  de  diamètre  { 


moit. 


Deux  roues  à  éperon  de  i>D,70et3niy00 
de  diamètre ,  indépendantes  Tune  de 
l'autre,  mettent  en  mouvement  les 
meules  du  moulin  et  du  battoir. 

Une  roue  horizontale  de  2id,00  de  dia- 
mètre, met  eo  mourcment  un  seul 
tournant. 


6  mois. 


6  mois. 


Trois  roues  horizontales  de   i<n,90  de  ] 
diamètre  placées  au-dessus  les  unes  i 
des  autres,  mettent  en   mouvement/  4  moii. 
deux  meulea  ^  grain  et  une  meule  de  1 
battoir.  / 

Trois  roues  horizonlalca  de  Imi^O  à 
|in,80  de  diamètre,  placées  comme  les 
précédentes,  donnent  le  mouvement 
aux  meules  U  grain  et  au  battoir. 


4  mois. 


I 


4  mois. 


Trois  roues  horizontales  de  Sm  à  2<n,IO 
de  diamètre,  donnent  le  mouvement 
k  deux  meules  à  grain  et  à  un  battoir. 
Les  roues  des  meules  sont  indépen- 
dantes  et  reçoivent  l'eau  directement. 
La  roue  du  battoir  reçoit  l'eau  qui  a 
frappé  les  précédentes. 

I 

Deux  roues  horizontales   k  éperon   de^ 

im^S  de  diamètre,  font  marcher  deux  >  4  mois, 
meules  indépendantes.  J 

I 

Au  réservoir  aboutissent  trots  coursiers 
qui  conduisent  l'eau  sur  trois  roues  in- 
dépendantes. L'une  de  ces  roues  est  k 
augcts,  a  4m,00  de  diamètre,  et  fait 
marcher  une  meule  k  grains)  lai  2*Mt  \4  4  5  mois, 
horizontale  ,  a  lm,70  de  diamètre,  et 
fait  mouvoir  aussi  une  meule  k  grains; 
la  5*  est  horizontale,  a  im^SO  de  dia- 
mètre, et  met  en  mouvement  le  battoir. 

Hauteur  totale  de  chute  utilisée 


■Aunca 


de  chute. 


OBSERVA 


4,67 


7,77 


4,54 


10,41 


IO,«S 


8,15 


Quand  il  y  . 
coup  d'c 
Sroaes  | 
marcher 
temp 


Mèmeobao 


4,80 


5,50 


56,07 


Quand  l'c 
ahondan 
S  roues  I 
marcher 
melenp 
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Les  délaiU  prccédenU  permcUent  de  juger  qu'on  lire  un 
bon  parti  des  eaux  du  Mornantet.  Nous  pouvons  toutefois  repé- 
ter dans  ce  cas  les  observations  qitc  nous  avons  déjà  faites  pour 
leGaron. 

La  superBcie  du  bassin  du  Mornantet  est  de  7,700  hecta- 
res ;  elle  reçoit  annuellement  une  quantité  d'eaux  pluviales  dont 
le  volume  est  de  58,520,000  mètres  cubes.  D'aprcs  l'iiypo- 
thèse  que  nous  avons  faite,  le  débit  moj^n  du  Mornantet  est 
donc  de  265  litres  par  seconde,  ce  qui  permettrait  d^arroser 
une  superficie  de  88  hectares  au  plus. 

Ce  résultat  est  un  maximum  qui  ne  peut  pas  être  atteint, 
toutefois  on  doit  chercher  à  s'en  rapprocher  le  plus  possible. 

Beaucoup  de  terrains  le  long  du  Mornantet  peuvent  être  ar- 
rosés en  établissant  des  barrages  comme  ceux  qui  sont  déjà 
faits.  Ces  terrains,  qui  sont  teintés  en  jaune  sur  le  plan,  ont  une 
surface  de  37  hectares  ,  et  se  trouvent  presque  tous  en  amont 
du  profil  n^  56.  Malheureusement  le  débit  de  la  rivière  serait 
trop  faible  dans  cette  partie  pour  donner  la  quantité  d'eau  suffi- 
sante, on  ne  pourrait  l'obtenir  qu'en  construisant  un  réservoir,  et 
la  forme  du  terrain  ne  permettrait  de  faire  une  construction  de 
ce  genre  qu'entre  les  profils  57  et  69  ;  les  barrages  qu'on  pour- 
rait créer  aujourd'hui  donneraient  le  moyen  d'arroser  pendant 
les  crues  seulement. 

Pour  utiliser  complètement  les  eaux  du  Mornantet,  il  fau- 
drait faire  un  grand  barrage  en  un  point  à  déterminer  ultérieu- 
rement entre  les  profils  57  et  69  que  nous  venons  de  citer,  car 
il  y  a  plusieurs  endroits  dans  cette  partie  du  ruisseau  qui  pa- 
raissent convenables  à  l'établissement  de  cet  ouvrage  ;  on  retien- 
drait ainsi  la  plus  grande  partie  des  crues  de  la  rivière,  qui  ne 
servent  aujourd'hui  qu'à  grossir  le  Garon,  et  l'on  aurait  de  Teau 
pour  arroser  pendant  les  temps  de  sécheresse. 

Dans  ce  cas^  comme  dans  ceux  qui  se  sont  déjà  présentés 
dans  ce  mémoire,  il  faudrait  calculer  les  dépenses  à  faire  et  les 
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produits  à  obtenir ,  pour  être  bien  ëdifié  sur  les  avantages  d'un 
réservoir  y  et  ce  calcul  exige  des  observations  qui  nous  man- 
quent. 

Nous  pouvons  dire  toutefois  que  le  Mornantet  est  un  des 
ruisseaux  sur  lequel  la  construction  d^un  réservoir  présenterait 
le  moins  de  difficultés. 

Les  crues  sont  quelquefois  très-fortes ,  et  correspondent  à 
celles  du  Garon.  On  a  trouvé  le  repère  d^une  grande  crue  au 
profil  n^  80  ,  et  Ton  a  constaté  qu'en  1834  les  eaux  s'étaient 
élevées  en  ce  point  de  2", 68. 

Les  observations  qne  nous  avons  faites  à  propos  du  Garon, 
relativement  aux  crues,  s'appliquent  au  cas  qui  nous  occupe  ; 
il  est  donc  inutile  de  les  reproduire. 

Il»  Colse. 

Cette  rivière  prend  sa  source  au  bas  du  château  du  domaine 
de  La  Faverge,  sur  la  commune  de  Larajasse,  à  713™|76d  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  traverse  les  communes  de 
Larajasse ,  Sainte-Catherine,  Saint-Martin-en-IIaut,  Coise,  et 
pénètre  dans  le  département  de  la  Loire ,  en  un  point  qui  est  à 
49 5*°, 903  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  après  un  parcours  de 
17,21 7°*, 40  dans  le  département  du  Rhône.  Elle  se  jette, 
comme  on  sait,  dans  la  Loire,  près  du  village  de  Montrond. 

Elle  coule  dans  une  vallée  ouverte  dans  le  granit ,  sur  pres- 
que toute  sa  longueur;  quelques  parties  seulement  sont  dans  le 
gneiss.  La  pente  eu  long  varie  entre  0°*,005  et  0™,02  ;  la  dif- 
férence de  niveau  entre  la  source  et  l'entrée  dans  le  départe- 
ment de  la  Loire  étant  de  217'",86,  la  pente  moyenne  est  de 
liLSL  =  0,0126. 

17117,40  ' 

Les  profils  en  travers  donnent  la  forme  de  la  vallée,  dans  la- 
quelle se  trouvent  quelques  passages  étroits,  favorables  pour 
rétablissement  d'un  barrage. 
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Des  jaugeages  faits  à  la  fin  de  juin  et  au  commencement  de 
juillet  1851,  mois  qui  ont  été  pluvieux,  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 


INDICATION  DES  LIEUX. 


des  jaugeages. 


A  50"  en  aval  du  mouIUi-R^fiière  .  .  . 
*a  profil  n^  i4 ,  avant  le  moulin  Caeheret. 

n  iirofil  n**  58 

An  profil  n®  85 ,  avant  le  moulin  Vaudragon. 

u  profil  n*  67  ,  vis-à-vis  la  Tuilerie  •  • 
Au  profil  n*>  94  ,  après  le  batloir  Viricel.     . 


158  lit 

556 

898 
1,074 
1,080 
1,«10 


Ces  jaugeages  ont  été  faits  à  la 
fin  de  juin  et  au  commence* 
ment  de  juillet,  après  des 
pluies  qui  avaient  duré  longr 
temps* 


La  Ceisc,  dans  la  partie  que  nous  avons  étudiée,  reçoit  peu 
d'affluents  ;  les  principaux  sont  le  Mazol,  le  Rosson,  la  rivière 
Platle,  le  Ponticinet  et  le  Coiset,  dont  Timportance  égale  pres- 
que celle  de  la  Coise. 

Les  eaux  sont  employées  aujourd'hui  à  Tirrigation  de  34**, 70, 
et  à  Talimentalion  de  vingt-trois  moulins  ou  battoirs;  trente- 
deux  biez  et  vingt  barrages  ont  été  établis  pour  les  prisesJ*eau. 

Les  moulins  sont  destinés  à  la  mouture  du  gi*ain ,  et  servent 
à  égrouer  Tavoinc,  comme  on  dit  dans  le  pays.  Cette  dernière 
opération  consiste  à  débarrasser  le  grain  de  son  enveloppe  pi-^ 
quante  qui  empêcherait  de  le  manger. 

Le  tableau  suivant  donne  le  détail  de  ces  diverses  usines  i 
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NOMS 


DES  rSINBt. 


Moulin   oi   tMltoir 
béni ère. 


COMMUNES 

où  sont 

situées 

les  usines. 


Lajarasse. 


Moulin    oi   balloir 
'     Vcuillon. 


IJ. 


DÉTAILS  SUR  LE  MÉCANISME. 


NOMBRE 

de  jours  de 
chômage 

par  an  par 

suite  do 

manque 

d'eau. 


Moulin  Pt'rrin,  de 
St'Symphorien. 


Moulin  Botichu. 


Ste-Calhc- 
rine-s.- 
Rirerie. 

Id. 


Moulin    et  Itatloir 
Caclieret. 


Moulin   et    battoir 
Duyoï. 


loulin   et    i>altoir 
Ville. 


Id. 


Trois  roues  horizontales  2i  éperon  de 
im,60  de  diamètre,  placées  au-dessus 
les  unes  des  autres ,  font  marcher  3 
tournants.  Une  4e  roue  peut  faire  mar- 
cher un  battoir,  mais  l'eau  y  est  amenée 
par  le  coursier  d'une  des  roues  précé- 
dentes qui  alors  ne  tourne  plus. 

Ce  moulin  comprend  4  roues  horizontales; 
2  de  ces  roues  sont  placées  l'une  au- 
dessus  de  l'autre,  elsont  indépendantes 
des  3  voisines  disposées  de  la  même 
manière.  Le  diamètre  des  roues  est  de 
dm,70  à  lni,60. 

I 
Une  roue  horizontale  à  éperon  de  â<D,30 
de  diamètre  fait  marcher  un  seul  tour- 
nant. 

I 

Une  roue  horizontale  în^pcron  de  l^jTO 
de  diamètre  peut  faire  marcher,  au 
moyen  d'une  chaîne  mobile ,  l'un  des 
deux  tournants  du  moulin. 

I 

Trois  roues  horizontales  h  éperon  de 
im,50h  ln),60  de  diamètre  reçoivent 
l'eau  du  réservoir.  Deux  roues  font 
marcher  des  meules  h  grains.  La  troi- 
sième donne  le  mouvement  à  un  battoir 


St -Martin 
en-Haut. 


I 


Deux  roues  horizontales  d»;  \  m, 50  de  dia-  \ 
mètre  reçoivent  l'eau  du  réservoir  ; 
puis  cette  eau  retombe  sur  une  3e  roue 
inférieure,  mettant  un  battoir  en  mou- 
vement. I 


UACTBUR 


de  chute. 


5  mois. 


3  mois. 


14,66 


5,05 


S  mois. 


5,66 


moi.«. 


5,25 


S  mois. 


3,90 


%  mois. 


5,75 


IJ. 


Deux  roues   horizontales   de    lm,60    à 
lm,70  de  diamètre  reçoivcnl  directe- 
ment l'eau   du  réservoir.   L'une  des)i2i3mois. 
roues  fait  tourner  une  meule  h  grains, 
et  l'autre  un  batloir. 

1 

A  ntPOKTER    . 


3,75 


44,00 


ODSERVA 


Les  3  roo 
vent  mai 
même 
lorsque  1 
abondan 


%  tournant 
ment  n 
ordinair 
ensembl 


La  Se  roiK 
nieiil«  i 
De  mai 
quand l 
çoit  Tel 

L'une  de 
peut  te 
cher  ei 
temps  < 
du  batt< 

On  peut  fa 
cher  U 
et  le  U 
mêmel 
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NOMS 


DCI  CflMCS. 


COMHTNES 

oA  sont 

situées 

les  usines. 


i!îo  et  baUoîr 
e  Vaiidragoir>  à 
l.deSataron. 


iHodeUT(*nau- 
«,ai»t^Deoi8. 


lia  Mandre. 


Lajarasse. 


Id, 


Coise. 


lin  et  batloîr 
«Ichirofi. 


lia  tt  battoir 
criât. 


Irf. 


SaÎDt-Sym- 

phorien- 

smr-Coise. 


)ir  Yéricel. 


ia  et  battoir 
laberfi  de  St- 
.'oia. 


DtTAIhS  SUR  LE  MECANISME. 


MOMHRB 

de  jours  de 
chômage 

par  an  par 

suite  du 

manque 

d*eau. 


Report. 

Trois  cliatnes  ou  coursiers  parlent  d'un 
réservoir  commun  et  conduisent  l'eau 
sur  3  roues  horizontales  indépendant I 
tes  de  4m, 50  à  iin,70  de  diamètre. 
Deux  roues  donnent  le  mouvement  h 
des  meules  à  grains ,  une  3c  fait  mar- 
cher on  battoir. 

Ce  moulin  comprend  4  roues  indépen- 
dantes, et  recevant  Peau  directement 
du  réservoir.  Trois  roues  sont  hori- 
zontales, leur  diamètre  est  de  im^GO 
ï  1 01,70.  Une  roue  est  verticale  et  à 
aupctâ  avec  un  diamètre  de  Sm^OO. 
Trois  roues  servent  aux  meules  2i 
grains,  une  seule  fuit  marcher  un  l)at- 


mois. 


3  mois. 


ton*. 


I 


Deux  roues  horizontales   de  im,70  de  Y 

diamètre,  et  indépendantes,  font  mou-  |  5  ou  6  mois 
voir  2  tournants  pour  le  grain,  ) 

Quatre  roues  horizontales  indépendantes,  ^ 
de  lni,G0  de  diamètre,  reçoivent  l'eau 
directement.   Trois    roues  servent  h 
moudre  le  grain ,  la  4e  fait  mouvoir  un 
battoir. 


2  ou  3  mois 


Id. 


Coise. 


S  mois. 


Deux  grandes  roues  verticales  à  augets 
placées  à  la  même  hauteur,  et  ayant 
3(n,00  de  diamètre,  reçoivent  l'eau  du. 
réservoir  el  font  marcher  les  meules /^  mois  1/2 
h  grainn.  Une  roue  horizontale  de 
lni,70  de  diamètre  sert  pour  un  bat- 
loir. 

Une  roue  horizontale  de  l(n,70  de  dia- 
mctrc  fait  marcher  un  battoir. 

Trois  roues  horizontales   de  im,60  de 
diamètre  font  mouvoir  2  meules  k 
grain  et  i  battoir.  Elles  sont  indépèn-^ 
dantes  les  unes  des  autres,  et  ne  peu- 
vent marcher  en  même  temps  (ju'aveci 
une  grande  quantité  d'eau. 

Hauteur  totale  de  chute  uiilisce. 


2  mois. 


HAUTEUR 


de  chute. 


44,tm 


4,33 


4,70 


2,30 


5,50 


3,65 


3,49 


3,60 


74,27 


OBSERVATIONS. 


Les  trois  toumaais 
peuvent  marcher 
ensemble. 


Toutes  les  roues 
peuvent  mar- 
cher ensemble 
si  la  quantité 
d'eau  est  sulfi-' 
santé.  < 


Les  2  roues  peu- 
vent marcher 
ensemble. 

11  faut  une  grande 
quantité  d'eau 
pour  que  toutes 
les  roues  mar- 
chent ensemble. 

i 

j 

Quand  l'eau  suHit,' 
les  3  roues  peu-' 
veiU  marcher 
ensemble.  I 


488  ÉTUDES    HYDRAULIQUES. 

L'industrie ,  comme  l'indique  ce  lableau ,  a  su  profiter 
mieux  que  partout  ailleurs  des  chutes  naturelles  de  la  Coise. 
Le  tiers,  en  effeti  de  la  chute  totale  de  la  rivière  est  utilisé,  ce 
qui  est  fort  rare. 

Les  moulins  nuisent  à  Tirrigation ,  car  la  plupart  des  biez 
de  ces  usines  ne  servent  pas  à  Tarrosage  des  terrains  qu'ils 
dominent.  Les  meuniers  ont  besoin  de  toute  Teau  ,  et  ne  con- 
sentent pas  à  en  perdre  la  moindre  partie. 

Comme  nous  Tavons  dit,  34''^^70  seulement  sont  arrosés, 
et  cependant  la  configuration  du  sol  permettrait  de  conduire 
Peau  de  la  Coise  sur  les  parcelles  du  plan  teintées  en  jaune, 
et  ayant  une  surface  de  50  hectares. 

Le  volume  des  eaux  reçues  par  le  bassin  de  la  Coise  don- 
nerait le  moyen  de  faire  cette  irrigation ,  s'il  était  distribué 
uniformément  dans  chaque  saison  ou  emmagasiné  pendant  les 
saisons  pluvieuses,  pour  être  employé  au  moment  des  séche- 
resses. 

La  superficie  de  la  partie  du  bassin  de  la  Coise  située  dans  le 
département  du  Rhône, est  eneflret,de  9,400  hectares;  ce  qui, 
d'après  les  explications  données  à  propos  des  autres  ruisseaux, 
porte  le  débit  moyen  de  la  Coise  à  323  litres  par  seconde* 
Avec  ce  débit  on  pourrait  arroser  107  hectares  ,  et  nous  avons 
ti*t>uvé  que  la  configuration  du  sol  permet  d'en  arroser 
84»»"S70. 

Pour  rendre  l'irrigation  possible  sur  une  aussi  grande 
échelle ,  il  faut  dans  ce  cas,  comme  dans  les  autres,  avoir  re» 
cours  à  un  réservoir.  Le  baiTage  pourrait  être  construit  entre 
les  profils  50  et  55  ,  près  du  moulin  Vaudragon.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment  à  propos  des  réservoirs  est  appli- 
cable à  la  Coise  ;  il  est  complètement  inutile  de  le  répéter.  Il 
suffit  d'avoir  fait  remarquer  qu'on  peut  donner  à  l'eau  de  cette 
rivière  un  meilleur  emploi  qu'aujourd'hui. 

La  plus  grande  crue  de  la  Coise,  dont  on  ail  gardé  le  sou- 
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^enir,  est  celle  de  1834  :  les  eain  se  sont  élevées  de  5", 52 
«ntre  les  profils  88  et  89,  un  peu  en  amont  du  moulin  de 
M.  Merlat,  dans  un  endroit  où  Teau  s^étendait  sur  une  largeur 
de  294. 

Des  crues  aussi  fortes  font  du  mal  aux  propriétaires  rive- 
vains ,  mais  heureusement  elles  sont  rares.  Il  ne  serait  pas 
jpossible»  dans  tous  les  cas,  de  faire  des  travaux  pour  s^en  pré- 
server ,  car  les  dépenses  qu^ils  occasionneraient  seraient  trop 
<:onsidérables. 

Les  ruisseaux  que  nous  venons  d^examiner  en  détail  sont  les 

^euls  que  nous  ayons  eu  le  temps  d^éludier.  Il  ne  reste  plus 

^e  le  Gier  parmi  les  rivières  d^une  certaine  importance.  Les 

antres  ruisseaux  sont  des  affluents  sur  lesquels  il  ne  peut  y  avoir 

^ue  peu  de  travaux  à  projeter.  Les  eaux  du  Gier  paraissent 

même  très-bien  utilisées  dans  le  département  du  Rhône  ;  et 

<^est  pour  cela  que  nous  nous  sommes  occupé  des  autres  cours 

<l'eau« 

CHAPITRE  III. 

FAITS  GÉNÉRAUX  SE  RAPPORTANT  AUX  DIVERS  COURS  d'eAU. 

Tons  les  renseignements  qui  précèdent ,  permettent  de  re* 
Connaître  que  les  riverains  des  cours  d'eau  étudiés  ont  su  mettre 
^  pro6t  ces  éléments  de  prospérité ,  et  ont  fait. à  peu  près  tout 
<^t)  qu^il  était  possible  d'entreprendre  sans  s^engager  dans  de 
trop  fortes  dépenses.  Il  reste,  toutefois,  bien  des  améliorations 
ài  tenter,  mais  les  plus  importantes  ne  peuvent  être  faites  que 
par  des  associations  de  propriétaires.  Avec  des  ouvrages  peu 
Coûteux ,  on  pourrait  profiter  des  crues  sur  plusieurs  points  et 
obtenir  des  résultats  meilleurs  que  ceux  dont  on  jouit  aujour- 
d'hui. Il  faudrait  en  même  temps  adopter  de  bons  systèmes 
d^irrigation. 

Aujourd'hui  les  riverains  des  cours  d'eau  que  nous  avons 
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cités  arrosent  nuit  et  jour  toutes  les  fois  que  l'état  de  la  rivièn 
le  leur  permet.  Les  bicz  sont  constamment  ouverts ,  et  on  n< 
les  ferme  que  pendant  le  temps  de  la  fauchaison  et  des  gelées 
Quelques  propriétaires  même  laissent  couler  Teau  pendan 
rhiver,  lorsque  le  gazon  est  protégé  par  de  la  glace  d^un( 
forte  épaisseur.  On  se  sert  de  Teau  par  conséquent  comm< 
d^un  engrais ,  et  il  est  rare  de  trouver  des  prairies  qui  soier 
fumées.  Ce  système  pourrait  donner  de  bons  résultats  si  Teai 
était  bien  employée,  mais  il  n^en  est  pas  toujours  ainsi.  Le 
rigoles  sont  souvent  mal  tracées  ;  les  eaux  sont  amenées,  mai 
elles  ne  trouvent  aucun  colateur  pour  faciliter  leur  écoulemen 
après  Firrigation.  L^arrosage  par  infiltration  remplace  dan 
une  foule  d'endroits  Tarrosage  par  couche,  c^est-à-dire  par  dé 
versement  et  submersion.  De  cette  manière  on  consomma 
beaucoup  d^eau ,  mais  on  ne  Futilise  pas. 

Près  des  sources  le  sol  est  généralement  marécageux;  auctm 
rigole  d^assainissement  n^est  pratiquée ,  et  le  foin  est  de  très 
mauvaise  qualité. 

Les  prix  de  Thectare  de  prairie  varient  dans  des  proportion 
très*grandes  de  la  source  à  Tembouchure.  Cela  tient ,  à  la  vé 
rite ,  à  la  différence  du  climat  qui  est  très-appréciable,  h  la  na 
ture  du  sol ,  et  aux  diflicultés  de  transport  ;  mais  la  mauvaisi 
culture  des  prés  aux  environs  des  sources  est  pour  une  bonn( 
part  dans  ce  résultat. 

Ainsi,  dans  les  communes  de  Meys  et  d'Aveize,  près  de 
sources  de  la  Brévenne ,  les  prés  réputés  bons  se  vendent  d 
4  à  500  fr.  les  13  ares,  et  dans  les  communes  de  iNuell 
et  de  Chatillon ,  de  1 1  à  1 ,800  fr. 

Pour  riseron ,  la  différence  est  moins  grande ,  les  prix  don 
il  s'agit  s'élèvent  de  8U0  à  1 ,200  fr.  Pour  le  Garon  et  le  Mor 
nantet ,  les  différences  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  pou 
riseron. 

11  nous  semble  que  ces  différences  que  nous  n'établisson: 
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qu'entre  les  prcs  cotés  connue  de  bonne  qualité,   dans  un  cas 
comme  dans  Tautrci  pourraient  être  bien  réduites. 

Quant  au  régime  des  prises  d^eau  ,  il  a  été  établi  par  les 
propriétaires  mêmes  pour  les  biez  d^irrigation  comme  pour 
les  biez  des  usines.  Il  n'y  a  peut-étrci  sur  tous  les  cours  d'eau 
dont  il  est  question  dans  ce  mémoire,  qu'un  seul  barrage  qui 
ait  été  régulièrement  autorisé. 

Certains  propriétaires  jouissent  seuls  d'une  prise  d'eau ,  et 
peuvent  faire  abus  de  cette  eau.  D'autres  se  sont  entendus  pour 
fixer  les  jours  où  chacun  aurait  seul  le  droit  de  prendre  l'eau 
du  biez  ;  mais  ces  conventions  n'ont  jamais  été  ratifiées  par 
l'Administration. 

L* usage  a  consacré  cette  manière  de  procéder,  et  l'Adminis- 
tration ne  voudra  pas  sans  doute  revenir  sur  le  passé ,  si  on  ne 
lui  adresse  pas  de  réclamations,  ou  si  elle  ne  voit  pas  des  abus 
h  détruire.  Son  but  est  de  favoriser  autant  que  possible 
l'agriculture,  et  non  de  lui  créer  des  difficultés. 

Le  département  du  Rhône  n'est  pas  riche  en  prairies,  quoi- 

€|ue  supérieur  sous  ce  rapport  de  279,049  hectares  à  la  moyenne 

des  départements.   Sur  une  superficie  de   terrains   de  toute 

espèce  il  ne  renferme  que  36,398  hectares  de  prés,  c'est-à-dire 

1  hectare  de  pré  sur  8  de  terrain. 

Les  communes  traversées  par  les  ruisseaux  que  nous  avons 
étudiés  ne  sont  pas  mieux  dotées. 

Les  communes  qui  comprennent  la  vallée  de  la  Brévenne 
^contiennent  1  hectare  de  prairie  pour  6  de  terrain  ; 

Celles  qui  se  trouvent  dans  la  vallée  de  Tlseron ,  1  hectare 
^G  pré  pour  7  de  terrain. 

Pour  la  vallée  du  Garon ,  la  proportion  est  de  1  hectare  de 
pré  pour  9  de  terrain  ; 

Pour  celle  du  Mornantet,  1  hectare  de  prairie  sur  7  de  ter- 
^*ain.  Pour  la  Coise,  1  hectare  de  prairie  sur  5  de  terrain. 

On  sait  qu'en  Angleterre,  oii  l'agriculture  est  très-avancée,  le 
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système  d^assolement  est  généralement  établi ,  de  manière  que 
2  hectares  de  prairie  correspondent  à  1  hectare  de  torrain.  En 
Suisse  et  en  Hollande  la  proportion  est  de  1  hectare  de  pré 
pour  1  hectare  de  terre. 

Dans  le  département  du  Rhône  on  est  loin ,  comme  on  voit, 
d^un  état  aussi  prospère.  Il  sera  difficile  d*y  arriveTi  parce  que 
les  moyens  ne  sont  pas  aussi  nombreux  que  dans  les  pays  que 
nous  venons  de  citer.  Toutefois  il  serait  bon  d^encourager  les 
améliorations.  Les  cultivateurs  ont ,  en  général,  peu  d^avan- 
ces  ;  leur  routine  se  maintient  parce  qu^ils  n^ont  pas  de  quoi 
acheter  le  progrès* 

Les  travaux  qui  restent  à  faire  sur  le  cours  des  eaux  sont  de 
deux  natures,  comme  nous  Tavons  expliqué.  Les  uns  ne  seraient 
autre  chose  que  des  barrages  ou  des  biez  semblables  à  ceux 
qui  ont  été  faits  ;  quelques  propriétaires  eu  se  réunissant  pour- 
raient les  exécuter.  Les  autres  comprendraient  de  vastes  réser* 
voirs ,  où  Ton  retiendrait  les  eaux  perdues  actuellement  pour 
s^en  servir  pendant  les  moments  de  sécheresse.  Ils  ne  pour- 
raient être  construits  que  par  des  associations  de  propriétaires. 

Dans  Tun  ou  Tautrc  cas,  il  serait  bon  de  créer  un  stimulant 
pour  les  intéressés. 

L^on  pourrait ,  par  exemple,  donner  des  primes  par  chaque 
hectare  de  terrain  nouvellement  arrosé  ;  Ton  engagerait  ainsi 
les  petits  propriétaires  à  dépenser  utilement  le  peu  de  capitaux 
qui  restent  à  leur  disposition ,  et  Ton  arriverait  peu  à  peu  à 
faire  exécuter  les  petits  travaux. 

Quant  h  ceux  qui  auraient  une  grande  importance,  le  Gou- 
vernement et  le  Conseil  général  du  département  donneraient 
certainement  leur  concours  aux  associations  qui  voudraient  les 
exécuter.  Ce  système  d'encouragement  produirait  sans  doute 
de  bons  résultats. 

IVous  avons  indiqué  sur  les  plans  et  dans  ce  mémoire  les 
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parcelles  de  terrain  qui  pourraient  être  arrosées.  Chaque  rive- 
rain peut ,  dès  à  présent ,  chercher  à  réaliser  ces  projets. 

Pour  les  réservoirs  il  n^en  est  pas  de  même.  Il  faut  faire  de 
nombreuses  observations  sur  les  diverses  hauteurs  d^eau  de 
chaque  ruisseau  ,  sur  les  crues  ,  sur  les  consommations  d^eau 
qui  ont  lieu  actuellement ,  sur  les  pluies ,  avant  de  pouvoir  se 
rendre  compte  exactement  de  leur  utilité. 

Notre  intention  est  de  faire  ces  observations  pendant  plu- 
sieurs années ,  et  de  recueillir  les  documents  nécessaires  pour 
résoudre  les  questions  posées  dans  ce  mémoire.  Il  sera  néces- 
saire pour  cela  de  placer  des  pluviomètres  sur  les  points  élevés, 
pour  qu^on  puisse  comparer  les  hauteurs  d^eau  pluviale  qui 
tombent  dans  la  plaine  et  sur  les  montagnesi  de  poser  des 
échelles  hydrométriques  de  distance  en  distance ,  le  long  des 
ruisseaux ,  et  de  faire  de  nombreux  jaugeages  pendant  chaque 
saison . 

L^ Administration  centrale  et  le  Conseil  général  du  départe- 
ment jugeront ,  d'après  les  détails  qui  précèdent,  s^il  y  a  lieu 
de  nous  donner  les  moyens  de  faire  ce  complément  d^études. 

Le  tableau  qui  termine  ce  mémoire  comprend  tous  les  ren- 
seignements principaux  recueillis  sur  les  cours  d'eau  et  forme, 
pour  ainsi  dire,  le  résumé  de  nos  études. 
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Ainsi  la  longueur  totale  des  coiurs  d^eau  étudiés  est  de 
146,661". 

La  hauteur  totale  de  leur  chute,  entre  la  source  et  Tem- 
bouchure,  est  de  ^iSQS^'ylSi  dont  le  \/V  est  utilise  par  les 
usines. 

L^ensemble  des  surfaces  arrosées  est  de  SSS'^^^TO 
Bl  Ton  pourrait  anoser  encore  .  .  .  ^IQ^^^^SO 
c^est-à*dire  à  peu  près  les  deux  tiers  en  sus. 

Les  usines  sont  loin  d'être  bien  établies.  Elles  ne  doivent 
utiliser  qu'une  bien  faible  partie  de  la  force  motrice.  Le  nom- 
bre pourrait  en  être  réduit,  si  Ton  substituait  de  bons  méca- 
nismes à  ceux  qui  existent  ;  mais  chacun  tient  à  ce  qu^il  a,  lors 
même  qu'il  ne  sait  pas  en  profiter ,  et  il  est  toujours  très-difli- 
cile  dVn  obtenir  Tabandon ,  même  moyennant  une  indemnité. 

La  conclusion  de  tout  ce  mémoire,  est  qu^on  peut  utiliser 
les  cours  d^eau,  mieux  quMls  ne  le  sont  aujourd'hui;  que  plu- 
sieurs travaux  plus  ou  moins  importants ,  dont  nous  avons 
donné  seulement  l'esquisse  ,  doivent  être  exécutés  ,  et  qu'il 
serait  convenable  d^engager  les  riverains  soit  par  des  primes  , 
soit  par  des  fonds  de  concours ,  suivant  les  cas  ,  à  mettre  la 
main  à  Tœuvre. 


Contenant  des  Observations  sur  les  Hautenrs  mensuelles 

cTEau  de  pluie  tombant  à  Lyon. 


• 

s 

m 

Janvier. 

FÉYRIEI 

t. 

à   i 

s 

if 

m  0m 

mm 

3 

:2    s 

• 
_3 

■3 

•S  -1 

a    h 

-    s 

"S.      . 

E      i: 

o        'V 

:  J 

"a. 

■s  1 

.3  4 

3    S 

1 1 

»   s 

9 

O 

•— » 

le  plui 
CD  mill 

b 

3 
O 

oyeone 
e  par  j 

a 

a 

^    , 

s    1 

S    2 

=  1 

»         9 

u 

1  I 

g       1 

J 

1  i 

•^ 

s       S 

e 

s 

9        S 

S 

s 

s      6 

(C 

â    e 

o 

j 

1765 

5i,2t 

)) 

33,132 

» 

Il   1766 

6,204 

» 

» 

32,004 

» 

» 

1    1767 

47,514 

» 

)) 

33,837 

» 

» 

1    1768 

40,887 

» 

)) 

13,394 

» 

» 

1769 

50,616 

» 

» 

95,802 

» 

» 

1770 

74,442 

» 

» 

37,150 

» 

» 

1771 

6i,644 

» 

» 

27,906 

» 

» 

1772 

57,376 

» 

» 

91,773 

» 

» 

1773 

29,955 

)) 

» 

34,887 

» 

» 

1774 

6i,OI9 

» 

» 

27,560 

» 

» 

1775 

52,094 

» 

» 

41,655 

» 

» 

1 

1776 

95,725 

» 

» 

79,934 

» 

» 

1 

1777 

49,979 

)) 

» 

50,749 

» 

» 

1 

1778 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

1779 

:j,096 

» 

)) 

4,652 

)) 

)) 

1780 

44,050 

» 

» 

26,844 

» 

» 

1842 

39,300 

20 

1,96 

29,300 

3 

9,76 

1843 

46,100 

15 

3,07 

32,000 

8 

4,00 

1844 

43,900 

7 

6,27 

38,700 

19 

2,03 

1845 

49,100 

19 

2,58 

27,000 

11 

2,45 

1846 

44,300 

15 

2,95 

7,700 

7 

1,10 

J847 

30,200 

12 

2,52 

30,800 

11 

2,80 

Ï848 

» 

» 

)) 

36,30 

16 

2,27 

/    7^^» 

61,80 

21 

2,94 

10,50 

6 

1,75 

/Mbso 

5,50 

1 
110 

5,50 

17,40 

9 
90 

1,93 

pZ2^ 

1055,041 

» 

861,059 

» 

mm 

par  inoU 

yu  jnr  d<  finit 

par  mois 

pir  jfir  de  plaif 

■■Cfc 

43,96 

2,91 

35,877 

2,59 

T.  V.  2*  série. 


32 


SUITE    DU    TABLEAU    11°    1. 


e    3 
S  i 


1765 
1766 
1767 
1768 
1769 
1770 
1771 
1772 
1773 
1774 
1775 
1776 
1777 
1778 
1779 
1780 

184-2 
1843 
1844 
1845 
1846 
1847 
1848 
1849 
1850 


6l,2i)2 
32,638 
35,529 

1,833 
52,307 
43,776 
48,007 
98,750 

5,982 
(9,193 
33,121 
45,537 
43,210 

21,772 
32,141 

27,40 

2,5 
32,30 
60,20 
70,50 
13,60 
70,60 
30,50 

3,20 


2,28 
1,26 
2,69 
5,01 
5,03 
1,70 
3,36 
2,77 
1,60 


41,763 
37,362 
31 ,087 
60,062 
102,781 
118,572 
47,796 
67,675 
37,983 
80,701 
41,400 
29,955 
105,308 

7,747 
53,214 

32,40 
46,80 
59,40 
71,00 
102,20 
100,10 
158,00 
96,50 
103,20 


2,70 
4,25 
6,60 
3,55 
5,67 
4,77 
7,18 
5,36 
6,07 


918,81 


38,286 


3,30 


1639,009 


68,292 


ru  im  il  fil 
5,20 


SUITE 

DU    TABLEAU    N®*  t. 

499 

• 

§ 
•s 

•SI 

Mai. 

Jum.                 1 

t   1 

Z  •§ 

• 

•3 

de  plaie 
our. 

tombée 
imètres. 

« 

•3 
"a. 

a   fi 

i 

enne 
par  j 

pluie 
mUl 

a       k 

§    S. 

a 

a 

■S    S 

i 

II 

i  l 

» 

•o 

i    2 

^  1 

0)      a 

1  i 

k      E 
1     2 

^ 

9         s 

6 

s 

C9 

a      8 

g 

9 

â  s 

o 

n 

*<• 

B 

^      S 

O 

as 
» 

ce 

1765 

97,846 

)» 

119,347 

» 

1766 

128,793 

» 

» 

76,627 

» 

» 

1767 

94,251 

»» 

» 

42,156 

» 

» 

1768 

95,168 

» 

» 

69,649 

» 

» 

1769 

92,348 

» 

» 

91,079 

)> 

» 

1770 

63,375 

M. 

» 

63,023 

» 

» 

1771 

47,020 

», 

» 

111,874 

» 

» 

1772 

42,635 

». 

» 

41,025 

» 

» 

1773 

122,164 

» 

» 

63,654 

» 

» 

1774 

140,422 

» 

» 

82,120 

)> 

» 

1775 

20,442 

» 

» 

47,077 

)> 

» 

1776 

29,675 

» 

)X 

64,984 

)V 

)) 

1777 

143,867 

» 

» 

91,633 

» 

)> 

1778 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1779 

118,633 

» 

» 

71,751 

» 

1 
» 

1780 

55,050 

» 

» 

44,400 

» 

» 

1842 

48,70 

5 

9,7i 

69,20 

6 

11,53 

1843 

102,20 

17 

6,01 

109,50 

11 

9,95 

1844 

30,80j 

9 

3,42 

85,000 

17 

5,00 

1845 

50,30 

22 

2,28 

55,500 

19 

2,92 

1846 

109,30 

12 

9,11 

81,000 

10 

8,10 

1847 

63,80 

13 

4,86 

70,30 

15 

i,68 

1848 

39,30 

9 

4,37 

139,00 

15 

9,26 

1849 

71,40 

15 

4'70 

114,70 

10 

11,47 

1850 

39,10 

14 
116 

2,79 

90,40 

16  ' 
119 

5,65 

TotlOK.    . 

1846,589 

» 

1894,999 

» 

par  mois 

par  jHf  de  pliii 

par  mois 

par  jfor  dr  pluif 

Hoycones 

76,9il 

4,78 

• 

78,958 

, 

6,81 

SUITE    DU    TABLEAU    P**    1. 


Juillet. 

Août. 

il 

.s 

i. 

1 

i  5 
1 1 

•î. 

i  . 

.9  J 

1! 

-    s 

11 

9 

1 

11 
t    5. 

il 

.5 
c 

i  1 

"i 

'    s 

■ë 

ti 

^  ! 

i 

?  t 

E      3 

ï 

i  1 

1 

5     1 

i  i 

^   i 

1  i 

i 

1     ' 

1  i 

« 

1  ' 

1765 

113,425 

„ 

„ 

116,962 

„ 

,. 

1766 

181,382 

M 

» 

4,371 

)| 

1t 

1767 

70,072 

1) 

» 

62,459 

,1 

n 

1768 

116,457 

» 

» 

99.467 

» 

n 

1769 

104,755 

II 

M 

37,573 

)) 

n 

1770 

154,877 

» 

n 

39,900 

>I 

u 

1771 

10,997 

» 

» 

34,683 

» 

H 

1772 

69,495 

» 

» 

60,752 

» 

II 

1773 

32,351 

» 

,) 

.59,282 

II 

II 

1771 

35,167 

» 

» 

38,193 

» 

1) 

1775 

84,166 

» 

» 

147.819 

» 

n 

1776 

86,122 

» 

» 

106,094 

II 

n 

1777 

129,(22 

» 

» 

29,815 

II 

n 

1778 

,> 

1) 

)i 

,1 

11 

II 

1779 

110,380 

» 

)i 

59,912 

II 

1) 

1780 

50,049 

» 

" 

69,445 

» 

" 

18« 

165,000 

15 

11,00 

.36.90 

10 

3,69 

18^3 

78.000 

10 

7,80 

60,100 

12 

5,00 

lau 

,30,50 

11 

3,59 

58,300 

16 

3,64 

1815 

35,80 

12 

2.98 

15,400 

ir. 

3,03 

1846 

73,70 

9 

8,19 

48,800 

12 

4,07 

18(7 

36,90 

9 

1,10 

70,600 

12 

5,88 

18J8 

64,30 

8 

8,0( 

103.00 

10 

10,30 

1849 

85,20 

9 

9,4(i 

39,70 

8 

4,96 

1850 

14,(0 

8 

1,80 

92,60 

12 

7,72 

19(1,917 

91 

» 

1(65,107 

t07 

» 

pr  mois 

r.rj-rri.rl». 

|o,  mm 

p.>jm4trl. 

80,913 

6,51 

61,058 

5,19 

8CJ1TB   UU   TABLEAU    N^    1. 


501 


a 

o 

î 

o 


S 

a 


■s 


1765 
1766 
1767 
1768 
1769 
1770 
1771 
1772 
1773 
1774 
1775 
1776 
1777 
1778 
1779 
1780 

1842 
1843 
1844 
1845 
1846 
1847 
1848 
1849 
1850 

FToUux.   . 


-Mojennes 


SSPTSMBRB. 


1  i 

• 

3 

o     JS 

eu 

•*       a 

4> 

9      J 

•O 

'J   •== 

c 

eu  8 

s 

4>    ? 

o 

1   1 

«   s 

ja 

•s    S 

1 

«  a 

o 

sa  ° 

» 

39,970 

24,179 

» 

44,975 

» 

161,151 

» 

86,568 

» 

110,254 

» 

99,608 

» 

138,446 

» 

111,305 

» 

124,210 

» 

71,611 

» 

85,792 

» 

5,212 

» 

» 

» 

45,887 

» 

144,147 

» 

174,700 

16 

4,400 

3 

133,400 

19 

104,50 

11 

71,700 

7 

25,200 

9 

127,70 

11 

65,00 

18 

107,50 

8 
102 

2107,415 

par  mois 

87,809 

'3 


•c 

a 
e 

o 

a 

S 
« 

O 

aa 


o 


a. 


a 

Q 


» 

» 

» 
» 

» 

» 
)) 
» 
» 


10,92 
1,46 
7,02 
9,50 

10,24 
2,80 

11,61 
3,61 

13,44 


» 


ftr  jtir  4*  pliic 

7,98 


OCTOBRB. 


)mbée 

• 

O 

"ëu 

*  a 

S 

plui 
1  mil 

c 

9 
O 

S     « 

T9 

i  ^ 

9    S 

a 

S3   ^ 

o 
» 

141,906 

97,352 

» 

54,986 

)) 

128,582 

» 

29,748 

» 

48,642 

1) 

27,070 

» 

36,793 

» 

111,515 

» 

33,261 

» 

76,402 

» 

17,611 

» 

178,280 

» 

» 

» 

65,559 

» 

52,584 

» 

56,60 

7 

35,00 

9 

99,100 

17 

68,300 

9 

148,20 

21 

56,90 

10 

135,20 

16 

105,70 

21 

53,10 

16 
126 

1858,391 

par  mois 

77,433 

"S, 


■s  I 

8  S. 

a  J 

I  2 

9 

n 


» 
» 
» 
» 
» 

» 

» 
») 
)) 
» 
» 


8,09 

3,88 
5,83 
7,59 
7,05 
5,69 
8,45 
5,03 
3,32 


» 


par  jfir  de  pliit 

6,01 


50î 

SUITE 

DU    TABLIAO    H^    1. 

Novembre. 

DÉCEMBRE. 

Il 

i 

i  . 

îi 

i 

■3 

.1 

i  1 

4 

«  1 

:  ï 

•s 

î     l 

1% 

=  1 

s  r 

■8  1 

c 

^1 

s.    a 

1 

4 

II 

■i   e 
'1 

1 

e   1 

£ 

S  i 

=     i 

1 

S    s 
s    s 

1 

-      £ 

1    § 

"1 

s 

S    ^ 

K 

n 

S    ^ 

^ 

s 

1765 

109,126 

,, 

,, 

54,774 

„ 

„ 

1766 

23,897 

» 

» 

25,730 

» 

)i 

1767 

92,912 

n 

» 

12,900 

» 

» 

1768 

30,735 

» 

» 

45,610 

» 

n 

1769 

84,382 

n 

» 

76,275 

» 

» 

1770 

68,098 

» 

» 

50,686 

» 

n 

1771 

38,631 

» 

» 

57,735 

» 

II 

1772 

126,676 

» 

» 

31,045 

II 

» 

1773 

102,352 

» 

» 

77,538 

11 

n 

177.< 

118,073 

,, 

„ 

2,326 

}> 

» 

1775 

77,888 

» 

)i 

54,700 

» 

« 

1776 

45,117 

» 

n 

42,495 

H 

» 

1777 

89,447 

» 

» 

17,611 

M 

» 

1778 

» 

» 

H 

,> 

H 

» 

1779 

65,909 

)> 

» 

27,210 

II 

» 

1780 

53,844 

» 

» 

17,331 

» 

n 

1842 

92,800 

10 

9,28 

21,600 

21 

1,03 

1843 

95,400 

10 

9,54 

8,100 

5 

1,62 

1844 

66,700 

12 

5,56 

70,700 

U 

6,43 

1845 

77,800 

15 

5.18 

74,30 

17 

4,37 

1846 

69,000 

9 

7,66 

56,80 

9 

6,31 

1847 

34,500 

18 

1,91 

34,500 

U 

3,14 

1848 

41,40 

15 

2,76 

43,20 

18 

2,40 

1849 

51,20 

19 

5,69 

32,20 

11 

2,93 

1850 

43,00 

10 

-*,30 

8,2 

8 

1,02 

rotau».   . 

1698,887 

118 

» 

943,566 

lU 

» 

par  moii 

p>rimd<t>1i>i 

pur  moii 

faiJNt^irlli 

70,786 

1.81 

39,315 

3,15 

SUITE    DU    TABLEAU    M<*    1. 

RÉSULTATS  PAR  SAISONS. 


rvKR. 

PninTEiiFs. 

ÉTÉ. 

Adtohhb. 

.   -13,96 

Mars.  .  38,286 

Juin.  .  78,958 

Septemb.  87,809 

.    35,877 

Avril.  .  68,292 

Juillet .  80,913 

Octobre.  77,433 

'-    39,315 

Mai   .  .  76,941 

Août.  .  61,058 

Novemb.  70,786 

119,152 

183,519 

220,929 

236,028 

«iyenne  g 

Énérale  pour  tou 

te  l'année  .  .  . 

.     759,628 

« 

RÉSUITATS 

ANNUE 

LS. 

-i  J 

■i 

■1 

'i 

1  -1 

il 

i. 

■s 

M 

2     -g 
•1     i 

■5. 
1 

il 

'  i 

i  1 

_  s 

.S  s 

* 

î  à 

1  1 

1    i 

1 
1 

1  * 

s 

lî 

S 
1 

M 

s 

5 

988,759 

„ 

„ 

Report.   . 

12560,070 

„ 

„ 

» 

670,405 

I) 

)i 

17 

622,79 

» 

n 

1842 

793,90 

137 

5,795 

» 

863,066 

11 

» 

1843 

620,10 

113 

5,490 

i9 

904,235 

,1 

1) 

1844 

757,80 

159 

4,770 

0 

872,794 

,) 

» 

1845 

719,20 

182 

3,950 

I 

616,52 

11 

» 
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2 

862,637 

» 

» 
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3 
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» 
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4,45 
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" 
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n 

l> 
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1775 

77,888 

n 

)) 
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» 

» 
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» 
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1842 

92,800 

10 

9,28 

21,600 

21 

1,03 

1843 

95,400 

10 

9,54 

8,100 

5 

1,62 

1844 

06,700 

12 

5,56 

70,700 

11 

6,43 

1845 

77,800 

15 

5,18 

74,30 

17 

4,37 

1846 

69,000 

9 

7,66 

56,80 

9 

6,31 

1847 

34,500 

18 

1,91 

34,500 

11 

3,14 

1848 

41,40 

15 

2,76 

43,20 

18 

2,40 

1849 

51,20 

19 

5,69 

32,20 

11 

2,93 

1850 
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10 

4,30 

8,2 

8 
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» 
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» 

par  mo» 
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p.,  «,,;. 

r.ri«r4.r1»' 
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RÉSULTATS  PAR  SAISONS. 
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Juillet .  80,913 

Octobre.  77,433 

nb.  39,315 

119,152 
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Mai   .  .  76,941 

183,519 
^nérale  pour  ton 

Août.  .  61,058 

220,929 
e  l'année  .  .  . 

Novemb.  70,786 

236,028 
769,628 
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» 

7 

622,79 

n 
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8 

863,066 

i> 

1) 
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6,490 

9 

904,235 

1) 

» 
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767,80 
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4,770 

0 

872,794 

» 

)) 

1845 

719,20 

182 

3,950 

1 

616,52 

» 

» 

1846 

883,80 

143 

6,180 

2 

862,637 

» 

1847 

567,40 

149 

3,80 

3 

789.034 

» 

1848 

ont  ton 

IneoiDpUlrg. 

797,357 

" 

1849 

764,40 

167 

4,46 

751,471 

" 

1850 

560,20 

171 

4,63 

6 
7 

729,341 
934,753 

" 

8 

911,13 

» 

1) 

Talaui.  . 

18286,870 

1171 

„ 

602,687 
643,191 

10 

» 

» 

759.45 

HS,37 

4™,80 

■'-' 
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» 

» 

Tablemi  M"  9 

Conlmant  des  ObsetX'alions  mettsuelles  sur   les  nombre»  de 

jours  de  pluie  et  de  jours  sans  pluie,  à  Lyon. 
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1842 

20 

4 

5,00 

11 

5 
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5 

1843 

15 

8 

1,87 

16 

7 

2,28 

5 

1844 

7 

4 

1.75 

24 

4 

6,00 

12 

1845 

19 

7 

2,71 

12 

6 

2,00 

6 

1846 

15 

7 
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16 

6 
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12 

8 
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19 
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1849 

21 

4 

6,25 

10 

4 

2,60 

3 

1850 

1 

1 

1,00 

30 

2 

15,00 

29 

rotiui.  . 

110 

43 

21,22 

138 

5,25 

35,01 

29 

Hoycnno 

13,25 

5,37 

2,65 

17,25 

4,37 
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3 

3 

1,00 

25 

4 

6,25 

20 

1843 

8 

4 

2,00 

20 

5 

4,00 

13 

1844 

19 

8 

2,37 

10 

8 

1,25 

3 

1845 

11 

5 

2,20 

17 

6 

2,83 

6 
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7 

4 

1,75 

21 

4 

5,25 

14 

1847 

11 

4 

2,75 

17 

4 

4,25 

9 

1848 

16 

6 

2,66 

13 

6 

2,16 

4 
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6 

4 

1,50 

22 

4 

6,50 

11 

1850 

9 

4 

2,25 

19 

5 

3,80 

8 

Totaux.  . 
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46 

35,29 

20 
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4 

I8« 

2 

2 
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8 
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12 
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1,71 
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7 

2,71 

6 

1846 

14 

6 

2,33 

17 

7 

2,43 

8 

1847 

8 

5 

1,60 

23 

5 

4,60 
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1848 

21 

2 

10,50 

10 

2 

6,00 

5 

1849 

11 
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1,83 

20 

6 

3,33 

6 

1850 
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1,00 

29 

3 

9,66 

18 
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91 

44 

23,47 

185 

46 

43,56 

22 
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ItM 

4.93 

2,61 

20,55 

5,11 

4,84 

\ 

/RIL. 

1842 

12 

6 

2,00 

18 

6 

3,00 

10 

1843 

11 

8 

1,37 

19 

10 

1,90 
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1844 

9 

4 

2,25 

21 

5 

4,20 

10 

1845 

20 

5 

4,00 
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1,66 

4 

1846 
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6 
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3,00 
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21 

4 

5,25 
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3,00 
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1848 

22 

5 

4,40 
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6 

1,33 

2 

1849 

18 

6 

3,00 

12 

7 

1,71 

3 

1860 

17 

7 

2,42 

13 
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8 

1,62 

3 

rolau,.  . 

148 

50 

28,29 

55 

21,42 

la 

HuycDnes 

16,24 

5,56 

3,14 

13.56 

6,11 

2,38 
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5 

3 

1,66 

26 

4 

6,50 

9 

1843 

17 

6 

2,83 

14 

6 

2,33 

4 

1844 

9 

3 

3,00 

22 

5,50 

11 

1845 

22 

7 

3,14 

9 

1,28 

2 

1846 

12 

3 

4,00 

19 

4,76 

8 

1847 

13 

4 

3,25 

18 

4,50 

13 

1848 

9 

4 

2,25 

22 

5,50 

12 

1849 

15 

3 

5,00 

16 

4,00 

4 

1850 

U 

7 

2,00 

17 

2,43 

3 

rouui.  . 

116 

40 

27,13 

IC3 

44 

36,79 

13 

l.p.... 

li,l6 

4,44 

3,01 

18.11 

4,90 

4,09 

J 

un. 

1842 

6 

5 

1,20 

24 

5 

4,80 

10 

1843 

11 

7 

1,57 

19 

9 

2,11 

7 

1844 

17 

6 

2,83 

13 

6 

2,16 

4 

1845 

19 

6 

3,16 

11 

6 

1,83 

3 

1846 

iO 

7 

1,43 

20 

8 

2,50 

3 

1847 

15 

5 

3,00 

15 

5 

3,00 

6 

1848 

15 

6 

3,00 

15 

6 

2,50 

5 

1819 

10 

1 

10,00 

20 

2 

10,00 

12 

1850 

16 

8 

2,00 

14 

7 
54 

2,00 

3 
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50 

28,19 
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30,90 

12 
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17,56 
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6 

2,50 

16 

5 
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1813 

10 

6 

1,66 

21 

7 
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T 

1811 

11 

1 

2,75 
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4 
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13 
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12 

5 
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8  !     5 

1,60 

23 

4 

5,75 

8 

1819 
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91 

18 

17,57 
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13 
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3,50 

12 

18(3 
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18  M 

II) 
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4 
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5 
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15 

7 
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6 

2.66 

5 
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2,00 

19 

7 

2,71 

7 

1817 

12 

4 

3,00 

19 

5 

3.80 

11 

1818 

10 

7 

1..15 

21 

7 

3.00 

6 

1819 

8 

1 

2,00 

23 

5 

4,60 

11 

1850 

12 

0 

2,00 

19 

7 
53 

2,71 

6 
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50 

20,41 
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12 
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18(3 
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2 

1,50 

27 

3 
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13 
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4,22 
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4 

1,75 

24 

5 

4,80 

13 

1813 

9 
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1,80 

22 

6 

3,66 

7 

1844 
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2,12 
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8 

1,75 

3 

1845 

9 

4 

2,25 

22 

4 

5,50 

14 
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21 

6 

3,50 
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1,66 

3 
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1 

2,50 
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5 

4,20 
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6 
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6 
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3 
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6 
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18« 

10 

5 

2,00 

20 

8 

2,50 

10 

18J3 

10 

4 

2,50 

20 

5 

4,00 

9 

184-1 

12 

8 

1,50 

18 

8 

2,25 

4 

1845 

15 

7 

2.14 

15 

8 

1,99 

6 

1816 

9 

6 

1,80 

21 

6 
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8 

1847 

18 

6 
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12 

7 
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3 
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15 

5 
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15 

5 

3,00 

8 
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6 
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6 
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4 
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20 

8 
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6 
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53 
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16,90 
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1842 

21 

4 

5,26 

10 

6 

1,66 

3 
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5 

4 

1,25 

26 

4 

6,50 

9 

1844 

11 

8 

1,37 

20 

7 

2,85 

5 

1845 

17 

9 

1,90 

14 

10 
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2 

1846 

y 

6 
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22 

6 

3,66 

9 
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3 

3,66 

20 

4 
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5 

ISiS 

18 

5 

3,60 

13 

5 

2,60 

5 
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5 

2,20 

20 

5 

4,00 

10 

1850 

8 

4 

2,00 

23 

4 

5,75 

9 

roiiui.  . 
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48 
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51 

33,42 

9 

«ojcnnps 

l«,3S 

5,33 

2,52 
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5,67 
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57 
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61 

1,85 
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71 

3,54 

29 

m 

159 

70 

2,27 

207 

71 

2,91 

24 

845 

182 

76 

2,39 
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80 

2,29 

22 

U6 
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66 

2,16 

222 

67 

3,31 

23 

U7 
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51 

2,90 
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60 

3,60 

23 
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s. 

849 

167 

55 

3,03 

198 

59 

3,35 

23 
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121 

62 

1,95 
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67 

3,64 

30 
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I«i,û1 
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30 

mt  déi  f^ervaticns  dkames  sur  les  pimes  à  Lycn. 
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1  VI 


DURÉE 


DES  PLCIBS. 


HAUTEUR 

tu  MiTBSS. 


e 

a 
o 


ê 


Jantier  1842. 

7  à  s  jourt  à  div.  i^priies 
7  jours  à  difenet  rcpriflef 

5  jours  à  diverses  reprises 

Sj.le8t5eti6adiv.rep. 


Total  de  Janvier 


0,0015 
0,0170 

8 

7 

1 

0,0079 

3 

1 

2 

0,0156 

to 

5 
11 

0,0593 

ORSKaVATlONS. 


U   tt 


FÉVRIER  1842. 

4  heures 
Id, 

7  à  8  heures 


rotàl  de  Février 


0,0155 
0,0118 

0,0020 

1 
1 

1 
3 

20 
2 
1 

f 

25 

0,0293 

u  2 
u  9 


27 


Mars  1842. 


pendant' la  nuit 
4  heures  à  deui  reprises 
de   2  heures  chaque 
5  heures 

2  heures 

4  heures 

3  heures 

5  heures 
•  2  heures 
à  plusieurs  reprises 

4  heures 


Total  de  Mars 


0,0010 

1 

6 

0,0052 

3 

0,0024 

Il  ' 

0,0041 

0,0056 

0,0014 

s 

0,0017 

1 

0,0013 

*  / 

0,0022 

5   « 

0,0025 

i 

0,0274 

12 

19  1 

l 
3 


15 


AVRIL  1842. 


3  jours 

7  à  8  heures 
48  heures 

4  heures 
12  heures 

5  heures 
7  heures 

4  à  5  heures 


Tuul  d'Avril 


/  • 


2®  série. 


0,001 

5' 

1 

0,0065 

m 

1 

0,001 

5 

8 

0,002 

1 

1 

0,0129 

2 

m 

0,0009 

1 

» 

0,0052 

i 

10 

0,0029 

i 
12 

2 
18 

0,0524 

33 


SUITE   Ht   TABLUU   B*    3. 


6  heure* 
13  heure) 

3  beum  1/9 

5  hcurci 


O,009S 

0,0070 
0.003 
0,0150 

0,0112 

1 

5 

5 

o,oi8; 

S 

■m 

Du  H  m  13 
l!f,8h.(lun»rlii 
19,clcllh.iin>iai<il 
ll.mai.  d<-S  t6h. 
31,  de  midi  à  4  h. 
il.  deSâSh-Koli-. 
de9illh.iui. 
I  m  3^,  l>  nuil 


O.OITO 

f 

10 

0,0010 

1 

:ï 

O.OOIS 

1 

^ 

0,P0i3 

1 

1 

0,0100 

0,0055 

O.OOM 

y 

7 

0,0290 

0,0fi93 

6 

24 

3  i  8  liinim 

>ut  lejouridit.  rep. 
[iarpcliti'9  pluies 

Diiil,  4  i  3  beorc 
9/4  4l'hc«re 


Toltl  de  luillet . 


0.0045 

0.OO04 
6.Û00U 
0,0510 
0,0010 

0,0015 
0,0130 
0,0336 
0,0014 
0,0020 
0,0020 
0,0080 

0,0025 
0,0038 
0,0057 
0,0300 
0,0170 
0.00*1 
O.OOIS 
0,0015 


0,1050   I   15     46 


M>ITB    DU    TABLEAU    N^    3. 


srs 


DATES. 


DUREE 

BES  PLCllf . 


HAUTEUR 

B»1IÈT1B8. 


t 

S 

o 

■3  -2 

fia 

e 

o 
z 


2^ 

«  « 

-  s 

£•2. 

jQ    « 

o    V 

a 
o 


OBtEBTAT10?IS. 


}Da31  juillclau  1  août 
4,  matin 
6y  soir 
19,  soir 
Du  19  aa  20 
24,  soir 
26,  matio 
26,  soir 

29i  malin 

29,  soir 

30,  soir 
SI  y  matin  et  soir 


AooT  t842. 


nuit  et  jour,  8  heures 

5  heures  à.diT.  reprises 

4  heures 

1  heure  1/2 

nuit 

2  heures  1/2 

1/2  heure 

Id.,  petite  pluie  si  fine 

qu'elle    n'a  rien  produit 

i  heure  1/2 

1  heure 

1/2  heure 

Id. 


Total  d'Août  .   .  .  V  .  -  .  .   . 


0,0020 

4 

2 

0,0100 

1 

» 

0,0088 

1 

1 

0,0070 

1 

12 

0,0010 

1 

M 

0,00S5 

1 

3 

0,0002 

1 

1 

m 

» 

2 

0,0016 

1 

M 

0,0004 

» 

» 

0^005 

1 

m 

0,0001 

1 
10 

M 

21 

0.0369^ 

Septembre  1842. 


8,  matin 

8  heures 

1  0,0120 

8,    soir 

1  heure 

0,0010 

i0,de5b.m.à4h  s. 

4  heures  à  div.  reprises 

0,0078 

10,de9h.jil0b.  s. 

{  heure 

0,0010 

11  au  12,  dus.  au  m. 

8  heures 

0,0068 

12  au  13,  du  malin 

8  heures  à  div.  reprises 

0,0030 

12,  au  malin  du  13 

m 

m 

19,  tout  le  jour 

7  heures  h  di?.  reprises 

0,0260 

§ 

Du  19  au  20 

5  heures 

0,0042 

Da  20  an  21 

4  heures 

0,0023 

21 

3  heuresà-deuz  reprises 

0,0042 

22 

9  heures 

0.0160 

23 

2  heures  à  deux  reprises- 

0»0010 

Du  23  au  24 

1  heure 

0,0004 

Du  24  au,  25 

Id. 

0,0004 

25 

5  heures  à  deux  reprises. 

0,0045 

25au26,de9h.dus» 

■ 

à  4  h.  du   matin 

7  heures 

0,0305 

26,  de  7  h.   du  mal. 

à  5  h.  du  soir 

10  h.  sans  discontinuer 

0,0206 

27,  de4à8h.  dam. 

4  heures 

0,0242 

27 

1  h.,  deux  petites  averses 

dans  le  jour 

0,0003 

29,  au  soir 

5  heures 

0,0035 

50 

Itolal  di 

Id. 
i  Septembre 

0,0050 

16 

0,1747 

7 
1 


1 


14 


16 

8CJ1TB    DU    TABLEAU   R^    3 

>• 

DATES. 

DURÉE 

HAUTEUR 

s 

il 

1 

OSSnLVATlORS. .' 

ftwnwiis. 

uf  MÈrais. 

O 

s- 

a 

; 

Il 
OCTOBRB    1842. 

'"'  •     1 

Du  5  au  4 

4 

18 

Du  19  au  20 

25 

24 
Du  29  au  50 

s  heures 
6  heures 
4  heures 
8  heurts 
Tout  le  jour,  h  diverses 
petites  reprises 
8  heures 
2  heures 

Octobre 

0,0010 
0,0015 
0,0058 
0,0150 

0,0008 
0.0022 
0,0525 

1 

1 
1 

1 

1 
1 

i 

7 

2 

13 

• 

3 
4 

2 

24 

Total  d'4 

0,0566 

Novembre  1842. 

1 

Du  11  au  12 
Du  14  au  16 

17 
Du  20  au  22 

25 

24 

27 

29 

7  heures 
2  jours  i/2 

6  heures 
24  heures 

8  heures 

5  heures 

6  heures 
8  heures 

Novembre • 

0,0010 
0,0450 
0,0015 
0,0190 
0,0028 
0,0050 
0,0095 
0,0150 

1 
2 

1 
2 
1 
1 

1 

1 

10 

10 
2 
4 
2 
1 
2 
1 
1 

20 

• 

Total  de 

0,0928 

DECEMBRE 

1842. 

2  et  5 

2  jours 

4,  5  et  6 

8  jours 

Du  7  au  10 

4  jours 

Du  11  au  14 

Id. 

18 

8  heures 

21 

Tout  le  jour 

22 

4  heures 

25 

Id. 

24 

6  heures 

Du  27  au  28 

nuit 

Du  29  au  50 

Id. 

Du  50  au  51 

Id. 

Total  de  Décembre 


Année  1842 

n  j  a  65  intervalles  de  noo-pluie. 


0,0005 

2 

0,0005 

0,0001 

0,0007 

0,0020 

0,0031 

i 

0,0015 

m 

0,0008 

0,0048 

0,0080 

0,0005 

0,0002 

21 
157 

10 
228 

0,0216 

0,7959 

I 


228 


La  mojeane  du  nombre  de  jours  d'un  intervalle  est  donc  «^  s  5,80 
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DATES. 

DUREE 

UALTElIt 

1    . 

««nUTIUIB. 

II  aiiÈU. 

t 

II 

_  ë 

Janvier   1843. 

— 

i 

Pe7i<.  dum.lQh.du>. 

0,L1015 

Du  4  BU  5 

PeodiDI  la  nuit 

0,0035 

Du  S  nu  6 

Id..ennron3heure» 

0,0020 

n<i  7  au  8 

ld.,™riroB6bïure» 

0,0100 

Du  8  ..,  tO 

PEndanl3b.eDiira» 

0,0030 

10 

O,0OS3 

Ou   11   au    13 

Id. 

0.002â 

IS 

4  heures  cirfiron 

0,0100 

16 

Id. 

0,0036 

Sa*i23 

Pendant  S  jours 

0,0003 

5Ï  rt  i8 

PendaïKij.idiï.r^. 

0,0040 

29 

TduI  le  jour 

0.0007 

31 

Id. 

0,0030 

Toul  d 

0,0461 

17 

1<3 

FÉVfilEIl    1843. 

Du   S  <ID  « 

Pendant  5  heure) 

0,0040        1 

s 

Du  5  m  6 

Pendant  U  Duil 

0,0005         1 

1 

Du  19  au  M 

Id. 

0,0010         4 

13 

30,  >u  loîr 

Peadanl  3  h.  environ 

0,0060        1 

Du  SI  au  93 

P«adant  4  h.  eoTiron 

O.OOTO        1 

^ 

Da  iSaii36 

Id. 

0,0025        4 

l 

Ika  97  lu  38 

Peuflanl  8  h,  «nviron 

0,0070         1 

se,  au  .olr 

Pendant  4  h.  emiron 

0,0040         1 

_1 

Tolol  d. 

FéTrier 

0,0320        8 

eo 

Mars  1843. 

33 

Pendant  3  h.  environ 

0,0003 

1  1  33 
S 

1  1     S 

Du  36  au  31 

PeDdant  5  h.  environ 
Man. 

0,0023 

Tol.l  d 

0,0025 

2      39 

Avril  1843. 

Pendant  9  li.  environ 

0,0016 

1 

1 

Du  3  au  4 

Pendant  la  nuit 

0,0005 

*2 

Du  â  au    7 

Id. 

O,0OU7 

Du  9  au  10 

Pendant  13  b.  environ 

0.0943 

1 

1 

j1  rrp» 

ttr 

0,0331 

4 

6 

518 

SUITE    DU    TAftLEAi;    N^    3 

t 

im 

c 

s 

>ur8 
c  pluie. 

DURÉE 

HAUTEUR 

9>    f> 

DATES. 

'1 

oasiavATioss. 

MS  rLCIU. 

IN  ai  vais. 

O 

ombre 
elesjc 

e 

a 

4 

Rëoart. 

0^0271 

6 

il 

Tout  le  j.  et  par  pet.  rep. 

0,0004 

1 

5 

45 

Pendant  12  h.   environ 

0,0045 

1 

1 

Du  17  aa  18 

Id. 

0,0045         1  1 

o 

Du  20  au  ti 

Pendant  8  h.  enTÎron 

0,0028 

1 

K 

^ 

Pendant  8  h.  environ 

0,0004 

1 

3 

26 

Pendant  2  h.  et  par  repr. 

0,0055 

1 

w 

2Ï 

Total  d' 

Pendant  1  benre 
Avril 

0,0040 

1 
11 

5 
19 

• 

0,0468 

9m   "•  ••      ••••          9          %         9          «w 

^^  y  ^    "^^^           *          -^  —          f ■                                                                                n 

Mai  184 

i,  dès  le  matin 

Pendant  1/2  beure 

0,0002 

m 

Do  t  au  5 

Pendant  10  b.  environ 

0,0150 

5 

6 

Pendant  5  b.  environ 

0,0070 

» 

Du  7  au  8 

Pendant  2Q  b,  environ 

. 

mais  par  petites  reprises 

0,0045 

M 

Du  S  au  9 

Nuit 

0,0010 

4 

15 

Pendant  2  b.  environ  et  à 
div.  intervalles  qui  ont 

duré  tout  le  jour 

0,0016 

1 

Du  13  au  16 

4  boures  environ    , 

6,0025 

» 

Du  16  au  17 

Id. 

0^0045 

w 

Du  17  au  18 

Pendant  20  b.  environ 

0,0260 

» 

Du  18  au  19 

.Nuit 

0,0007 

2 

21 

Pendant  5  b.  environ 

0,0090 

1 

25 

Pendant  2  b.  environ 

0.0025 

m 

24 

Pendant  9  b.  environ 

0,0165 

w 

' 

25 

Pendant  5  b.  environ 

0,0016 

i> 

Du  26  au  27 

Nuit 

0,0008 

>• 

Du  27  au  2S 

id. 

0,0055 

M 

28 

ToUl  de 

Pendant  4  b.  environ 
»  Mai 

0,0055 

3 
14 

0,1022 

17 

«■■■iB*         ••••••          •• 

Juin  184 

[3. 

Du  2  au  5 

Pendant  4  b.  environ 

0,0016 

i         i 

Du  5  au  i 

Pendant  16  b»,   mais  ii 

div.  repr. 

o.o:;o8 

1 

* 

Du  4  au  5 

A  div.  repr.  le  4,  ei  dans 

la  nuit  do  4  au  5 

0,0035 

1 

1 

Du  8  au  9 

j4  rêpo\ 

Pendant  9  b.  environ 
ktr « 

0,0150 

1 
4 

1 

' 

0,0769 

SPITB   DU    TA»LEAD    N**    3. 
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1 

ssasa 

« 

C 

s 

si 

o     . 

o  « 

DURÉE 

SAUTEUR 

«  *3 

de  j 

DATES. 

-^1 

OBSnVATlOMS 

Ma  FLVIftfl. 

EN  MfeTafiS. 

-s  s 

a 

o 

îi 

s 

e  t 

a 

4 

a> 

Report, 

•      ••••••••«a 

0,0769 

5 

iO               .Tottie  la  jourot'^e  et  h  div. 

petits   intenralles 

0,0009 

1 

12 

Id. 

0,0014 

2 

Du  15  au  16 

Pendant  4  li.  environ  et 

par  interTalles 

0,0050 

2 

Du  18  au  \9 

Pendant  8  h.  environ 

0,0130 

1 

20 

Pendant  4  h.  et  à  diverses 

petites  reprises 

0,0015 

7 

28 

Pendant  6  b.  environ 

0,0100 

1 

50 

Pendant  2  h.  environ 

0,0008 

» 

1 
Total  de  Juin 

0,1095 

11 

19 

Juillet  1843. 

Du  8  au  9 

Pendant  4  h,  environ 

0,0045 

7 

Du  9  au  10 

Pendant  24  h.  environ 

0,0200 

* 

1 

11 

Tout  le  jour  par  reprises 

0,0014 

2 

14 

Pendant  4  h.  environ 

0,0065 

1» 

Du  19  au  20 

Pendant  5  h.  environ 

0,0042 

4 

20 

Pendant  2  heures 

0,0076 

2 

25 

Pendant  5  h.  eoviron 

0,0128 

1 

4 

28        , 

Pendant  1  heure 

0,0070 

1 

50 

Id. 

0,0080 

m 

Du  50  au  51 

Nuit 

0,0060 

10 

M 

21 

Total  de  Juillet 

0,0780 

Août  1843- 

2 

Pendant  4  h.  environ 

0,0155 

1        1 

5 

Pendant  5  h.  environ 

0,0090 

1        S 

Du  7  au  8 

Nuit 

0,0060 

1        2 

10 

Pendant  2  h.  jenviron 

0,0150 

m 

H 

P<'i)dant2  h.,  div.  rep. 

0,0008 

» 

48 

Pendant  5  h.  environ 

0,0010 

1 

6 

19,  à  sept  h.  du  m. 

Pendant  1/2  heure 

0,0008 

m 

Du  19  au  20 

Nuit 

0,0050 

» 

Du  20  au  21 

Id. 

0,0050 

M 

» 

21 

Pendant    1  heure 

0,0040 

m 

22 

Id. 

0,0005 

1» 

23 

Pendant  2  à  S  heures 

0,0011 

5 

27 

Peudtnt  i  hqure 

0,0006 

12 

4 

19 

* 

Total  d' 

Août 

0,0601 

KW1««       •••■•■•«• 

»—      --  j 

520 


SUITE    DU    TABLBAU    K^    3. 


BCEiEaiMEaBEas! 


DATES. 


Mt  PLUIfi. 


HAUTEUR 


WKMÈimMi 


^^ÊÊmÊm 


Du  14  au  15 

IS,  au  soir 


Septembre  1843. 

Nuit  I  0,00iS 

Pendant  ift  heure       '  0,0013 

Pendant  3  h.  environ  et  h 

dÎT.  repti. 


s 
o 


o 


OMiiVAVlONS. 


Total  de  Septembre 


0,0020 


0,0044 


1 
1 


13 
IS 

27 


Octobre  1843. 


1 

9 
Du  10  au  11 
Du  11  au  IS 
Du  15  au  16 
Du  17  au  18 

24 
Du  26  au  27 

27 


Pendant  S  h.  environ 

Pendant  3  b.  environ 

Naît 

kU 

Pendant  24  heures  environ 

Nuit 

Pendant  1  h.  environ 

Nuit 
Pendant  1/2  heure 


Total  d'Octobre 0,0350 


0»0070 
0^0100 
0,0004 
0,0002 
0,0117 
0,0010 
0,0015 
0,0027 
0;000!t 


S 

1 

m 

6 
1 
4 

22 


NOTEHBRE   1843. 


Du  31  oct.  au  I  nov.  De  6  h.  àmtf.  A6li.  du  a» 


Du  4  au  2 

Pendant  18  h.  environ 

Du  2  au  3 

Huit 

Du  4  au  5 

Id. 

8 

Pendant  7  heures 

Du  48  au  49 

Huit 

Du  20  au  21 

Id. 

Du  23  au  24 

id. 

24 

De  40  h.  du  matiÉ  à  ml 

Du  25  au  26 


nuit,  ou  14  heures 


Unit 


Total  de  Novembre^ 


1  0,0»SO 

M' 

■ 

0,0240 

m 

0,0020 

m 

0,0026 

3 

0,0424 

m 

0,0014 

9 

0,0010 

1 

0,0040 

2 

0,0220 

» 

0,0010 

10 

5 
20 

0,0964 

DiCEMBRE   1843. 


1 

9 
Du;49  au  20 
Du  25  au  27 


1 


Piendant  8  h.  environ 
Pendant  24  h.  environ 
Nuit 
Pendetot  2  jours 


i:  0,0065 
■  0,0006 
0,0006 
0;0004 


Total  de  Décembre 


Aneée  1843 


0,6201 


I 

1 
1 
2 


113 


7 
9 
5 
5 

26 

252 


Le  nombre  tPîntervalles  de   jour  de  non-plaie  étant  de  71  ,    la  moyenne  du 

252 
nombre  de  jours  compris  dans  un  intervalle  est  de  ---  =  3,55. 


SUITE  DU  TABLEAU  M*>  3 . 
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s 

urs 
pluie. 

• 
Ml 

£ 

9 

urs 
pluie. 

• 

• 

PLUIES 

.2,   . 

93 

PLUIES 

•2.«î 

.2.^ 

ma 

en 

2   ^ 

re  de 
jours 

H 

« 
•M 

en 

2    « 

re  de 
jours 

Observatious. 

"S    •« 

.a    « 

a 

-Q  -c 

^    « 

91 

ILLUfiTRKS. 

S 
o 

Nom 
entre  le 

Id 

H 

MILLIMÈTRES. 

e 

o 

Nom! 
entre  le 

H 

i                1 

Janvier  1 

"1 

.844. 

FÉVRIER    J 

1 1  '■■    "■ 

1844. 

» 

» 

4,5° 

1 

)) 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

8,40" 

1 

» 

» 

» 

4 

» 

» 

1 

14,4 

» 

n 

» 

1,10 

» 

7,00° 

» 

1,1 

)) 

n.  p. 

» 

0,8 

4 

» 

3,00 

» 

» 

)) 

2,00 

» 

» 

» 

0,30 

6 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

» 

» 

n 

1 

» 

» 

» 

» 

)) 

1 

» 

» 

p 

1 

» 

)) 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

3 

» 

» 

P 

1 

»   • 

» 

12 

1,00 

1 

4,80 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

0,50 

» 

)) 

0,70 

» 

» 

P 

» 

» 

5,00 

» 

» 

0,70 

» 

)) 

0,60 

6 

» 

» 

7 

» 

» 

1 

10^20 

1 

» 

5,00° 

1 

» 

» 

)> 

l 

1,50 

1 

)) 

43,90 

7 

24 

38,70 

19 

10 

5ÎÎ 

SinTE  nu  TABLEAU  H**  3. 

2 

.■1 
5  ^ 
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0,5 

» 

3 

» 

» 

2,0 

» 

4 

» 

» 

0,5 

3 

» 

5 

» 

» 

» 

» 

6 

» 

ï) 

6 

)) 

» 

2 

7 

30,0 

)) 

21,0 

)) 

8 

0,1 

» 

11,0 

2 

» 

9 

18,0 

» 

• 

)) 

» 

1 

10 

12,0 

» 

0,7 

1 

» 

11 

2,0 

» 

» 

» 

1 

12 

2,0 

» 

2,0 

j     " 

13 

4,0 

7 

» 

0,5 

2        .. 

14 

» 

» 

» 

»     ! 

1 

15 

0,5 

1 

» 

» 

,)  ;   2 

16 

» 

» 

9,0»  p 

» 

17 

1,0 

1 

» 

2,0 

0 

» 

18 

» 

» 

» 

» 

19 

0,5 

1 

» 

» 

» 

2 

20 

n 

» 

3,2 

1 

» 

21 

2,0 

» 

» 

» 

1 

22 

2,0 

2 

» 

2,5 

» 

HftOMÉ 

23 
24 

» 
1,0 

» 

» 

4,0 
8,0 

» 

de  pluie 
du  1er  jÉI 

SI    déc. 

25 

2,3 

2 

» 

2,6 

4 

» 

719— ,î( 

26 

» 

» 

» 

)i 

1 

27 
28 

0,4 

» 

1 

» 

)) 

1,0 

» 

1 
» 

» 
1 

MotaM 
jourt  dt 
181 

29 

)) 

)) 

4,0 

1  ;    » 

30 

» 

» 

3 

)) 

1 
»    i 

31 

» 

» 

2 

jours  SJMI 
181. 

77,8 

15 

15 

74,30 

17 

14 
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TW 

fO 

il 

1 

fl 

il 

1 

ObSUVITIWIB. 

' 

■'"-"-^ 

S 

'1 

*" 

«,LU.*™«. 

i 

11 

F 

r     -  1 

JlSVlEU    18«- 

1- ^1 — 

FÉVRiEB    1846. 

1 

1,0 

„ 

0,5 

„ 

2 

2,0 

» 

3,5 

1) 

3 

1,0 

3 

)) 

2,5 

1) 

4 

» 

II 

1 

0,2 

4 

,1 

S 

0,4 

1 

), 

1) 

n 

6 

,1 

» 

1) 

n 

2 

7 

)i 

1) 

0,2 

1 

„ 

8 

1) 

,1 

>i 

1, 

9 

„ 

„ 

,, 

), 

10 

„ 

,) 

)i 

„ 

U 

„ 

K 

„ 

„ 

Itt 

„ 

7 

„ 

»' 

h) 

0,2 

1 

„ 

M 

), 

„ 

« 

„ 

,, 

„ 

/s 

„ 

(, 

„ 

T 

„ 

„ 

i 

„ 

» 

U,0 

9,0 
6,5 

2,i' 

1 

2 

2 
1 

0.6 

1 

11 

0,8 

II 

» 

1) 

1,5 

3 

i> 

i> 

4  i 

» 

» 

1 

0.2 

1 

» 

2,0 

» 

»           » 

1 

0,5 

1) 

2,5 

)) 

0,5 

4 

1) 

41,30 

15 

16 

7,7 

7 

21 
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PLinRS 

jours      M 
e.           M 

jours 
de  pluie. 

1 

• 

te 

PLUIES 

jours 

jours 
de  pluie. 

• 

a 

DATES 

en 

MILUMiTftU. 

^1 

1  -S 
o    « 

a 

< 
; 

en 

MILLIMÈTBIS. 

V  *s 

11 

1 

H 

OSSMVATI»   ^ 

i         1         1 
Maes  1846. 

1      « 

Avril  1846. 

1 

n 

» 

18,0 

)) 

2 

» 

>) 

22,0 

)> 

3 

» 

)) 

6,2 

» 

4 

» 
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4 

5,0 

4 

» 

5 

16,5 

1 

»i 

» 

)) 

1 

6 

» 

» 

1 

8,2 

» 

7 

3,5 

)) 

2,0 

)) 

8 

11,0 

)) 

0,2 

» 

9 

â,5. 

3 

» 

34,2 

n 

to 

» 

» 

0,3 

5 

y^ 

11 
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» 

12 

» 

» 
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)) 

13 

» 

» 

» 

» 

U 

» 

» 
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» 

4 

15 

» 

» 

12,5 

)) 

16 

» 

» 

0,2 

» 

17 

» 

» 

8 

3,0 

» 

18 

5,0 

» 

8,0 

)) 

19 

0,5 

2 

n 

0,2 

5 

n 

20 

)) 

» 

l 

» 

21 

13,0 

)> 

» 

22 

5,0 

2 

» 

» 

23 

» 

» 

1 

» 

24 

4,5 

)) 

)> 

25 

3,0 

0 

» 

)> 

6 

26 

» 

n 

1 

1,0 

» 

27 

2,5 

» 

0,2 

2 

n 

28 

0,2 

n 

» 

» 

1 

29 

1,8 

» 

10,0 

» 

30 

0,5 

4 

» 

6,0 

2 

» 

31 

» 

» 

1 

17 

18 

12 

70,5 

14 

102,20 
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11,0 

32,0 


2,0 
17,0 
0,3 

5,0 
15,0 
3,5 
5,0 
1,0 
13,0 
!3,0 
4,0 


2,0 
0,2 


2,0 
0,5 


21,0 


09,3 


81,6         10     20 


536 


SUITB  DU  TABLEAU  H"  3. 


e 

m 

9 

1 

• 
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• 
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^l 

^  c 
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H 

-*€ 

^  s 

0BSIBT4' 

en 

MlLLIMiTRIf. 

£•2. 

1  i 

M 

en 

IDLLUfiTBtt. 

"S  "^ 

1 

s 

S 

85    Jb 

a 

c 

LLET 

«> 

c; 

Jui] 

1846 

Août  18i6. 

1 

13,50 

1 

» 

» 

)) 

2 

» 

» 

» 

» 

2 

3 
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» 

2,5 

1      » 

1 

4 

» 

» 
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» 

5 

» 

» 

)> 

» 

6 

» 

» 

5 

)> 

» 

3 

7 

9,0 

1 

» 

24,0 

1 

" 

8 

» 

» 

» 

)) 

1 

9 

» 

)) 
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1 

)) 

10 

)) 

» 

3 

)) 

» 

11 

10,0 

» 

)> 

» 
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5,3 

2 

» 

» 

» 

13 

» 

» 

)) 

)> 

14 

» 

» 

2 

» 

» 

15 

26,0 

» 

» 

» 

16 

0,5 

2 

» 

)) 

» 

7 

17 

» 

» 

1 

P 

)) 

18 

7,0 

1 

» 

0,5 

» 

19 

» 

» 

5,0 

» 

20 

» 

» 

2 

1,0 

4 

» 

21 

2,2 

1 

» 

» 

» 

1 

22 

)) 

» 

7,0 

» 

23 

» 

» 

4,0 

» 

24 

» 

)) 

3,5 

3 

» 

25 

» 

» 

4 

» 

» 

26 

0,2 

I 

» 

» 

» 

27 

)> 

n 

» 

» 

28 

» 

)) 

» 

» 

4 

29 

» 

» 

0,5 

M 

30 

)> 

» 

0,5 

2 

31 

» 

» 

5 

» 

)> 

t 

73,70 

9 

n 

i  48,8 

12 

19 
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t^ 
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1 
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fi 

f 
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0,2 

1  1    » 

0,2 

1 

» 

,j 

;; 

„ 

„ 

2 

)) 

), 

3 

1,0 

1, 

0,2 

1 

" 

12,0 
21,0 

3 

1 

» 

» 

9,0 

15,0 
2.0 

17,5 
1,0 
0,0 

17,0 

1 

3 

,, 

» 

U 

18,3 
0,3 

» 

5,0 

„ 

8,0 

>, 

3,0 

» 

.Ï.3 

» 

0,3 

3 

3,3 

2,0 
1,0 
1,0 

11 

2 

)i 

» 

6 

0,3 

4 

» 

10,0 

,> 

,> 

„ 

1 

3,0 

2 

" 

1,0 

I 

1 
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7 

23 
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21 
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i 
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t 

)ATES 

M. 

|l 

11 

1 

CD 

-A 

11 

ë 
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■f     "^ 

-a    g 
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l| 

^ 
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1  ^ 

*" 
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DÉCEKBRE    1846. 

1 

t, 

1, 

8,5 

1 

„ 

2 

» 

» 

2 

» 

II 

1 

( 

3 

0,5 

1» 

17,0 

4 

0,3 

2 

» 

7,0 

,1 

5 

11 

)) 

7,0 

3 

II 

6 

» 

» 

>, 

„ 

7 

,1 

» 

„ 

,1 

8 

„ 

II 

„ 

„ 

9 

,1 

» 

„ 

„ 

4 

10 
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» 

0,6" 

» 

» 

12 

„ 

„ 

s 
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1 

„ 

13 

0,3 

i 

„ 

„ 

„ 

„ 

U 

„ 

,1 

„ 

„ 

„ 

15 

,) 

), 

„ 

,1 

„ 

16 

II 

» 

» 

.) 

Tonld      -J 

17 

3i    déc^^^ 

18 

» 

5 

„ 

„ 

19 

21,0 

„ 

„ 

„ 

20 
21 

3,0 
■1,0 

3 

„ 

" 

" 

i„l°^ 

22 

„ 

,1 

„ 

„ 

23 

„ 

Nomb^^* 

24 

„ 

„ 

3 

„ 

„ 

9 

'"■"j^S 

25 

0,3 

1 

» 

8,5» 

1 

>, 

26 

H 

), 

1 

„ 

„ 

1 

11  5. 

27 

39,0 

» 

-t,o 

:;™^^ 

28 

0,6 

2 

» 

3,2 

9 

hr,."drj«l-« 

29 

„ 

„ 

„ 

„ 

[iris  dm» 

30 
31 

" 

" 

2 

" 

" 

C 

tprvalte   «" 

69,0 

9 

21 

56,80 

9 

22 
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s 
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il 
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l 
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H 

^4 

i 
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"   .^ 

si 

% 
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■  llLIHtTHE^. 

l" 

II 

■" 

lisyim  18J7. 

FÉVKIEB    1817. 

» 

» 

0,30 

1 

.11 

II 

» 

i) 

» 

" 

" 

„ 

„ 

» 

1) 

II 

» 

» 

„ 

6 

II 

„ 

0,50 

1 

,) 

1, 

„ 

« 

" 

„ 

5,00 
liO 

»  ! 

» 

» 

3 

0.2' 

2,00 

,ï 

0,6" 

0,30 

2 

1 

0,3" 
0,6" 

6 

" 

1,50 

1 

2 

2,0" 
16,00 

" 

0,50 

1 

1 

J,5 

3 

8,50 

1 

1 

0,3 

1 

2,50 

1 

" 

» 

» 

;; 

:; 

» 

;; 

>l 

» 

f 

» 

1) 

0,90 

» 

» 

>, 

4,00 

2 

,) 

n 

1, 

» 

„ 

1 

„ 

„ 

9 

1,00 

8,00 

„ 

0,5 

3 

» 

0,20 

12 

19 

30,80 

11 

17 
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îî 
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il 

1 

Îî 

îl 
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ê. 

i| 

H 

"""""■■■ 

1 

1  £ 
t. 

Mars    1847. 

AïKiL  1847. 

: 

„ 

» 

18,0 

„ 

2 
3 

" 

" 

1,0 
8,5 

3 

;; 

4 

i> 

„ 

,1 

,) 

I 

5 

» 

1, 

1,0 

» 

6 

)i 

» 

2,0 

>i 

7 

1) 

II 

3,0 

» 

8 

II 

II 

6.0 

II 

9 

II 

1) 

9 

2,5 

1) 

10 

0,20 

1) 

0,7 

1) 

11 

0,30" 

2 

II 

3,0 

II 

12 

» 

>i 

16,0 

II 

13 

» 

II 

10,0 

II 

U 

II 

H 
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>i 

IS 

1) 

II 
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II 

16 

» 

» 
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II 
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11 
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13 

1) 

18 

» 

)) 
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II 
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II 

II 

II 

11 

' 
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» 

1, 

9 

II 

ti 
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3,00 

11 

II 

I) 

1 

22 
23 

25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 

4,2 

0,2 

0,2 

2,0 
8,5 

3 
1 

1 
1 

3 
1 

1.0 
8,0 

0,2 
1,0 
0,5 

■2 
3 

7 
1 

13,60 

8 

23 
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21 
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• 
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U 

< 
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c 

u 

PLUIES 

en 

MILLIMÈTRES. 

Nombre  de  jours 
de  pluie. 

Nombre  de  jours 
entre  les  jours  de  pluie. 

• 

M 

te 

D 
H 

i 
l 

H 

H 

OBSBRTATMMlt. 

Mai  1847. 

Juin  1847. 

3,0 

)) 

)) 

» 

0,5 

» 

» 

)) 

15,0 

» 
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» 

3,0 

» 

» 

» 

0,2 

5 

» 

)) 

» 

)) 

» 

1 

» 

» 

6 

11,0 

1) 

0,1 

1 
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1,0 

» 

)) 

» 

14,0 

3 

)> 

» 

» 

2 

1 

» 

» 

1,0 

)) 

» 

)) 

4,5 
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» 

3 
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3 

» 

3,0 

1 

» 

» 

)) 

1 

)> 

1 

» 

» 

/   10,0 

» 

M 

» 

3 

1     0,2 
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9,5 

)) 

1      2,8 

» 

4,0 

» 
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4 

M 

16,2 

» 

» 
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4,0 

» 

» 

» 

6,0 

5 

» 

■ 

» 

» 

n 

)> 

» 

» 

» 

» 

2 

» 

» 

9,0 

)) 

» 
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3,0 

)) 

» 

» 

2,0 

» 

1 

t 

» 

» 

2,0 

» 

» 

» 

6,0 

5 

» 

i          " 

» 
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l 

» 

» 

M 

2 

1         » 
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1,0 

1 

» 

" 

» 

13 

1  63,80 

13 

18 

70,3 

15 

15 
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DATES 

PLUIES 
en 

MLLiatTUS. 

Nombre  de  jours 
de  pluie. 

Nombre  de  jotars 
entre  les  jours  de  pluie. 

• 

M 

m 

•M 

Si 

PLUIES 

en 

MlLLIHàTfilS. 

Nombre  de  jours 
de  pluie. 

Nombre  de  jours 
entre  les  jours  de  pluie. 

• 

es 
u 

H 
•< 
es 
1d 

fi. 

3 

Obsutatioh 

Juillet  1847. 

Août  1847. 

1 

0,30 

1 

» 

» 

» 

1 

2 

» 

)) 

0,9 

1 

» 

3 

M 

» 

» 

M 

4 

» 

)) 

» 

» 

2 

5 

» 

» 

3,5 

n 

6 

» 

» 
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n 

7 

» 

)) 

2,5 

3 

» 

8 

» 

)) 

7 
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9 

3,0 

1 

» 

» 

10 

» 

» 

)> 

11 

» 

» 

» 
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» 

» 

» 

13 

» 

» 

» 

14 

» 

» 

)> 

15 

» 

)> 

» 

16 

» 

» 

)> 

17 

» 

)) 

» 

18 

» 

» 

9 

» 

11 

19 

1,5 

» 

4,0 

» 

20 

6,5 

» 

0,2 

» 

21 

0,3 

3 

» 

2,0 

» 

22 

» 

)) 

26,0 

» 

23 

» 

» 

19,0 

» 

24 

» 

» 

1,0 

» 

25 

» 

» 

4 

0,5 

7 

» 

26 

19,0 

» 

» 

)) 

1 

27 

4,0 

» 

2,0 

1 

» 

28 

2,0 

» 

» 

» 

29 

0,3 

4 

» 

» 

w 

30 

)) 

» 

)> 

» 

31 

» 

» 

2 

» 

)> 

4 

^  36,90 

9 

22 

70,6 

12 

19 
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Sbptehhre  lKi7. 
1,0 

4,0 

0,3       I 
0,.". 

0,3 


6,0 
0,0 
0,1 
3,0 


Octobre  1847. 


9,00 
0,20 
9,0 


6,0 
0,5 


1.5,0 
10,0 
3,0 


4,0 
0,2 
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^1 
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2 

" 

■2 

" 
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3 
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), 

II 

,)  ' 

4 

0,2 

1) 

» 
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5 
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3 

» 

0,2 

)) 

6 

» 

)) 

1,5 

>i 

7 

„ 

II 
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» 

8 
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1) 

3 

0,5 

A 

II 

9 
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M 

» 

II 

10 
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» 

,, 

II 

II 
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3 

II 

II 

II 

12 

,> 

n 

1 

11 

,1 

13 

1,00 

» 

), 

„ 

5 

If 

0,6 

•2 

11 

0,5 

)' 

15 

„ 

„ 

1 

0,2 

„ 

UbM 

IC 

0,2 

1. 

0,2 

>• 

17 

0,3 

I> 

0,2 

4 

1) 

B67— ,. 

18 

0,6 

3 

» 

» 

II 

1 

19 

» 

» 

12,0 

)i 

Nomb 

20 

1) 

» 

2 

U,5 

II 

'■""  S 

21 

12,0 

11 

0.2 
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4,5 

» 

2 

1,0 

» 

10 

4 

1,8 

4 

» 

2 

18,0 

» 

10 

» 

» 

1 

1,0 

3 

» 

10 

6 

» 

» 

2 

» 

» 

1 

10 

7 

» 

» 

2 

23,0 

» 

9 

8 

» 

» 

1 

2 

16,0 

» 

11 

9 

» 

» 

5 

0 

7,0 

» 

9 

10 

0,3 

» 

5 

18,0 

» 

5 

11 

1,0 

)) 

4 
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10 
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9 
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» 
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ioais  de  ; 

344. 
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Hauteur    des     Eaux     de 


▲mitas. 


Janvier. 


1765 


mm 
54,3i 


4766 


6,904 


i76I 


47,514 


1768 


40,887 


1769 


50,616 


1770 


77,443 


Fétricr. 


mm 
33,432 


34,004 


33,837 


13,394 


95,80S 


37,150 


Mart. 


mm 
64,29î 


32,638 


35,829 


1,833 


52,307 


43,776 


Avril. 


mm 
44,763 


37,362 


31,087 


Mai. 


Juin. 


mm 


97,846    119,347 


mm 


128,793       76,627 


94,251 


42,156 


60,062 


102,781 


118,572 


95,168 


92,348 


63,375 


69,649 


91,079 


63,023     154,877 


Juillet. 


mm 
113,425 


181,382 


70,072 


116,457 


104,758 


Aodt. 


mm 
115,962 


4.37i    K 


62,459 


99,467 


K 


37,SD 


«I 


39,900 


m 


I 


\ 
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lNS    les    Mois    db 


■fare 


I>éceoibfe 


54,774 


TOTAL 

paraooée. 


mn 
988,759 


W 


f5,730 


12,900 


670,539 


623,68 


45,6i0 


86S.995 


8 


76,«75 


50,686 


904,235 


872,794 


Lê§  Ohsêrvations  ont  été  faiUi  par  M.  fàbhé  Lacroix 
(  il  parait  que  c'est  à  Saiot-Jiut  ]. 


L«  qoMBtité  dTean  tombée  eette  tanèa  parait  lonrcDante ,  etl 
peat  être  comparée  h  celle  qui  est  tombée  en  1708  (36  jours  3/4). 
Bo  1765,  rhiver  fat  trés-froid,  les  rÎTièret  restèrent  longtemps 
gelées,  nombre  d'arbrea  éclatèrent  par  le  Iroid.  Les  Tins  forent  de 
maoraise  qualité.  Les  pommes,  les  poires,  les  marrons  se  sont 
pourris  peu  de  temps  après  la  récolte  ;  les  fleurs  k  infusion  se  oon-J 
Tertirent  dans  Teau  en  une  espèce  de  bave.  Les  grains,  assez  beaui 
lors  delà  récolte,  ont  diminué  de  poidt,  leur  qualité  est  médiocre. 
Les  foins  très-abondants  nourrissaient  mal  le  bétail,  et  la  riande, 
quoique  grasse,  n'atait  pas  le  soc  qui  en  fait  la  bonté.  Les  Teaui 
étaient  petits  et  maigres,  les  moutons  secs. 

L'hiver  a  été  très-rigoureux,  il  y  a  eo  If*  thermomètre  Réaomor, 
les  récoltes  ont  été  médiocres ,  même  mauraises  en  certains  en- 
droits, beaucoup  de  rigaes  ont  gelé,  nombre  de  gros  arbres  se  sont 
fendus  ;  les  grains  et  toutes  les  denrées  ont  augmenté  de  prix.  Les 
eaux  des  ririères  sont  restées  trèt-basses  depuis  juillet,  pendant 
plus  de  six  mois,  les  bateaux  de  4766  n'ont  pu  descendre  à  charge 
sur  le  Rhône  et  la  8e6pe. 

L'hiver  a  été  très-rigoureux,  il  j  a  eu  16^  thermomètre  Réaumnr, 
ce  grand  froid  n'a  duré  que  trois  jours.  Les  dégels  ont  été  succes- 
sifs et  lenti.  Il  y  a  eu  de  belles  récoltes  en  Ué,  mais  les  rignes  et 
les  arbres  fruitiers  ont  souflert  de  la  neige  tombée  du  17  au  21 
avril,  et  de  petites  gelées  qui  l'accompagnaient.  Les  vignes  qui  n'onli 
pas  souffert  sont  celles  qui  n'étaient  pas  taillées  du  17  au  21  avril. 
Le  mois  de  juin  a  été  froid,  et  l'on  a  du  se  chauffer  à  la  8t-Jean. 


L'hiver,  quoique  rigoureux ,  n'a 'pas  fait  de  mal  aux  récoltes  , 
mab  let  taisons  qui  l'ont  suivi  leur  ont  été  fontraires.  11  j  a  eu 
peu  de  pluies  au  printemps  et  des  vents  qui  desséchaient  l'herbe, 
aussi  on  a  recueilli  peu  de  foin.  Ces  mêmes  vents  brûlants  se  sont 
fait  sentir  sur  les  blés  au  moment  oà  les  épis  étaient  en  fleur,  et 
la  récolte  qui  s'annonçait  bien  d'abord,  a  été  médiocre.  Les  vins 
ont  été  mauvais  et  peu  abondants  à  cause  de  vents  affreux,  de  vers, 
de  grêle  et  de  temps  froid;  la  deuxième  récolte  de  foin  a  été! 
moindre  que  la  première.  Les  rivières  ont  souvent  débordé. 

Il  est  tombé  de  la  neige  dans  les  premiers  jours  d'octobre.  La 
récolle  dos  foins  a  été  bonne,  mais  il  a  été  difficile,  è  eauae  des 
pluies,  de  les  faire  sécher  et  de  les  fermer.  La  récolte  dee  graini 
a  été  médiocre,  même  mauvaise,  les  pailles  étaient  courtes,  faibles 
et  l'épi  peu  graine,  La  récolte  de  rin  a  été  médiocre.  Le  récolte 
des  fruits  a  été  abondante,  mais  ik  étaient  petits,  verts ,  piqués 
et  se  conservaient  mal. 

Le  3  avril  il  est  tombé  de  la  neige  ;  le  24  il  en  est  tombé;  le 
1er  oiai  il  en  est  tombé  ;  le  mois  de  juin  a  été  froid.  La  récolte  de 
foin  a  été  abondante,  mais  le  défaut  de  chaleur,  lea  plniet,  les  im 
dations,  en  ont  fait  perdre  beaucoup  et  il  est  resté  fort  cher.  Ld 
mois  dejoSleta  été  froid.  La  récolte  de  vin  a  été  trèe-médioera. 
La  récolte  dos  froments  a  été  médiocre,  le  ieitle  a  mal  réosai,  la 
pailleaété  courte  et  fdble.  La  moisson  a  été  «ffidle  à  faire  à  cause 
des  ploiea  et  des  engas.  Las  firolla  ont  été  eœittiB  iraHi  et  piqnéa^ 
Les  vins  ont  été  bons,  qooiqoren  petite  aoantké. 

On  lit  dans  les  Amatàm  éo  B«%  en  Ljfomwù,  «p'en  I470en- 
viron,  l'année  fot  si  froide,  qoe  le  raisin  ne  fat  eoéilli  qofeD  décem- 
bre et  trié  en  janrier.  n  fàl  cependant  trèt-potable. 
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SUITB    DU 


Hauteur    des    Eaux    de 


AifiiÉif. 


4771 


t77t 


1775 


1774 


Janvier.  '  Fétrier. 


mm 
^,644 


B7,976 


i9,îr55 


mm 
37,985 


9I,77S 


54,887 


1779 


1776 


1777 


1776 
1779 


1780 


66,049 


8t,094 


95,728 


49,979 


t7,860 


Mart, 


mm 
48,007 


98.780 


5,98) 


Avril 


mm 
47,796 


67,678 


87.988 


49,195 


41,686 


79,954 


80,749 


3,096 


44,080 


4,66» 


«6,844 


55,M1 


48,887 


45,»iO 


Mû. 


mm 
47,090 


42,658 


Juin. 


Ul,874 


4i,098 


JaiUet. 


10,997 


69,498 


«ti,164 


80,704 


44,400 


19,985 


108,808 


140,4M 


§0,449 


65,654 


83,120 


47,077 


19,1818 


14S»88K 


1 


11,771 


81,141 


7,741 


83,114 


\  \ 


118,655      71,751 


64,984 


91,655 


51,551 


55,167 


84,166 


86,411 


119,4» 


54,685 


60,752 


59,! 


UM 


58,195 


147,819 


58,080 


\ 


• 


44,400 


110,580 


50,049 


106,091 


19,» 


Ml 


11. 


« 


59,9« 


69,4i5 


14 


f 
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i£bs    dans    les    Mois    de 


bre. 


120 


[93 


Novembre 


mm 
38,634 


126,676 


518 


161 


M» 


611 


S89 


584 


Décembre 


Bim 
57,7SS 


31,043 


TOTAL 

(>ar  année. 


mm 
616,083 


862,441 


102,382 


118,073 


77,888 


48,117 


89,447 


77,838 


2,326 


48,700 


68,909 


83,844 


42,498 


17,611 


788,968 


797,278 


781,378 


729,341 


934,833 


27,210 


17,331 


602,808 


613.079 


Les  OlnervaHons  on/  été  faHis  par  Af»  Vabbé  Locroix, 


Les  foîot  ont  manqué  ,  la  chaleur  coolionelle  el  le  défaut  de 
pluie  ont  desséché  les  prairies  an  point  d'y  enleTor  entièrement  le 
second  foin.  Les  blés  ont  fourni  de  belle  paille,  mais  les  épis 
étaient  i>eu  garnis.  Les  menus  grains  ont  manqué,  l'avoine,  les 
lentilles,  les  haricots,  les  pois  et  les  blés  noirs  ont  été  fort  chers. 
Les  vendanges  ont  été  au-dessous  dNme  année  médiocre  pour  la 
qualité  et  la  quantité. 

Dans  les  mois  de  février,  mars  et  avril  i  les  rivières  ont  firé- 
quemment  débordé.  On  regarde  cette  année  comme  ane  annét  de 
sécheresse.  11  y  •  eu  dans  les  mois  de  mai,  juin,  juillet,  aoàl  et 
spptembrei  des  pluies  dTorage  qui  ont  donné  beaucoup  d'eau,  mais 
le  reste  du  temps  il  a  plu  trèa-peu.  Ces  pluies  d'orage  sont  eeti- 
mées,  pour  cinq  mois,  à  97  pouces  d'eau  ^  en  les  retranchant ,  il 
ne  reste  pas  on  pouce  d'eau  par  mois,  aussi  la  récolte  des  seconds 
foins  a  été  nulle.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'inoodations  en  France.  La 
récolte  des  froments  et  seigles  a  été  ordkiaire ,  les  intempéries 
d'avril  et  mai  ont  empêché  les  épis  de  graincr.  Il  y  a  eu  beaucoup 
de  vin. 

Les  récoltes  oatété  assez  bonnes,  il  y  a  eu  du  foin  mais  paa  de] 
regain,  les  pluies  ont  d'ailleurs  fait  pourrir  celui  qu'on  a  pu  ramas- 
ser. La  récolte  du  blé  a  été  satisfaisante,  le  grain  était  ooiurri  et 
mûr,  la  paille  était  belle.  Les  menus  grains  ont  donné  iuifisaDH 
ment.  La  récolle  du  vin  a  été  assex  abondante. 

La  récolte  de  foin  a  été  abondante,  on  a  eu  très-peu  de  regain. 
La  récolte  des  grains  a  été  mé<fiocre,  la  paille  belle.  Les  froments 
ont  rendu  plus  que  les  autres  grains,  le  seigle  a  manqué,  l'avoine 
et  l'orge  ont  assez  bien  réussi»  La  récolte  de  vin  a  été  faible,  le  rio 
a  été  ba«.  L'année  8*anoonçait  cependant  sous  les  meilleurs 
auspices. 

La  récotte  de  blé  qu'on  croyait  devoir  être  faible,  a  été  asse; 
abondante,  l'épi  était  fourni,  le  grain  petit  mais  nourri,  la  paille 
belle,  f^  récolte  de  foin  a  été  médiocre,  le  second  foin  assez  abon- 
dant a  été  perdu  en  partie  à  cause  des  intempéries.  La  récolle  de 
vin  a  éié  assez  bonne.  Les  châtaignes,  les  raves  et  les  pommes  de 
terre  ont  été  abondantes. 

L'hiver  a  été  très-rigoureux.  11  y  a  eu  peu  de  foin  et  peu  de 
regain  ;  la  récolte  des  blés  a  été  médiocre,  les  menuf  grains,  sauf 
les  avoinesi  ont  peu  donné.  Il  y  a  eu  peu  de  vin,  beaucoup  de 
poires  et  pommes,  beaucoup  de  pommes  de  terre. 

U  est  tombé  de  la  neige  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  et  le 
27,  un  jardinier  en  a  reçu  dans  sa  main,  i  la  Favorite,  un  peu 
avant  6  heures  du  matin.  On  n'avait  jamais  vu  les  eaux  du  Gier, 
du  Caroo  et  du  Homantet  aussi  hautes  que  le  1er  novembre  1777. 
Il  y  a  eu  cette  année  une  variation  de  température  extraordinaire, 
il  est  tombé  beaucoup  d'eau.  Cependant  les  récoltes  ont  été  pas- 
sables, beaucoup  de  foin  et  de  regain,  beaucoup  de  paille,  du  blé 
petit,  peu  nourri,  les  avoines  ont  roussi,  vendanges  assez  bonnes, 
peu  de  pommes  de  terre,  peu  de  raves. 

» 

Il  n'y  a  pas  ea  de  neife.  Les  récoltes  n'ont  pas  été  bonnes  ;  peu 
de  foin,  peu  de  regain,  peu  de  grains,  peu  de  paille,  beaucoup  de 
rin  ;  abondance  de  pommes  de  teirey  de  raves,  de  fruits  k  aoyaux. 

Il  est  tombé  beaucoup  de  neke;  les  récoliea  ont  été  médiocres;  le 
manque  de  pluie  dans  les  mois  ae  juin  et  juillet,  a  empêché  le  second 
foin.  Les  fromenti  étaient  beaux,  les  pailles  hautes,  et  le  grain  n'a 
pas  été  aussi  abondant  qu'on  le  présumait  ;  les  seigles  el  lea  avoines 
ont  souifeM  de  la  chaleur  et  n*oot-pas  rendu.  Les  vignes  ont  pro- 
duit passaUementi  il  y  a  eu  peu  de  pommes  de  terre  et  de  marron«. 
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fbservtUiùns  thettiunnélriques  faites  par  M.  tabbé  Lacroix 

au  thermomètre  Réaumur. 
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SUITE    DU    TABLEAU   R**    6. 
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ÀKNÉES 
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Uojtnût 
le  7  anf , 


MAas. 


Maiimum. 


1 1%75 
8 

11,75 


.      1%50 


1 


1 


5,50 
7,50 


10 


8 


12^25 


11,50 
11,75 


Minimuin. 


—3 


0 


10,25 
12,75 


—3,25 
.12 
1,50 
0,50 
1,75 
2,25 
3,25 
3,50 
» 
1 
0v75 


» 


» 


VojeDDc. 


» 


)) 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


4»,40 
8,23 
6,01 

7M 
7,T1 
» 
5,98 
6,9a 


,  ia*,25      e\5û 


▲tul. 


Haiimam. 


+6%eâ 


Minimom. 


14 

14,25 
15,50 
16,50 
19 
9,75 
I  lt,50 
13,75 
15 

15,25 
13,75 
13 

M 

16 
13,50 

» 


1 

5,75 
2,25 
2,75 
0,75 
2,50 
0,75 
7,25 
4,50 
4,75 
2,50 
» 

»,50 
3,75 


«««i 


MûMfl 


m 


7*,« 

10.3 

9. 

S 

1 

n 
11 

7 


» 


$•, 


SDITB 

DU   TABLEAU    N®    6. 

57t 

Mai. 

» 

Jum. 

B8 

Maiironm. 

Minimom. 

Moyenne. 

Maximum. 

Minimum. 

Moyenne. 

5 

i^» 

7» 

» 

17» 

10»,75 

» 

« 

18,25 

6 

» 

15,50 

7 

» 

17 

16,75 

5,75 

» 

17,75 

8,25 

»      1 

» 

16 

6 

» 

17 

8 

»      1 

» 

17,25 

6,75. 

» 

15,50 

9 

») 

ro 

17 

4 

» 

16,50* 

8 

» 

ri 

19,2& 

6,2S 

»- 

2a 

11 

»      1 

r2 

I5,5a 

6,50 

» 

29,75 

10 

» 

ra 

14 

4,25 

8%70 

16 

8,&0i 

11%95 

^4 

IT 

6,75 

11,10 

19,75 

10 

14,93 

& 

1& 

5,50 

11,79 

19^ 

13,75 

15,74 

5^ 

15,25 

4,50 

8,92 

19,50 

11 

14,90 

r 

15,7à 

6 

7,31 

17,25 

10,50 

13,85 

» 

M 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

18 

5 

13,01 

19 

10 

12,80 

0 

18,25 

7 

12,51 

19 

9,75 

15,25 

- 

De 

^118. 

» 

» 

10%48 

» 

■ 

» 

14«,20    1 
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SUITE 

DU    TABLEAU   W®    6. 

ÀPîNéES 

Juillet. 

Août. 

Maxîmani. 

Minimam. 

Moyenne. 

Maximum. 

Minimam, 

Moj< 

1765 

21» 

10» 

» 

23«,50 

12»,25 

» 

1766 

22,25 

11 

» 

23,25 

15,50 

» 

1767 

24,75 

11,50 

» 

24,50 

13 

» 

1768 

22,25 

11,50 

» 

21 

15,50 

» 

1769 

23 

10 

» 

22 

13 

» 

1770 

20 

8,50 

» 

?4 

15 

» 

1771 

27,75 

13,75 

» 

22 

14 

n 

1772 

22 

11 

» 

22,25 

15 

» 

1773 

21,75 

8,50 

9%88 

22,75 

12 

16* 

1774 

21,75 

14,50 

17,69 

24,50 

14,50 

19,1 

1775 

21,75 

14,50 

18,34 

20,75 

14,25 

17,1 

1776 

22 

14,50 

18,25; 

22,25 

13 

18,^ 

1777 

21,75 

U 

16,38 

22,50 

15,25 

19,1 

1778 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1779 

23,50 

14,25 

17,88 

21,50 

15 

18,1 

1780 

22,50 

15,50 

18,48 

24,50 

16 

19,1 

Moyenne 
de  7  ans. 

» 

» 

16^70 

» 

» 

18% 

SUITE  DU  TABLEAU  If^  6. 

573 

Sbftembbr. 

OCTOBBB. 

1 

iss 

Manmam. 

MioimiuB. 

Moyenne. 

Knxinram. 

■ininrani* 

Moyenne. 

65 

21» 

lt%50 

» 

le» 

5« 

» 

66 

21,75 

9 

» 

14 

4 

n 

OT 

21,50 

9,50 

» 

12,50 

4,50 

» 

f68 

20,50 

8 

» 

16 

5 

» 

m 

17,25 

10,50 

» 

12,50 

1 

n 

m 

20,25 

12,50 

» 

12,75 

2,50 

» 

m 

20 

6 

)) 

11,50 

2,50 

n 

m 

22 

9 

» 

13 

7 

n 

m 

19,50 

10,50 

14%32 

14 

4 

8»,98 

m 

20 

9 

14,13 

15,26 

5 

8,73 

m 

21,25 

12 

15,35 

14 

2 

8,53 

m 

16,50 

8,75 

12,83 

13 

5,75 

9,64 

m 

18 

13,50 

15,53 

16,25 

5,75 

10,92 

n% 

n 

» 

» 

» 

» 

n    • 

19 

20 

11,50 

16,02 

15 

9,50 

11,98 

80 

20 

11 

15,09 

17 

7,26 

11,42 

BMe 
ans. 

» 

» 

14»,75 

» 

» 

10*,03 
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SUITE   DU    TABLEAU    M^    6. 


AinxÈss' 


1765 
1766 
1767 
1768 
1769 
1770 
1771 
1772 
1773 
1774 
1775 
1776 
1777 
1778 
1779 
1780 


NOTBMBBE. 


9«,50 

12 
10,50 

9,25 
11,25 
12 

7 
13 
10 

11,50 
11 

7.50 
10 

» 

12,50 
9,50 


IfiûillUlID* 


3%25 


0,50 
2 
1 
0 


MoyeDDe. 


1 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


DECEMBRE. 


6,50 

1 

2 
0,50 

» 

1,50 
0 


4»,54 

+3,72 

4,92 
4,96 
5,95 

» 

6,42 
4,30 


Mixifflani.        Ifinimum. 


3,50 
3 

7 


4,75 

8,75 

4,50 

10,50 

8,50 
7 

5,50 
6,50 
» 

10,50 


-  8%75 
4,75 

-  4,75 

—  4 

—  3,50 

—  2,50 

—  0,50 

—  3,50 

-  0,50 

-  5,50 
4 

-2,75 

-  3,50 
» 

-  0,25 

-  3,50 


Mojeooe. 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


3%56 

+  2,34 

1,11 
2,68 

+  0,33 
» 

0^ 


de 


7  ans. 


» 


» 


4»,97 


» 


» 


2«,28 


RfiSUIfi  MS  OMEIVATIAKS 


Roneiffies  ta  1852  et  1833  dais  le  bisskr  k  la  Sittt , 


PAR  LES  SOINS 

DE  U  COMMISSION  TORWÉTRIQUE 


—  T  — 


La  cQHimissioii  hydrotnétriqne  continuaiot  $0$  fuiblicalioos , 
complète  actuellement  les  deux  année^  18S2  et  1893  pour  le 
baseln  de  la  Saône. 

Approchant  de  sa  dixième  année  d^existenèé^  elle  a  jugé 
convenable  de  s^occuper  des  ré3umçs  de  $ç^^  observations  an- 
térieures »  et  M.  Vaïsse,  Conseiller  d^éiat ^  administrateur  du 
départemçjit  du  Rhfine,  a  daigné  lui  acqorder  la  somme  né- 
cessaire pour  leur  publication.  L^  commission  espère  donc 
pouvoir  livrer  prochainement  une  première  série  de  documents 
au  sujet  du  régime  de  nos  fleuves» 

Le  prisident  de  te  commiamon  hydi'omctriçue , 

J.  FOURNET. 

«  * 

Le  secrétaire  de  la  ^ommiision  , 

A.  BINEAU. 


EaaiTOM  :  17  mars  1853 ,  hautear  da  KbÀne  \  Ljoo  :  2"^,35  ,  lises  3"*, 35. 

T.  Y.  2*  série.  37 
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AMumA*  beS   OBSERVATIONS 


JAMVIEB  1852. 

Somme  en  raèlret      Débit  de  la  Si6ne 

FEVRIER. 

Somme  en  mètre* 

Débit  de  U  Saène 

• 

cube*  de*  ^nan- 

par  jour,    caU 

enbe»  de*  qnan- 

par    jour ,   cal- 

dlfo d'eau  loàt- 

«M  aWalea 
eota*  de  r<cbelle 

lilèa  d'eau  leai- 

culé  d'aprè*  1«* 

b<e*  tor  les  tn>n 

bée*  torlealroi* 

cote*  de  Téchelle 

*ab<lni>ioM    du 

de  TréToox,  en 

•abdm*iott*    du 

de  Trévoux,  en 

bauio. 

mètre*  «Aos. 

Wlin. 

mètre*  cube*. 

1 

•      •      •      « 

16,769,224 

70,151,000 

44,648,611 

3 

30,304,000 

15,990,830 

81 ,065,000 

40,685,093 

3 

•          •          •          • 

15,797,501 

44,847,000 

39,137,975 

* 

119^95,000 

15,221,760 

33,524,000 

39,394,308 

S 

11,362,000 

14,840,971 

31,250,000 

44,380,121 

6 

•          •         •         • 

15,604,979 

78,599,000 

47,917,877 

7 

6,629,000 

15,221,760 

81,274,000 

50,709,117 

8 

58,714^00 

13,899,635 

15,972,000 

53,273,194 

9 

131,606,000 

12,790,087 

15,088,000 

55,301,510 

10 

73,094,000 

15,031,061 

64,630,000 

59,447,480 

11 

119,475,000 

16,573,664 

1 1 ,205^000 

61,569,133 

42 

63,317,000 

18,355,583 

20,991,000 

57,359,606 

43 

10,264,000 

25.531,535 

•         r        •        • 

54,428,586 

14 

96,190,000 

39,137,975 

•        •        ••        • 

50,709,117 

45 

140,563,000 

54,139,326 

•        •        •        • 

43,046,795 

16 

148,124,000 

61,260,788 

68,182,000 

38,372,619 

17 

182,150,000 

65,264,678 

217,498,000 

34,138,922 

18 

31,406,000 

73,253,142 

224,796,000 

33,410,031 

19 

•          •          •         • 

77,892,594 

139,119,000 

39,137,975 

20    , 

48,940,000 

82,651 ,077 

45,6«4,000 

54,139,326 

21 

36,3024000 

86,122,981 

47,438,000 

69,371 ,276 

22 

218,28OjO00' 

88,225,305 

121,468,000 

74,996,416 

23 

45,455,000 

89,655,658 

28,405,000 

77,557,255 

24 

•         •         •         • 

82,651,077 

•          •         •         • 

71 ,625,063 

25 

5,523,000 

86,122,981 

43,395,000 

61,565,133 

26 

94;0i  5,000 

82,995,533 

•     •     •     • 

52,413,032 

27 

37,325,000 

80,937,917 

•     •     •     • 

45,187,410 

28 

33,936,000 

72,826,311 

'8,185,000 

39,137,975 

29 

18,149,000 

64,642,010 

66,527,000 

36,109,371 

30 

6,470,000 

57,063,769 

31 

,  53,079,000 

51,274,658 

Totau. 

1,780,167,000 

1,507,746,170 

1 .639,273,000 

1,469,166,427 

Dl 
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MA»S. 

AVRIL. 

'^ 

5o*Rinpcnm»lrM 

Débit  d«US>«n<! 

Somme  en  mil  m 

MbiidebiioADe 

eubea  <dc>  irusn  ■ 

»»    jour,   cal- 

rube»  do  ijoên- 

par    jour,    <al- 

i 

til«i  a-c^an  hjni- 

^16  ifipréi  1» 

tiUt  d'eau  «>m- 

ci>1«  U'apiii   Im 

Metiurlotroii 

«>t«9  de  l-échetle 

bée>  tnr  lei  iroii 

coiM  do  l-écbclU 

5 

<le  Trtvoin,  en 

de  Trétouï,  ea 

butin. 

inèrret  cubcj. 

b»>b. 

m^Ki  culipi. 

1 

1,736,000 

32,927,143 

176,625,000 

i9,570.878 

a 

107,688,000 

31,019397 

35,979,000 

22.491,64» 

3 

169,725,000 

31,730,555 

25,089,972 

4 

3.841,000 

40,425,791 

26,870,807 

8 

52.127,527 

"  14,2Ôr,Ô0« 

29,382,976 

6 

52,699,146 

28,920.740 

7 

46,000,169 

1,57'8,000 

25,975.528 

8 

3y, 137,975 

23,779,872 

9 

33,659,388 

22,491.648 

fo 

31 ,730,556 

20,186,730 

U 

30,314,109 

18,355,583 

n 

789,000 

30,S49,t64 

46,573,664 

♦s 

30,080,861 

17,162,168 

ti 

29,382,976 

16,965,392 

«3 

28.460,945 

16,769,254 

f6 

97,548,649 

14,651,489 

n 

24,432,f87 

14,631,489 

M 

93,348,032 

8,680,000 

13,527.354 

i9 

22,067, Î02 

26,808,000 

11,523,266 

«0 

21,644,988 

1 1 ,523.966 

9i 

20,808,031 

10,989,459 

» 

20.186,730 

10,989,459 

93 

19.570,878 

10,989.459 

SA 

90,600,336 

6,629.000 

10,812.739 

95 

789,000 

21.644.988 

11.364,000 

10,812,739 

S6. 

21,434,841 

35,986.000 

10.461,121 

S7 

21,016,373 

15,152,000 

10.286.224 

98 

'        A.733,«0fl 

20,808,051 

9,S92.714 

99 

17,046 ,«90 

1 9.980,837 

9,538.000 

8.570,680 

30 

79,336,000 

19,570,878 

(28,803,000 

7,901.479 

31 

1 39.223,000 

19,570.878 

TdMi. 

5M 

,910,000 

884,473,533 

471,349,000 

«97,869,767 

578 

.  1 

itmat  fit»  oisntMTio» 

MAI. 

JUIN. 

fommecn  mém* 

D«biId«U&«&iw 

Somme  «tunilm 

DébildelaSa&ee 

CQbea  dei  quui- 

par   jour  ,    cal- 

cube* dei  que- 

P"    jour,   cal- 

i 

liu:-»  d-cdo  lopi- 

culé   d'cprài  la 

blé*  d-eeu   loe,- 

culé  d'epT^   le* 

g 

b«M  nr  (Cl  Ueh 

r^luJel-èchello 

bée*  sur  te*  uoii 

cote*  de  l'OcbelIc 

s 

de  Tré,«ii,  eu 

iMKiu. 

mtoMcibo. 

buiio. 

ncUe*  cubes. 

1 

âS2,2â$,000 

8.067,868 

46,564,000 

7,542,001 

s 

ieo.43l,0«ll 

7,901,479 

71,229,000 

8,402,466 

•8  • 

63,988,000 

8,405,466 

110,139,000 

14,274,346 

* 

8,908,95' 

138,590,000 

16,378,711 

c 

.  9,765,180 

45,137,000 

15,990,630 

6 

l2,a«3,SI7 

16,099,000 

15,413,066 

,  ^ 

.     .     ,     . 

l4,69lvS89 

59,028,000 

14,086,687 

8 

IS,99»,63« 

196,730,000 

14,462,614 

» 

15,413,066 

278,163,000 

16,378,711 

10 

3,945,000 

13,343,116 

114,695,000 

16,184,367 

II 

78,755,000 

12,607,889 

104,797,000 

15,604,979 

li 

46,868,000 

11,533,260 

'  537,183,000 

17,162,168 

13 

97,773,000 

10,461,121 

48,505,000 

18,556,614 

14 

108,640,000 

10,111,935 

576,487,000 

18,355,583 

n 

54,031,000 

9,763,180 

298,773,000 

19,980,837 

16 

9,249,606 

574,373,000 

22,491,648 

17. 

8,234,864 

639,780,000 

38,627,130 

I« 

Sl,87»,«00 

5,570,529 

851,738,000 

108,230,670 

19 

30,979,000 

8,402,466 

174,181,000 

103,230,670 

M 

48,6»7,00n 

9.249,606 

50,502,000 

104,394,114 

'« 

5,533,000 

9,249,606 

25,001 ,000 

112,127,960 

U 

8.402.466 

371,967,000 

117.686,419 

U 

'  S!.54'î,000 

7.735,698 

109,192,000 

122,544,224 

M 

«1,373.000 

7,901,479 

331,915,000 

127,047,2»4 

Î3 

49,103,000 

8.067,868 

33,933,000 

127,761,659 

J6 

111,035,000 

8.234,864 

59,729,000 

125,311,777 

« 

100,058,000 

7.901,479 

131,203.000 

118,088,001 

t» 

107,286,000 

•ï.570,525 

485,357,000 

118,882,990 

J9 

136,673,000 

3,570,525 

12,311,000 

112,127,960 

80 

158,975,000 

7,405.939 

67,924,000 

103,255,002 

31 

51.477.000 

7,406.959 

Tmiu. 

1,755,192,091 

296,209,034 

5.621 .236,000 

1,795,281,268 
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tw\é  (l'iprti  Ipi 
sMoi  d*  récheUc 
d«  IVévoui,  ea 
mètrei  cubea. 


DfbirilebSaAni: 
par     jonr,     e>1- 

culé  d'iprca   Im 

COI  Cl  do  IVclible 


.1.: 

3 

A 

B 

6 

7 
:;  «. 
,  .»-■ 
-10. 

M.. 

1t. 
13, 
« 

,  1«.' 

.  16, 


176,263.000 
9«7,00(l 


33,138.000 
13,3Sfi,000 


■1,518,000 
-18,833,000 
'   1,331,000 

78^,000 
165,261,000 
128,305,000 


6,854,000 
13,833,000 

18,940,000 
207,090,000 
143.593,000 
175,160,000 
60.414,000 
62.840,000 
88,142,000 
29,982,000 


102,876,523 
95,800,696 
83,486,267 
70,978.086 
59.147.389 
45,187,410 
36.109,371 
30.314.709 
25.975.528 
23,133.025 
20,600,336 
18,556,614 
17,557,542 
(6.378,711 
15.604,979 
14,840.971 
13,713,192, 
13,342,128 
13,342,126 
12,607,289 
11,882,177 
11,882,177 
11.344,723 
10.989,459 
10.461,121 
10,111,935 
9.765,180 
9.249,606 
9,592,714 
10,111,935 
10,286,224 


62.221,000 
25,956,000 
171,417,000 
240,750,000 
349.546.000 
329.450.000 
131.303,000 
469.952,000 
703.4  ."iS.OOO 
215.979,000 
1 94 ,862,000 
187,919,000 
173.361,000 
168,277,000 
104,898,000 
1,894,000 

119,304,000 
777,714,000 
639,748,000 
316,112,000 
164,053,000 
99,536,000 
14,202,000 


346.425,000 
194,482,000 


8-2.^46,000 
164,168,000 


10,111,935 

10,812,739 
11,882.177 
12.973,492 
13.713,192 
16,965,392 
20,600,336 
30,549,164 
62.481.815 
80,937,917 
89,300,657 
98,011.562 
100,618.342 
(W, 744 .692 
102,498,632 
104,213,704 
99,135.011 
86,122,981 
85,423,720 
1*4,379,433 
85,423,720 
98,753,247 
104,394,114 
110,151,735 
118,088,001 
126,707,893 
126,933,546 
12â;i37,256 
112,914,747 
99,125,011 
91 ,085,746 


1 ,353,351,000     845,767, 595j,5,449,533,00ûj2,418,l8l  ,909 


S80 

RtWllt    DKS    OB8BRT1T10II8 

SEPTEMBRE. 

OCTOBRE. 

Somme  en  mèlnu 

DAIldelaS>6ne 

SomMteambtn> 

IMbildehiMne 

p>r    jour,  c*l- 

coLn  dcl  qMA- 

pT    jour,     nl- 

lité>  d'cao  loiu- 

oulé  d->prit   1.., 

liUi  d'eiD   Uim- 

cul*  dtpréi  JM 

b«eiMr<e>iraii 

OQ(e*<l«l-icl>eU« 

bé«  >w  [et  Ira* 

eolMdcr«hriI< 

•ubdiviiiout     Ju 

•it  Jri^aoK,  ea 

■nlxli'ûioiii    du 

de   T>É*OGi,   ee 

hauia. 

loilret  cube>. 

buâiu.  . 

mclre*  cube,. 

13,393,000 

82,651,077 

35,365,896 

74,996,416 

229,813,000 

32,997,143 

68,732,807 

147,923,000 

32,446,685 

65.264,678 

2,662,000 

35,365,896 

'  75,846,000 

55,593,702 

105,894,000 

37,109,182 

130,051,000 

47,092,356 

260.764.000 

41,205,662 

7 

193,232,000 

41,728,662 

145,483,000 

39,994,308 

8 

37,325,000 

36,858,318 

40,822,000 

43,046,795 

192,717,000 

34,383,101 

23,199,000 

53,273,194 

119,432,000 

32,446,685 

293,303,000 

65,889,777 

It 

104,102,000 

31,730,556 

120,561,000 

100,618,342 

71,595,000 

34,138,922 

31,916,000 

95,068,635 

37,865,421 

3,945,000 

85,075,029 

18.024,000 

36,608,061 

8,549,000 

70,012,177 

30,834,000 

35,365,896 

57,063,769 

299,983,000 

32,927,143 

'  94'7,0C0 

48.471 ,264 

560,737,000 

30,784,227 

40,425.791 

448,670,000 

35,365,896 

34,873.983 

36,726,000 

52.699,146 

31,730.556 

10.552,000 

74.237.283 

98,990,740 

232,601,000 

84.379,433 

'  947,000 

95,975,598 

102,590,000 

89,655,658 

94.870.103 

95.068.635 

23,563.648 

100.618,345 

314.913,000 

99.379,072 

102.876,523 

117,128.000 

91,644,988 

1,894,000 

100.993,184 

84,123,000 

99,067,109 

84,379,433 

99.300,000 

92,704,839 

9a 

222,179.000 

66,517.308 

42,455,000 

23,348,032 

S9 

13*,764,000 

50,427,258 

53,550,000 

23,779,872 

30 

66,:82,000 

43,312,244 

86,628,000 

23,133,095 

31 

163,154,000 

22,704,832 

Tiun. 

3,147,597,000 

1,675,318,938 

î,372,978,000 

1,264,355,088 

i 

DE    LA    COUUl&StOEf    arDROXfiTIIIQIJE   ItK   tTON.               5S 1 

NOVEMBBE. 

DÉCE 

UBRE. 

■; 

itommecDiDïIrei 

DéMtdelaSi&ne 

Sommern  mèlre. 

DébildeliSaAne 

éubei  dei  quan- 

f.,    juur,    O.I. 

cubai  dea  ouau- 

par    joor,    cal- 

kilé* d'eau  tom- 

culé    d'uprci  1« 

litêa  d'NU    lom- 

culé  d'aprca    In 

=' 

U«<»r1«lroi. 

,</>iMdel'L-cliGlte 

b,(ci  lurlo)  iToii 

.cole.  de  l'échelle 

BulMliviBioai     du 

iuMi.iiioi»    du 

de    Trévom.en 

bauiu. 

""""■  '"'"■ 

baaaio. 

méirei  cut«s. 

r 

45,858,000 

23,346,032 

48,429,000 

150,386,558 

s 

2,662,000 

28,231 ,959 

1 ,578,000 

148,599,112 

3, 

5î,577,000 

31,730,556 

7.602,000 

141,982,824 

i, 

23,183,000 

:     53,652,388 

1,578,000 

132,949,747 

5!- 

83,673,000 

32,207,366 

9,317,000 

118,490,192 

6,- 

241,611,000 

48,471,364 

1,894,000 

104,394,114 

'1 

28,693,000 

58,549,030 

87,881 ,724 

é 

947,000 

59,447,480 

48,846,000 

74,237,283 

9 

947,000 

53,849,675 

145,053,000 

60,049,465 

10 

947,000 

.     47,366,921 

10,257,000 

52,413,032 

VI 

19,887,000 

39,651,249 

947,000 

48,471 ,264 

76,100,000 

.     33,695,351 

153,085.947 

13i 

275,265,000 

34,383,101 

43,046,795 

U* 

233,073,000 

43,046,795 

'  16,803,000 

41,728.662 

!%■ 

47,333,000 

54,139,326 

131,544,000 

39,908,800 

16i 

22,490,000 

57,063,769 

168,454,000 

36,109,371 

n 

409,208,000 

61,565,133 

48,872,000 

38,382,248 

(S 

151,372,000 

.     64,642,010 

239,009,000 

44,917,707 

19» 

28,730,000 

71,949,463 

15,444,000 

35,593,702 

Mi' 

200,779,000 

74;566,S4fi 

63,095,976 

Sli 

170,624,000 

78,565,097 

'  947,000 

69,371,276 

M. 

235,992,000 

91,444,288 

3,945,000 

73,580,582 

S3' 

293,439,000 

95,434,362 

78,208,000 

72,826,311 

M. 

295,930,000 

100,618,342 

27,489,000 

68,474.483 

!5! 

64,781,000 

106,304,752 

60,049,485 

XI 

86,793,000 

116,086,164 

51,842,630 

m 

34,183,000 

.   126,284,672 

44,380,121 

S8 

.   28,533,000 

I29,998,S70 

162.108,000 

38,882.248 

99: 

162,089,000 

134,643,671 

73,967,000 

40,425,721 

30'- 
31 

260,474,000 

143,717,898 

1,578,000 

42,517,718 

^i 

3,577,179,000 

3,074,854,932 

1,243,869,000 

2,198,575,118 

1 

M 

îii! 

lîi- 

"g 

lï'giïîrïïii'g 

1 

fiî! 

SSggSSg£SKS3 

sg'sssgg's^si^a 

n-  ta  ce  \9  —  -1  uc  AOi  K-  ^  t» 

<o 

.     ',  . 

1    ITO    inr?p    »1 

— 

'Ôb     ■ 

a,  ->  —  ^  t9  -k  t9v,ptp^^ 

a. 

> 

ai  jm  ainjd  3p  ■?■ 
'^intRb  »p  aanaloH 

09 

ç  atoait.inlï 
nsa.p    aipnoa     ami 

S 

u  ïh  ir.  ^  ^  ta  la  fe>        '         — 

—  COOOSK30tOtOC>~|tJ5Cî 

aq3not.Biia'D.^rq»l 
jna  ta^quio)  lanuafoiit 
«.nid   ap    Bji]io.nb 
tai  nJiUJ  aaaaijgifl 

-^ 

'ooc'Joo«wo-.w« 

s 

I    c        e,-!-JWOseetoi>.  —  K    g 

■Dafw 
ap     nojiwpdwa 

ttaUUt  DES  OBSERVATIONS,    ETC< 

583 

JANVIER  1 

853. 
DfbiidelaSafrne 

FÉVRIER. 

Sonuneenméln!, 

DtbildeliSiAae 

eabei  d»  qaaii- 

pr   jjur,    ,.1- 

cube,  de,  qiuin- 

per    jour,   cal- 

3 

tilh  d-e»u  lom- 

oM   d-»pr£i  1» 

Ùél  d'eeu   lon,- 

cul*  dWê.   le. 

° 

Um  Hr  lu  iroi] 

colN  Je  t'icheUe 

bdee  bot  le»  iroii 

culc,  de  l-écbellu 

de  Tréte,!..  en 

Bubdiviiion*    du 

de   Trèroui .  eu 

bSHin.    . 

mèire.  cube,. 

b»,ia. 

milret  CuLel. 

t 

947,000 

«0,455,721 

.... 

76,888,399 

2 

36,608,061 

6,607,000 

70,015,177 

'.'.'.'. 

34,138,985 

49,243,000 

63,712,566 

31,730,556 

56.568,000 

58,550,763 

38,755,000 

99,614,990 

33,145,000 

59,985,866 

118,089,000 

29,151,548 

1,578,000 

47,917,877 

13,710,000 

27,096,147 

29,570,000 

43,844,968 

185,605,000 

97,096,14! 

39,137,975 

148,667,000 

36,109,371 

35,119,985 

11,364,000 

45,728,649 

16,123,000 

34,138,929 

514,468,000 

54,139,326 

57,446,000 

32,686,610 

39,642,000 

63,715,566 

99,851 ,000 

31,730,556 

95,517,000 

67,463,160 

34,138,929 

196,141,000 

67,779,661 

789,000 

39,927,143 

36,740,000 

67,779,661 

30,549,164 

123,759,000 

68,732,807 

99,151,548 

111,090,000 

72,600,687 

'  51.769,000 

26,646,076 

18 

174,842,000 

75.889,673 

9,470,000 

24,870,103 

19 

124,068,000 

79,240,032 

67,081,000 

23,779,872 

SU 

18,759,000 

81 ,279,333 

135,038,000 

93,133,055 

91 

200.978,000 

84.379,433 

149,939,000 

52,491,648 

sa 

143,372,000 

87,881,724 

35,103,000 

21,644,988 

S3 

302,546,000 

91,803,437 

96,701,000 

91,225,303 

Î4 

1,894,000 

95,434,365 

225,132,000 

99,451,643 

55 

23,675,000 

97,640,981 

117,753,000 

19,918,624 

56 

2,041,000 

100,618,342 

136.062,000 

23,133,025 

57 

14,505,000 

101,744,695 

104.884,000 

23,133,095 

98 

57,503,000 

101,368,635 

186,790,000 

96.646,076 

19 

85,543,000 

99,497,465 

30 

23,255,000 

93,975,102 

31 

84,379,433 

' 

■tua. 

2,523  6"''  000 

5''75,040,614 

1,646,615,000 

995,306,154 

584 

RÉttlMi  DES  OBSËHTATIOSS 

MABS. 

AV1\1L. 

Somme  en  milm 

S£bitilGl«SaA*i« 

Sonmeeninilm 

DchUdcUSaart 

EulKi  lie*  quaa- 

pM    jour,   cal- 

cube de.  qiun- 

pur    jour,    ol- 

S 

lîl£*  J'eilu  lom- 

cul  J-aprt*   le 

lilii  d'Mu   lom- 

culé  il-aprèi   l<^ 

s 

lièeiiur  les  irai! 

cotEi  do  l'édiGlIe 

bc<!>>urlM  Irait 

colci  Oc  l'>:-<J>cil« 

S 

labdUiiîauj    Ju 

ac  riTVOui,  ta 

>,.I..IivUioa*    du 

de  Tre>oo(,  en 

Iiauin. 

milrei  tul»!. 

buib. 

mùlrcs  cuIjïi. 

t 

168,272,000 

28,690,539 

t48,iI27,000 

23,348,032 

3 

60,415,000 

28,231,939 

326,253,000 

27.548.649 

3 

144,739,000 

2$,42t.953 

42,265,000 

33.652.388 

i 

56,973,000 

27,095.147 

448.602,000 

49.365,364 

S 

7.644,000 

2 S, 9 7 S, 528 

347,069,000 

67,779,661 

6 

56,950,000 

23,779,87^ 

134,423,000 

80,396,108 

1 

18,787,000 

28,23 l,9S9 

1,894,000 

90,012,268 

8 

49,103,000 

29,382,976 

99,479,000 

96,157.639 

9 

43,294,000 

37,865,421 

100,(97,000 

103,255,002 

<0 

947,000 

74,237,28;f 

72,723.000 

107,458,491 

II 

82,651,077 

54,471,000 

115,289,603 

13 

87,881,72a 

9,(53,000 

120,410,160 

13 

4,735,000 

90,01 2,2GH 

12,309,000 

(25,311,777 

U 

61,892,000 

92,178,713 

55,783,000 

126.284,672 

15 

33,456,000 

93,975,102 

77,632,000 

115,289,605 

16 

13,009,000 

93,434.362 

92,298,000 

105,528,697 

n 

1,894,000 

96,903.344 

18,305,000 

91,085,746 

18 

-     .     ■     . 

95,068,633 

789,000 

75,889,673 

19 

89,300,657 

3,945,000 

63,712,566 

30 

'  11,835,000 

73,889,673 

6,854,000 

54,428,586 

SI 

789,000 

61,565,133 

17,070,000 

47,642,096 

33 

50,427,258 

40,S28,000 

42.254,091 

33 

5,208,000 

41.728.662 

114,174,000 

39,394.308 

34 

10,415,000 

36,858.318 

66,956,000 

39,394,308 

35 

34,253.000 

32.927,143 

(09,6G(,000 

39,394.308 

3t> 

9,784,000 

30.080.861 

140,559,000 

48,471,264 

37 

53,538.000 

29,382,976 

68,392.000 

61,870.086 

38 

15,780,000 

28.231,959 

17,181,000 

67,779,661 

39 

5,5-23,000 

26,421.953 

37,382,000 

68,474,483 

30 

24,870,(03 

107,949,000 

69,371,276 

31 

'  I4,67'6,000 

23,996,702 

Titou. 

687,911,000 

(.61^.700,260 

2,772,723,000 

2,196,950,370 

DE  LA   COnUtSSIOR  HYDROMÊTRIQCI  DE  LYON. 


MAI.                           ! 

JUIN. 

Snnmeeninètt«( 

D£b;tdel>S>6De 

Sommeennitrca 

DfbitdelaSaiaa 

euU»  Jei  quan- 

par   jour  ,    eal- 

cul«l  claa  quan- 

par    jour ,    aal- 

;  s 

[iie>  à'taa  lom- 

cuté    d'a|ir(a  Ica 

lili'a  d'eau   tora- 

cul£  d'aprêa   lea 

biMiorleiuo» 

eolaidoraclielle 

WMaualealroia 

colca  de  l'^abella 

s 

,1e  Tréiouï,  an 

aub.Uvi!>aaa     da 

de   Tristoui,  ea 

litMio. 

iDctra*  cuijea. 

lasaia. 

màlrei  cuJjes. 

i 

65,576,924 

83,409,000 

63,095,976 

2 

19,280,000 

60,049,485 

30,090,000 

76,888,399 

3 

151,936,000 

54,718,953 

151.217,000 

87,528,760 

4 

39,766,000 

49,305,900 

288,700,000 

93,249,119 

S 

15,978,000 

45,728,642 

93,732,000 

92,525,559 

6 

43,312,224 

52,164,000 

88,589,474 

1 

'  I5',780,000 

40,425,721 

136,648,000 

87,528,760 

8 

62.326.000 

38,116,717 

42,294,000 

86,122,981 

9 

129,776,000 

34,138,922 

87,881,724 

10 

134,165,000 

33,410,031 

85,423,720 

II 

185,789.000 

39,394,308 

'109.204,000 

82,651,077 

li 

412,347,000 

45,728,64! 

321.275,000 

72,826,311 

13 

40,851,000 

60,957,051 

187,898,000 

67,779,661 

U 

94,645,000 

72,600,687 

112,960,000 

69,371,276 

15 

126,520,000 

77,222,523 

71,086,000 

70,978,086 

lli 

133.714,000 

80,256.905 

.... 

67,463,160 

17 

141,008,000 

79,240,032 

.... 

62,481,815 

18 

69,928,000 

75,889,673 

94,700,000 

54,139,326 

19 

136,959,000 

75,226,893 

111,260,000 

45,187,410 

JO 

79,094,000 

77,557,555 

254,827,000 

37,665,421 

il 

62,834,000 

77,892,594 

89,572,000 

31,673,283 

51 

12,178,000 

75,889,673 

54,447,000 

36,358,413 

U 

18,759,000 

74.237,583 

74,567,000 

37,109,182 

94 

1,894,000 

66,831.984 

102,399,000 

37,360,664 

55 

71,025,000 

67,063,769 

125,221,000 

35,860,938 

36 

120.557,000 

47,092.356 

424,553,000 

32,686,«10 

« 

44,726,000 

«1,205,662 

13,256,000 

38,372,619 

S8 

333,755,000 

36,358,413 

.     .     .     . 

52,413,032 

59 

321,353,000 

40,945,074 

.     .     .      . 

67,779,661 

30 

233,434,000 

47,366,921 

278,559,000 

73,253,142 

31 

436,036,000 

51,558,340 

TlUn. 

J,4«6,407,000 

1,765,301,557 

3,311,032,000 

1,925,645,549 

sae 

Iiitmt   DBS  OBSBRTATIOMS 

JUILLET. 

AOUT. 

Sommecnmilrei 

DjbiKleUSa&ae 

Gomme  en  mèiret 

Dëbii  delà  Sains 

ciibei  des  qiwn- 

par    jour  ,  cal- 

cubet àet  quan- 

par    jour,     cal- 

[i(Di d'eau  lom- 

culé  i!-aprèi  ka 

liléa  d'uau   ton,- 

culé  d'»pt«»   lea 

o 

bùesBurUslroii 

cfllea  de  réchella 

colci  do  l-écbello 

Je   IrôToui,  en 

tubJivitlool    du 

do  Trérooa,  en 

battis. 

miirea  cubei.. 

battis. 

mèl(«a  cubei. 

i 

375.596,000 

77,557,255 

18,556,614 

5 

123,183,000 

72,600,687 

17,359,551 

3 

74,661,000 

68,096,768 

6,470,000 

16,573,664 

A 

69,691,422 

93.593,000 

15,990,630 

5 

74,537,283 

273,078,000 

17,359,551 

6 

74,996,416 

97,150,000 

18,566,614 

^ 

64,642,010 

19,570,878 

s 

14,502,000 

55,301,510 

18,758,251 

9 

17,358,000 

44,648,611 

18,556,614 

10 

40,271,000 

35,365,896 

17,557,542 

*l 

30,197,000 

30,549,164 

16,378,711 

n 

.     .     .     .'■ 

27,096,147 

15,604,979 

*3 

159,412,000 

24,432,187 

14,840,971 

u 

405,797,000 

22,918,624 

'  68,813,000 

13,713,192 

(5 

115,713,000 

53,779,875 

132,713,000 

12,790,087 

16 

51,060,000 

25,975,528 

62,051,000 

12,607,289 

n 

82.902,000 

27,096,147 

161,082,000 

12,243,51" 

18 

159,701,000 

28,003,582 

101,543,000 

11,885,177 

19 

6,676,000 

30,314,709 

4,735,000 

11,882,177 

20 

35,860,938 

12,973,492 

SI 

41,728,662 

947,000 

12,243,517 

» 

39,450,000 

43,844,968 

12,243,517 

S3 

13,461,000 

37,865,421 

11,889,177 

« 

6,659,000 

31,730,556 

24,059,000 

11,344,723 

Si 

90,409,000 

27,096,147 

70,288,000 

10,819,739 

M 

98,410,000 

23,779,87! 

22,546,000 

10,461,121 

»1 

21,644,988 

57,914,000 

9,249,606 

28 

83,956,000 

19,570,878 

94,700,000 

8,739,500 

59 

257,195,000 

18,960,496 

276,247,000 

9,078,96! 

30 

69,038,000 

19,366,810 

43.395,000 

9,249,606 

31 

.... 

20,186,730 

.  99,256,000 

10,286,284 

T(«a«. 

2,209,276,000 

1,218,940,284 

1  «90,250,000 

429,358,193 

DE    LA    COMMISSION    HVDBOHÉTKIOUK    DK    LYON. 


SEPTEMBRE. 

OCTOBRE. 

"^ 

SMimeenm^lrM 

Mbitd«la8t«ile 

SoBaBCD  milraa* 

MbiideUSaAae 

cub«*  d»  qu»' 

par    joop,    cal- 

cubes dei  qnui-' 

par    joor,    cal- 

lilj. d-ou  (ont- 

cula    d'apréi  lei 

liie*  d'eau   Ion- 

ait  d-aprei    ]e> 

D 

UaMrlniroii 

«>te>del'«cbdle 

béeaanrlealroia 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


(  Amife  1853.  ) 


Séance  du  7  janvier.  —  Présidence  de  M.  Dlport. 

M.  ThioUière  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  prcseuté  par 
1^1.  Terver  a  Tappui  de  sa  candidature.  Ce  mémoire  est  remis  à 
IVl.  Jourdan  qui  en  rendra  compte. 

M.  Poncet  fait  remettre  a  la  Société ,  à  l'appui  de  sa  candidature  ^ 
avec  un  mémoire  explicatif,  un  instrument  de  son  invention  propie 
a  faire  des  fumigations  sulfureuses  dans  les  yjgnes  malades.  La 
Société  en  ordonne  le  renvoi  a  la  commission  de  publication  et  à  la 
commission  chargée  spécialement  d'étudier  la  maladie  du  raisin. 

Le  renvoi  â  cette  dernière  commission  d'un  mémoire  de  M.  André, 
de  Trévoux,  qui  propose  un  nouveau  moyen  de  guérir  i'afTection 
dont  les  vignes  sont  atteintes  est  également  prononcé. 

Le  président  remet  a  M.  Buy ,  élu  dans  la  séance  précédente  «  le 
diplôme  qui  lui  confère  le  titre  de  membre  titulaire.  M.  Buy  remercie 
la  Société  de  l'honneur  qui  lui  a  été  fait. 

M.  Jourdan  fait  part  à  la  Compagnie  de  l'état  de  maladie  de  son 
dernier  président,  M.  Fournet,  et  demande  qu'une  députation  de 
deux  ou  trois  membres  soit  chargée  de  se  rendre  près  de  lui ,  et  lui 
porte  l'expression  des  sympathies  de  la  Société.  Cette  proposition  est 
unanimement  adoptée.  MM.  Duport  et  ThioUicre  rempliront  la 
mission  dont  il  s'agit. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  programme  des  primes  â 
distribuer  dans  le  concours  d'animaux  reproducteurs ,  de  produits  et 
d'instruments  agricoles  ,  qui  doit  être  tenu  le  ^  mars  1853.  Le  pré- 
sident, après  avoir  établi  la  nécessité  d'agir  dans  le  plus  bref  délai, 
prie  M.  Jourdan,  secrétaire  de  la  commission  du  jury  en  1852,  de 
faire  connaître  les  vœux  exprimés  lors  du  dernier  concours ,  vœux 
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qui  ont  élé  reproduits  ultérieurement  par  la  Chambre  consuUati?e 
d'a{rriculture  et  par  le  Conseil  d'arrondissement.  M.  Jourdan  s'attache 
surtout  à  démontrer  rinsuflisance  des  allocations  consacrées  au  con- 
cours de  Lyon ,  et  la  nécessité  d'augmenter  la  valeur  de  la  plupart 
des  primes  offertes. 

M.  Sauzey  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  conTcnance  de 
réduire  ou  de  supprimer  les  primes  destinées  aux  animaux  des 
espèces  oyîne  9  caprine  et  porcine.  Ses  opinions  sont  combattues  par 
MM.  Duport)  Jourdan  et  Bernard.  M.  Lecoq  croit  que  l'industrie  des 
chèvres  n'a  pas  besoin  d'être  encouragée  dans  les  environs  de  Lyon^ 
et  que  les  individus  présentés  au  concours  ne  possèdent  point ,  en 
général  9  les  caractères  des  chè?res  enlrelcnues  dans  les  étables  da 
Mont'd'Or.  11  n'y  aurait  aucun  inconvénient  a  supprimer  les  primes 
qui  leur  sont  affectées.  M.  Tisserant  exprime  l'avis  qu'il  serait  rationnel 
de  réserver  exclusivement  aux  juments  poulinières  les  primes  desti- 
nées aux  animaux  de  l'espèce  chevaline,  dans  une  contrée  où 
n'existe  aucune  race  bien  caractérisée. 

La  Société  émet  le  vœu  qu'une  section  distincte  pour  tous  les 
objets  de  sériciculture  soit  établie.  M.  Gamot  voudrait  qu'il  ne 
fût  distribué  de  primes  pour  les  produits  et  les  instruments  de 
sériciculture,  qu'autant  qu'ils  pourraient  être  suffisamment  examinés 
par  les  membres  du  jury  ,  et  qu'on  ne  donnât  pas  de-récompense  pour 
les  filatures ,  la  tenue  des  magnaneries ,  ou  bien  qu'elles  fussent 
décernées  en  temps  convenable  9  sur  le  rapport  d'un  jury  spécial 
ou  d'une  commission  permanente.  Après  un  débat  auquel  prennent 
part  plusieurs  membres ,  il  est  admis  que  le  programme ,  pour  ce  qui 
concerne  cette  dernière  section ,  ne  comprendra  qae  les  produits  9 
objets  ou  appareils  qui  pourront  être  transportés  sur  le  lieu  du  con" 
cours  et  examinés  par  la  commission. 

M.  Duseigneur,  membre  titulaire  dans  la  section  d'industrie» 
écrit  pour  offrir  sa  démission  qui  est  acceptée. 


Séance  du  ii  janvier.  —  Présidence  de  M.  Duport. 

M.  le  docteur  Repiquet,  par  une  lettre  en  date  du  14,  demande  à 
être  inscrit  au  nombre  des  associés  vétérans.  La  Société  lui  faisant 
l'application  des  dispositions  de  l'art.  3  du  règlement  accueille  favo- 
rablement sa  reqaête. 
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M.  Sauzcy,  char({c    de  présenter  un  riipport  sur  un  inslrunienl 
propre  à  faire  des  fumigations  sulfureuses  dans  les  yigncs  malades , 
soumis  au  jugement  de  la  Société  par  M.  Poncet,  dit  que  cet  instru- 
ment n'a  pu  fonctionner  convenablement ,  et  qu'il  a  été  remis  à  son 
inyenteur  qui  le  modifiera.  Le  même  membre  rend  compte  9  au  nom 
d'une  commission  9  d'un  travail  manuscrit  adressé  par  M.  André  9  de 
Trévoux  9  et  contenant  l'indication  d'un  moyen  propre  à  combattre  la 
maladie  du  raisin.  Ce  moyen,  purement  mécanique,  consiste  dans 
l'action  d'enlever  le  parasite  destructeur ,  à  mesure  qu'il  apparaît , 
à  l'aide  d'une  brosse.  La  commission,  sans  nier  l'efficacité  de  ce 
procédé  9  le  regarde  comme  inapplicable  dans  la  culture  en  grand. 
M.  Hénon  ne  conteste  pas  les   résultats  attribués  a  l'emploi  de  la 
brosse ,  mais  ils  ne  sauraient  9  suivant  lui ,  amener  une  guérison  radi- 
cale 9  si  la  maladie  ne  reconnaît  pas  pour  cause  première  la  présence 
d'un  champignon ,   si ,  comme   le  pensent  plusieurs   observateurs , 
celui-ci  n'est  pour  la  vigne  affectée  que  ce  que  sont  aux  animaux  les 
parasites  qui  les  couvrent  quelquefois. 

Le  président  annonce  que  le  projet  de  programme  pour  le  concours 
agricole  du  21  mars,  rédigé  au  nom  de  la  Société,  a  été  remis  à 
M.  le  préfet  du  déparlement. 

Plusieurs  membres  donnent  des  renseignements  sur  l'état  des 
céréales  semées  en  automne. 

M.  Monterrat ,  au  nom  de  la  commission  des  finances ,  présente  le 
compte  des  receltesjet  dépenses  de  la  Société  pendant  l'année  1852  , 
et  propose  de  l'approuver.  £t  attendu  l'état  des  finances ,  le  rapporteur 
émet  le  vœu  qu'une  commission  soit  chargée  de  rechercher  quel 
serait  le  meilleur  emploi  â  faire  des  fonds  actuellement  disponibles. 
Le  président  met  aux  voix  l'approbation  des  comptes  de  1852. 
Ces  comptes  sont  unanimement  approuvés.  Le  président  remercie 
ensuite  M.  le  trésorier  pour  le  dévouement  avec  lequel  il  remplit 
tous  les  ans  les  fonctions  qui  loi  sont  confiées. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  membres  correspondants. 
Plusieurs  membres  font  des  rapports  verbaux  sur  les  candidats  pré- 
sentés. Vingt  membres  prennent  part  au  scrutin,  en  suite  duquel  sont 
proclamés  membres  correspondants  : 

MM.  Annenkow ,  de  Moscou , 
Bohemann  ,  de  Stockholm  « 
De  Caligny ,  de  Versailles  , 
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MM.  Coignet,  de  Paris  , 

Lenoir ,  de  Valparaiso  , 

Mannerheim  ,  de  Vibour(; , 

MassIoF,  de  Moscou , 

Pinondel  de  la  Bertoche ,  de  la  Verpîlicre  , 

Thénard  (Paul) ,  de  Paris. 


Séance  du  2i  janvier.  —  Présidence  de  M.  Dlport. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  deux  incnioires  coDleoant 
quelques  recherches  sur  la  maladie  de  la  vigne  et  de  la  pomme  de 
terre ,  par  M.  Ressier  ,  de  Villefranche. 

M.  le  docteur  Lortet  lit  quelques  observations  sur  la  taille  de  la 
vigne  9  qu'il  appuie  de  démonstrations  faites  sur  des  ceps  placés  sous 
les  yeux  de  la  Société.  (J^oy.  p,  66  des  yJnnafes.) 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  pour  l'élection  de  deux  membres 
titulaires  dans  la  section  des  sciences.  Les  candidats  inscrits  sout 
MM.  Terver ,  Frenet ,  Girardon  et  Poncet. 

M.  Jourdan  rend  compte  du  mémoire  présenté  au  nom  de  M.  Terver, 
et  intitulé  :  Obserçations  sur  la  classification  du  genre  Hélix  ei  sut- 
la  Monographia  Helicœorum  vivent ium  du  docteur  Pfeiffer^  de  CasseU 
et  recommande  vivement  la  candidature  de  Tautcur.  Cette  conclusion 
est  appuyée  par  M.  ThioUicre. 

M.  Glénard  présente  à  la  Société ,  au  nom  de  M.  Poncet,  avec  un 
mémoire  explicatif  9  plusieurs  échantillons  de  substances  médicamen- 
teuses ayant  pour  base  le  quinquina,  ou  Tun  de  ses  principes  consti- 
tuants actifs  9  et  donne  quelques  détails  intéressants  sur  leur  mode 
d'extraction  ou  de  préparation ,  ainsi  que  sur  les  avantages  de  leur 
emploi  9  au  point  de  vue  de  la  pharmacie  et  de  la  thérapeutique- 
M.  Glénard  appuie  la  candidature  de  M.  Poncet.  MM.  Mouchon  et 
Hénon  parlent  dans  le  même  sens. 

M.  Locard  recommande  aux  suffrages  de  la  Compagnie  M.  Girardon. 

M.  le  docteur  Lortet  donne  lecture  du  rapport  suivant  9  dressé  par 
M.  Frénet  sur  l'appareil  récemment  présenté  à  l'examen  de  la  So- 
ciété 9  par  M.  Benoît  Sanlaville  : 

Rapport  de  M.  Frënet. 

M.  Sanlaville }  trésorier  du  comice  agricole  de  Beaujeu9  m'a  con- 
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suite  sur  le  mcrile  d'un  appareil  imaginé  par  lui,  et  qu'il  a  présente 
récemment  a  la  Société  d'agriculture  de  Lyon;  j'ai  Tlionneur  de  sou- 
mettre à  cette  Société  savante  le  résultat  de  l'examen  auquel  je  me 
SUIS  livré.  M.  Sanlaville  a  voulu  résoudre ,  sans  calcul  et  à  peu  de 
frais ,  le  problème  connu  que  voici  :  Etant  donnée  la  distance  de 
réquateur  au  zénith  d'un  lieu ,  ce  qui  est  sa  latitude  y  en  déduire  la 
déclinaison  du  soleil  (distance  de  l'astre  à   Téquateur);  et  inverse- 
ment ,  connaissant  la  déclinaison  ,  trouver  la  latitude.  Ces  deux  élé- 
ments ,  on  le  sait  9  sont  liés  entre  eux  d'une  manière  très-simple ,  au 
moyen  de  la  hauteur  méridienne  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon  , 
ou ,  ce  qui   revient  au  même,  au  moyen  de  sa  distance  au  zénith  ,  a 
l'heure  de  midi  vrai.  Pendant  l'automne  et  l'hiver,  le   soleil  occu- 
pant  l'hémisphère  austral ,  ou  reconnaît  sans  peine  que  sa  distance 
au  zénith  ,  diminuée  de  celle  de  l'équateur  à  ce  point  (ou  latitude). 
donne  précisément  la  dislance  de  l'astre  a  l'équateur ,  et  c'est  là  la 
déclinaison.  Si  l'on  opère  dans  l'autre  partie  de  l'année ,  la  distance 
au  zénith  doit  être  auf/mentée  de   la  latitude.  Dans  tous  les  cas ,  la 
question  traitée  par  M.  Sanlavillc  exige  une  observation  ,  celle  de  la 
hauteur  du  soleil ,  ou  bien  ,  de  sa  distance  au  zénith.  Le  nouvel  ap- 
pareil a  pour  objet  principal  de  fournir  cette  mesure.  A  ce  point  de 
vue ,  on  peut  le  regarder  comme  une  espèce  de  mural  portatif,  formé 
d'un  cadre  vertical  en  bois  ,  qu'on  fait  coïncider  avec  le  méridien  du 
lieu  au  moyen  d'un  fîl  a  plomb  et  d'une  boussole ,  et  sur  lequel  est 
tracée  une  ligne  figurant  l'horizon.  A  ce  cadre  est  appliqué  un  cercle 
de  carton  ,  mobile  autour  de  son  centre ,  et  portant  à  l'extrémité  d'un 
certain  diamètre  une  petite  plaque  percée  d'un  trou  qui   doit  livrer 
passage  au  rayons  solaires.    L'image  de  l'astre  tombe  sur  une  plaque 
parallèle  à  la  première ,  mais  située  de  l'autre  côté  du  centre.  Lors- 
qu'en  faisant  tourner  le  cercle  mobile  on  a  opéré  la  coïncidence  de 
l'image  avec  le  milieu  de  la  seconde  plaque ,  la  distance  angulaire  du 
diamètre  à  la  verticale  er.t  précisément  celle  du  soleil  au  zénith  ,  d'où, 
par  une  addition  ou  soustraction  des    plus  simples ,    on  déduit  la 
déclinaison   ou  la  latitude,  l'un  de  ces    éléments  supposé  connu. 
Au  moyen  d'un  second  cercle  mobile  ,  M.  Sanlavillc  s'alTranchit  même 
du  petit  calcul  que  je  viens  de  rappeler.  A  mon  avis ,  ce  n'est  là 
qu'un  avantage  assez  mince  ;  je  doute  que  les  personnes  qui  s'occu- 
pent de  déclinaison  ou  de  latitude   s'effraient  des  labeurs  d'une  ad- 
dition de  deux  nombres ,  dont  la  somme  n'excède  pas  cent.  L'emploi 
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du  sccoud  cercle  est  mieux  justifié  par  celle  considéralion ,  qu'il 
permet  d'obtenir  la  longueur  du  jour  pour  chaque  latitude  et  pour 
chaque  saison  de  Tannée. 

La  méthode  adopléc  par  M.  Sanlaville  pour  obtenir  la  hauteur  du 
soleil  ne  dîlTère  pas  de  celle  qu'ont  employée  les  Chinois  et  les  Egyp- 
lieu$i ,  aux  époques  les  plus  reculées  de  leur  histoire;  sa  rigueur 
n'est  plus  suffisante  aujourd'hui.  D'ailleurs,  la  coïncidence  des  cercles 
avec  le  plan  méridien  ,  l'exacte  gradualion  des  limbes  ,  la  réduction 
du  soleil  a  son  centre  j  toutes  conditions  nécessaires  au  succès  de 
Tobserration  ,  ne  sauraient  être  obtenues  dans  le  nouvel  appareil ,  à 
moins  d'en  compliquer  à  la  fois  la  construction  et  le  maniement. 
Sans  doute  ,  le  talent  des  artistes  satisfait  de  nos  jours  aux  exigences 
inouïes  des  astronomes  *,  Terreur  d'une  simple  seconde  angulaire  ne 
saurait  échapper  à  Tobservateur  ,  armé  des  admirables  secours  de  la 
science  moderne  ,  et  pourtant  Tépaisscur  d'un  cheveu  ordinaire  ,  i  la 
distance  de  la  vue  dislincte  9  suffît  pour  nous  cacher  dans  le  ciel  une 
étendue  de  1 5  ou  20  secondes  ;  mais  ces  prodiges  de  précision  ne 
s'achètent  qu'à  grands  frais ,  et  Tappareil  dont  nous  parlons  ici  s  ^^ut 
permeltre  avant  tout  de  faire  de  la  science  à  Irès-bon  marché.  Ce 
but  modeste  9  qui  lui  interdit  les  mesures  précises,  lui  laisse  encore 
un  intérêt  véritable  et  quelque  utilité.  A  certains  égards  ,  il  peut  tenir 
lieu  d'un  globe ,  et  rendre  de  bons  services  à  l'enseignement  des 
écoles  privées  de  ce  dernier  instrument.  Je  conviens  qu'an  globe,  en 
vertu  de  sa  forme  même ,  offrira  toujours  une  image  plus  Fidèle  et 
plus  expressive  des  phénomènes ,  mais  il  ne  répondra  pas  â  la  ques- 
tion principale  dont  M.  Sanlaville  s'est  occupé  :  la  détermination  de 
la  hauteur  du  soleil.  Sous  ce  rapport,  la  sagacité  de  M.  Sanlaville  est 
digne  d'encouragements  et  d'éloges ,  car  son  appareil  rend  accessible 
à  toutes  les  intelligences  et  résout  même ,  dans  une  certaine  mesure, 
un  problème  important  d'astronomie  pratique. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  mises  aux  voix  et  adoptées.  Ex- 
trait du  procès-verbal  de  la  séance  sera  adressé  â  M.  Sanlaville. 

Les  mémoires  de  M.  Terver  {f^oy,  page  73  des  jénnales)  et  de 
M.  Poucet  {^oy,  page  70  des  Annales)^  ainsi  que  le  rapport  de 
M.  Frénet  sont  ensuite  renvoyés  à  la  commission  de  publication. 

La  Société  passe  au  scrutin.  Au  premier  tour,  M.  Terver  obtient 
le  nombre  de  suffrages  exigés  par  le  règlement ,  il  est  proclamé 
membre  titulaire.  Deux  autres  tours  de  scrutin  ont  lieu  immédiate- 
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ment  après ,  sans  dooncr  de  résultats.  £a  conséquence  ,  l'élection  a 
la  place  restée  vacante  est  renvoyée ,  conformément  aux  dispositions 
de  l'art.  45  du  rèfjlement ,  au  8  avril ,  premier  vendredi  après  la 
quinzaine  de  Puques. 


Séance  du  28  janvier.  —  Présidence  de  M.  Diport. 

M.  Belleville  ,  capitaine  au  20^  léger  ,  envoie  \ Extrait  d*un  me- 
moii-e  adressé  â  T/Vcadémic  Impériale  des  sciences  de  Paris ,  sur  Vap- 
piicaiîonde  la  gutla-percha  à  la  conservation  des  grains.  Proposition 
est  faite  de  remettre  ce  travail  à  l'examen  d'une  commission.  M.  Hénon 
demande  à  faire  quelques  observations  sur  la  communication  dont  il 
s'agit  et  sur  la  proposition  dont  elle  vient  d'être  l'objet.  L'auteur  de 
la  découverte ,  dit-il ,  a  été  conduit  par  une  sorte  de  hasard  à  recon- 
naître que  les  émanations  de  la  gutta-percha^  telle  qu'on  la  trouve  dans 
le  commerce ,  jouissent  de  la  propriété  de  faire  périr  en  peu  de 
temps  les  insectes.  Quelques  essais  qu'il  a  tentés  ensuite  l'ont  con- 
vaincu que  cette  substance  pouvait  être  utilement  empUyée  pour  la 
conservation  des  collections  entomologiques.  De  là  ,  il  a  été  amené  à 
penser  que  cet  usage  pourrait  être  étendu  aux  grains.  Le  capitaine 
Belleville  présente  cette  dernière  donnée  comme  une  conjecture  ;  il 
n'a  fait  aucune  expérience  qui  la  conGrme.  L'extrait  de  son  mémoire 
est  une  sorte  de  circulaire  adressée  â  beaucoup  de  compagnies  sa- 
vantes. M.  Hénon  conclut  en  exprimant  l'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  a 
nommer  de  commission  pour  son  examen  et  en  demandant  qu'une 
lettre  de  remerciraents  soit  adressée  à  son  auteur ,  avec  invitation 
de  tenter  quelques  expériences  dans  le  sens  qu*il  indique  lui-même 
et  d'en  faire  connaître  le  résultatà  la  Société.  Ces  conclusions  sont 
approuvées. 

Le  président  remet  à  M.  Terver ,  nouvellement  élu ,  le  diplôme  qui 
lui  confère  le  titre  de  membre  titulaire  de  la  Société.  11  remet  égale- 
ment û  iM.  Meynicr  ,  le  jeton  d'or  qui  lui  a  été  décerné  en  1852  pour 
une  modification  apportée  dans  le  métier  à  tisser  la  soie  ,  et  le  félicite 
pour  les  services  que  son  heureuse  invention  e^t  appelée  à  rendre  à 
^industrie  lyonnaise. 

Le  trésorier  place  sous  les  yeux  de  la  Société  les  médailles  et  je- 
tons qui  doivent  être  décernés,  à  l'occasion  du  concours  ouvert  l'année 
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précédeate,  pour  la  culture  des  mûriers  dans  le  département  du  Rhôoe. 
La  dislributioQ  de  ces  récompenses  est  fixée  au  vendredi  1 1  février. 
Elle  aura  lieu  en  séance  ordinaire;  des  lettres  de  convocation  seront 
adressées  aux  lauréats. 

Le  président  rappelle  â  la  Société  que  le  gouvernement  a  décidé 
la  création,  dans  divers  cantons  séricicoles  de  la  France,  d'ateliers  d'ex- 
périences pour  la  conservation  et  la  propagation  des  graines  perfec- 
tionnées  de  vers  a  soie ,  et  que  chacun  de  ces  établissements  doit  re- 
cevoir une  subvention  annuelle  de  3,000  fr.  Un  atelier  de  ce  genre  a 
été  créé  au  printemps  dernier,  à  Annonay.  Lyon  se  trouve  dans  la 
situation  la  plus  favorable  pour  être  dotée  d'une  institution  pareille  « 
et  la  Société  doit  en  solliciter  la  création  et  la  direction.  Le  président 
propose  d'adresser,  à  ce  sujet ,  un  double  vœu ,  à  M.  le  ministre  de 
l'intérieur,  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Après  quelques  obser- 
vations de  M.  Mathevon  ,  qui  fait  espérer  que  cette  demande  sera  fa- 
vorablement accueillie  ,  cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  anaoi- 
mement  adoptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  Rapport  général  de  la  com- 
mission des  soies  sur  l'éducation  et  les  travaux  de  filature  exécutés 
en  1852.  (J^oy.  p.  33  des  Annales.)  Cette  lecture  faite  par  M.  Ga- 
mot  est  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt.  La  Société,  consultée  par 
son  président ,  décide  qu  une  copie  de  ce  rapport  sera  adressée  par  les 
soins  de  la  commission  des  soies  ,  dans  le  plus  bref  délai  possible  *  à 
la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  ,  et  qu'il  y  sera  joint  une  de- 
mande de  renouvellement,  pour  1853,  de  l'allocation  annuelle  de 
4,000  fr. 

Séance  du  4  février.  —  Présidence  de  M.  Duport. 

M.  ThiolUcre,au  nom  de  M.  Fuurnet,  dépose  sur  le  bureau  un 
Mémoire  sur  les  oiseaux  de  r Algérie ,  adressé  a  la  Société  par  M.  La- 
bouysse  ,  chirurgien-major.  M.  Lecoq  est  chargé  de  rendre  compte 
de  ce  travail. 

M.  Sauzey  communique  à  la  Société  quelques  renseignements  qui 
lui  ont  été  fournis  par  M.  de  Beauregard ,  sur  diverses  questions  de 
sériciculture.  M.  de  Beauregard  est  un  des  principaux  éducateurs  du 
Midi.  Son  expérience  lui  a  démontré  que  les  éducations  portant  sur 
un  petit  nombre  de  vers  réussissent  généralement  mieux  que  les  au- 
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Ires  el  donnent  proporlionnellemenl  plus  de  bénéfices.  L'inconvé- 
nient des  (prandes  éducations  ?ient  surtout  de  la  difficulté  d'établir 
des  magnaneries  bien  saines ,  d'y  réunir  toutes  les  conditions  hygié- 
niques et  économiques  désirables ,  de  donner  enfin  à  chaque  détail 
de  l'opération  et  dans  tous  les  instants  les  soins  qu'il  réclame.  M.  de 
Beauregard  a  tenté  d'aplanir  ces  obstacles  et  de  résoudre  ayantageu- 
sèment  le  problème  difficile  de  l'éducation  sur  une  grande  échelle.  11 
a  fait  des  plantations  de  mûrier  et  construit  une  magnanerie  qui  lui 
permettent  d'opérer  sur  150  ou  SlOO  onces  de  graines.  La  disposition 
qu'il  a  donnée  a  sa  magnanerie  mérite  d'être  connue.  Son  atelier  se 
compose  d'une  tour  principale  ayant  environ  1 00  pieds  de  diamètre , 
flanquée  de  quatre  autres  tours  plus  petites ,  d'un  diamètre  de  30  à 
40  pieds ,  et  communiquant  avec  la  première  par  de  larges  ouver- 
tures. Au  milieu  de  celle-ci  s'élève  une  tourelle  étroite  dépassant 
toutes  les  autres  en  hauteur  et  servant  de  cheminée  d'appel  pour  tout 
le  système.  L'éclosion  se  fait  dans  une  des  tours  latérales.  A  mesure 
que  les  vers  deviennent  plus  âgés  et  réclament  plus  de  place ,  on  les 
répartit  dans  les  autres.  M.  de  Beauregard  qui  habite  Hyères ,  avait 
cru  pouvoir  se  dispenser  d'établir  un  calorifère  dans  sa  magnanerie. 
Les  deux  premières  éducations  réussirent  assez  bien,  quoiqu'elles 
eussent  exigé  un  temps  plus  long  que  le  temps  ordinaire  ;  mais  dans 
la  troisième  année  les  résultats  furent  désastreux  9  l'humidité  avait 
fait  moisir  la  litière;  beaucoup  de  vers  moururent;  le  produit  en  co- 
cons fut  presque  nul  et  la  muscardine  fit  des  ravages  considérables. 
L'année  suivante  les  vers  étaient  languissants  ;  il  y  avait  à  craindre 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  n'arrivassent  pas  a  leur  dernier  âge  , 
rétablissement  d'un  calorifère  fut  décidé.  En  attendant ,  on  lit  dans  la 
tour  centrale  un  grand  feu.  La  fumée  qui  s'en  échappait  pénétra  en 
grande  abondance  dans  les  autres  tours  ,  au  point  de  gêner  le  travail 
des  magnanièrcs;  les  vers  en  furent  enveloppés  et  ne  parurent  pas  en 
souffrir;  l'éducation  s'acheva  sans  accidents.  Dix  ans  se  sont  écoulés 
depuis  cette  époque,  et  la  muscardine  n'a  pas  reparu.  Des  calorifères 
ont  été  construits  ;  mais  M.  de  Beauregard  fait  toujours  enfutner  sa 
magnanerie  quelques  jours  avant  l'éclosion.  11  regarde  cette  pratique 
comme  un  moyen  d'assainissement  susceptible  de  prévenir  le  déve- 
loppement de  la  muscardine. 

Le  même  sériciculteur  a  essayé  l'éducation  des  vers  chinois  vivant 
a  l'état  sauvage  sur  le  chêne  vert  ;  il  a  échoué  complètement  dès  la 
seconde  tentative. 
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M.  Jourdaa  présente  quelques  remarques  sur  les  renseigaemeDls 
communiqués  à  la  Société  par  M.  Sauzey.  11  constate  d'abord  que  les 
Ters  chinois  Tirant  sur  le  chêne ,  importés  en  France ,  à  litre  d'expé- 
rience ,  y  sont  morts  et  ont  refusé  de  se  nourrir  des  feuilles  de  chêne 
qui  leur  étaient  offertes.  11  a  vu  an  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce  des  cocons  fournis  par  cette  espèce  de  yers  et  envoyés  des 
provinces  de  l'Asie ,  qui  ont  à  peu  près  la  forme  et  le  poids  des  cocons 
ordinaires.  Ils  ont  été  l'objet  d'un  essai  de  filature;  l'opération  a  été 
difficile ,  et  la  quantité  de  soie  obtenue  relativement  faible.  Le  dé- 
creusage complet  paraît  impossible  ,  et  la  soie  refuse  de  se  charger  de 
la  plupart  des  matières  colorantes.  Les  étoffes  confectionnées  avec  ce 
produit  ne  reçoivent  qu'un  petit  nombre  de  teintes,  parmi  lesquelles 
le  gris  et  une  sorte  de  garance.  M.  Jourdan  croit  d'ailleurs ,  et  cet 
avis  est  partagé  par  M.  Ganiot ,  qae  les  soies  ordinaires  de  la  CIûdc 
sont  inférieures  à  celles  de  la  France.  Quant  à  l'opinion  attribuée  â 
M.  de  Beauregard  sur  l'influence  préservatrice  de  la  fumée  contre  la 
muscardine ,  elle  paraît  au  moins  fort  problématique.  Les  Cévennes 
fournissent  à  l'industrie  lyonnaise  une  grande  quantité  de  soie.  Sur 
100  kilog.  de  cette  matière  que  cette  contrée  livre  au  commerce  « 
80  kilog.  au  moins  ont  été  produits  dans  des  magnaneries  où  le 
chauffage  a  lieu  à  feu  nu ,  sous  des  cheminées  ordinaires  et  par  des 
foyers  établis  au  pied  des  murs.  La  fumée  répandue  dans  les  ateliers 
est  quelquefois  très-abondante.  Néanmoins  la  muscardine  sévit  dans 
les  établissements  ainsi  tenus.  En  serait-il  de  même  si  la  fumée  avait 
les  propriétés  qu'on  lui  suppose  ? 

M.  Sauzey  rappelle  que  si  la  muscardine  reconnaît  poar  cause  la 
mauvaise  tenue  des  magnaneries ,  il  est  aussi  généralement  admis 
qu'elle  se  perpétue  d'année  en  année  a  l'aide  de  germes.  Peut-être 
les  fumigations  pratiquées  dans  les  ateliers  avant  l'éclosion  ont-elles 
pour  effet  de  détruire  ceux-ci.  —  M.  Michel  dit  qu'il  ne  serait  pas 
impossible  que  la  fumée  agit  par  son  huile  empyreumatique.  Les  expé- 
riences de  M.  Guinon  prouvent  que  l'huile  de  houille  est  très-véné- 
neuse pour  la  chrysalide ,  l'huile  empyreumatique  pourrait  bien  exer- 
cer une  action  analogue  sur  les  germes  de  la  muscardine. 

Une  discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs  membres  ,  s'en- 
gage sur  la  maladie  de  la  vigne  et  sur  les  traitements  préventifs  à  lui 
opposer. 

M.  Jourdan  rend  compte  des  expériences  auxquelles  il  s'est  lif  ré 
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sur  la  conservation  des  bois  par  l'emploi  de  solutions  minérales.  11 
rappelle  que  commencées  en  1846  ,  elles  ont  été  l'objet  d'un  rapport 
à  la  Société  ,  par  une  commission  prise  dans  son  sein.  Continuées  et 
variées  depuis  cette  époque ,  les  résultats  annoncés  aujourd'hui  sont 
le  fruit  de  sept  années  consécutives  d'essais.  L'expérimentation  a 
porté  sur  plusieurs  espèces  de  bois ,  chêne ,  saule ,  châtaignier,  etc.  ^ 
et  sur  diverses  substances  conservatrices ,  sulfate  de  cuivre  «  sulfate 
de  fer,  acétate  de  plomb ,  créosote.  L'honorable  membre  fait  passer 
sous  les  yeux  de  la  Société  des  échalas  sur  lesquels  ces  moyens  ont 
été  essayés,  et  fait  connaître  l'efOcacité  comparative  de  chacun  de  ces 
derniers.  Il  ressort  de  cet  exposé  ,  entre  autres  données  importantes  ^ 
qu'en  1853  comme  en  1849,  l'action  la  plus  énergique  reste  acquise 
au  salfate  de  cuivre,  et  que,  contrairement  à  ce  qu'indiquait  la  théo- 
rie ,  les  bois  tendres  absorbent  moins  que  les  bois  durs.  Les  solutions 
employées  par  M.  Jourdan  ont  d'abord  été  faites  au  vingtième.  La 
proportion  de  1/40^  et  même  1/50'  paraît  suflisante. 

M.  Michel  a  employé ,  en  1849,  la  solution  de  sulfate  de  cuivre 
au  1/50*,  sur  8,000  à  10,000  échalas  de  saule  ou  de  châtaignier; 
l'expérience  a  parfaitement  réussi. 

M.  Locard  est  l'auteur  du  rapport  présenté  à  la  Société  en  1849.  Il 
lui  paraît  résulter  des  renseignements  nouveaux  qui  viennent  d'être 
produits  que  les  conclusions  à  intervenir  à  la  suite  d'un  second  exa- 
men ne  devraient  point  être  changées.  Il  pense  donc ,  avec  M.  Mi- 
chel ,  qu'il  y  a  lieu  de  prier  M.  Jourdan  de  développer  et  de  faire 
connaître  dans  un  travail  spécial  les  résultats  qu'il  a  obtenus  de  ses 
expériences.  M.  Locard  ajoute  que  l'administration  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  à  St-Étienne  a  fait  appliquer  à  des  traverses  en  bois  tendre  , 
le  procédé  de  conservation  par  le  sulfate  de  cuivre  ;  la  solution  em- 
ployée était  au  1/  50®,  le  résultat  a  été  excellent.  La  dépense  pour 
chaque  traverse  s'est  élevée  à  50  c. 

M.  Duport  dit  qu'il  serait  très-utile  de  savoir  à  quel  prix  revient  la 
conservation  d'un  poids  connu  de  diverses  espèces  de  bois ,  par  le 
sulfate  de  cuivre.  L'efficacité  de  cette  dernière  substance  ne  pouvant 
plus  être  mise  en  doute ,  c'est  à  résoudre  ce  dernier  problème  que  les 
expériences  doivent  tendre  désormais.  11  rappelle  à  M.  Jourdan  le 
vœu  exprimé  parla  Société  relativement  à  la  publication  de  ses  expé- 
riences. 
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Séance  duW  janvier.  —  Présidence  de  M.  Jolrdan. 

M.  le  docteur  Lorlel  présente  quelques  remarques  sur  les  versa 
soie  Tirant  à  l'état  sauvage  dans  diverses  contrées  de  l'Asie.  Il  n'est 
pas  absolument  indispensable,  dit  l'honorable  membre,  lorsqu'on 
veut  importer  en  Europe  des  espèces  sauvages,  de  les  emprunter  a  la 
Chine,  de  les  choisir  parmi  celles  qui  vivent  sur  le  chêne  vert  et  de 
leur  faire  franchir  sur  mer  la  ligne  équatoriale.  Il  en  est  d'autres,  dont 
l'Importation  par  la  voie  de  terre  serait  possible ,  peut-être  facile. 
Dans  le  Bengale  ,  on  trouve  sur  le  ricin  commun  le  saiumîa  cpt- 
Ma  (  Latreille  ).  C'est  l'espèce  la  plus  répandue  ;  son  introdaclion 
serait  peut-être  utile.  Le  ricin  forme  en  Afrique  des  arbres  de  1 5 
a  20  pieds  de  hauteur  ;  il  est  annuel  chez  nous ,  mais  il  y  rcnssil 
bien  et  vient  parfaitement  de  semis.  Dans  les  forêts  de  Dekan ,  d'A- 
ssam,  de  Sylhel  (Géographie  de  Hamilton,  1820).  On  ne  trouve  pas 
moins  de  cinq  espèces  sauvages  de  Ters  à  soie.  De  Sylhet  à  Pandura, 
Inde  postérieure  ,  les  forêts  sont  couvertes  de  grosses  chenilles  dont 
on  récolte  les  cocons.  A  Assam ,  une  espèce  se  nourrit  sur  le  laurier 
appelé  Tasao  dans  le  Bengale. 

M.  Jourdan  fait  observer  que  le  nombre  des  espèces  de  vers  à  soie 
est  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  parait  généralement  le  croire.  On 
en  compte  jusqu'à  huit  ou  neuf.  11  ajoute  que  l'on  pense  avoir 
trouvé  au  Bengale  ,  dans  la  partie  raoyeune  des  montagnes  ,  vivant  a 
l'état  sauvage  ,  le  ver  à  soie  commun  ,  regardé  jusqu'alors  comme  une 
sorte  de  produit  artificiel  créé  et  amélioré  par  l'homme. 

M.  Mathevon  dit  que  la  soie  fournie  dans  l'Inde,  par  les  yers  sau- 
vages, est  de  belle  qualité  lorsqu'elle  a  été  Glce  à  Lyon. 

M.  Mulsant  rappelle  qu'il  a  fait  venir  d'Amérique  le  Bombyx  ce- 
cropia  et  que  des  cocons  en  ont  été  obtenus  pour  la  deuxième  fois. 
Cette  espèce  vit  sur  plusieurs  arbres,  mais  principalement  sur  le 
prunier. 

M.  Lortet  signale  un  fait  historique  d'une  certaine  importance  dans 
les  circonstances  actuelles.  On  croit  que  la  maladie  de  la  vigne  a  été 
observée  au  xvi*  siècle ,  dans  la  contrée  de  Trieste  et  dans  une  partie 
du  Tyrol ,  et  qu'elle  aurait  duré  cinq  années  consécutives.  L'hono- 
rable membre  observe  que  la  dernière  localité  est  celle  de  r£urope, 
où  il  tombe  le  plus  de  pluie. 

!VI.  Thiollière  dépose  sur  le  bureau  ,  au  nom  de  M.  Foumet ,  une 
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Note  sur  un  arc-en-ciei  funaire  ^  observe  par  M.  Lcdoux,  capilaîne 
du  génie  à  PhilippeTÎHe,  proyînce  de  Conslanlioe.  (f^oy,  p,  96  des 
Annales,  ) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  distribution  des  primes  aux  planteurs  et 
aux  producteurs  de  mftriers  distingués  par  la  commission  du  concours 
spécial  ouvert  par  la  Société  en  1852.  Le  président  rappelle,  en  même 
temps  que  l'objet  de  ce  concours  ,  les  efforts  tentés  par  la  Société 
d'agriculture  de  Lyon  pour  engager  les  propriétaires  du  département 
du  Rhône  à  étendre  et  à  perfectiouner  la  culture  des  mûriers ,  les 
avantages  de  cette  culture ,  et  l'importance  qui  doit  y  être  attachée  en 
raison  de  la  bonne  qualité  des  produits  français  et  du  voisinage  de  la 
belle  et  grande  industrie  lyonnaise.  Il  signale  aux  planteurs  et  aux 
producteurs  présents  l'exemple  donné  par  les  départements  de  la 
Drôme  et  de  l'Isère ,  où  la  sériciculture  a  fait  depuis  quelques  années 
des  progrès  considérables,  et  multiplié  la  valeur  des  terrains  aussi  bien 
que  les  richesses  locales. 

Tous  les  lauréats  du  concours  sont  ensuite  appelés  dans  l'ordre 
arrêté  précédemment,  et  viennent  recevoir  des  mains  du  président  les 
récompenses  qui  leur  étaient  destinées,  {f^oy,  p.  344  du  t.  ir,  2*  série 
des  Annales,) 

M.  Bineau  donne  ensuite  lecture  d'une  Note  sur  le  dosage  de 
Facide  carbonique,  (J^'oy,  p,  82  des  Annales.) 


Séance  du  18  février.  —  Présidence  de  M.  Jolrdan. 

M.  Rey,  membre  titulaire  dans  la  section  des  sciences  ,  écrit  pour 
offrir  sa  démission  motivée  sur  ce  que  ses  occupations  ne  lui  permet- 
tent plus  de  prendre  part  aux  travaux  de  la  Société. 

M.  Jourdan  appelle  l'altenlion  de  la  Société  sur  le  fait  signalé  par 
M.  Lortet  dans  la  dernière  séance ,  que  la  maladie  de  la  vigne  aurait 
été  observée  en  Italie  dès  le  xvi«  siècle.  Ne  serait-il  pas  très-utile  de 
connaître  les  sources  où  cette  indication  a  été  prise  :  on  a  rapporté  â 
cette  affection  celle  que  Pline  caractérise  en  quelques  mots  dans  son 
zvit^  livre,  et  qu'il  dit  être  spéciale  à  la  vigne  et  à  l'olivier,  de  même 
qu'on  lui  assimile  une  maladie  analogue  également  observée  en  Italie 
dans  le  xviii^  siècle.  Mais  on  ne  trouve  dans  tout  cela  rien  de  bien 
précis.  L'histoire  de   ce  fléau  est  toute  entière  â   faire  ;   peut-être 
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jeltera-t-ellc  quelque  jour  sur  celui  qui  sé?it  eu  ce  moment  daos 
loule  l'Europe. 

Ud  débat  auquel  prenneot  part  plusieurs  membres ,  s'engage  sur  la 
maladie  de  la  vigne.  A  sa  suite  ,  il  est  décidé  que  l'on  demandera  a 
M.  le  préfet  du  Rh6ne ,  que  la  commission  à  laquelle  devra  être  confié 
le  soin  de  faire  des  expériences  «  selon  le  vœu  du  Conseil  général, 
soit  prise  au  sein  de  la  Société. 

Sur  sa  demande  ,  M.  Vezu  est  adjoint  à  la  commission  chargée 

m 

d'étudier  la  maladie  de  la  vigne. 

M.  Tisserant  lit  la  suite  d'un  Mémoire  sur  ta  production  chevaline 
en  France,  {^oy,  ;?.  218  des  Annales.) 


Séance  du  25  février.  —  Présidence  de  M.  Duport. 

M.  Croux,  auteur  de  \ Instruction  élémentaire  sur  la  conduite  et  ta 
taille  des  arbres  fruitiers  ,  écrit  pour  demander  que  cette  publication 
soit  soumise  à  l'examen  d'une  commission.  La  Société  accueille  celle 
demande  et  charge  51.  Hénon  de  faire  un  rapport. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  «au  nom  de  M.  Fournet,  deux 
notes  de  M.  Ledoux,  capitaine  du  génie  à  Philippeville  (Algérie) 
l'une  sur  des  Nuages  orageux  observés  sur  le  point  culminant  lie 
rEdough^  près  Bûne;  Tautre,  sur  une  Double  détonation  entendue  sur 
la  même  montagne,  {Voy,  p.  92  et  95  des  Annales,) 

M.  Jourdan,  sur  l'invitation  qui  lui  en  est  faite,  rend  compte  des 
démarches  effectuées  par  le  bureau  à  propos  da  concours  agricole  dti 
21  mars,  et  fait  connaître  les  principales  dispositions  du  programme 
publié  par  l'administration.  Le  président,  après  avoir  rappelé  que  la 
commission  du  jury  du  21  mars  doit  renfermer  deux  membres  de  la 
compagnie  nommés  directement  par  elle ,  invite  celle-ci  a  procéder 
immédiatement  à  cette  nomination.  Sont  désignés  pour  représenter  la 
Société  dans  le  jury  en  question  :  MM.  Jandard  et  Sauzey. 

M.  Tisserant  demande  qu'il  soit  créé  une  commission  chargée  de 
proposer  à  l'administration  un  ensemble  de  mesures  propres  à  assurer 
la  bonne  exécution  du  concours.  Apres  une  courte  discussion ,  cette 
proposition  est  agréée  et  Ton  décide  que  les  membres  de  la  Société, 
appelés  dès  ce  moment,  de  droit  ou  par  l'élection,  à  faire  partie  du 
jury  du  concours  composeront  cette  commission. 
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M.  Lecoq  fait  uq  rapport  yerbal  sur  une  Lettre  adressée  â  la  So- 
ciété par  M.  le  docteur  Alain  Labouysse,  chirurgieu  aide-major  aux 
ambulaoces  de  TAIgérie  «  sur  les  Oiseaux  de  fa  partie  littorale  de  la 
province  de  Constantine.  (f^oy.  p.  1  des  Annales.)  L'honorable  rap- 
porteur, après  avoir  passé  successivement  en  revue  toutes  les  es- 
pèces dont  s'est  occupé  M.  Labouysse,  et  signalé  les  particularités 
qui  méritent  de  fixer  l'attention ,  rapporte  quelques  observations 
puisées  dans  la  comparaison  d'autres  espèces  analogues ,  indigènes 
ou  étrangères.  (P'oy.p.  3t  des  Annales,)  Il  termine  en  demandant 
que  le  travail  intéressant  de  M.  Labouysse  soit  renvoyé  à  la  commis- 
sion de  publication.  Cette  conclusion  est  adoptée. 

M.  Jourdan  ajoute  à  son  tour  quelques  remarques  â  celles  déjà  faites 
par  M.  Lecoq,  et  concernant  surtout  le  degré  relatif  d'intelligence  des 
oiseaux.  Ces  animaux,  dit-il,  ont  tous  le  cerveau  construit  à  peu 
près  sur  le  même  plan  ;  s'il  y  a  quelque  différence  ,  elle  est  en  faveur 
des  gallinacées,  des  perroquets,  des  autruches  qui,  sous  ce  rap- 
port, paraissent  avoir  une  organisation  un  peu  plus  élevée.  Par  les 
organes  de  la  génération ,  les  canards  et  les  oies  sont  dans  le  même 
cas. 

M.  Duport  communique  ensuite  quelques  observations  curieuses 
sur  les  rassemblements  ou  vols  d'oiseaux ,  notamment  de  canards , 
d'étourneaux  ,  de  pigeons  et  de  vautours,  qu'il  a  vus  pendant  son  sé- 
jour en  Amérique.  Ces  vols  ,  variables  de  formes  et  d'aspects  ,  sont 
toujours  composés ,  dans  cette  partie  du  globe ,  d'un  nombre  im- 
mense d'individus. 


Séance  du  4  mars.  —  Présidence  db  M.  Duport. 

M.  Bonnardet  fait  hommage  à  la  Société  de  son  llapporl  sur  le 
concours  ouvert  par  l'Académie  des  sciences^  lettres  et  arts  de  Lyon  , 
pœtr  réloge  de  M.  de  Chateaubriand, 

Le  président  soumet  à  une  discussion  approfondie  une  série  de 
dispositions  tendant  à  assurer  la  bonne  exécution  du  concours  agri- 
cole prochain.  Ces  dispositions  seront  présentées  à  la  commission 
dans  sa  séance  préparatoire  fixée  au  5  mars.  11  exprime  le  désir  de 
voir  compléter  la  liste  du  jury  par  l'adjonction  de  quelques  hommes 
spéciaux  et  dont  la  présence  dans  les  commissions  serait  une  précieuse 
garantie  pour  l'exactitude  des  jugements  qui  seront  portés. 
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M.  Durand  présente  à  la  Société  une  nonvelle  intention  due  à 
M.  Paulus  Troccon ,  consistant  dans  ladjonction  à  une  lampe  modé- 
rateur d*une  montre  dont  le  cadran  se  trouve  éclairé  par  la  lamière 
de  la  lampe  elle-même«  il  propose  à  la  Société  de  charger  one  com- 
mission de  l'examiner  et  d'en  faire  l'objet  d'un  rapport.  Celte  propo- 
sition est  accueillie  *,  sont  nommés  membres  de  la  dite  commission  : 
MM.  Durand,  Locard  et  Bouchard-Jambon. 

M.  Tisscrant  entretient  la  Compagnie  d'un  fait  médical  de  quelque 
intérêt ,  relatif  à  des  avortements  enzootiques  qui  se  reproduisent  de- 
puis environ  quatre  ans  sur  les  vaches  d'une  ferme  de  la  commune 
de  Montrottier  (Rh6ne),  et  dont  les  causes  sont  restées  jusqu'alors  in- 
connues. 

M.  Seringe  soumet  de  nouveau  â  l'examen  de  la  Société  un  soufflet 
propre  à  faire  des  fumigations  sulfureuses  sur  la  vigne  malade ,  in- 
venté et  perfectionné  par  M.  Poucet,  pharmacien  a  Lyon. 


Séance  du  1 1  mars.  —  Présidence  de  M.  Dcport. 

M.  le  préfet  du  Rhône  renvoie  à  la  Société  l'état  des  récoltes  en 
grains  et  autres  farineux^  dans  le  département,  constituant  le  qua- 
trième rapport  annuel  de  185^^^  avec  une  dépêche  de  M.  le  ministre  de 
l'inlérleur,  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  contenant  des  obser?a- 
tions  sur  les  chiffres  qui  composent  ce  document  et  demandant  de 
nouvelles  explicalious. 

Après  une  discussion  sur  les  motifs  de  cette  dépêche ,  il  est  re- 
connu que  la  Société  manque  des  moyens  indispensables  â  l'établis- 
sement d'une  statistique  exacte  et  que  les  chiffres  renfermés  dans  le 
tableau  sus-mealîonnc ,  n'ont  jamais  été  regardés  que  comme  ap- 
proximatifs. Il  est  impossible,  dans  l'état  actuel  des  choses  ,  de  les 
rectifier;  l'administralion  qui  peut  réclamer  le  concours  des  maires  et 
autres  fonctionnaires  publics  est  seule  en  mesure  de  dresser  des  sta- 
tistiques embrassant  une  surface  étendue.  D'ailleurs  ,  la  Société  ,  en 
offrant  à  diverses  reprises  des  prix  de  statistique  agricole  qu'elle  n'a 
pas  eu  l'occasion  de  décerner,  a  fourni  la  preuve  de  l'importance 
qu'elle  attache  à  un  travail  de  celte  nature.  La  Compagnie  décide  qu'il 
sera  répondu  dans  ce  sens  â  la  lettre  de  M.  le  préfet. 

M.   Thiollière   dépose    sur  le    bureau  un    mémoire    publié    par 
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M.  Ha\o,  secrétaire  de  la  Socîélc  d'émulation  des  Vosges,  qui  a  pour 
lîlre  :  Fécondation   arlificieUe   et    écfosion    des    œufs  des  poissons. 
M.  Haxo  ^  dit-il  j  soutieot  la  priorité  de  TinTcntion  en  faveur  des 
deux  pêcheurs  vosgieos ,  Géhia  et  Remy.  Cependant  la  fécondation 
artilicielle  était  connue  de  Spallanzani  qui  l'a  étudiée  et  pratiquée 
dans  un  but  scîentifîque  ;  elle  est  décrite  ,  d'ailleurs,  dans  un  travail 
inséré  par  Jacobi,  en  1765  ,  dans  les  mémoires  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Berlin  ,  écrits   en  français.    Peut-on   admettre  que 
Géhin  et  Remy  aient  eu  connaissance  de  ces  faits ,  et  leur  mérite  se 
borne-t-il  à  Tapplicalion  en  grand  d'un  procédé  connu?  La  publication 
de  M.  Haxo  rendue  plus  intéressante  par  un  exposé  détaillé  de  la 
méthode  des  pêcheurs  vosgiens  ,  mérite  d'être  connuej;  M.  Thiollicre 
demande,  en  conséquence,  qu'il  en  soit  rendu  compte  à  la  Société. 
M.  Jourdan  est  chargé  de  cette  mission. 

M.  Ilénon  demande  que  le  mémoire  offert  à  la  Société  par  M.  De- 
pigny ,  intitulé  :  Nouvelles  expériences  sur  la  vision^  suivies  d'un 
essai  de  discussion  basée  sur  les  principes  de  l'optique  ,  soit  soumis  à 
l'examen  d'une  commission.  Ce  travail  a  paru  à  l'honorable  membre 
contenir  plusieurs  idées  neuves  et  mériter  l'attention  de  la  Société. 
Son  auteur  est ,  au  reste  ,  correspondant  de  la  Société ,  â  laquelle  il  a 
déjà  fait  d'autres  communications.  Cette  proposition  est  favorable- 
ment accueillie  ;  sont  nommés  membres  de  la  commission  :  MiM.  Ilé- 
non, Locard  et  Montain. 

M.  ThioUière  donne  lecture  d'une  note  qui  lui  a  été  adressée 
d'Italie,  â  la  date  du  28  février,  par  M.  le  docteur  Lortet.  Elle  fait 
connaître  qu'un  vaisseau  anglais,  La  Rétribution^  venant  de  Malte ^ 
a  apporté,  avec  la  malle  de  l'Inde,  des  œufs  du  Bombyx  cinthia 
qui  se  nourrit  des  feuilles  du  ricin  commun.  M.  Lortet  pense  que 
l'on  pourrait  peut-être  en  obtenir  de  Gênes  ou  de  Turin  où,  sans 
doute  ,  on  se  propose  d'en  essayer  l'éclosion  et  ensuite  l'éducation. 

M.  Hénon  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Messiëlus  , 

Dans  votre  avant-dernière  séance  vous  m'avez  chargé  de  vous  faire 
un  rapport  sur  un  ouvrage  (1)  qui  vous  était  adressé  par  M.  Croux , 

(1)  loslruclioQ  élémentaire  sur  la  cooduile  cl  la  taille  des  arbres  fruitiers,  elc. » 
par  M.  Croux.  — Paris,  18î$2,  in-8,  avec  S  planches  conlenaut  51  figures. 

T.  V.  2«  série.  2 
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horticullcur-pomologislc ,  c'est  le  titre  que  prend  M.  C roux,  et  je 
vais  m'acquitler  de  cette  mission.  Avant  de  m'occuper  du  livre,  jc^ 
vous  dirai  un  mot  de  l'auteur.  Involontairement  on  accueille  avers- 
plus  de  bienveillance  le  travail  d'un  homme  que  l'on  connaît ,  sur- 
tout quand  on  sait  qu'il  nous  présente  par  lui-même  et  par  sa  position 
sociale  des  garanties  qu'il  est  capable  de  mener  a  bien  ce  qu'il 
entreprend  ,  et  c'est  ici  le  ca.«. 

Dès  son  enfance,  M.  Croux  a  été  familiarisé  avec  les  divers  procé- 
dés de  culture.  Son  goût  s'est  prononcé  en  même  temps  que  ses 
forces  se  développaient ,  et  son  éducation  horticole  s'est  faite  sans 
efforts  et  sans  peines  ;  c'était  un  enseignement  de  tous  les  jours  ,  de 
tous  les  instants,  son  père  et  son  aïeul  étaient  pépiniéristes.  Plus 
tard  il  devint  chef  d'un  établissement  (culiiiral)^  et  ce  n'est  que 
longtemps  après  qu'il  s'est  décidé  à  publier  le  résultat  de  ses  obser- 
vations sous  la  forme  d'un  manuel  abrégé  destiné  â  l'homme  qui 
s'adonue  a  la  culture  des  arbres  fruitiers. 

Son  livre  ,  en  effet ,  ne  se  borne  pas  â  la  taille  et  à  l'entretien  des 
arbres ,  comme  l'ont  fait  un  grand  nombre  d'ouvrages  publiés  sur  ce 
sujet;  il  embrasse  toutes  les  opérations  qui  ont  trait  a  la  plantation 
et  à  l'arboriculture ,  depuis  la  préparation  du  sol  et  l'ouverture  de  la 
fosse  destinée  a  recevoir  l'arbre,  jusqu'à  la  conservation  du  fruit.  Il 
est  vrai  qu'il  consacre  la  partie  la  plus  notable  aux  divers  procédés  de 
taille  ;  mais  il  ne  néglige  aucune  des  autres  opérations ,  et  les  explique 
d'une  manière  claire  et  succincte,  de  façon  â  résumer  dans  un 
volume  portatif  presque  tout  ce  qui  a  été  dit  d'utile  sur  ce  sujet. 

Il  est  peut-être  un  peu  trop  bref  sur  les  maladies  et  sur  les  insectes 
qui  attaquent  nos  vergers.  Doit-on  l'en  blâmer  ?  Quand  je  vois  tant 
de  divagations ,  tant  de  recettes  merveilleuses  et  sans  aucun  résultat 
positif,  je  me  sens  disposé  à  l'absoudre.  Je  pense  qu'il  en  sera  de 
même  de  vous.  Nous  lui  saurons  gré  d'avoir  passé  sous  silence  ces 
billevesées  quotidiennes  prononcées  par  des  sots  ou  par  des  charla- 
tans ,  et  relevées  par  les  gobes-mouches  de  toutes  les  époques. 

M.  Croux  passe  en  revue  les  arbres  fruitiers ,  indique  les  meil- 
leures variétés ,  la  taille  et  la  forme  qui  leur  conviennent.  Nous 
aurions  bien  encore  quelques  petites  choses  à  dire  à  propos  de  cer- 
tains noms  glissés  dans  ces  listes ,  tels  que  celui  du  coignassier  de 
la  Chine  dont  le  fruit  n'est  mangeable  d'aucune  façon  ;  des  poiriers 
et  pommiers  à  cidre  dont  les  noms  varient  tellement  d'une  commune 
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à  l'autre  «  quon  ne  peut  se  recoanaîtrc  dans  ce  (^ahos  de  dési^ations  ; 
du  châtaîgQcr  et  du  marronnier  de  Lyon  ;  du  cormier  comestible,  etc. 
C'est  si  peu  important  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler,  et 
j'absorberais  trop  de  votre  temps  si  précieusement  utilisé  d'ailleurs. 
Je  me  permettrai  seulement  une  digression  sur  le  noyer ,  dont  l'au- 
teur ne  mentionne  que  trois  variétés  :  1  ^  La  Madefaine  hdlive  que  je  ne 
connais  pas  ;  2^  La  coque  tendre  que  nous  appelons  noyer  mésange 
ou  noix  à  V oiseau^  parce  que  la  coquille  est  si  faible  que  les  oiseaux 
les  percent  et  vident  les  noix  ;  3®  Le  noyer  à  gros  fruits  de  jauge  qui 
est  sans  doute  celui  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  noix  hijou^ 
parce  que  les  tabletiers  et  quincaillers  travaillent  ces  grosses  noix 
pour  en  faire  des  nécessaires  en  miniature  ,  de  petits  coifrets  conte- 
nant une  paire  de  gants ,  etc.  Ces  trois  espèces  méritent  sans  doute 
d'être  cultivées  a  divers  titres  ;  mais  il  en  est  plusieurs  autres  qui  ne 
sont  pas  moins  dignes  de  figurer  comme  arbres  fruitiers,  et  parmi 
elles  nous  n'en  citerons   que  deux  :  1  ®  La  belle  noix  g^'effée  du  Vau- 
phinc  qui  présente  un  aplatissement  très-marqué  vers  le  bile,  et 
peut  ainsi  se  tenir  droite  la  pointe  en  l'air.  Cette  grosse  noix,  dont 
j'ai  l'bonneur  de  vous  présenter  quelques  échantillons,  est  pleine  et 
donne  beaucoup  d'huile.  On  la  connaît  peu  dans  le  Nord.  L'arbre 
résiste  très-bien  aux  gelées  tardives,  il  est  vigoureux  et  très-fécond. 
C'est  une  espèce  à   faire  connaître  et  a  propager,  car  c'est  la  meil- 
leure de  nos  noix  ;  ^^  L'autre  est  le  noyer  tardifs  connu  de  quelques- 
uns  sons  le  nom  de  noyer  de  la  saint  Jean^  parce  que  souvent  ses 
feuilles  ne  commencent  à  paraître  que  vers  l'époque  de  la  saint  Jean. 
Cette  espèce  est  précieuse  dans  les  localités  froides  ^  où  l'hiver  finit 
tard 4  et  dans  des  endroits  assez  chauds,  mais  voisins  des  montagnes, 
où  il  survient,  au  milieu  du    printemps,  des  retours  de  froid  qui 
détruisent  la  recolle  des  noyers  ordinaires.  Le  noyer  tardif,  dont  les 
fleurs  mâles  et  femelles  sont  encore  entourées  des  enveloppes  qui  les 
protègent,  brave  les  gelées,  et  ses  fruits,  de  grosseur  moyenne, 
quoique  noués  tardivement*,  mûrissent  à  peu  près  à  la  même  époque 
que  les  autres.  —  M.  Croux  dit  que  l'ombre  du  noyer  est  nuisible 
aux  récoltes.  L'ombre  de  cet  arbre  agit  comme  celle  de  tous  les 
autres,  mais  elle  est  beaucoup  moins  nuisible  qu'on  ne  le  dit.  Ainsi, 
dans  certains  pays  où  les  terres  sont  généralement  bordées  de  noyers , 
non-seulement  les  cultivateurs  n'en   redoutent   pas  l'ombre,  mais 
encore  ils  affirment  que  très-souvent  les  blés  placés  au-dessous  et 
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autour  du  noyer  sont  plus  beaux  qu^aîllcurs ,  ce  que  j*ai  été  a  même 
de  remarquer  durant  une  année  pluvieuse.  Le  blé ,  disent  quelques- 
uns,  se  plaît  avec  le  noyer  dans  les  terres  fortes.  Je  m'arrête,  car  je 
m'aperçois  qu'à  propos  de  noyer  mon  rapport  serait  trop  sévère, 
Tauteur  s'étant  limité  dans  son  travail,  et  ne  consacrant  qu'une 
dizaine  de  lignes  à  cet  arbre,  que  probablement  on  cultive  peu  dans 
Tendroit  qu'il  habite. 

Si  je  vous  ai  signalé  quelques  légères  imperfections  dans  cet 
ouvrage,  c'est  pour  en  faire  ressortir  tout  le  mérite.  Je  serais  embar- 
rassé par  le  nombre  si  je  voulais  vous  citer  les  excellents  conseils  et 
les  bons  préceptes^qu'il  renferme.  Une  seule  phrase  terminera  mon 
appréciation  du  livre  :  lia  été  couronné  par  la  société  centrale  d'hor- 
ticulture de  la  Seine-Inférieure ,  célèbre  â  si  juste  titre  par  ses  tra- 
vaux et  par  les  horticulteurs  qui  la  composent  (Hortillons  de  Rouen). 

Je  me  résume  en  recommandant  a  ceux  d'entre  nous  qui  s'occu- 
pent d'arbres  fruitiers ,  la  lecture  de  ce  livre ,  et  en  demandant  que 
la  Société  adresse  une  lettre  de  remerctments  à  son  auteur,  M.  Croux. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  approu?ces. 

M.  Thiollière  lit  une  lettre  dans  laquelle  M.  Labouysse ,  chirur- 
gien aide-major ,  en  Algérie ,  demande  si  la  Société  voudrait  concourir 
à  la  publication  d'un  travail  intitulé  :  ConscUs  aux  colons  de  f  Algérie^ 
écrit  dans  le  but  d'initier  les  émigrants  européens  a  la  connaissance 
de  la  climatologie  de  nos  possessions  africaines  et  des  procédés  de 
culture  qu'il  convient  d'y  introduire  ou  d'y  répandre.  Après  une 
courte  discussion,  il  est  décidé  que  la  Société,  malgré  son  désir 
-d'encourager  les  bonnes  intentiens  de  l'auteur,  ne  peut  s'engager  à 
faire  la  publication  de  son  œuvre  avant  d'en  avoir  pris  connaissance. 

M.  Locard  fait,  au  nom  d'une  commission,  un  rapport  sur  l'in- 
vention que  M.  Troccon  a  soumise  â  la  Société  dans  la  dernière 
séance.  Cette  invention ,  comme  on  se  le  rappelle ,  consiste  dans 
l'adjonction  a  une  lampe  modérateur  d'un  rouage  de  montre  pour 
le  mouvement  duquel  la  puissance  du  ressort  qui  fait  monter  l'huile 
dans  l'appareil  d'éclairage  est  utilisée.  L'idée  est  ingénieuse ,  mais 
son  application  présente  peu  d'utilité.  En  effet,  les  indications  de  la 
montre  ne  sauraient  être  exactes,  car  elles  sont  nécessairement  inter- 
mittentes comme  l'emploi  de  la  lampe  elle-même.  Ces  inconvénients 
ne  sauraient  être  compensés  par  une  économie  d'ailleurs  fort  con- 
testable. La  Sociétéadopte  ces  considérations. 
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Séance  du  18  mars.  —  Présidence  de  M.  Diport. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  manuscrite  fait  connaître  ; 
1^  une  dépêche,  en  date  du  16,  par  laquelle  M.  le  ministre  de 
rinstructioii  poblîquc  et  des  cultes  donne  avis  à  la  Société  que,  par 
arrêté  du  7,  il  lui  accorde,  à  titre  de  subyention  pour  1853  ,  une 
somme  de  300  fr.  *,  2^  une  dépêche  de  M.  le  ministre  de  Tintérieur, 
de  Taçriculture  et  du  commerce  qui  annonce  l'intention  de  consacrer 
cette  année  ,  dans  le  département  du  Rhône  ,  un  crédit  de  3,000  fr. 
à  des  frais  d'expériences  ayant  pour  objet  la  confection  de  bonne 
graine  de  vers  a  soie ,  et  de  faire  ordonnancer  cette  somme  au  nom 
de  la  5>ociété  ,  à  la  condition  expresse  qu'il  soit  livré  aux  éducateurs  » 
à  un  tiers  au-dessous  du  cours  ordinaire,  100  onces  de  vers  à  soie  à 
cocons  jannes  ,  et  20  onces  à  cocons  blancs. 

Le  président  appelle!]  l'attention  de  la  Société  sur  le  contenu  de 
cette  dernière  lettre ,  puis  il  exprime  l'avis  que  l'oifre ,  dont  il  est 
fait  mention,  soit  acceptée  avec  les  réserves  qu'elle  contient. 

M.  Tisserant  communique  un  extrait  du  procès-verbal  de  la  réu- 
nion de  la  commission  des  soies ,  préalablement  convoquée  pour 
donner  son  opinion  sur  la  question.  Il  est  établi  dans  ce  document, 
qu'après  une  discussion  a  laquelle  ont  pris  part  tous  les  membres 
présents,  la  commission  a  été  unanimement  d'avis  qu'il  y  avait  lieu 
â  accepter  les  propositions  de  M.  le  ministre  aux  conditions  indiquées. 

M.  Sauzey ,  rapporteur  de  ladite  commission  ,  donne  lecture  du 
programme  suivant ,  et  annonce  que  ,  dans  une  prochaine  séance  , 
la  méthode  d'après  laquelle  on  se  propose  d'opérer ,  la  marche  que 
l'on  veut  suivre  ,  pour  mieux  remplir  les  intentions  du  gouverne- 
ment, seront  définitivement  arrêtées  pour  être  ensuite  soumises  à 
l'approbation  de  la  Société. 

Uii|i|iort  «le  inr.  8»amey. 

Le  gouvernement  veut  seconder  un  mouvement  auquel  nous  avons 
donné  la  première  impulsion  ,  grâces  aux  subvcnlions  de  la  Chambre 
de  commerce. 

La  majeure  partie  des  cocons  que  nous  avons  obtenus  des  éduca- 
tions que  nous  faisons  depuis  plus  de  dix  ans  ,  au  moyen  de  ces 
subventions ,  a  été  employée ,  chaque  année ,  à  faire  de  la  graine  de 
vers  à  soicj  que  nous  avons  toujours  distribuée  gratuitement,  et  qui 
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jusqu'à  présent  a  été  recherchée  des  grands  cl  des  pelils  éducateurs  , 
précisément  parce  qu'on  savait  que  rien  n'avait  été  épargné  pour  la 
rendre  irréprochable ,  autant  du  moins  qu'il  est  possible  d'arriver  à  un 
pareil  résultat. 

C'est  ce  mouvement  parti  de  Lyon  ,  que  le  gouvernement  a  youlu 
communiquer  aux  pays  plus  essentiellement  producteurs  de  la  soie , 
en  y  distribuant  des  sommes  plus  ou  moins  importantes  destinées  a 
encourager  la  confection  de  la  bonne  graine  et  à  couvrir  les  frais 
qu'elle  entraîne  ,  pour  les  éducateurs  qui ,  comme  nous  9  la  feraient 
avec  intelligence  et  confiance. 

Si  nous  n'avons  point  participé  d'abord  à  cette  munificence  minis- 
térielle ,  c'est  qu'on  a  pensé  que  nos  ressources  nous  suffisaient  ; 
mais  du  moment  que  nous  avons  fait  sentir  l'importance  toujours 
croissante  du  marché  de  Lyon ,  où  les  soies  de  toutes  le  parties  du 
monde  viennent  aujourd'hui  s'entasser,  lorsqu'on  a  connu  notre  zèle 
croissant  avec  l'industrie  elle-même,  on  s'est  empressé  d'accroître 
aussi  nos  ressources.  Et  le  ministre  nous  a  annoncé,  que  sur  les 
fonds  d'encouragement  de  l'année  1853,  il  mettait  pour  nous  en 
réserve  une  somme  de  3,000  fr.,  destinée  à  la  confection  de  la  bonne 
graine ,  sans  y  mettre  d'autre  condition  que  d'exiger  de  nous  la  jus- 
tification que  nous  avons  distribué  aux  éducateurs  120  onces  de 
graines  (100  de  race  jaune  et  ^0  de  race  blanche)  à  33  p.  0/q  au- 
dessous  du  prix  du  commerce. 

J'ai  dit ,  Messieurs ,  sans  autres  conditions'^  et  cela  devait  être  en 
présence  d'un  passé  tel  que  le  nôtre.  Le  ministre  ne  pouvait  pas  douter^ 
qu'ayant  bien  fait  jusqu'à  présent  nous  ferions  mieux  encore  ;  et  il 
s'en  rapporte  à  nous  sur  le  choix  et  l'emploi  des  moyens  qui  peuvent 
conduire  au  but  qu'il  se  propose ,  celui  de  propager  la  bonne 
graine. 

La  condition  qu'il  nous  impose  est  au  surplus  très-facile  à  accom- 
plir, et  nous  irons  certainement  bien  au-delà  des  exigences  du 
ministre. 

La  confection  de  120  onces  de  graine  n'exigerait  qu'un  achat  de 
cocons  bien  choisis  ,  et  en  frais  qu'un  avance  de  600  fr.  au  plus ,  et 
en  vendant  ces  120  onces  à  4  fr.  l'une,  ce  qui  est  un  tiers  au- 
dessous  du  prix  du  cours  ;  elles  nous  produiraient  480  ,  différeoce  en 
moins  120  fr.  Et  cela  justifié,  on  nous  compte  3,000  fr. 

J'ai  fait  remarquer  ce  résultat ,  non  pas  pour  annoncer  a  la  Société 
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UQ  béaénce  qu  elle  emploierait  à  autre  chose,  non  !  I/allocalion  minis- 
térielle ae  doit  pas  être  détournée  de  sa  destination  ;  mais  pour 
montrer  que  nous  devons  accepter,  avec  remercîment,  une  somme 
qui  nous  permettra  de  décupler  le  bien  que  nous  avons  fait  jusqu'à 
présent. 

Le  ministre  ne  nous  trace  aucune  voie,  i!  suppose  qu'a  cet  égard 
nous  en  savons  plus  que  lui.  Mais  nous ,  Messieurs ,  nous  devons  nous 
demander  quels  moyens  nous  emploierons  ponr  justifier  son  attente. 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  nous  procurer  chez  les  éducateurs 
que  nous  connaissons  pour  les  plus  intelligents  et  les  plus  conscien- 
cieux ,  une  masse  de  cocons  choisis  parmi  les  meilleurs  ,  et  de  veiller 
nous-mêmes  à  la  confection  de  la  graine  par  nos  magnaniers ,  mais 
ce  ne  serait  point  assez  ;  il  faut  avant  tout  que  nous  soyons  aussi  sûrs 
que  possible,  delà  pureté  des  races,  et  delà  santé  des  individus  dont 
nous  emploierons  les  cocons.  Autrement  nous  serions  exposés  à  pro- 
pager des  vers  muscardinés  ou  malingres ,  dont  on  n'obtiendrait  que 
des  produits  grossiers  ou  chétifs  ;  et  loin  d'aller  au  but,  nous  nous  en 
écarterions. 

Le  premier  soin  de  votre  commission  sera  donc  de  rechercher  des 
semences  aux  sources  les  plus  sûres;  de  ne  négliger  ni  démarches, 
ni  renseignements  pour  se  procurer  les  variétés  les  plus  pures ,  les 
plus  riches  sous  le  rapport  de  la  finesse,  du  nerf,  de  l'abondance  de 
la  soie ,  et  surtout  de  s'assurer  que  les  vers  dont  elles  proviennent  ont 
été  élevés  dans  des  conditions  d'espace ,  de  ventilation ,  de  nourri- 
ture ,  de  soins  intelligents  qui  répondent  de  leur  santé. 

Ce  premier  point  obtenu  ,ces  graines  seraient  distribuées  aux  séri- 
ciculteurs dont  le  zèle  ,  le  savoir  et  l'expérience  nous  seraient  bien 
connus ,  et  par  fractions  proportionnées  à  la  grandeur  de  leurs  ma- 
gnaneries et  de  leurs  plantations ,  nous  aurions  soin  de  les  choisir 
dans  des  situations ,  des  altitudes ,  des  expositions ,  des  températures 
diverses  ;  nous  réglerions  avec  eux  les  conditions  d'espace  et  de  nour- 
riture; nous  les  choisirions  assez  rapprochés  pour  que  nos  commis- 
saires pussent  fréquemment  les  visiter,  et  s'assurer  que  les  pres- 
criptions d'une  bonne  éducation  sont  suivies. 

Nous  trouverons  certainement  des  sériciculteurs  aisés  qui  nous 
seconderont  par  un  pur  effet  de  leur  zèle  et  de  leur  amour  du  bien 
public;  â  d'autres  nous  offrirons  des  primes  d'encouragements;  à 
d'autres  un  prix  plus  élevé  do  leurs  cocons ,  s'ils  ont  réussi  ;  à  tous , 
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riionncur  de  venir  recevoir  de  vos  mains  ,  des  niédaîlles  et  des  féllei- 
lations. 

De  son  côté,  Messieurs,  votre  commission  ferait  à  rOrangerle  celte 
éducation  annuelle  sur  laquelle  les  lerons  de  nos  savants  collègues 
jettent  un  vif  éclat,  et  qui,  de  son  côte,  fournit  aux  visiteurs  dont  le 
nombre  augmente  chaque  année,  une  occasion  si  saisissante  de 
contrôler  la  théorie  du  professorat  par  la  pratique  de  la  magnanerie. 

C'est  à  ces  sources  diverses ,  mais  également  salutaires  que  nous 
irions  puiser  ;  c'est  à  nos  plus  habiles  éducateurs  que  nous  deman- 
derions ces  cocons  de  choix ,  faits  en  quelque  sorte  sous  nos  yeux, 
pour  les  convertir  en  graines  :  et  j'ose  dire,  qu'il  n'y  en  aurait  point 
en  Europe  qui  oiTrit  d'aussi  sérieuse  garantie. 

Votre  commission  a  foi  dans  l'exécution  de  ce  plan  ;  mais  pour  le 
suivre  avec  plus  de  succès ,  elle  a  besoin  que  votre  approbation  re- 
trempe son  zèle,  et  elle  vous  la  demande  par  mon  organe. 


Séance  du  8  am/.  —  Présidence  de  1\I.  Diport. 

M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  ,  accuse  ré- 
ception des  comptes  et  rapports  de  la  commission  des  soies  pour 
l'exercice  de  1B52,  et  annonce  qu'une  allocation  de  4,000  fr.  a  été 
votée  dans  la  séance  du  31  mars,  pour  frais  des  éducations  expéri- 
mentales à  poursuivre  en  1853. 

Le  président  rend  un  compte  sommaire  du  concours  agricole  tenu  a 
Lyon  le  21  mars  ,  et  propose  de  nommer  dès  ce  moment  une  com- 
mission spéciale  chargée  de  préparer  à  l'avance  l'exécution  du  con- 
cours de  1854.  La  Société  adopte  cette  proposition ,  et  désigne  pour 
faire  partie  de  cette  commission  MM.  Bouchard- Jambon ,  Jandard  , 
Lecoq  ,  Mathevon  et  Sauzey.  M.  Lecoq  croit  que  l'époque  fixée  pour 
le  concours  des  animaux  de  boucherie  ne  convient  point  pour  les 
animaux  reproducteurs  et  les  produits  agricoles  ,  qu'il  y  aurait  consé- 
quemment  avantage  à  la  changer,  si  Ton  n'y  voyait  un  obstacle  in- 
surmontable dans  l'augmentation  de  frais  que  ce  changement  occa- 
sionnerait. 

M.  Lortet  lit  la  note  suivante  sur  les  sociétés  protectrices  des  ani- 
maux, établies  en  France  et  à  l'étranger. 
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IVote  de  m.  liortet. 


Dans  le  mois  de  mars  1850  ,je  i^ous  proposai  de  provoquer  la  for- 
inatîon  d'uoe  société  protectrice  des  animaux  ,  à  l'instar  de  celles  qui 
existent  dans  presque  tous  les  états  de  l'Europe. 

Une  commission  a  été  nommée  ^  mais  elle  a  fait  comme  beaucoup 
de  commissions  ,  surtout  n'étant  plus  encouragée  par  la  coopération 
du  général  Gémeau ,  alors  appelé  au  commandement  de  l'armée 
d'Italie. 

Je  suis  resté  en  rapport  avec  la  Société  de  Paris,  dirigée  par 
M.  Parisot  de  Casse! .  Elle  prend  beaucoup  d'extepsion  surtout  dans  le 
Nord ,  où  un  grand  nombre  de  sociétés  d'agriculture  et  de  comices 
agricoles  se  sont  associés  à  ses  efforts. 

D'un  autre  côté,  j'ai  reçu  plusieurs  comptes-rendus  de  la  grande 
Société  de  Bavière.  Celle-ci  fait  des  progrès  rapides  sous  la  prési- 
dence du  prince  Adalbert,  frère  du  roi.  On  peut  dire  qu'elle  envahit 
l'Allemagne.  De  toutes  parts,  des  mesures  de  police  sont  prises  pour 
empêcher  de  maltraiter  les  animaux.  Cet  objet  est  introduit  dans 
renseignement  des  écoles  primaires.  Habituer  les  enfants  à  ne  point 
tourmenter  inutilement  les  animaux  est  un  moyen  d'éducation.  La 
pitié  s'associe  à  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  elle  est  un  caractère 
esentiel  des  civilisations  qui  ont  le  Christianisme  pour  base. 

Le  comité  de  Munich  a  fait  des  recherches  statistiques  sur  les  cri- 
minels distingués  par  leur  férocité.  Lorsqu'on  a  pu  avoir  des  rensei- 
gnements sur  leur  enfance  ,  on  a  toujours  reconnu  qu'ils  se  prépa- 
raient au  meurtre  en  savourant  les  souffrances  des  animaux. 

Dans  toutes  les  localités  où  les  sociétés  allemandes  ont  étendu  leur 
influence  *,  on  a  fait  cesser  l'usage  de  garrotter  les  veaux.  Ils  sont 
transportés  debout  dans  de  grandes  voitures  comme  celles  dont  on  se 
sert  ici  pour  les  porcs. 

On  a  introduit  l'usage  d'assommer  les  porcs  avant  de  les  saigner , 
ainsi  qu'on  le  pratique  pour  les  bœufs. 

A  Berlin  ,  on  punit  d'une  amende  de  200  fr.  ceux  qui  attellent  des 
chiens  â  des  chariots. 

Par  la  recommandation  des  comités  ,  l'usage  de  la  viande  de  cheval 
se  répand.  On  en  consomme  beaucoup  a  Landshut,  à  Erlangen,  et 
autres  villes  de  la  Bavière  et  de  la  Saxe  ;  à  Hambourg ,  on  évalue  à 
plus  de  40  millions  de  livres  la  quantité  de  chair  de  cheval  mangée 
depuis  quelques  années  dans  ces  contrées  de  rAUemagnc. 


{ 
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Ne  jugcrîeZ'Vous  pas  à  propos  d*étre  en  relations  plus  officielles , 
soil  avec  la  société  de  Paris ,  soit  avec  la  société  centrale  de  Muoicli  ? 

Ne  pourrions-nous  pas  aussi  travailler  en  France  à  faire  cesser  la 
répugnance  que  Ton  éprouve  à  manger  la  chair  de  cheval  ? 

Ne  pourrions-nous  pas  offrir  des  primes  aux  marchands  de  bes- 
tiaux qui  renonceraient  les  premiers  à  transporter  les  veaux  garroltéâ 
et  la  tête  pendante ,  pour  les  transporter  dans  des  chars  où  ils  se- 
raient sur  leurs  jambes  ? 

L'œuvre  du  comité  est  d'indiquer ,  d'encourager  les  bonnes  mé- 
thodes. 

Il  doit  signaler  les  abus  à  l'autorité ,  c'est  à  elle  de  les  réprimer  au 
moyen  d'ordonnances  nouvelles  si  les  anciennes  ne  suffisent  pas. 

Après  quelques  observations  de  M.  Lecoq  et  de  plusieurs  autres 
membres  ,  il  est  décidé  que  la  commission  ^  créée  en  1850,  se  trouve 
de  nouveau  saisie  des  propositions  de  M.  Lortet ,  et  invitée  à  en  faire 
l'objet  d'un  rapport. 

M.  Bernard  a  qui  avait  été  renvoyé  l'examen  d'une  demande  ten- 
dant à  faire  soumettre  à  des  expériences  une  préparation  chimique 
dite  poudre  régénératrice ,  destinée  à  prévenir  le  développement  de 
la  maladie  de  la  pomme  de  terre  ^  rend  compte  de  sa  mission.  Il  ré- 
sulte du  rapport  de  l'honorable  membre  que  l'inventeur  de  ce  pro- 
cédé n'a  pu  fournir  aucune  preuve  que  sa  préparation  ait  été  em- 
ployée avec  succès  à  l'usage  auquel  il  la  destine  ;  il  y  a  donc  lieu  à 
la  classer  au  rang  de  ces  prétendus  remèdes  vantés  par  des  spécu- 
lateurs et  qui  échouent  constamment  lorsqu'on  les  soumet  à  des 
épreuves  sérieuses. 

M.  Jourdan  rend  compte  de  quelques  recherches  auxquelles  il  vient 
de  se  livrer  sur  les  lignites  du  Midi ,  et  particulièrement  sur  ceux  de 
Sainl-Polley,  près  de  Pont-Saint-Esprit.  Ces  lignites  étaient  généra- 
lement considérés  comme  appartenant  au  gisement  des  argiles  plas- 
tiques. Mais  des  doutes  se  sont  récemment  élevés  à  ce  sujet,  et 
M.  Jourdan  a  constaté,  en  effet,  à  Taide  de  quelques  caractères  de 
situation  et  par  la  nature  des  coquilles  fossiles  qui  les  accompagnent, 
qu'ils  doivent  être  rapportés  au  grès  vert.  Ces  lignites  étaient  aussi 
supposés  renfermer  du  succin  ,  M.  Jourdan  n'y  a  trouvé  qu'une  résine 
concrète ,  disposée  en  couches  intercalaires  plus  ou  moins  Tolumî- 
neuses.  Ce  produit  diffère  du  succin ,  il  s'électrise  moins  facilement , 


DES  PROCÈS- VERBAUX.  XXVII 

exhale  UDC  odeur  moios  prononcce.  Ce  n'est  pas  non  plus  une  nicl- 
lite.  Enfin ,  M.  Jourdan  se  demande  si  celte  substance  est  analogue  au 
copal  fossile  trouvé  récemment  en  Angleterre? 


Séance  du  15  avril.  —  Présidence  de  M.  Duport. 

Une  lettre  de  M.  le  ministre  de  Tintérieur,  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  annonce  que  la  Société  recevra  à  titre  de  subvention 
pour  1853  une  somme  de  1,000  fr.  qui  devra  être  employée  en 
primes  dans  le  concours  prochain. 

M.  Gamot  qui  avait  écrit  au  consul  de  France  à  Gênes  pour  lui 
demander  de  la  graine  du  Bombyx  cinihia  recueillie  au  Bengale  dans 
le  mois  d'octobre  passé  et  expédiée  à  Turin ,  en  reçoit  une  réponse  qui 
l'informe  que  cette  graine  a  éclos  en  route  et  se  trouve  perdue.  Le 
consul  ajoute  que  d'autres  expéditions  de  ce  produit  auront  proba- 
blement lieu  de  Malte  et  du  Caire ,  et  qu'il  saisira  cette  occasion  de 
satisfaire  a  la  demande  qui  lui  a  été  adressée.  M.  le  docteur  Lortct 
fait  observer  qu'avant  d'introduire  en  France  le  Bombyx  cinthia ,  il 
faudrait  pourvoir  à  son  entretien  à  venir  par  la  culture  du  ricin. 

M.  Deschamps  offre  à  la  Société  divers  échantillons  de  semences  de 
cocotier,  de  pistachier  et  de  cotonnier.  Il  ajoute  que  depuis  quelque 
temps ,  le  commerce  importe  d'Egypte  à  Marseille  de  la  graine  de 
cotonnier  dont  on  extrait  une  huile  grasse.  M.  Ilénon  rappelle  que  de 
nombreux  essais  de  culture  du  cotonnier  herbacé  ont  été  faits  en 
France ,  sans  résultats  avantageux.  Ils  ont  échoué  aux  environs  de 
Lyon ,  et  cet  insuccès  paraît  devoir  être  mis  principalement  sur  le 
compte  des  pluies  d'automne. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  de  deux  membres  titulaires  dans 
la  section  des  sciences.  Quatre  candidats  sont  présentés.  MM.  Taba- 
reau  et  Hénon  prennent  successivement  la  parole  sur  les  titres  des 
candidats.  Le  résultai  du  scrutin  est  favorable  à  MM.  Frénet  et  Gi- 
rardon  qui  sont  proclamés  membres  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bineau  ,  la  Compagnie  décide  qu'elle  pro- 
cédera ,  séance  tenante ,  à  l'élection  des  membres  correspondants. 
Deux  candidats,  M.  Pouriau ,  professeur  à  l'École  régionale  de  la 
Saulsaie,  et  M.  Paul  Brun,  propriétaire  a  Saint-Rambert  (Ain), 
obtiennent  le  nombre  de  suffrages  exigé ,  et  sont  proclamés  associés 
correspondants. 
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Séance  du  22  am/.  —  Présidence  de  M.  Dlport. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  imprimé ,  de 
M.  Oudart ,  sur  la  maladie  de  la  vigne ,  et  en  rend  un  compte  som- 
maire. L'auteur  de  ce  trayail  est  un  français  établi  dans  le  Piémont. 
Pour  fixer  son  opinion  sur  la  maladie  qui  attaque  actuellement  le 
raisin ,  il  a  touIu  l'étudier  dans  des  localités  ^diverses.  En  consé- 
quence 9  il  a  visité  les  principaux  vignobles  de  la  Provence ,  du 
Piémont ,  de  la  Sardaigne.  Ses  recherches  l'ont  conduit  à  cette  con- 
clusion ,  que  ce  fléau  doit  être  attribué  aux  intempéries  atmosphé- 
riques. Selon  M.  Oudart,  c'est  l'excès  d'humidité  qui ,  en  empêchant 
la  transpiration  des  végétaux  et  maintenant  à  l'état  de  condensation 
permanente  le  fluide  perspiratoirc  9  produit  la  maladie.  11  regarde 
comme  pouvant  prévenir  le  retour  de  l'affection  l'emploi  des  stiroa- 
lants ,  des  cendres  d'écobuage.  Il  recommande  surtout  de  rapprocher 
le  raisin  autant  que  possible  de  la  terre  9  afin  de  le  faire  proGter  da- 
vantage de  la  chaleur  qu'elle  réfléchit  ou  qu'elle  rayonne. 

Plusieurs  membres  donnent  des  renseignements  sur  l'état  des 
récoltes  dans  le  département  du  Rhône.  Le  froid  a  retardé  la  végé- 
tation; les  colzas  en  ont  beaucoup  souffert;  les  céréales  ont  une 
assez  belle  apparence. 

Le  président  remet  à  M.  Girardon  élu  ,  dans  la  dernière  séance , 
membre  titulaire  dans  la  section  des  sciences ,  le  diplôme  qui  lui 
confère  ce  titre.  M.  Girardon  adresse  des  remerctments  â  la  5>ociété. 

M.  Sauzey  fait  connaître  le  résultat  des  dernières  délibérations  de 
la  commission  des  soies.  MM.  Girardon  et  Terver  ont  été  adjoints  â 
cette  commission.  Ce  dernier  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions 
de  secrétaire.  M.  Sauzey  donne  ensuite  lecture  du  programme  solvant 
dont  l'impression  et  la  distribution  immédiates  sont  votées. 

IProgTmwntne  relatif  «ax  ëdacatlons  poor  la  praélvctlon 
éi*aiie  boune  graine  de  vers  k  sole. 

Les  vers  bien  portants  donnent  seuls  des  papillons  sains  ,  vigou- 
reux 9  et  ce  n'est  que  de  ceux-ci  qu'on  peut  espérer  de  bons  œufs. 

Pour  qu'il  se  porte  bien 9  il  faut  donner  au  ver  â  soie,  dans  l'édu- 
cation artificielle  à  laquelle  on  le  soumet  9  les  conditions  d'espace , 
d'aération ,  de  nutrition  9  de  température  et  de  propreté  qu'il  avait 
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primilivemcat  à  1  elat  de  nature.  La  plupart  des  maladies  qui  Tatta- 
qaent,  el  dont  les  retours  trop  fréquents  amènent  sa  dégénérescence  « 
proyiennent  de  ce  qu'on  Tentasse  dans  des  locaux  trop  resserrés,  où 
il  manque  à  la  fois  d'espace ,  d'air  et  de  chaleur. 

La  commission  des  soies  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  fait 
de  constants  efforts  pour  prévenir  ces  înconTénicnts  ;  elle  pense* 
atteindre  ce  but  en  consacrant  les  fonds  mis  à  sa  disposition  par 
M.  le  ministre  et  par  la  Chambre  de  (commerce ,  à  des  primes  qu'elle 
offre  aux  éducateurs  des  environs,  pour  les  aider  à  perfectionner 
leurs  établissements  séricicoles ,  et  les  encourager  â  la  production  de 
la  soie ,  par  l'emploi  de  leurs  cocons  améliorés  â  la  confection  d'une 
graine  digne  de  la  confîance  publique. 

C'est  à  ces  fins  qu'elle  publie  le  programme  qui  suit  : 

Article  I.  —  Il  sera  fait ,  sous  la  surveillance  de  la  commission 
des  soies  ,  à  des  expositions  et  à  des  altitudes  diverses ,  six  édu- 
cations au  moins  ^  il  devra  leur  être  destiné  des  ateliers  séparés , 
et  elles  seront  conduites  selon  les  prescriptions  du  présent  pro- 
gramme. 

Art.  2.  —  Les  éducations  seront  de  62  grammes  de  graines  au 
moins  ,  et  de  93  grammes  au  plus ,  ce  qui  sera  déterminé  avec 
chaque  éducateur  d'après  la  capacité  de  sa  magnanerie.  La  graine 
sera  fournie  par  la  commission  dans  la  proportion  de  moitié  en  sus , 
c'est-a-dire  que  pour  une  éducation  de  62  grammes,  l'éducateur 
en  recevra  93,  et  140  grammes  pour  une  éducation  de  93,  mais  à 
réclosion  des  œufs  et  successivement  à  chacune  des  quatre  mues , 
les  vers  retardataires  seront  retranchés  ,  de  manière  à  ne  conserver  au 
cinquième  âge  que  les  deux  tiers  de  la  mise  à  éclosion,  et  que  l'éduca- 
tion soit  ainsi  ramenée  à  la  valeur  de  62  ou  93  grammes  (2  ou  3  onces), 
comme  il  a  été  dit  ci -dessus. 

Art.  3.  —  La  magnanerie  sera  située,  non  au  rez-de-chaussée,  mais 
dans  les  étages  supérieurs  ;  elle  sera  percée  de  deux  côtés  au  moins  , 
et  autant  que  possible  au  levant,  d'ouvertures  spacieuses,  vitrées  et 
garnies  de  châssis  en  toiles,  et  pourvue  de  moyens  convenables  de 
chauffage  et  de  ventilation.  Sa  capacité  sera  telle,  que  les  vers  y 
trouvent  en  espace  et  en  volume  d'air  le  double  de  ce  qu'on  leur 
donne  communément,  c'est-à-dire  40  à  50  mètres  carrés  de  tables 
ou  étagères ,  et  80  â  100  mètres  cubes  d'air  par  chaque  31  grammes 
d'éducation  au  dernier  âge. 
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AaT.  4.  —  La  température  de  la  magdanerie  sera  constamment 
maintenue  de  16  à  IS^Réaumur,  et  son  hygrométrie  au  degré  con- 
seillé par  l'expérience,  selon  la  différence  des  âges  et  les  cir- 
constances atmosphériques. 

Art.  5.  —  La  feuille  destinée  a  la  nourriture  des  vers  sera  tenue 
dans  un  magasin  frais  ;  on  donnera  de  préférence  celle  de  sauvageon 
dans  les  deux  premiers  âges ,  pendant  lesquels  elle  sera  choisie  et 
coupée  ;  on  en  réservera  aussi ,  s'il  est  possible ,  pour  l'entrée  et 
la  sortie  de  chaque  mue.  11  devra  être  consommé ,  pendant  le  cours 
de  l'éducation  ,  environ  1 ,000  a  1  ^WO  kilog.  de  feuilles  par  chaque 
31  grammes  ,  tels  qu'ils  doivent  être  ramenés  au  cinquième  âge. 

Les    repas  seront  donnés  avec  régularité  et  dans  la  proportion 

suivante  : 

Au  1«'elau2«âge.      .     6 

Au  3«  et  au  4**  âge.      .     5 

Au  dernier  âge.  .     4  au  moins. 

Art.  6.  —  Les  vers  seront  délités  deux  fois  au  premier  et  au 
deuxième  âge  ,  trois  fois  au  troisième  et  au  quatrième ,  et  quatre  fois 
au  dernier.  Les  délitemenls  et  les  dédoublements  seront  faits ,  autant 
que  possible ,  à  l'aide  de  filels ,  ou  tout  au  moins  de  papiers  percés. 

Art.  7.  —  La  magnanerie  sera  tenue  propre;  elle  sera  balayée 
chaque  jour ,  après  un  léger  arrosement.  L'éducateur  devra  avoir  le 
personnel  nécessaife  à  chaque  âge ,  pour  qu'aucun  des  soins  indis- 
pensables à  une  bonne  éducation  ne  soit  négligée. 

Art.  s.  —  Le  décoconnage  de  chaque  table  n'aura  lieu  que  cinq 
jours  après  la  montée  des  derniers  vers  non  réformés  ,  afin  qu'ils  aient 
le  temps  nécessaire  pour  achever  leur  travail.  Les  cocons  imparfaits 
seront  mis  à  l'écart,  et  il  ne  sera  fait  aucun  étoufferoent  avant  que 
la  commission  ne  soit  prévenue  et  qu'elle  n'ait  été  mise  à  même 
d'user  du  droit  qu'elle  se  réserve ,  de  prendre  au  prix  du  cours  tout 
ou  partie  du  produit  de  l'éducation  pour  la  confection  de  la  graine. 

Art.  9.  —  L'éducateur  pourra,  s'il  est  en  position  de  le  faire, 
diriger  la  ponte  pour  le  compte  de  la  commission;  il  ne  pourra  y 
employer  que  les  cocons  de  choix  qu'elle  désignera  parmi  ceux 
qu'elle  aura  retenus  ,  sauf  à  elle  à  tirer  parti  du  surplus  comme  elle 
avisera.  Toutefois,  la  commission  se  réserve  de  confectionner  elle- 
même  la  graine  ,  si  elle  le  juge  convenable. 

Art.  10.  — L'éducation  est  entièrement  aux  frais,  risques  et  périls 
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de  l'éducateur ,  a  qui ,  par  contre  ^  tous  les  profits  eo  reviendront , 
et  pour  rindemnîser  des  sacrifices  qui  pourraient  résulter  pour  lui 
des  conditions  du  programme,  la  commission  lui  accordera  une  prime 
de  trois  cents  fmncs* 

Art.  11.  —  La  commission,  soit  par  l'un  de  ses  membres,  soit  par 
un  préposé  désigné  par  elle,  inspectera  l'éducation,  d'abord  et  avant 
qu'elle  commence,  pour  s'assurer  que  la  magnanerie  est  dans  de  bonnes 
conditions  d'espace ,  d'aération  et  de  chauffage  ;  qu'elle  est  pourvue 
du  matériel  nécessaire ,  et  qu'elle  est  située  à  une  proximité  conve- 
nable d'une  plantation  de  mûriers  suffisante  à  l'alimentation  des  vers  ; 
puis  â  chacune  de  ses  phases  successives  jusques  et  y  compris  la  ponte 
(  si  l'éducateur  en  est  chargé),  pour  vérifier  l'csactc  et  intelligente 
observation  du  programme. 

Art.  12.  —  Outre  la  prime  énoncée  en  l'article  10,  la  com- 
mission pourra  accorder  des  médailles  de  yermeil  ou  d'argent  aux 
éducateurs  qu'elle  jugera  les  avoir  méritées. 

Art.  13.  —  L'éducateur  devra  déclarer  au  bas  d'un  exemplaire  du 
programme,  qu'il  se  soumet  à  son  exécution. 

Fait  à  Lyon ,  en  séance  de  la  commission  ,  le  21  avril  1853. 

M.  Dcscliamps  offre  à  la  Société  la  traduction  manuscrite  faite  par 
M.  le  docteur  Loupi  d'un  mémoire  sur  la  maladie  de  la  vigne  ,  publié 
en  Italie  par  le  chevalier  Amici.  Le  président  charge  l'honorable 
membre  de  transmettre  au  traducteur  les  remercîments  de  la  Com- 
pagnie. Il  est  décidé  qu'un  extrait  analytique  de  ce  travail  sera 
inséré  dans  fa  partie  des  Annales  consacrée  aux  comptes-rendus 
des  séances. 

La  plus  grande  partie  du  travail  de  M.  Amici  est  consacrée  à  la 
description  du  cryptogame  parasite  qui  attaque  la  Tigne  depuis  plu- 
sieurs années  ,  et  qu'en  Italie  comme  en  France  on  désignait  généra- 
lement sous  le  nom  à'oidium  tuckeri.  Cette  description  plus  com- 
plète que  toutes  celles  qui  ont  été  données  jusqu'alors,  a  été  faite 
d'après  des  grossissements  très-considérables  et  à  la  lumière  réfléchie. 
Elle  embrasse  non-seulement  toutes  les  parties  du  parasite ,  mais 
même  sa  fructification  qui  n'avait  pas  encore  été  aperçue. 

M.  Amici  réfute  l'opinion  émise  en  Italie  et  en  France  que  le 
cryptogame  regardé  comme  un  oïdium  n'est  pas  autre  chose  que  Véry- 
siphe  commun  ;  \2k  description  comparative  qu'il  donne  de  ce  dernier 
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végétal  ne  laisse  aucun  donle  &ur  le  peu  de  fondemenl-de  celte  opi- 
nion. Mais  le  célèbre  micrographe  ne  se  prononce  pas  posilivemeot 
sur  le  genre  auquel  on  pourrait  le  rattacher.  M.  Savi ,  dont  il  rapporte 
l'avis ,  est  disposé  à  penser  qu'il  constitue  un  genre  à  pari  dans  la 
série  des  cystopores. 

L'auteur  du  mémoire  constate  un  fait  important  dans  Thisloire  du 
néau  dont  il  s'occupe ,  c'est  que  le  cryptogame  dominant  esl  iden- 
tique sur  les  vignes  malades  de  la  France  et  de  ritalie,  du  moins  il  le 
conclut  des  observations  qu'il  a  faites  sur  des  raisins  qui  lui  avaient 
été  envoyés  de  Marseille  ,  de  Bastia  et  de  divers  points  àe%  Etals  de 
l'Église. 

M.  Amici  ne  se  prononce  pas  d'une  manière  absolue  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  parasite  est  la  cause  ou  seulement  une  consé- 
quence de  la  maladie  du  raisin.  Néanmoins  11  penche  forlemenl  vers 
cette  dernière  hypothèse,  et  voici  les  principaux  motifs  sur  lesquels 
il  s'appuie  :  la  maladie  n'a  pu  être  inoculée  par  la  dissémination  de  la 
poussière  du  champignon  ;  les  remèdes  employés  pour  la  suspendre 
n'empêchent  pas  généralement  le  champignon  de  se  reproduire  ;  enfin 
l'apparition  des  filaments  blancs  est  toujours  précédée  de  l'altéraliou 
des  cellules  épidermiques  du  raisin. 

Il  était  très-intéressant  de  connaître  les  changements  survenus 
dans  la  pellicule  du  raisin  avant  la  naissance  du  champignon  ,  voici 
en  quoi  elles  consistent  :  »  Ces  altérations ,  dit-il ,  commencent  â  se 
ce  manifester  dans  une  cellule ,  dont  la  chlorophylle  passe  de  la  cou 
ce  leur  verte  a  la  couleur  jaunâtre  ;  le  suc  qu'elle  contient  se  con- 
«  dense,  perd  de  sa  diaphanéilé,  et  plus  tard  apparaissent  des  cris- 
ce  tallisatîons  et  des  granulations  de  différente  grandeur,  de  couleur 
(c  baie  et  ensuite  brune.  La  cellulose  ou  membrane  qui  sert  de  paroi 
a  a  la  cellule  grossit  dans  le  même  temps  et  se  colore.  L'organe  est 
c(  mort  et  les  cellules  latérales  circon voisines  ,  successivement  atta- 
«  quées  par  le  même  mode  de  désorganisation ,  finissent  anssi  par 
«  mourir  les  unes  après  les  autres.  » 

•  Pour  Fauteur,  il  y  a  donc  dans  la  vigne  prédisposition  â  contracter 
la  maladie,  mais  d'où  vient  cet  état  anormal?  cf  Si,  dit-ii  à  celte 
«  occasion,  il  s'agissait  d'un  vignoble  circonscrit  ou  de  quelques 
«  plantes  situées  dans  des  localités  spéciales  ,  on  pourrait  Ironver  des 
ce  conditions  propres  à  rendre  raison  du  phénomène.  Mais  il  s'agit 
(c  d'un  fait  très-vaste  ,  d'une  maladie  qui ,   à  l'instar  d'un  miasme , 
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cr  s*est  répandue  successivement  dans  toute  l'Europe  vlnicole.  Dans  ce 
ce  cas ,  comment  expliquer  la  prédisposition  ?  J'ayoue  que  la  cause  de 
(c  cette  prédisposition  ne  se  présente  pas  â  ma  pensée  d'une  manière 
rc  plus  saisissable  que  la  cause  de  la  maladie.  >» 

Cependant ,  le  champignon  n'est  point  la  cause  immédiate  de  la 
maladie  ;  s*il  yégète  sur  le  raisin  ,  c'est  parce  qu'il  y  trouve  sou  ali- 
ment. Il  tire  très-probablement  sa  nourriture  de  l'humeur  sécrétée  par 
les  cellules  désorganisées  sur  lesquels  il  repose. 

Telles  sont  les  idées  principales  renfermées  dans  le  mémoire  tra- 
duit par  M.  le  docteur  Luppi  ;  il  n'y  est  fait  aucune  mention  des 
moyens  employés  en  Italie  pour  prévenir  la  maladie  du  raisin  ou 
pour  la  guérir.  Le  travail  est  accompagné  d'une  planche  préparée  à 
l'aide  d'un  fort  grossissement  et  destinée  à  appuyer  quelques-unes 
des  descriptions  contenues  dans  le  texte. 

Le  président ,  au  nom  de  la  Société ,  adresse  à  M.  Fournet  des 
félicitations  pour  sa  nomination  récente  â  une  place  de  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  des  sciences  de  Paris. 


Séance  du    29  avnl.  —  Présidence   de  M,   Lortet. 

M.  le  minisire  de  l'intérieur,  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
adresse  à  la  Société  le  rapport  de  M.  Rendu  sur  la  maladie  de  la 
yigne.  Ce  travail  est  remis  à  M.  Boy  pour  en  rendre  compte  dans 
l'une  des  prochaînes  séances. 

Le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  envoie  un 
extrait  du  registre  des  délibérations  de  celte  Chambre,  contenant  une 
décision  du  31  mars  dernier,  approuvée  par  le  préfet  du  Rhône  ,  qui 
alloue  à  la  Société  d'agriculture,  â  titre  de  subvention  pour  1853  , 
une  somme  de  4^000  fr.  ,  qui  doit  être  principalement  employée  â 
la  production  d'une  bonne  graine  de  vers  â  soie.  Des  remerctments 
seront  adressés  à  la  Chambre  de  commerce.  La  commission  des  soies 
recevra  copie  de  la  délibération  sus- mentionnée ,  et  sera  invitée  â  di- 
riger à  l'avenir  l'éducation  qui  lui  est  confiée ,  plutôt  en  vue  de  la 
production  d'une  bonne  graine  que  de  la  soie,  et  â  substituer  ù 
la  distribution  gratuite  la  vente  à  des  prix  inférieurs  au  cours 
ordinaire. 

M.  Paul  Brun ,  élu  membre  correspondant  dans  l'une  des  précé- 
dentes séances ,  adresse  une  lettre  de  remerctments. 

T.  V.  2*  série,  3 
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Le  président  remet  a  M.  Frénet,  élu  membre  titulaire  de  la  section 
des  sciences,  dans  la  séance  du  16  ayril,1e  diplôme  qui  lui  confère 
ce  titre.  M.  Frénet  prie  la  Société  d'agréer  l'expression  de  sa  gra- 
titude. 

Plusieurs  membres  expriment  le  regret  que  le  comple-rendu  du 
dernier  concours  agricole  n*ait  pas  encore  été  publié  ni  dans  les  jour- 
naux de  Lyon ,  ni  dans  les  Annales  de  la  Société. 

M.Tisserant  donne  lecture  de  la  suite  d'un  trayait  sur  la  Produc- 
tion chcçaline  en  France,  {f^oy.p.  218  des  Annales.) 

M.  ThioUière  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  le  dessin  de 
la  Icte  d'un  esturgeon  du  poids  de  21  kilogr. ,  Tendu  sur  un  marché 
de  la  Tille.  Il  donne  ensuite  quelques  détails  sur  l'organisation  et  les 
mœurs  de  l'espccc. 


Séance  du  6  mai.  —  Présidence  de  M.  Sauzey. 

Le  président  invite  M.  Mérian ,  président  de  la  société  d'histoire 
naturelle  de  Baie ,  qui  assiste  à  la  séance  ,  à  Tenir  prendre  place  au 
bureau  et  lui  offre  un  jeton  de  présence. 

M.  Buy  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  le  compte-rendu  fait 
a  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ,  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  par 
M.  Victor  Rendu  ,  inspecteur  général  de  l'agriculture ,  concernant  la 
maladie  de  la  vigne  dans  le  bassin  du  Rhône,  l'Italie  septentrionale 
et  centralct 

Bnpport  éie  ni.  Ba^r. 

En  1852,  M.  Victor  Rendu,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
fut  chargé  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  de  lui  présenter  un  mé* 
moire  sur  la  maladie  de  la  Tigne  et  ses  raTages  en  France  et  en  Italie. 
C'est  ce  rapport  que  nous  devons  vous  faire  connattre.  L'autear  divise 
ainsi  son  travail  :  Statistique  de  la  maladie ,  caractères  de  la  maladie, 
ses  effets,  ses  causes  présumées,  remèdes  proposés,  conclusions. 

M.  Victor  Rendu  commence  par  rendre  comple  de  ses  yisiles  a 
tous  les  vignobles  qu'il  était  chargé  de  parcourir.  Celte  partie  forme 
environ  les  deux  tiers  de  la  publication.  C'est  un  enregistrement  de 
ses  observations  personnelles  et  des  renseignements  qu'il  a  obtenus 
dans  les  départements  du  midi  de  la  France,   les  Étals-Sardes  et 
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Lombardo-Véniliens.  Celle  exposition  donne  une  idée  des  perles  im- 
menses faites  par  l'agricullure  en  1 852 ,  et  laisse  une  impression 
douloureuse  dans  l'esprit  du  lecleur.  Quant  aux  conclusions  qu'on 
peut  en  tirer  sur  le  fléau ,  elles  n'ont  rien  de  nouveau  :  la  maladie 
n'est  modifiée  d'une  manière  significative  et  constante,  ni  par  le 
climat,  ni  par  l'exposilion  ,  ni  par  le  sol ,  ni  par  le  voisinage  de  la  mer 
ou  des  cours  d'eau.  Les  vignes  vieilles  ou  jeunes ,  vigoureuses  ou 
faibles,  étrangères  ou  indigènes,  sauvages  ou  cultivées,  taillées  d'après 
une  mélhode  ou  taillées  conformément  à  une  autre ,  ont  été  atteintes 
également ,  et  il  est  impossible  de  rencontrer  un  ensemble  de  faits 
constatés  ,  non  contradictoires ,  qui  donne  lieu  â  une  affirmation  gé- 
nérale et  qui  permelle  d'assigner  une  loi  fixe  au  développement  de  la 
maladie. 

Après  ces  considérations  tristes  et  peu  rassurâmes ,  mais  qui  doi- 
vent nous  élonner  moins  que  tous  autres ,  l'auteur  passe  aux  carac- 
tères de  la  maladie ,  à  ses  effets ,  à  ses  causes  présumées^ 

Ici  se  présenle  un  grand  nonmbre  des  extraits  ou  des  cilations 
des  savanls  italiens  qui  ont  éludié  ce  sujet  avec  une  si  remarquable 
persévérance.  C'esl  sans  contredit  la  partie  la  plus  intéressante ,  je 
ne  dis  pas  le  plus  clairement  exposée  de  ce  chapitre.  Cependant 
avant  de  laisser  parler  les  illuslres  professeurs  de  physiologie  végé- 
tale ,  M.  Victor  Rendu  décrit  la  maladie.  Sa  description  du  crypto- 
game ne  diffère  en  rien  de  celle  qui  en  a  été  donnée  par  son  prédéces- 
seur officiel  ,  M.  Louis  Leclerc,  si  ce  n'est  peut^clre  en  un  point  peu 
important.  Les  filaments  cloisonnés  qui  portent  les  spores  surgissent , 
d'après  M.  Rendu ,  sur  l'ouverture  des  stomates  des  feuilles ,  tandis 
que  sur  l'épicarpe  du  fruit ,  ils  s'élèvent  directement  des  filaments 
entrelacés  du  mycélium.  M.  Louis  Leclerc  ne  faisait  pas ,  je  crois, 
celte  distinction  en  admettant  que  l'oïdium  produisait  ses  spores  par- 
tout où  s'étendait  le  mycélium. 

Vous  vous  rappelez  sans  doute ,  Messieurs ,  que  l'année  dernière , 
une  question  avait  agité  les  savants.  La  maladie  de  la  vigne  avait- 
elle  été  reconnue  et  décrite  antérieurement?  Plusieurs  assertions, 
contradictoires  furent  jetées  dans  la  [discussion.  Un  savant  italien, 
M.  de  Brignoli ,  avança  que  la  maladie  des  vignes  ayait  été  au  moins 
constatée  en  1766,  par  Targioni-Tozzetti.  M.  Louis  Leclerc  ne  put 
découvrir  ce  passage  des  œuvres  de  Targioni ,  et  il  mit  en  doute  cette 
prétendue  observation  de  la  maladie.  Aujourd'hui ,  l'auteur  du  rap- 
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port  au  ministre,  nous  donne  celte  page  de  Targioni ,  et  si  toqs  touIcz, 
je  TOUS  en  ferai  Jecture.  Mais  l'obserration  ne  s'applique  pas  du  tout 
à  une  Tegétation  cryptogamique  rencontrée  sur  la  ^igne.  C'est  sur 
des  plantes  moins  précieuses ,  des  laiterons,  des  mélilots ,  des  plan- 
tago,  qu'elle  a  été  reconnue.  Targioni,* frappé  de  l'aspect  particulier 
de  cette  mucédinée ,  proposa  de  lui  donner  le  nom  significatif  de  ros 
farinaceus  (rosé  de  farine.)  Ainsi,  Messieurs,  la  question  de  sa- 
voir si  ce  fléau  fait  son  entrée  pour  la  première  fois  dans  le  monde 
Titicole,  est  encore  loin  d'ayoir  reçu  une  solution. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  des  débats  soulevés  par  les  botanistes, 
débats  auxquels  le  savant  Ehrenberg  a  pris  part,  â  propos  de  la  clas- 
siGcation  et  de  la  dénomination  de  l'oïdium.  Les  nomenclateurs  doivent 
y  prendre  un  intérêt  que  nous  sommes  dispensés  de  partager.  Si  l'oï- 
dium est  mal  classé  et  s*il  n'a  pas  le  droit  de  porter  son  nom,  c'est  là, 
pour  nous  son  moindre  défaut. 

Mais  nous  ne  pouvons  apporter  la  même  indifférence  en  face  d'une 
question  qui  a  été  posée  dès  la  première  apparition  du  mal,  et  dont  la 
solution  implique  peut-être  celle  de  tout  le  problème. 

La  mucédinée  est-elle  une  plante  parasite  qui  s'installe  ,  croit  et 
se  multiplie  sur  un  végétal  sain  et  a  Tétat  normal ,  ou  bien  le  végétal 
attaqué  n'appelait-il  pas  par  son  développement  une  altération ,  une 
lésion  antérieure  de  son  organisme?  En  d'autres  termes  la  mucédinée 
est-elle  cause  ou  conséquence  ? 

On  a  d'abord  cru  généralement  que  la  mucédinée  était  la  cause  de 
la  maladie.  Cette  opinion  semble  maintenant  perdre  du  terrain.  Le 
docteur  Léveîllé ,  en  France ,  a  considéré  le  premier  la  mucédinée 
comme  une  des  conséquences  de  la  maladie. 

Amici  accorde  la  prédisposition  morbide  de  la  vigne,  tout  en 
ayouant  que  la  cause  d'une  prédisposition  qui  s'étendrait  à  tous  les 
TÎgaoblesde  l'Europe,  reste  aussi  obscure  pour  son  esprit  que  celle  de 
la  maladie  elle-même. 

Selon  les  professeurs  Béranger  et  Targioni ,  la  mucédinée  serait  la 
cause  immédiate  ,  mais  non  unique  du  mal. 

Voici ,  Messieurs ,  les  faits  sur  lesquels  s'appuient  cette  opinion  : 
les  docteurs  Adolphe  Targioni-Tozzetli  et  Amici  ont  trouTé  dans  la 
première  couche  cellulaire  d'un  raisin  sain  et  noA  arrivé  â  maturité 
des  altérations  très-apparentes.  Ces  cellules  renferment  une  matière 
granuleuse  jaune  foncé.  A  l'état  normal  cette  matière  est  transpa- 
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rente  cl  vcrdâlre.  La  chlorophillc  a  donc  changé  de  couleur  ;  en 
même  temps  la  cellulose  ou  membrane  qui  sert  de  paroi  à  la  cellule , 
grossit  et  se  colore.  L'organe  est  mort  et  les  cellules  adjacentes  éprou- 
vent successivement  la  même  décomposition.  Ces  altérations  survenues 
dans  les  cellules  se  laissent  voir  à  travers  la  membrane  superculicu- 
laire  sous  la  forme  de  taches  d'un  jaune  brun  qui  souillent  plus  ou 
moins  la  couleur  naturelle  du  raisin. 

Maintenant  ces  taches  ont-elles  lieu  avant  que  la  plante  parasite 
soit  développée  ?  M.  Targioni  n*ose  pas  répondre  affirmativement. 
M.  Amici  est  plus  péremptoirej:  //  ri  a  jamais* pu  voir  aucun  filament 
du  mycélium ,  sans  avoir  aperçu  auparavant  des  altérations  dans  les 
cellules  de  Vcpidermeldu  raisin. 

Mais  quel  est  le  rapport  de  Taltération  des  cellules  et  de  la  présence 
de  la  mucédinée?  Comment  sellent  les  deux  phénomènes?  La  mani- 
festation du  parasite  dépend-elle  de  la  décomposition  de  la  chloro- 
phylle? Ici,  Messieurs,  les  doutes  recommencent  :  car  d'après 
M.  Targioni ,  les  filaments  du  mycélium  se  présentent  indifféremment 
sur  les  tissus  malades  et  sains  de  la  grappe. 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  a  été  reconnu  par  les  deux  professeurs  que  la 
membrane  supercuticulaire  qui  enveloppe  l'organisme  cellulaire  du 
raisin ,  n'est  interrompue  sur  aucun  point  de  sa  surface ,  pas  même 
vis-à-vis  les  taches  dont  nous  venons  de  parler.  Or  la  communication 
de  la  plante  parasite  avec  les  cellules  malades  ne  pourrait  avoir  lieu 
sans  laisser  de  traces  sur  la  membrane  externe.  Aussi,  M.  Amici 
suppose -t-il  une  transsudalion  des  cellules  décomposées  à  travers  la 
membrane  intacte  supercuticulaire  ,  transsudation  qui  fournirait  a  la 
mucédinée  les  matières  nutritives  dont  elle  a  besoin. 

Vous  voyez ,  Messieurs ,  combien  le  sujet  qui  nous  occupe  ren- 
ferme encore  d'inconnues.  On  avait  d'abord  admis  dans  l'opinion  des 
partisans  de  l'oïdium,  qu'une  seule  influence  meurtrière^  aujourd'hui 
il  s'en  trouve  deux,  une  externe  et  l'autre  interne.  On  ne  peut  ce- 
pendant démontrer  le  lien  qui  les  unit;  et  on  serait  presque  tenté  de 
se  demander  si  la  vigne  n'a  pas  deux  ennemis  qui  agissent  indépen- 
damment, séparément,  l'un  en  décomposant  intérieurement  la  cel- 
lule de  ses  fruits ,  l'autre  en  l'isolant  du  milieu  atmosphérique  où 
elle  se  développe, et  si  la  simultanéité  de  ces  deux  maladies  n'est  pas 
due  â  des  causes  purement  fortuites. 
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Uemèdes  proposes. 

Si  l'imaginalioa  a  quelquefois  présidé  aux  recherches  sur  la  nature 
de  la  maladie  elle  ,  esl  interreone  ayec  bien  plus  d'aciÎYilé  encore 
quand  il  8*est  agi  de  guérir  le  mal.  Les  causes  ont  jusqu^à  présent 
échappé  aux  investigations  des  observateurs  ;  on  ne  peut  donc  s'étonner 
de  la  multiplicité  des  médications;  on  ne  peut  non  plus  blâmer  arec 
justice  la  diversité  et  la  bizarrerie  des  tentatives.  Tout  au  plus  a-t-on 
le  droit  de  se  plaindre  de  Torgueil  exagéré  de  leurs  inventeurs. 

M.  Rendu  n'a  aucune  conGance  dans  les  moyens  curatifs  employés 
jusqu'ici;  ses  espérances,  même  dans  ceux  que  l'avenir  pourra  in- 
diquer, sont  très-limitées. 

Il  cite  d'abord  vingt-six  expériences  faites  par  un  des  viticulteurs 
les  plus  recommandables  du  Midi,  M.  Cambon ,  du  département  de 
l'Hérault ,  expériences  qui  n'ont  produit  aucun  résultat. 

Le  procédé  de  M.  Grisou  (les  lotions  avec  Fhydrosulfate  de  chaux),  a 
triomphé  de  la  maladie  sur  quelques  treilles  ;  mais  appliqué  à  de  gran- 
des surfaces  (10  h.)  par  le  docteur  Turrel ,  du  Var,  après  avoir  réussi 
à  préserver  les  vignes  contre  la  première  invasion  du  fléau ,  il  s'est 
trouvé  Impuissant  à  en  empêcher  le  retour.  Il  aurait  fallu  recommencer, 
et  par  malheur  le  courage  et  les  moyens  ont  manqué  pour  continuer 
cet  essai.  Cependant,  nous  croyons  que  M.  Rendu  ne  fait  pas  assez  de 
cas  de  l'efGcacité  de  ce  traitement.  C'est  eu  définitive ,  Messieurs,  le 
seul  des  procédés  qui  ait  donné  jusqu'à  présent  des  résultats  utiles  et 
avérés,  on  devrait  le  recommander  davantage.  Il  échoue,  dit-on,  dans 
la  grande  culture,  parce  qu'il  exige  trop  de  main-d'œuvre  et  des 
efforts  trop  souvent  renouvelés.  C'est  possible  ;  mais  II  réussit  ! 
N'est-ce  donc  rien  ?  N'est-ce  donc  rien  de  préserver  une  partie  des 
vignobles ,  parce  qu'on  ne  peut  tous  les  sauver? 

J'engage  la  commission  que  vous  avez  nommée  a  porter  son  atten- 
tion et  ses  efforts  de  ce  côté  ,  quand  le  moment  sera  venu  ;  et  je  crois 
qu'elle  aura  plus  de  chances  d'obtenir  des  résultats  favorables  ,  qu'en 
suivant  la  méthode  prophylactique  essayée  jusqu'à  présent. 

L'auteur  du  rapport  condamne  sans  appel  l'incision  pratiquée  sur 
les  tiges  de  la  vigne ,  il  a  été  mieux  que  personne  â  même  d'en 
constater  les  effets.  Quant  à  l'acarus ,  il  mentionne  encore  le  sou- 
frage  essayé  par  M.  de  Labanme ,  opération  qui  paraît  beaucoup 
plus  dangereuse  pour  la  vigne  que  nuisible   â  ses  ennemis.  Je  ne 
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pense  pas  que-  des  esprits  sérieux  puissent  en  admettre  l'existence  , 
et  que  n^us  devions  lui  attribuer  la  destruction  de  nos  récoltes. 

Conclusions. 

Vous  comprenez ,  Messieurs  ,  qu^après  ce  que  tous  savez  des  tra- 
vaux ,  des  obseryations ,  des  citations  qui  forment  les  éléments  du 
rapport  au  ministre ,  les  conclusions  de  Fauteur  doivent  être  fort 
courtes,  très-modestes  et  très-peu  rassurantes. 

Il  se  borne  à  dire  (a  peu  près  comme  tout  le  monde)  que,  pour 
toutes  conclusions  ^  il  ne  conclut  pas. 

Aussi  résume-t-il  son  opinion  dans  une  consultation  peu  compro- 
mettante 'y  il  conseille  l'emploi  de  cuUures  répétées ,  dune  taille  faite 
à  propos  ,  et  au  besoin  dune  fumure  énergiçtte.  Il  cherche  à  nous  for- 
tiGer  contre  le  découragement  et  met  en  Dieu  quelques  espérances. 
A  coup  sûr.  Messieurs ,  si  ces  moyens  n'ont  pas  le  caractère  de  la 
nouveauté  et  de  la  spécialité ,  personne  ne  leur  contestera  celui  de  la 
simplicité  et  de  l'innocenee. 

M.  Fonmet  donne  lecture  de  la  première  partie  d'un  mémoire  in- 
titulé :  RechercJies  sur  la  distribution  et  sur  les  modifications  des 
caractères  de  quelques  animaux  aquatiques  du  bassin  du  Rhône, 
{f^oy,  p,  98  des  Annales,  ). 


Séance  du  20  mai.  —  Présidence  de  M.  Lortet. 

Une  dépêche  de  M.  le  conseiller  d'état,  chargé  de  Tadministralion 
du  département  du  Rhône ,  invite  la  Société  à  faire  étudier  une  ma- 
ladie particulière  du  blé  ,  dont  l'existence  a  été  signalée  aux  environs 
de  Givors  et  à  lui  rendre  compte  des  observations  dont  elle  aura  été 
l'objet. 

Les  renseignements  fournis  par  plusieurs  membres  présents,  éta- 
blissent que  la  maladie  dont  il  s'agit  règne  rgalement  autour  de 
Lyon.  M.  Ilcnon  ne  la  croit  pas  nouvelle.  Depuis  plusieurs  années 
on  l'observe  dans  divers  points  du  département  \  mais  jusqu'alors  elle 
n'a  pas  occasionné  de  pertes  sensibles.  Celte  affection  consiste  dans 
le  développement ,  sur  la  gabe  des  feuilles ,  d'une  production  para- 
site qui  parait  avoir  pour  résultat  définitif  d'empêcher  la  fécondation , 
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car  les  épis  portés  sur  les  tiges  malades  restent  droits  et  à  peu  prés 
vides  de  graias.  Elle  se  montre  plus  particulièrement  dans  les  en- 
droits  bas  et  humides.  Les  circonstances  météorologiques  actuelles 
doivent  être  favorables  à  son  développement ,  mais  il  est  impossible 
de  prévoir  encore  qu'elle  sera  sa  gravité. 

Sur  la  proposition  qui  en  est  faite  par  M.  Locard,  M.  Uénonest  prie 
de  faire  sur  ce  sujet  important  des  recherches  directes  et  d'en  com- 
muniquer les  résultats  à  la  Société. 

M.  Thioliière  présente  â  la  Société  les  deux  dernières  planches 
qu'il  a  fait  lithographicr  pour  accompagner  son  travail  sur  les  pois- 
sons fossiles  du  Bugey,  travail  qui  fait  partie  du  volume  des  Annales 
pour  l'année  18.^2.  M.  Thioliière  fait  remarquer  que  si  le  lithographe 
a  manqué  de  promptitude,  du  moins  l'exécution  des  dessins  est  très- 
satisfaisante,  et  il  propose  à  la  Compagnie  d'encourager  les  artistes  qui 
en  ont  été  chargés  en  leur  accordant  une  médaille  d'argent.  Il  de- 
mande que  cette  proposition ,  conformément  aux  usages,  soit  renvoyée 
a  l'examen  d'une  commission.  La  Société  qui  a  eu  déjà  plusieurs  fois 
l'occasion  de  reconnaître  les  talents  des  artistes  qui  lui  sont  recom- 
mandés ,  adopte  la  première  proposition  de  M.  Thioliière,  et  décide  ^ 
â  l'unanimité,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  en  faire  l'objet  d'un  examen  spécial. 
En  conséquence ,  il  est  décidé  que  des  médailles  d'argent  seront  dé- 
cernées, comme  encouragement,  à  MM.  Sécrétant,  imprimeur- 
lithographe  à  Lyon  ,  et  à  M.  Gauthier,  dessinateur-lithographe. 


Séance  du  3  juin.  —  Présidence  de  M.  Diiport. 

M.  Pouriau  ,  professeur  à  l'école  régionale  de  la  Saulsaie ,  membre 
correspondant  de  la  Société,  adresse  une  série  d'observations  météo- 
rologiques faites  en  1852. 

M.  Dubreuil ,  professeur  d'arboriculture  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers  a  Paris,  consulte  la  Compagnie  sur  la  question  de  savoir 
s'il  serait  utile  à  l'horticulture  de  la  contrée  qu'il  vint,  tous  les  ans  , 
pendant  un  mois,  faire  un  cours  d'arboriculture,  jusqu'à  ce  qu'une 
autre  personne  formée  à  son  école  pût  continuer  cet  enseignement* 

MM.  Edouard  Jordan  ,  de  Chassagny ,  associé  correspondant  de  la 
Société ,  et  Ville ,  secrétaire  du  comice  agricole  de  GIvors ,  adres- 
sent quelques  renseignements  sur  l'état  des  récoltes  aux  environs  de 
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celle  deroière  ville.  M.  Hénondilf  à  celle  occasion,  que  Ton  peul  rc- 
coooailre  sur  les  blés  dans  le  moinenl  acluel ,  au  moins  trois  maladies 
dislincles:  celle  qui  a  été  signalée  dans  le  canton  de  Givors,  due  à 
la  présence  sur  la  face  externe  de  la  gaine  des  feuilles  d*un  crypto- 
game du  genre  érysiphe^  maladie  connue  antérieurement ,  mais  en- 
core peu  répandue  ;  ralTecUon  désignée  communément  sous  le  nom 
de  rouille;  et  enfin  une  espèce  d*éliolement  avec  teinte  jaunâtre  des 
feuilles  et  dépérissement  des  plantes. 

M.  le  docteur  Lortet  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Depuis  que  la  maladie  de  la  vigne  altère  nos  ceps ,  on  a  pu  con- 
stater deux  faits: 

1®  Les  premiers  ceps  atteints  sont,  en  général ,  ceux  qui  poussent 
avec  vigueur ,  tels  que  les  muscats  et  surtout  les  espèces  méridio- 
nales i  grains  ovales. 

2®  Les  premiers  grains  malades  dans  un  raisin  sont  les  grains 
coulés ,  avortés ,  qui  mûrissent  avant  les  autres.  Ce  fait  paraît  général. 
Depuis  près  d'un  mois  la  maladie  a  envahi  toutes  les  vignes  de  raisins 
de  Corinthe  dans  la  Grèce  ,  raisins  dont  les  grains,  comme  on  le  sait, 
sont  avortés. 

Depuis  quelques  jours  j*ai  remarqué  sur  un  cep  de  muscat ,  qui 
avait  été  très-malade  l'année  dernière,  de  petits  points  brillants  situés 
vers  l'attache  du  bourgeon  ,  vers  les  nœuds  du  jeune  sarment,  mais 
presque  toujours  sur  les  pousses  qui  ont  des  formes  ou  des  raisins. 
J'ai  cru  dans  le  principe  que  ces  globules  étaient  des  gouttelettes  d'eau 
ou  de  rosée.  Aujourd'hui  leur  nombre  paraissant  plus  considérable , 
j'en  ai  touché  avec  la  pointe  d'un  canif ,  j'ai  été  étonné  de  leur  soli- 
dité et  de  leur  adhérence.  J'en  ai  enlevé  plusieurs,  je  les  ai  exa- 
minés au  microscope ,  et  je  vous  soumets  un  dessin  dans  lequel  on 
retrouve  tous  les  caractères  de  l'oïdium. 

Examinés  au  microscope  ces  globules  sont  d'une  transparence  de 
gomme  avec  des  rellets  nacrés  et  irisés.  Le  pédoncule  est  blanc  et 
opaque.  Les  filaments  qui  naissent  du  collet  du  pédoncule  ou  de 
récorce  même ,  sont  blancs,  transparents,  composés  de  cellules  ovales 
allongées.  Ils  ressemblent  parfaitement  à  ce  réseau  de  filaments  qui , 
plus  tard ,  recouvrira  la  face  supérieure  des  feuilles  et  les  grains  du 
raisin.  Pendant  qu'on  examine  ces  filaments  au  microscope,  la  cha- 
leur de  notre  respiration ,  de  notre  corps ,  et  la  dessiccation  qui  en  est 
le  résultat ,  fait  prendre  à  ces  filaments  une  couleur  brune.  L'action 
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liygrométrique  délermine  alors  daas  ces  filameDls  des  mouTemenU 
remarquables  de  raccourcissement ,  de  torsion ,  des  soubresauts  sem- 
blables à  ceux  qui  résultent  de  la  détente  d'un  ressort. 

A  l'aide  de  ce  grossissement  qui  est  assez  considérable  (  puisque 
dans  rétat  naturel  on  a  le  volume  d'une  graine  de  coquelicot),  je  n*ai 
aperçu  aucun  insecte,  ni  rien  qui  présentât  l'apparence  d'une  orga- 
nisation animale. 


Séance  du  17  juin.  —  Présidence  dk  M.  Lortet. 

M.  le  préfet  du  Rhône,  consulté  sur  l'opportunité  de  la  création 
à  Lyon  d'un  cours  d'arboriculture,  demande  l'avis  de  la  Société. 

M.  Tisserant  lit  la  suite  d'un  travail  intitulé  :  de  la  Production 
cheçaline  en  France  (/^oy,  p.  21 8  des  Annales)^  dans  lequel  il  trace 
l'historique  des  courses  de  chevaux  en  Angleterre  et  en  France ,  et 
où  il  étudie  cette  institution  comme  encouragement  à  l'industrie 
équestre. 

A  quelques  observations  qui  lui  sont  faites  au  sujet  de  son  travail , 
M.  Tisserant  répond  que  la  production  du  beau  cheval ,  du  cheval 
amélioré  n'est  pas  un  détail  agricole  comme  celle  du  bœuf  et  du 
mouton,  et  ne  se  trouve  point  subordonnée  â  l'état  de  la  propriété  fon- 
cière ,  au  genre  de  culture,  mais  qu'elle  est  souvent  déterminée  par 
les  mœurs  d'une  époque  ou  d'une  nation. 


Séance  du  \^' juillet.  —  Présidence  de  M.  Dcport. 

M.  Hénon  demande  que  son  nom  soit  inscrit  sur  le  tableau  des 
associés  vétérans.  Élu  membre  titulaire  dans  la  séance  du  SI  dé- 
cembre 1 832 ,  il  a  droit ,  conformément  aux  dispositions  de  l'art.  3 
du  règlement ,  â  jouir  de  la  faveur  qu'il  sollicite. 

M.  le  préfet  du  Rhône  demande  â  la  Société  de  lui  transmettre 
quelques  tiges  de  blé  atteintes  de  la  maladie  particulière  signalée 
sur  quelques  points  do  département. 

Dans  une  seconde  dépêche ,  ce  magistrat  invite  la  Société  â  lui 
faire  parvenir  tous  les  quinse  jours ,  i  partir  de  ce  moment  jua- 
qu'à  l'époque  de  la  récolte ,  lo  résumé  de  ses  observations  sur  les 
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raiU  qui  parailraieni  de  nalure  à  exercer  quelques  iDduences  sur 
les  produits  de  la  terre.  Ces  renseignemeots  sont  destinés  à  être 
transmis  au  ministère.  Le  président  pense  qu'il  y  aurait  lieu ,  pour 
mettre  la  Société  en  mesure  de  mieux  remplir  les  intentions  de  M.  le 
préfet ,  de  charger  une  commission  de  réunir  et  de  coordonner  les 
matériaux  de  ces  rapports.  Il  propose  en  même  temps  de  confier  la 
mission  dont  il  s'agit  à  MM.  Hénon ,  Jandard  et  Lorlet.  Cette  double 
proposition  est  agréée. 

Le  président  rappelle  à  la  Société  les  pertes  regrettables  qu'elle 
Tient  de  faire  en  la  personne  de  deux  de  ses  membres  titulaires ,  les 
docteurs  Pravaz  etMonlain. 

Plusieurs  membres  donnent  des  renseignements  sur  l'état  des  ré- 
coltes. 

M.  Locard  appelle  de  nouveau  l'altentlon  de  la  Compagnie  sur  la 
question  de  la  boucherie  lyonnaise,  il  signale  la  mauvaise  qualité  de 
la  viande  exposée  sur  les  élaux  en  plein  vent. 

M.  Duport  présente  quelques  considérations  sur  la  production  et 
sur  le  prix  actuel  des  animaux  de  boucherie.  Pendant  quelques 
années,  dit-il,  le  prix  du  bétail  a  été  très-bas.  Il  semblait qu*il  y  eût 
surabondance.  Cette  situation  devait  coïncider  avec  un  changement 
dans  le  mode  d'exploitation  de  la  terre  et  une  augmentation  dans  la 
quantité  des  fourrages  récoltés.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  bouchers  en 
ont  eu  seuls  les  bénéfices  ,  car  la  viande  qu'ils  payaient  alors  ^0  cent, 
et  même  moins ,  ils  la  vendaient  50  on  60  cent.  L'administration 
n'ignorait  pas  les  profits  considérables  que  faisait  le  commerce  de  la 
boucherie,  elle  désirait  soumettre  â  un  tarif  réglé  par  elle  le  débit 
de  la  viande;  mais  une  mesure  de  ce  genre  est  très-délicate  et  d'une 
exécution  difficile ,  a  cause  des  différences  de  valeur  que  peut  pré- 
senter le  produit  à  tarifer.  M.  Réveil ,  qui  s'était  beaucoup  occupé  de 
celte  grave  question  et  qui  aurait  voulu  entourer  d'une  protection 
erficace  les  intérêts  des  consommateurs,  recula  devant  la  difficulté  que 
présentait  l'application  d'une  taxe  équitable.  L'établissement  des  étanx 
en  plein  vent  fut  autorisé;  alors  on  put,  par  une  simple  mesure  de 
police,  décider  que  la  viande  ne  pourrait  être  vendue  de  cette  manière 
au-dessus  de  50  cent,  le  1/2  kilog.  Un  premier  résultat  se  trouvai^ 
ainsi  obtenu.  A  la  vérité ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire  ,  des  inconvé- 
nients ont  surgi,  les  bouchers  ont  trouvé  le  moyen  d'alimenter  ces  élaux 
de  chair  de  qualité  inFérleure.  Pourrait-on  exiger  d'eux  qu'ils  fissent 
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autrement  aujourd'hui?  Au  momcotoù  le  bétail  était  à  un  prix  très- 
bas  ,  l'agriculteur  s'est  lassé  de  produire  9  il  a  éle?é  moins  déjeunes 
bêtes,  engraissé  moins  d'animaux  âgés.  Les  fourrages  venant  ensuite 
à  manquer,  on  a  livré  à  la  boucherie  les  sujets  sur  lesquels  reposaient 
les  espérances  de  Tavenir.  Les  étables  se  sont  donc  dépeuplées  peu 
à  peu ,  maintenant  elles  sont  descendues  au  minimum  de  leur  popu- 
lation. La  spéculation  concourt  de  son  côté  à  accroître  la  pénurie 
dans  ces  contrées.  Ainsi ,  à  Autun,  on  a  vu  revenir  dans  les  foires  , 
pour  acheter  du  bétail,  les  marchands  du  Nord,  qui  n'y  avaient  pas 
paru  depuis  cinq  ou  six  ans.  Dans  les  circonstances  présentes ,  on 
peut  examiner  si  le  syndicat  de  la  boucherie  de  Lyon  éclaire  vérita- 
blement Tadministraiion  ,  s'il  remplit  bien  vis-à-vis  d'elle  les  devoirs 
qu'il  a  acceptés ,  mais  on  ne  saurait  vouloir  que  la  viande  se  vendit 
aujourd'hui  au  même  prix  qu'autrefois.  La  rareté  des  bestiaux  s'y 
oppose  absolument. 

M.  Fournct  communique  a  l'assemblée  quelques  renseignements 
sur  l'orage  du  30  juin  dernier,  sur  la  direction  et  la  forme  des  co- 
lonnes nuageuses  qui  couvraient  la  ville  de  Lyon  ,  et  ajoute  quelques 
détails  sur  les  formes  des  grêlons  recueillis  par  M.  Hénon  et  par  lui. 
Si ,  dit-il ,  l'on  examine  les  diverses  formes  de  grêlons  ou  de  grésils 
dans  une  série  nombreuse  de  giboulées  et  d'orages ,  on  remarque  des 
sphères  rayonnées  du  centre  â  la  circonférence  et  des  secteurs  sphé- 
riques ,  limpides  et  transparents  au  centre ,  mousseux  â  l'extérieur, 
ou  bien  encore  des  disques  plan-convexes  provenant  de  la  section  des 
sphères  par  des  plans  parallèles  à  l'équateur,  également  transparents 
à  leur  centre.  Enfin  ,  on  trouve  aussi  des  sphères  hérissées  de  poin- 
tements  cristallins  comme  des  pyrites  radiées.  Ces  dispositions  étant 
connues ,  on  peut  expliquer  la  formation  des  grêlons  en  forme  de 
toupie  ;  il  suffit  de  supposer  que  les  secteurs  sphériques ,  par  exemple, 
descendent  en  décrivant  un  mouvement  de  rotation  autour  d'on  axe 
vertical  excentrique.  Mais  a  quelle  cause  attribuer  la  cassure  des  grê- 
lons? Éprouveraient-ils  une  sorte  de  décrépitation  ?  Il  est  certain  qu'an 
moment  où  va  s'effectuer  la  chute  de  la  grêle ,  on  distingue  un  bruis- 
sement qui  ne  saurait  être  attribué  au  frottement  de  l'air  et  qui  ré- 
sulte peut-être  de  la  réunion  des  bruits  causés  par  les  explosions 
partielles.  A  côté  des  formes  ordinaires  qui  viennent  d'être  signalées 
s'en  présentent  d'autres  qui  ne  se  prêtent  pas  aux  explications  pré- 
cédentes. Ainsi ,  M.   Fournet  a  trouvé   des  ménisques    ellipsoïdes 
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comme  des  vers  de  lanettes ,  doDti*ezténear  était  opaque  et  le  centre 
transparent.  Les  grêlons  observés  à  Lyon  par  Thonorable  membre , 
pendant  l'orage  du  30  juin  y  n'étaient  point  dans  le  cas  de  la  sphère. 
Leur  forme  était  indéterminée  et  leur  écorce  opaque  9  tandis  que  la 
partie  centrale ,  diaphane  ,  portait  une  sorte  de  tubulure  remplie 
d'air  ou  d'eau ,  comme  on  en  ?oit  dans  le  cristal  de  roche  et  le 
salpêtre. 

Les  grêlons  observés  également  à  Lyon ,  pendant  le  même  orage, 
par  M.  Hénon,  étaient  généralement  très-gros,  sphéroïdes  et  lisses. 
Mais  parmi  eux  s'en  trouyaient  quelques-uns  constituant  en  quelque 
sorte  deux  développements  ou  manifestations  d'un  même  type.  Les 
uns  étaient  composés  d'un  noyau  opaque  traversé  par  une  ligne  trans- 
parente qui  le  partageait  en  deux  parties  ;  les  autres,  formés  des  mêmes 
éléments,  avaient  déplus,  à  l'extérieur,  une  couche  opaque.  En  sorte 
que  ces  derniers  paraissaient  être  un  degré  de  formation  plus  avancé 
que  les  précédents. 


Séance  du  \^  juillet.  —  Présidence  de  M.  Jourdan. 

M.  le  conseiller  d'état,  chargé  de  l'administration  du  département 
du  Rhône,  adresse  à  la  Société  une  note  de  M.  Blanpied,  chef  d'usine, 
a  Vaise ,  dans  laquelle  le  marc  de  soude  est  indiqué  comme  un  re- 
mède énergique  contre  la  maladie  de  la  vigne. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  une  bro- 
chure, publiée  par  M.  Bolmann ,  professeur  d'agriculture  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  où  se  trouve  décrit  un  procédé  propre  à  prévenir  la 
maladie  de  la  pomme  de  terre. 

M.  Fournet  ajoute  aux  détails  qu'il  a  fournis  sur  l'orage  du  30  juin 
quelques  nouvelles  particularités;  celle-ci,  entre  autres,  que  cet  orage 
est  périodique  à  Lyon  où  il  se  reproduit  chaque  année ,  à  peu  près  à 
la  même  époque ,  à  un  ou  deux  jours  près ,  et  qq'il  est  généralement 
très-dangereux. 

M.  Lecoq  annonce  à  la  Société  la  mort  d'un  de  ses  correspondants 
les  plus  illustres ,  M.  Adrien  de  Jussicu,  savant  botaniste,  descendant 
d'une  famille  lyonnaise  célèbre  dans  les  sciences  naturelles. 

M.  Mulsant  annonce  également  la  mort  de  M.  Lair,  secrétaire- 
général  de  la  société  d'agriculture  de  Caen,  et  correspondant  de  la 
Compagnie. 
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La  Sociclé  s'associe  uDaDimemcnt  aux  regrels  exprimés  à  celle 
occasioQ  par  les  honorables  membres. 


Séance  du  5  aoùi.  —  Présidence  de  M.  Lortet. 

M.  le  conseiller  d'étal  9  chargé  de  Tadministralion  da  déparlemeol 
du  Rhône ,  consulte  la  Société  pour  savoir  si ,  conformément  aux 
usages  établis ,  la  chasse  peut  être  oa?erte  le  25  août.  Après  une 
courte  discussion  9  il  est  reconnu  que  Touverture  de  la  chasse  ,  en 
raison  du  retard  éprouvé  par  les  récoltes,  ne  devrait  être  ouverte  que 
le  l*''  septembre  au  plus  tôt. 

M.  Lecoq,  offre  au  nom  de  M.  Magne,  professeur  a  Técole  vétéri- 
naire d*Alfort,  deux  petits  volumes  in-12,  sur  le  choix  des  chevaux 
et  des  vaches  laitières. 

M.  Lorlct  annonce  à  la  Socictc  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  dans 
la  personne  d'un  de  ses  associés  correspondants,  M.  Olivier,  direclcur- 
professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  La  Compagnie  s'as- 
socie aux  regrets  exprimés  dans  cette  circonslancc. 

Sur  la  proposillou  de  M.  Mulsant,  la  Société  décide  qu'à  l'avenir 
le  nombre  des  membres  correspondants  morts  dans  le  cours  de  chaque 
année  sera  inscrit ,  autant  que  possible  avec  la  date  de  leur  décès. 

Plusieurs  membres  présents  donnent  des  renseignements  sur  l'élal 
des  récolles. 

M.  le  président  remet,  au  nom  de  la  Société,  à  MM.  Sécrétant, 
imprimeur-lithographe ,  et  Gauthier,  dessinateur-lithographe  ,  con- 
voqués à  cel  effet,  les  médailles  qui  leur  ont  été  décernées  pour  l'exé- 
cution de  dessins  relatifs  à  des  objets  d'histoire  naturelle. 

M.  Locard  met  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  le  modèle  d'un  in- 
strument destiné  à  faucher  les  fourrages  et  les  céréales  ,  inventé  par 
M.  Beausoleil.  Sur  la  demande  de  l'honorable  membre ,  une  com- 
mission composée  de  MM.  Bouchard-Jambon  ,  Buy  et  Seringe ,  est 
chargée  de  l'examiner  et  d'en  rendre  compte. 


Séance  du  19  aoui.  —  Présidence  de  M.  Repiquet. 
M.  Vezu  entretient  la  Société  des  expériences  qu'il  a  tentées  dans 
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le  but  de  guérir  la  maladie  de  la  vigne.  Les  agents  auxquels  il  avait 
jusqu'alors  donné  la  préférence  n'ont  eu  qu'un  succès  temporaire,  on 
a  dû  en  renouveler  l'emploi  plusieurs  fois  et  ils  n'ont  pas  même  alors 
toujours  empêché  de  nouvelles  invasions.  C'est  à  la  suite  de  ces  ten- 
tatives infructueuses  que  M.  Vezu  a  essayé  l'action  de  la  moutarde 
délayée  dans  l'eau ,  en  arrosage  sur  les  raisins  attaqués.  Les  résultats 
obtenus  jusqu'à  ce  moment,  font  espérer  que  cet  agent  jouit  d'une 
plus  grande  efficacité  que  les  autres. 

Cette  communication  est  suivie  d'un  débat  sur  la  maladie  de  la 
vigne,  sur  les  traitements  curatifs  et  préservatifs  a  lui  opposer,  d'où 
résulte  celte  fâcheuse  conclusion  :  que  l'on  n'est  encore  en  possession 
d'aucun  moyen  qui  soit  en  même  temps  d'une  action  sûre  et  défînltivc 
et  d'une  application  facile. 


Séance  du  1 1  îiovembre.  —  Présidence  de  M.  Fournbt. 

MM.  Bohemann  de  Stockholm  et  Bianconi  de  Bologne  enrôlent  des 
lettres  de  remerciments  à  la  Société  pour  le  titre  de  membres  corres- 
pondants qui  leur  a  été  décerné. 

M.  le  président  de  ta  Chambre  de  commerce  de  Lyon  adresse  copie 
de  la  délibération,  en  date  du  16  juin  1853  ,  qui  ouvre  sur  les  fonds 
de  réserve  de  la  Condition  publique  des  soies  un  crédit  de  4,000  fr. , 
pour  être  employé  aux  frais  des  leçons  de  sériciculture  de  MM.  Jour- 
dan  ,  Fournet  et  Seringe ,  sous  la  direction  personnelle  du  président 
de  la  Société. 

M.  D'Hombres-Firmas ,  correspondant  de  la  Société ,  adresse  la 
note  suivante  : 

Sur  le  Dratnms^* 

Les  sciences  mathématiques  ,  les  sciences  naturelles ,  la  médecine , 
emploient  une  infinité  de  mots  grecs  ou  latins  sans  contredit  les  plus 
concis  ,  les  plus  expressifs  et  les  plus  convenables  ;  mais  c'est  une 
Téritable  manie  pour  certains  auteurs  de  créer  des  mois ,  ou  d'em- 
prunter ceux  des  autres  langues,  sourent  sans  nécessité  ,  quelquefois 
cependant  avec  des  raisons  plausibles.  Je  pourrais  mentionner  de 
nombreux  exemples  *,  je  me  borne  aux  deux  suivants  : 

1<*  Les  Anglais  ont  établi  des  chemins  de  fer  avant  nous  ,  et  nous 
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avous  adopte  les  termes  divers  qui  se  rapportent  à  ce  mode  de  loco- 
motion 9  qu'ils  avaient  pris  eux-mêmes  des  Américains. 

2^  Nous  faisions  en  France  des  fossés  d^égoutîement  avant  les  An- 
glais 9  ainsi  que  je  vais  le  prouver;  sans  prétendre  pour  cela  criti- 
quer en  aucune  manière  les  personnes  qui,  n*en  étant  pas  instruites, 
nous  proposent  le  drainage.  Je  crois  même  qu'en  reconnaissant  notre 
priorité  ,  on  peut 9  sans  être  taxé  de  néologisme 9  se  servir  de  ce  mot, 
qu'on  ne  saurait  remplacer  sans  une  périphrase.  Drain  9  comme  on 
le  voit  dans  le  dictionnaire  de  Rugent ,  représente  les  substantifs  fran- 
çais 9  tranchée^  égoutioir^  et  les  verbes  sécher^  saigner ^  égouUer;  le 
mot  drainage  qui  en  dérive,  signifie  conséquemment  la  confection 
des  tranchées  destinées  à  l'assainissement  des  champs ,  par  Tégootte- 
ment  des  eaux  qui  les  ont  pénétrés,  et  ne  peuvent  ni  s'évaporer  a  leur 
surface,  ni  s'infiltrer  dans  leurs  couches  inférieures  ,  s'opposent  a  de 
nouvelles  irrigations  et  par  leur  séjour  deviennent  fort  préjudiciables 
à  leurs  cultures  et  à  leurs  produits. 

Pour  faire  bien  comprendre  comment  agit  le  dr.iinage ,  je  rappor- 
terai ,  d'après  M.  Rarral,  la  comparaison  qu'en  a  faite  M.  Martioeili, 
avec  le  petit  trou  qui  est  au  fond  des  vases  ;  l'un  et  l'autre ,  dit  M.  le 
président  du  comice  de  Nérac ,  permettent  la  circulation  ou  le  renou- 
vellement de  l'eau  ;  c'est  la  vie  des  végétaux ,  si  en  IraTcrsflnt  la  terre , 
elle  y  abandonne  les  principes  fécondants  qu'elle  tient  eo  dissolu- 
tion \  c'est  la  mort,  au  contraire ,  si  elle  empêche  de  nouveaux  arro- 
sages ,  se  corrompt ,  noie  les  semences  et  pourrit  les  racines. 

Nos  aïeux  savaient  combien  le  drainage  était  nécessaire  pour  i'ali- 
mentation  et  l'assainissement  des  terres ,  puisqu'ils  le  pratiquaient  de 
temps  immémorial.  Il  n'y^aque  le  nom  de  nouveau  pour  tes  agricul- 
teurs de  notre  pays  qui  appellent  cette  sorte  d'aqueducs  vaiai-raiié , 
c'est-à-dire  fossé  à  rats  9  les  mulots  pouvant  facilement  les  parcourir 
et  les  habiter.  Je  vais  décrire  brièvement  comment  on  les  fait  : 

Quand  on  possède  un  champ  trop  aqueux ,  si  c'est  dans  les  plaines 
et  qu'il  semble  de  niveau  de  prime  abord  9  on  recherche  la  pente  du 
sous-sol  par  quelques  trous  de  sonde  9  et  l'on  creuse  un  canal  ou  fosse 
de  30  à  3S2  centim.  de  largeur  sur  60  a  80  de  profondeur,  en  le  diri- 
geant 9  autant  que  possible ,  vers  un  ruisseau ,  s'il  y  en  a  aux  bords  du 
champ.  S'il  le  fallait,  on  lui  donnerait  la  pente  nécessaire  vers  ce 
ruisseau.  Selon  l'étendue  du  champ,  on  fait  deux  ou  plusieurs  autres 
fossés  9  qui  des  deux  côtés  viennent  aboutir  an  premier.  Il  est  inutile 
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de  dire  qu'oo  les  trace  el  qu'on  les  commence  avec  une  forte  charrue  , 
qu'on  les  creuse  ensuite  avec  des  bêches  et  des  pelles. 

On  place,  au  fond,  des  pierres  plates  de  champ,  inclinées  les  unes 
Ters  les  autres ,  ou  bien  on  les  incline  un  peo  vers  les  parois  de  la 
tranchée ,  et  on  pose  d'autres  pierres  dessus  pour  recouvrir  ces 
sortes  de  couloirs.  A  défaut  de  pierres  plates ,  on  emploie  des  moel- 
lons, des  cailloutages  quelconques  ,  seulement  au  lieu  de  les  rappro- 
cher, de  les  assembler,  comme  si  Ton  bâtissait  un  mur,  on  s'applique 
au  contraire  à  les  espacer  entre  eux  dans  le  sens  de  la  longueur  et  en 
travers ,  c'est  dans  leurs  intervalles  que  l'eau  doit  s'écouler. 

Quelques  cultivateurs  ne  prennent  pas  tant  de  peine ,  ils  jettent 
tout  simplement  au  fond  de  la  tranchée  les  pierrailles  de  toutes  sortes  ^ 
dont  ils  avaient  fait  des  tas ,  en  épierrant  les  champs ,  à  peu  près 
jusqu'à  moitié  hauteur.  L'eau  Gltre  dans  leurs  interstices ,  mais  on 
comprend  que  les  galeries  de  pierres  plates  sont  préférables. 

On  achève  de  remplir  les  fossés  avec  la  terre  qu'on  en  avait  retirée, 
dont  le  surplus  est  étendu  avec  des  pelles,  les  labours  et  le  hersage. 
On  ne  reconnaît  l'existence  de  ces  aqueducs  qu'en  voyant  l'eau  se 
dégorger  à  leur  embouchure  surtout  après  les  pluies. 

Ce  drainage  ,  n'est  pas  aussi  cher  à  beaucoup  près  que  celui  fait 
en  Angleterre  et  dans  le  nord  de  la  France  avec  des  tuyaux  de  terre 
cuite,  quoique  fabriqués  avec  des  machines  et  placés  par  des  ma- 
chines ,  remplit-il  aussi  bien  le  but  qu'on  se  propose  ;  lequel  des 
deux  mérite-t-il  la  préférence  ?  11  ne  m'appartient  pas  de  prononcer 
quand  d'habiles  ingénieurs  sont  d'une  opinion  différente  de  la  mienne; 
je  veux  néanmoins  constater  qu'indépendamment  de  l'économie ,  le 
travail  est  plus  simple ,  plus  tôt  fait ,  très-durable ,  tel  que  nous  le 
pratiquons. 

Je  dois  rapporter  ici  pour  ceux  de  mes  concitoyens  qui  ne  con- 
naissent  pas  le  drainage  importé  d'Angleterre,  qu'on  avait  proposé 
d'abord  des  tuyaux  poreux ,  mais  qu'ils  auraient  été  bientôt  obstrués  ; 
les  eaux  souterraines  charrient  une  terre  fine  qui  remplit  les  tuyaux 
de  conduite  ;  les  fontainiers  ont  une  chaîne  à  longues  mailles  des- 
tinées à  les  nettoyer ,  et  j'ai  éprouvé  que  ce  moyen  était  insuffisant  si 
celte  terre  se  sèche  et  durcit.  On  a  essayé  des  tuyaux  s'embouchant  les 
uns  dans  les  autres,  sans  les  mastiquer;  ensuite  on  en  a  couvert  les 
joints  d'un  morceau  de  tuile  ou  d'un  bout  de  tuyau  plus  large;  au- 
jourd'hui on  les  affOHte  et  on  en  place  trois  de  2,S0  cent,  de  dia- 

T.  T.  2«  féric.  'l 
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mcirc  TuQ  à  cA(é  de  Fautre  9  ou  bien  un  seul  plus  large  ,  au  fond  des 
tranchées.  Je  n'ose  pas  dire  que  des  briques  ordinaires  Taudraienl 
mieux  pour  remplacer  nos  pierres  plates  dans  les  pays  011  Ton  n*en 
trouverait  pas  (1),  elles  laissent  entre  elles  des  couloirs  on  galeries 
plus  faciles  pour  l'écoulement  des  eaux  qui  ne  peuvent  jamais  se 
bouclier  et  durent  un  temps  infini. 

Les  sources  des  Cévennes  dégouttent  ou  coulent  par  fois  assez 
abondamment  entre  deux  bancs  de  rocher  ;  tantôt  c'est  un  jet  qui 
s'échappe  d'nne  fissure ,  tantôt  l'eau  surgit  au  fond  d'un  bassin  qu'elle 
se  forme  â  la  surface  du  sol  ;  enfin,  d'autres  fois,  on  remarque  plusieurs 
petites  veines  qui  suintent  à  une  certaine  distance  les  unes  des  au- 
tres ;  il  faut  dans  ce  cas  les  réunir  par  des  valats-raliés  qui  conver- 
gent  ensemble  vers  celui  qui  amène  le  plus  d'eau  et  vers  le  tuyau  de 
la  fontaine  qu'on  veut  établir. 

Que  ce  soit  dans  ce  but ,  pour  recueillir  et  conserver  des  eaux  po- 
tables ,  ou  pour  arroser  un  jardin  ;  que  ce  soit  au  contraire  pour  des- 
sécher et  assainir  un  terrain  trop  aqueux  par  sa  nature  et  sa  position  ; 
qu'on  veuille  faire  écouler  les  eaux  dans  les  ruisseaux  voisins  ou  dans 
les  fossés  des  grandes  routes ,  on  y  parvient  par  des  valats-ratlés. 

Prouvons  maintenant  ce  que  j'ai  avancé ,  que  nos  aïeux  en 
avaient  fait.  Je  citerai  la  fontaine  de  Sauvages,  édifiée  il  y  a  f  70  ans, 
d'après  une  inscription  placée  dessus  ;  une  seconde  fontaine  plus 
abondante  dans  le  jardin,  que  nous  savons  positivement  créée  par  mon 
grand-père  en  1 722.  Celle-ci  est  alimentée  par  cinq  filets  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne  a  10,  15  et  18  mètres  d'intervalle.  Je  citerai 
dans  la  plaine  de  Mejanes,  à  gauche  de  la  route  d'Alais ,  un  valat-ratié 
qui  coule  comme  un  ruisseau  ,  une  partie  de  l'année  ;  le  propriétaire 
fort  vieux ,  que  j'interrogeai ,  m'assura  que  son  bisaïeul  n'avait  pas 
su  lui  dire  qui  l'avait  construit. 

Il  en  existe  plusieurs  autres  dans  celte  commune,  dans  celle  d'Enzet, 
de  Mous,  deLussan  et  ailleurs  ,  qui  remontent  aussi  haut  et  peut-être 

(i)  Les  pierres  plates  sont  très-communes  dans  le  département  da  Gard,  les  roches 
crayeuses  des  formations  lacustres  des  arrondissements  d'Alais  et  d'Cxès  se  débitent  na- 
turellement en  plaques  de  diverses  épaisseurs  et  de  tou  tes  grandeurs  ;  du  o6té  opposé  , 
nos  moulagnes  de  micaschiste  nous  fournissent  des  espèces  d'ardoises  appelées  Uutumos, 
dont  les  Cévennols  couvrent  leurs  maisons ,  font  'les  pavés ,  etc.  C'est  de  ces  laouzcs 
que  les  étymologistes  font  venir  le  nom  de  la  Laousêro  ,  la  Lozère  qui  en  est  recou- 
verte quoique  son  noyau  et  ses  sommets  soient  graniiiqucs. 
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plus  haut,  personne  n'a  pu  me  dire  l'époque  de  leur  construction. 
Le  sieur  Paladau  d'Ënzet ,  mort  en  1839,  âgé  de  94  ans ,  avait  des 
vaiats-ratiés  qui  dataient ,  me  disait-il ,  de  plusieurs  générations  ,  il 
en  avait  fait  lui-même  ,  mais  jamais  il  n'arait  réparé  les  premiers. 

M.  Teissier,  d'Anduze ,  m*a  rapporté  que  son  grand-pcre  avait  réussi 
à  égoutter  des  champs  et  des  prés  Imbibés  d'eau  habituellement ,  ses 
voisins  Timitérent ,  leurs  terres  sont  depuis  très-fertiles,  et  il  a  ajouté 
que  son  père ,  mort  récemment ,  âgé  de  80  ans ,  n'avait  jamais  été 
dans  le  cas  de  réparer  ses  valats-ratiés.  Dans  les  communes  d'Enzet , 
de  Lussan ,  entre  autres  ,  les  terres  sont  extrêmement  aqueuses  et  le 
sous-sol  est  imperméable ,  quand  l'automne  est   pluvieux ,  on  trouve 
difficilement  un  temps  favorable  pour  les  travailler  et  les  ensemencer  -y 
si  la  pluie  survient  peu  après  ,  la  semence  est  en  partie  noyée  ^  sans 
contredit  le  drainage  remédierait  à  ces  inconvénients.  Les  proprié- 
taires qui  ont  des  valats-ratiés  en  apprécient  l'utilité  ,  quelques-uns  en 
font  de  nouveaux ,  mais  leur  exemple  est  peu  suivi,  j'en  conviens , 
cette  première  dépense  est  un  obstacle  pour  la  multitude.  Les  pro- 
priétés sont  séparées  et  quelques  terres  coupées  en  travers  par  des 
fossés  qui  servent  à  l'écoulement  des  eaux,  mais  ils  font  perdre  une 
espace  considérable ,  tandis  qu'on  sèmerait  sur  des  fossés  couverts , 
qui  ne  coûteraient  pas  plus.  Il  parait  que  les  aqueducs  souterrains 
étaient  aussi  connus  et  depuis  bien  longtemps  dans  d'autres  parties 
de  la  France  ;  diverses   personnes  avec  lesquelles  j'en    aij  causé , 
croient  ainsi  que  moi  que  leur  origine  est  fort  ancienne. 

On  nous  a  montré  au  congrès  agricole  de  Valenciennes ,  des 
tuyaux  de  poterie  découverts  auprès  de  Maubeuge,  qui  remontent 
vers  1620. 

En  constatant  que  nous  avions  la  priorité  sur  les  Anglais  pour  ce 
mode  d'égontter  les  terres ,  avouons  pour  rendre  hommage  a  la  vé- 
rité ,  qu'ils  l'ont  employé  plus  en  grand  ,  et  qu'ils  en  ont  bien  profité. 

M.  le  docteur  Lortet  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Ayant  fauché  une  partie  de  pré  non  arrosée ,  chaque  mèlfe  carré  a 
fourni  2  kilog.  500  gr.  d'herbe  verte. 

Cette  herbe ,  parfaitement  séchée  au  soleil  n'a  pesé  que  750  gr. 

Pour  un  hectare  on  aurait  donc  25,000  kilog.  d'herbe  et  7,500  kllog. 
de  foin  sec. 

Cette  herbe  aurait  donc  absorbé  et  perdu  ensuite  par  la  dessiccation 
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une  masse  d'eau  égale  à   17)500  kilog.   ou  décimètres  cubes.    Soit 
1 7  mètres  cubes  1/2  par  hectare. 

Pour  on  hectare  cette  quantité  d'eau  représente  sur  le  sol  une 
couche  d*eau  de  deux  millimètres. 

M.  Foumet  présente  quelques  échantillons  de  filasse  et  de  toile 
grossière  extraits  du  genêt  d*£spagne  qui  croit  spontanément  en  abon- 
dance, dans  le  Languedoc,  sur  les  terres  incultes.  L'honorable 
membre^demande  s'il  n'y  aurait  pas  de  l'aTantage  à  exploiter  régu- 
lièrement cet  arbrisseau  pour  le  même  objet,  et  en  répandre  la  culture 
dans  d'autres  terrains  improductifs. 

A  l'occasion  de  la  note  précédente  sur  le  drainage,  M.  Fournet 
signale  les  heureux  résultats  que  l'on  peut  obtenir  d'une  opération 
contraire ,  c'est-a-dire  de  l'arrosage  souterrain  qu'il  a  ?u  employer 
avec  succès  pour  des  arbres  dans  le  jardin  des  plantes  de  Montpellier. 
Cette  opération  se  fait  à  l'aide  de  tuyaux  inclinés  convergeant  vers  la 
racine.  Ses  effets,  qui  sont  presque  instantanés,  ne  peuvent  être  rem- 
placés par  l'arrosage  à  la  surface.  On  pourrait  les  utiliser  dans  la  trans- 
plantation des  arbres  d'un  fort  volume. 

Une  discussion  s'engage  sur  la  maladie  de  la  vigne  et  sor  les  effets 
du  couchage  des  sarments.  M.  Lortet  a  vu  dans  le  même  lieu  ,  la  ma- 
ladie attaquer  les  ceps  qui  couvraient  un  mur  isolé  et  épargner  d'au- 
tres ceps  appuyés  contre  un  mur  qui  soutenait  des  terres.  L'emploi 
du  tliermomètre  lui  a  démontré  que  les  différences  de  température , 
en  un  jour ,  étaient  pour  le  premier  de  1 0^  environ ,  et  pour  l'autre 
de  3  ou  4^  seulement.  Est-ce  a  cette  circonstance  que  l'on  peut 
attribuer  les  effets  sus-indiqucs,  M.  Locard  est  très-disposé  a  le 
croire  et  à  rapporter  à  une  influence  de  cet  ordre  la  préservation  des 
raisins  que  le  couchage  des  sarments  rapproche  beaucoup  de  la  terre, 
et  pour  lesquels  les  variations  de  température  sont  par  cela  même 
très-bornées.  M.  Lortet  signale  encore  en  faveur  du  couchage  des  sar- 
ments l'exemple  du  Poitou ,  où  la  vigne  n'est  point  soutenue  par  des 
échalas  et  parait  avoir  été  jusqu'alors  exempte  du  fléau. 

M.  Thiollière  présente  de  la  part  de  M.  Drian  un  travail  manuscrit 
sur  VEvaporation  négative  {Voy.  i.  F^  2«  série  des  ArmaUs) ,  et  lit , 
au  nom  du  même  auteur,  une  note  sur  une  Roche  pyroxénique  {Foy . 
t,  ^,2*  série  des  Annales,) 
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Séance  du  t8  novembre.  —  Présidence  de  M.  Duport, 

M.  Dupuils,  de  MaconcXf  associé  correspondant,  donne  leclurede 
la  note  suÎTante  : 

HArcIte  de  1a  niAtodle  de  1a  tIsu^  à  dradli^UAii. 

L* oïdium  a  fait  pour  la  première  fois  son  apparition  à  Gradignan 
l'année  dernière  1852.  Jusques-ià  aucune  trace  n*en  avait  été  re- 
marquée.  Le  nombre  des  souches  atteintes  était  si  restreint  que  beau- 
coup de  propriétaires  doutaient  encore  de  sa  présence ,  et  se  deman- 
daient ironiquement  :  Avez-pous  vu  passer  ta  maladie  ?  Cependant 
des  pièces  entières  en  portaient  les  marques  dans  le  mois  de  septembre 
sur  les  feuilles  elles  bourgeons;  mais  comme  le  raisin  déjà  avancé, 
paraissait  parfaitement  sain ,  ce  fait  explique  pourquoi  l'oïdium  a 
passé  presque  inaperçu  en  1852. 

Cette  année  1853,  l'enTahissement  a  été  général.  Aucun  proprié- 
taire n'a  échappé  complètement ,  et  la  plupart  ont  été  cruellement 
maltraités. 

J'ai  observé  dans  cette  occasion  des  faits  qui  méritent ,  je  crois ,  de 
fixer  l'attention. 

La  maladie  a  fait  son  apparition  simultanément  dans  la  semaine 
qui  a  suivi  le  24  juillet.  Jusques-là|  les  propriétaires  ne  s'étaient 
aperçus  de  rien  ,  et  se  flattaient  déjà  d'en  être  préservés. 

Depuis  lors  aucune  irruption  nouvelle  et  générale  n'a  été  remar- 
quée. L'oïdium  n'a  paru  se  propager  que  de  proche  en  proche  et  len- 
tement ,  sur  les  baies  ou  les  grappes  voisines  de  celles  qui  étaient 
attaquées.  ^ 

Enfin  les  positions  les  plus  infectées  se  rencontraient  dans  les  bas- 
fonds  et  le  voisinage  des  bois  :  autrement  dans  les  positions  où  les 
TOiées  sont  plus  abondantes  ,  et  s'évaporent  plus  tard. 

Il  résulte  de  ces  observations  trois  faits  importants  à  signaler  : 

i^  Les  semences  de  l'année  précédente  ,  par  une  cause  ou  par  une 
autre ,  se  seraient  perdues.  Personne  n'ignore  que  la  température 
convenable  à  son  éclosion  arrive  dès  le  commencement  de  juin. 

2®  L'irruption  a  été  soudaine ,  et  elle  aurait  eu  lieu  à  la  suite  de 
l'orage  ,  accompagné  de  tourbillons  de  vent ,  qui  se  déclara  dans  la 
nuit  (ht  24  au  25  juillet. 
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Il  serait  curieux  et  possible  ,  je  crois  ,  de  suivre  sa  marche  et  de 
découvrir  de  quel  point  Torage  aurait  enlevé  la  semence  pour  la  ré- 
pandre sur  Gradlgoan. 

3^  Pour  se  fixer  sur  la  pellicule  du  raisin  j  l'oïdium  a  besoin  de  la 
trouver  humide  ,  que  ce  soit  le  fait  de  la  rosée  ,  de  la  transpiration  , 
ou  d'une  pluie  récente.  S'il  la  trouve  sèche  i  il  glisse  dessus  et  ne  s'y 
implante  pas. 

Je  suis  disposé  à  croire  qu'il  se  fixe  de  préférence  sur  les  baies  à 
pellicules  minces^  si  le  fait  est  exact ,  n'aurait-il  pas  pour  cause  une 
transpiration  plus  facile  et  plus  abondante  ? 

Ces  faits  prouvent  que  la  maladie  est  extérieure ,  d'ailleurs  les 
deux  suivants  le  démontrent  surabondamment. 

1  ^  La  guérison  complète  du  mal  par  la  disparition  de  l'oïdium  à  sa 
naissance  au  moyen  du  frottement. 

2o  L'ouverture  des  baies  due  â  l'ascension  de  la  sève  qui  continue 
à  alimenter  et  à  faire  croître  la  pulpe  et  le  pépin ,  lorsque  la  pellicule 
privée  de  vie  par  l'action  extérieure  du  parasite,  et ,  hors  d'état  de  se 
dilater,  se  crève  par  la  force  d'expansion  de  la  pulpe. 

On  s'inquiète  beaucoup  et  avec  raison  de  savoir  si  la  maladie  tue  la 
vigne. 

On  ne  saurait  se  dissimuler  que  ce  fait  peut  avoir  lleo  ^  et  Toici 
comment  :  Lorsque  le  cryptogame  envahit  une  souche  ao  point  de  la 
couvrir  en  son  entier,  il  peut  en  résulter,  et  il  en  résulte  quelquefois, 
en  effet ,  la  chute  complète  des  feuilles  ,  or  toute  crise  Tiolente  qui 
dépouille  de  son  feuillage  un  arbre  pendant  le  cours  de  la  végétation  , 
détermine  la  mort  sur  quelques  individus ,  particulièrement  sur  ceux 
avancés  en  âge.  L'oïdium  a  cela  de  commun  avec  la  grêle  et  les  gelées 
intempestives.  *" 

De  toutes  les  parties  herbacées  de  la  plante ,  les  yeux  de  la  base 
des  bourgeons  paraissent  résister  mieux  aux  atteintes  do  parasite  :  ce 
qu'ils  doivent  probablement  à  leur  triple  enveloppe ,  et  mieux  encore 
à  ce  que  leur  développement  est  souvent  complet  lorsque  le  mal  se 
déclare. 

De  là  résulte  ce  fait  consolant ,  qu'une  souche  fortement  attaquée 
peut  produire  l'année  suivante  des  bourgeons  sur  les  yeux  réservés  à 
la  taille  et  se  charger  de  fruits. 

J'ai  dit  que  l'irruption  a  été  soudaine  à  Gradignan  ,  et  que  la  se- 
mence a  dû  être  apportée  du  dehors  à  la  suite  d'un  orage.  Quelque 
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soit  le  lieu  du  départ ,  il  e»t  a  supposer  que  celui-ci  a  du  recevoir  les 
atteiotcs  de  l'oïdium  â  la  première  lempérature  favorable ,  dès  le  mois 
de  juin.  Si  ce  fait  était  exact ,  il  démontrerait  la  nécessité  du  ne4- 
loiemenl  du  corps  de  la  souche ,  utile  à  d'autres  points  de  vue ,  et  déjà 
recommandé  à  plusieurs  reprises. 

Lors  des  premières  apparitions  de  la  maladie,  il  a  été  dit  par  di- 
Terses  personnes ,  et  publié  par  les  journaux  que  l'oïdium  ,  sous  le 
nom  de  maladie  blandie ,  avait  déjà  fait  des  ravages  à  une  époque 
reculée  ^et  aurait  disparu  peu  d'années  après.  La  démonstration  et  la 
publication  de  ce  fait  ne  suffiraient-elles  pas.  déjà  pour  rassurer  les 
populations  ? 

Une  discussion  s'engage  sur  quelques-unes  des  propositions  énon- 
cées dans  la  note  précédente.  M.  Dupuits  défend  l'hypothèse  de  la 
dissémination  de  la  maladie  par  les  sporules  du  champignon  parasite. 
M.  Sauzey  croit  que  les  recherches  poursuivies  depuis  Tan  dernier 
sur  la  maladie  de  la  vigne  n'ont  pas  amené  beaucoup  de  résultats.  La 
question  du  traitement  parait  avoir  surtout  préoccupé  les  savants 
aussi  bien  que  les  vignerons ,  mais  elle  est  restée  sans  solution  défi- 
nitive. Beaucoup  de  moyens  curatifs  ont  été  jproposés;  la  plupart 
d'entre  eux  ont  l'inconvénient  d'exiger  plusieurs  applications  succes- 
sives. Aussi  les  vignerons  refusent-ils  d'en  faire  usage.  Les  moyens 
préseryatifs  doivent  surtout  attirer  l'attention.  On  a  proposé  le  cou- 
chage des  sarments  sur  le  sol ,  mais  cette  opération  ,  praticable  dans 
le  midi  de  la  France  et  dans  toutes  les  contrées  où  le  pied  du  cep  esl 
peu  élevé ,  ne  l'est  point  dans  le  Beaujolais  où  les  saro^nts  sont  portés 
sur  des  troncs  assez  hauts ,  et  où  la  maladie  se  développe  lorsque  les 
pousses  de  la  vigne  sont  si  fragiles  ^  que  le  plus  faible  effort  suffirait 
pour  les  briser.  L'honorable  membre  est  disposé  â  admettre  la  dissé- 
mination des  sporules  de  l'oti/ifim  dans  certains  cas;  elle  peut 
rendre  compte  de  l'importation  de  la  maladie  dans  une  localité  jus- 
qu'alors exempte ,  mais  comment  expliquer  par  elle  la  disposition  en 
groupes  des  ceps  attaqués ,  lorsque  l'aCTection  occupe  déjà  une  vaste 
étendue  de  terrain.  M.  Duport  ajoute  à  cette  considération  contraire 
à  l'idée  de  la  dissémination,  ce  fait  que  la  maladie  a  sévi  en  1853,  avec 
intensité ,  dans  les  environs  de  Villefranche  et  de  Mâcon ,  tandis 
qu'une  partie  du  Beaujolais  et  de  la  Bourgogne  a  été  épargnée. 

M.  Lecoq  donne  lecture  de  quelques  notes  recueillies  en   1823, 
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au  cours  d'agriculture  professe  à  l'école  vétérinaire  d'Alforl,  par 
M.  Victor  Yvart.  11  ressort  de  cette  communication  la  preuve  que  le 
procédé  de  dessèchement  des  terres  aujourd'hui  connu  sous  le  nom 
de  drainage  était  dès  lors  pratiqué  ou  conseillé  Jen  France.  Il  a  donc 
fallu  pour  que  cette  opération  fut  adoptée  par  les  agriculteurs  fran- 
çais qu'elle  nous  vfnl  de  l'Angleterre  et  avec  une  dénomination 
anglaise. 

M.  Tisserant  lit  la  suite  d'un  travail  sur  la  Production  cfieçaline  en 
France;  il  étudie  les  effets  produits  par  les  encouragements  désignés 
sous  le  nom  de  Primes.  {,Foy.  ;?.  218  des  Annales,) 


Séance  du  ^o  novembre.  —  Présidence  de  M.  Duport. 

M.  Andrieux  de  Lyon  ,  soumet  a  la  Société  plusieurs  échantillons 
d'une  pierre  artificielle  ,  propre  au  pavage  des  voies  urbaines ,  et  de- 
mande qu'une  commission  soit  chargée  d'examiner  cette  invention. 
Sont  chargés  de  cette  mission  :  MM.  Bouchard-Jambon,  Fournet, 
Gros  ,  Locard  et  Thiollière. 

M.  Duport  met  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  des  carottes  à  collet 
vert  et  des  choux -raves  d'un  magnifique  développement ,  récoltés 
dans  son  exploitation  agricole  des  environs  d'Autun ,  et  donne  de 
courtes  explications  sur  leur  culture.  La  carotte  à  collet  vert  est  moins 
difGcile  sur  le  terrain  que  la  betterave  ;  elle  réclame  seulement  deux 
conditions  essentielles  :  l'ameublissement  et  la  Fumure  du  sol  i  une 
profondeur  suffisante.  Lorsque  la  première  ne  se  trouve  paa  remplie, 
ou  lorsque  la  racine  rencontre  un  obstacle ,  elle  cesse  de  s'accroître 
en  longueur  et  en  épaisseur,  et  se  divise  en  plusieurs  branches;  effets 
analogues  à  ceux  du  repiquage  appliqué  à  cette  plante.  Cette  carotte, 
cultivée  dans  des  circonstances  favorables ,  donne  une  récolle  abon- 
dante; elle  a  rendu  cette  année  à  M.  Duport,  dans  les  proportions 
de  500  à  600  hectolitres  de  racines  par  hectare.  Les  animaux  domes- 
tiques la  mangent  bien  ;  elle  convient  parfaitement  pour  la  nourriture 
des  soUpèdes ,  des  ruminants ,  et  même  des  porcs  qui ,  sous  son  in- 
fluence y  fournissent  un  lard  excellent. 

Le  chou-rave  se  contente  d'un  terrain  ordinaire.  Ses  produits 
sont  également  abondants  et  peuvent  être  utilement  employés  à 
l'alimentation  de  l'homme  et  du  bétail  des  fermes.  Il  serait  à  désirer 
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que  la  culture  en  fut  étendue  en  Tue  des  animaux ,  et  aGn  d'ajouter 
aux  ressources  fourragères  que  fournissent  les  prairies  artificielles 
dont  les  limites  se  circonscriyent  nécessairement  dans  chaque  localité. 

Le  président  annonce  9  pour  le  2  décembre,  le  renouTcUement 
biennal  du  bureau,  et  pour  le  9  du  même  mois,  l'élection  de  membres 
titulaires  aux  places  yacantes  dans  les  sections  des  sciences  et  de 
l'industrie. 

M,  Tisserant  fait  un  rapport  verbal  sur  une  brochure  ayant  trait  a 
la  maladie  de  la  vigne,  publiée  par  M.  le  docteur  Reybert ,  de  Lyon. 
L'auteur  du  travail  en  question  attribue  cette  maladie  â  l'électricité. 
Les  productions  blanches  qui ,  dès  le  début ,  recouvrent  le  raisin  et 
les  feuilles,  et  que  le  vulgaire,  d'accord  en  cela,  avec  les  micrographes, 
regarde  comme  un  champignon  ,  ne  sont  pour  lui  qu'une  espèce  de 
duvet  cotonneux  que  le  plus  léger  frottement  fait  disparaître ,  tandis 
que  dans  les  taches  noires  qui  lui  succèdent,  il  voit  une  substance 
charbonnée ,  un  véritable  sphacèle  dû  à  un  courant  d'électricité ,  à 
une  décharge  électrique.  M.  le  docteur  Reybert  suppose  que  cette 
électricité  est  produite  par  le  frottement  de  l'air  sur  les  organes  de  la 
plante ,  et  il  cherche  à  en  expliquer  l'accumulation  extraordinaire  sur 
les  sarments.  Selon  lui ,  la  vigne  offre  une  circonstance  d'organisation 
qui  lui  est  toute  particulière  j  c'est  la  fraîcheur,  la  souplesse ,  la  dé- 
licatesse du  jeune  rameau  et  de  son  fruit ,  comparés  au  vieux  bois  qui 
constitue  la  souche.  Celte  jeune  tige  gonflée  de  sucs ,  présente  u^n 
appareil  singulièrement  propre  â  recevoir  l'excitation  électrique , 
tandis  que  le  vieux  bois  qui  lui  fait  suite ,  ayant  toutes  les  qualités 
opposées  d'insensibilité ,  de  sécheresse,  de  dureté ,  agit  comme  un 
manche  isolant,  barre  l'issue  au  fluide  iibre  et  le  force  â  s'accumuler, 
à  se  condenser  sur  le  rameau.  Quant  aux  moyens  de  préserver  la  vigne 
de  la  maladie,  voici  ceux  que  M.  Reybert,  <)ppuyé  sur  la  théorie  pré- 
cédente, croit  pouvoir  proposer  :  appliquer  sur  la  tige  et  sur  les  ra- 
meaux de  la  vigne  une  sorte  de  chemise  de  chaux  destinée  à  relier 
entre  elles  l'écorce  du  cep  et  celle  des  jeunes  sarments  ;  ou  bien  , 
établir  entre  les  sarments  et  le  sol ,  à  l'aide  de  fiU  de  fer  ou  de  tout 
autre  conducteur  métallique  ,  une  communication  directe.  Ces  deux 
moyens  ont  pour  but  de  conduire  dans  le  réservoir  commun  l'excès 
d'électricité  qui  tendrait  à  s'accumuler  â  la  surface  des  jeunes  branches 
et  sur  les  fruits. 

Le  rapporteur  fait  à  la  théorie  de  M.  Reybert  les  objections  suî- 
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vantes  :  l'auteur  ne  prouTe  en  aucune  façon  que  dans  le  temps 
où  nous  tommes,  l'atmosphère  soit,  comme  il  l'avance,  eztraor- 
dinairement  chargée  d'électricité  ;  à  supposer  que  le  frottement  en 
dégage  sur  les  sarments ,  elle  ne  saurait  s'y  accumuler  en  assez  grande 
quantité  pour  produire  la  combustion  dont  on  parle;  il  n'est  pas  pos- 
sible ,  en  présence  des  recherches  micrographiques  qui  ont  été  faites 
de  toute  part  sur  V oïdium  iuckeri ,  de  se  ranger  à  l'aTÎs  de  M.  Reybert 
sur  les  causes  immédiates  de  la  maladie  de  la  vigne;  les  effets  pré- 
servatifs obtenus  par  l'emploi  de  la  chaux  peuvent  être  très-raison- 
nablement attribués  à  un  genre  d'action  autre  que  celui  qui  résul- 
terait de  l'établissement  d'un  courant  électrique  des  sarments  et  des 
raisins  vers  le  sol  *,  quant  à  ceux  que  l'on  rapporte  à  des  fils  de  fer 
soutenant  ou  fixant  des  sarments ,  s'ils  sont  assez  curieux  pour  appeler 
des  expériences  directes  et  de  nouveaux  essais ,  ils  ne  suffisent  pas 
pour  appuyer  une  théorie  qui  parait  en  opposition  avec  les  lob 
connues  de  l'électricité  statique. 

M.  Fournet  donne  lecture  de  la  première  partie  d'un  mémoire  sur 
les  ZooHthes,  {F'oy.  les  Annexes.) 


Séance  du  2  décembre.  —  Présidence  de  M.  Ddport. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  bisannuel  du  bureau. 
Les  divers  scrutins  ouverts  à  cet  effet  donnent  les  résultats  sui- 
vants : 

MM.  JouROAN ,  président; 

V  TflioLLiBXB  ,  vice-président  ; 

Eue.  TissBRANT  ,  sccrétaire-général  ; 

Tbrvbr,  secrétaire  adjoint; 

Mdlsant  ,  bibliothécaire  archiviste  ; 

Dbschâmps  ,  trésorier  ; 

Boocharo-Jajiboii  ,  conservateur  des  instruments  et  machines. 

M.  Thiollière  remercie  la  Société  de  Thonneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
le  nommant  son  vice-président  ;  mais  il  déclare  en  même  temps  ne 
pouvoir  l'accepter,  ses  travaux  ne  lui  laissant  pas  le  temps  de  remplir 
les  devoirs  qu'il  lui  impose.  Il  émet  le  vœu  qu'un  remplaçant  lui  soit 
donné  séance  tenante  et  qu'il  soit  procédé ,  a  cet  effet ,  a  un  nouveau 
scrutin. 
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Le  président  répoad  que  la  Société  ne  pouvait  faire  un  meilleur 
choix  ni  reconnaître  d'une  manière  plus  digne  les  services  rendus 
par  M.  Thioilière.  C'est  dans  l'espoir  que  M.  Thiollière  donnera  une 
nouvelle  preuve  de  son  dévouement  en  acceptant  les  fonctions  hono- 
rables qui  lui  sont  confiées  ,  qu'il  se  refuse  d'appeler  les  membres  de 
la  Compagnie  â  procéder  en  ce  moment  à  une  autre  élection. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  la  révision  du  tableau  des 
membres  titulaires  et  des  associés  correspondants  de  la  Société. 


Séance  du  9  décembre.  —  Présidence  de  M.  Duport. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  vice -président  en  remplace- 
ment de  M.  y  Thiollière  qui  n'a  pas  accepté  les  fonctions  qui  lui 
avaient  été  confiées  dans  la  dernière  séance.  M.  Quinson  obtient  l'una- 
nimité des  suffrages;  ii  est  proclamé  vice-président  pour  les  an- 
nées 1854  et  1855. 

La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  des  membres  titulaires  dans 
le«  sections  des  sciences  et  de  l'industrie.  M.  Glénard  est  entendu  sur 
la  candidature  de  M.  Poncet.  MM.  Guinon,  Potton  (Ariste),  Thiol- 
lière, Fournet  et  Bîneau  sont  ensuite  entendus  sur  les  autres  candi- 
dats. Les  scrutins  ouverts  successivement  sont  favorables  à  MM.  Poncet, 
Stéphane  Goignet  et  Eug.  Dumortier,  que  le  président  proclame  mem- 
bres titulaires  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  nomination  des  associés  corres- 
pondants. Cinq  candidats  sont  présentés.  M.  Tisserant  présente  les 
titres  de  M.  Jard  ,et  M.  Mulsant  ceux  de  M.  Brandt.  Le  scrutin  est 
favorable  à  ces  deux  candidats  qui  sont  proclamés  associés  corres- 
pondants. 

La  Société  faisant  à  M.  le  docteur  Loupi  résidant  â  Lyon,  l'appli- 
cation de  l'art.  5  du  règlement ,  qui  dispose  que  les  membres  corres- 
pondants ne  doivent  pas  être  domiciliés  dans  la  ville  ,  décide  qu'il  ne 
réunit  pas  les  conditions  d'éligibilité. 


Séance  du  16  décembre.  —  Présidence  de  M.  Dlpout. 
M.  Pouriau ,  associé  correspondant,  offre  au  nom  de  ses  collcgues, 
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MM.  les  professeurs  et  répétiteurs  d'agriculture  à  TËcole  régionale  de 
la  Saulsaie  un  rapport  sur  la  coupe  tardive  et  la  coupe  prématurée  du 
froment  9  comparés  daus  leurs  effets,  {f^oy-  f^  '•  ^9  ^*  série  tks 
Annales.) 

M.  Duport,  président  sortant,  donne  lecture  du  compte-rendu  qui 
suit  et  que  la  Société  entend  ayec  le  plus  vif  intérêt  : 

Compte  rendu  de  H.  Dapert. 

Un  ancien  usage  m'impose  l'obligation  de  vous  soumettre  un  aperçu 
des  travaux  de  notre  Société  pendant  les  deux  dernières  années.  £0 
présence  du  talent  de  rédaction  y  dont  nos  honorables  secrétaires  font 
preuve  dans  nos  procès-verbaux,  vous  trouveriez  bien  superflus  des 
détails  minutieux,  ce  ne  sera  donc  qu'un  résumé  succinct  des  faits 
principaux  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  présenter. 

Moins  heureux  en  1853  qu'en  1852 ,  nous  avons  deux  pertes  â  dé- 
plorer parmi  les  membres  titulaires.  La  mort  nous  a  enlevé  M.  Pravaz 
et  M.  Mon  tain.  Tous  deux  ont  présidé  notre  Société.  M.  Pravaz,  mé- 
decin remarquable 9  venait  de  créer  aux  portes  de  notre  ville  un  éta- 
blissement important  pour  divers  traitements  spéciaux ,  parmi  lesquels 
celui  de  l'air  comprimé  a  rendu ,  depuis  plusieurs  années,  de  grands 
services  aux  Lyonnais,  dont  les  maladies  exigeaient  l'emploi  de  ce  nou- 
veau moyen  de  guérison.  M.  Mon  tain  ,  l'un  de  nos  doyens  y  a  professé 
et  pratiqué  avec  éclat  la  chirurgie ,  en  réunissant  à  un  savoir  pro- 
fond ,  les  grandes  qualités  du  cœur.  L'on  n'a  point  oublié ,  après 
trente-huit  ans ,  l'admirable  dévouement  avec  lequel  il  se  substitua  â 
son  frère  prisonnier,  à  la  chute  du  premier  empire,  en  bravant  gé- 
néreusement à  sa  place  les  redoutables  colères  politiques  de  cette 
époque. 

Dans  nos  correspondants,  nous]avons  eu  aussi  des  pertes  à  regretter. 
L'an  dernier,  vous  vous  êtes  joints  à  moi ,  pour  accompagner  jusqu'à 
sa  dernière  demeure,  M.  Mathieu  Bonafoos,  l'un  de  nos  amis  les  plus 
chers.  Tout  récemment  encore  un  nouveau  malheur  est  venu  me  frap- 
per, en  causant  des  regrets  que  notre  Société  partage  avec  toute  notre 
cité,  mais  une  douleur  trop  vive  que  le  temps  n'a  point  encore  amorti , 
qu'il  n'effacera  jamais ,  m'empêche  de  vous  parler,  comme  le  ferait 
sans  doute  tout  autre  membre  de  notre  Société,  s'il  occupait  ma  place, 
de  la  mort  de  M.  Prunelle  ,  pendant  bien  des  années  votre  confrère, 
et  à  qui ,  son  dernier  successeur  à  la  mairie  de  Lyon  ,  attribuait  l'ini- 


DES  PROCÈS-VERBAUX.  LXI 

tiative  de  tout  ce  qui  a  été  fait  de  grand  pour  les  arts  cl  les  sciences  , 
dans  notre  ville ,  depuis  la  Révolution  de  1830. 

Fidèle  à  ses  antécédents  ,  la  section  des  sciences  a  continué  d'en- 
richir nos  Annales  d*études  d'un  ordre  élevé.  Sans  une  maladie  9  heu- 
reusement terminée ,  nous  aurions  sans  doute  reçu  de  plus  nom- 
breuses communications  du  plus  zélé  de  nos  collaborateurs ,  relatives 
â  son  voyage  en  Afrique  \  néanmoins  M.  Fournet  n'a  point  été  avare 
avec  nous.  Outre  plusieurs  travaux  géologiques ,  nous  lui  devons  la 
publication  des  observations  météorologiques  9  recueillies  par  notre 
confrère  regretté,  M.  Sauyanau ,  et  des  remarques  pleines  d'intérêt 
sur  la  marche  des  orages  qui  éclatent  sur  notre  cité.  C'est  le  lieu  de 
mentionner  aussi  les  études  météorologiques  suivies  par  M.  Pouriau, 
dans  notre  voisinage ,  à  l'école  de  la  Saulsaie  9  ainsi  que  les  compa- 
raisons de  la  marche  et  de  l'influence  des  hivers  dans  les  deux  hémi- 
sphères, dont  nous  avons  à  remercier  M.  Lortet. 

M.  Locard  nous  a  donné  un  travail  complet,  remarquable  à  la  fois 
comme  théorie  et  comme  application,  sur  la  résistance  des  rails. 

M.  Thiollicre  a  continué  sa  description  des  poissons  fossiles  du 
Bugey,  dont  les  planches  habilement  traitées  par  des  artistes  lyon- 
nais ,  augmentent  la  valeur  de  nos  publications.  M.  Mouchon  a  fait 
connaître  ses  investigations  sur  la  lactucine^  qu'il  a  réussi  à  extraire 
de  la  laitue ,  en  concentrant  sous  un  très-petit  volume  les  principes 
bienfaisants  de  celte  plante,  deyenue  l'un  des  puissants  auxiliaires  de 
la  médecine. 

Durant  les  deux  dernières  années ,  l'activité  de  la  section  d'agri- 
culture a  dû  se  déployer  au  milieu  de  circonstances  calamiteuses , 
dans  un  champ  d'étude ,  jusqu'à  ce  Jour  assez  ingrat.  A  la  maladie  de 
la  pomme  de  terre  est  venue  se  joindre  la  maladie  de  la  vigne,  l'on  a 
même  craint  un  moment  que  le  froment  ne  fût  atteint. 

Des  recherches  constantes  depuis  plusieurs  années  ,  n'ont  fourni , 
pour  le  premier  de  ces  maux,  aucun  spécifique,  aucune  méthode  de 
culture,  consacrés  par  un  succès  bien  général.  La  plantation  en  au- 
tomne a  30  centimètres  de  profondeur,  a  défaut  la  plantation  très- 
hâtive  au  printemps ,  le  choix  de  quelques  variétés  moins  disposées  à 
la  maladie ,  sont  les  seules  indications  recueillies  pour  la  combattre 
avec  avantage. 

Dans  nos  environs ,  un  espace  de  quatre  hectares  consacré  à  la 
culture  de  la  vigne ,  et  du  fourrage  nécessaire  pour  l'engrais  qu'elle 


DES  PROCtS-VERBAUX.  LXlIl 

de  1853,  a  répandu  une  telle  humidité  dans  le  sol  et  dans  l'air, 
que  les  conditions  des  semailles ,  de  la  floraison  et  de  la  fruclification 
de  nos  principales  récoltes  ,  se  sont  trouvées  modifiées.  11  en  est  ré- 
sulté 9  pour  la  dernière  récolte,  une  infériorité  désastreuse,  même  en 
la  comparant  à  celle  de  1846  de  funeste  mémoire. 

Cette  température  humide  a ,  par  contre ,  favorisé  la  production 
des  fourrages  ,  et  l'on  a  pu  songer  a  repeupler  les  étables,  que  les  bas 
prix  du  bétail ,  depuis  plusieurs  années,  avaient  fait  dégarnir  considé- 
rablement. 

Une  hausse  considérable ,  mais  toute  naturelle ,  sur  les  prix  des 
grains  et  des  bestiaux  a  décidé  le  gouvernement  à  enlever  en  entier 
la  barrière  protectrice  élevée  sur  nos  frontières.  Devant  le  danger  de 
la  famine  9  l'agriculture  n'a  pu  qu'approuver  par  son  silence  ces  me- 
sures Imposées  par  les  circonstances ,  mais  elle  ne  doit  point  le  laisser 
interpréter  comme  une  adhésion  aux  prétentions  avouées  par  le  com- 
merce de  faire  maintenir  pour  toujours  cette  entrée  en  franchise , 
des  grains  et  des  bestiaux  produits  sur  le  sol  étranger,  dans  des  con- 
ditions d'impôt  toutes  différentes  de  celles  de  la  France. 

La  vente  du  bétail ,  à  des  prix  équitablement  rémunérateurs  ,  n'en- 
traîne pas  la  nécessité  de  bénéfices  exorbitants  pour  la  boucherie ,  et 
notre  Société  s'est  empressée ,  il  y  a  deux  ans ,  de  démontrer  à  l'au- 
torité ces  abus  du  commerce  intermédiaire,  que  le  dernier  maire  de 
Lyon  avait  réussi  à  contenir^  mais  il  ne  faudrait  pas  les  confondre  avec 
Tutillté  ,  ou  pour  mieux  dire  la  nécessité ,  d'élever  et  de  nourrir  beau- 
coup de  bétail ,  afin  de  produire  en  grande  quantité  les  engrais  né- 
cessaires à  la  culture  des  céréales  et  de  la  vigne. 

Il  est  probable  qu'aussitôt  le  vide  de  la  dernière  récolte  comblé  par 
les  grains  étrangers ,  la  révision  de  leurs  droits  à  l'importation  sera 
l'objet  de  discussions  sérieuses ,  car  le  régime  de  l'échelle  mobile  ne 
satisfait  personne.  Cette  opinion  que  j'ai  formulée  un  des  premiers, 
dans  un  mémoire  inséré  dans  vos  AnnaJes  il  y  a  six  ans ,  fait  chaque 
jour  des  progrès^  mais  avant  d'y  substituer  une  loi  nouvelle,  il  con- 
tiendra sans  doute  d'examiner  si  les  centaines  de  millions  ,  sortis  de 
DOS  mains  à  chaque  mauvaise  récolte  y  pour  attirer  du  dehors  le  com- 
plément de  la  subsistance  de  nos  populations ,  ne  suffiraient  pas ,  et 
au-delà ,  pour  donner  à  l'agriculture  les  moyens  de  produire ,  pen- 
dant les  années  d'abondance  ,  et  de  conserver  tout  ce  qui  manque 
dans  les  années  stériles.  Ces  réflexions  m'ont  paru  trouver  Ici  une 
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place  coQTenable ,  pour  définir  le  silence  gardé  par  les  agriculteurs 
dans  les  circonstances  actuelles  ,  sous  toute  réserve  poar  Tayenir  ;  je 
serais  heureux  qu'elles  pussent  vous  engager  à  étudier  à  l'avance  cette 
importante  question  ,  sur  laquelle  vous  serez  probablement  consultes 
avant  longtemps. 

Bien  que  le  ministère  ait  continué  à  rester  étranger  au  concours 
agricole  de  la  ville  de  Lyon  ,  et  que  le  département  n'y  contribue  que 
faiblement,  cette  institution  toute  lyonnaise ,  déjà  importante  en  1852, 
a  pris  cette  année  un  développement  très-considérable,  grâce  âla  com- 
mission municipale  ,  qui  a  fourni  généreusement  la  plus  grande  partie 
des  fonds.  Notre  Société  n'a  pu  y  entrer  que  pour  une  faible  part, 
mais  elle  a  contribué  au  succès  ,  par  le  zèle  d'un  grand  nombre  de 
ses  membres  appelés  à  former  le  jury,  dont  la  présidence  m'a  été 
deux  fois  décernée.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  Thonoeur  que 
j'ai  reçu  vous  revient  entièrement  :  il  me  semble  un  hommage  rendu 
a  notre  Société  ,  comme  au  tronc  d'où  sont  partis  et  où  doivent  se 
rattacher  toutes  les  institutions  agricoles  de  notre  voisinage. 

Je  terminerai  ces  considérations  relatives  a  la  section  d'agricul- 
ture par  le  nœud  qui  la  lie  intimement  à  la  section  d'industrie  ;  je 
veux  parler  de  la  sériciculture. 

Le  perfectionnement  de  la  taille  des  mûriers ,  l'acclimatation  des 
races  de  vers  étrangers  ,  et  même  des  races  sauvages ,  sur  lesquelles 
nous  devons  à  M.  Lortet  des  observations  pleines  d'intérêt,  enfin  la 
production  delà  graine  de  choix ,  que  le  ministère  a  aidée,  cette  année 
d'une  subvention  de  3,000  fr.  ,  ont  fourni  à  votre  commission  des 
soies  de  nombreuses  occasions  de  déployer  le  zèle  intelligent  avec 
lequel  on  la  voit  disposer  des  fonds  qui  lui  sont  confiés. 

L'un  de  ses  membres,  M.  Gamot,  a  publié  dans  nos  jinnales 
un  travail  complet  sur  le  dccreusagc  des  soies  \  un  autre  membre , 
M.  Guinon  a  imaginé  et  ^expérimenté  un  procédé  nouveau  pour 
étouffer  la  chrysalide ,  avec  de  l'huile  de  houille ,  dont  les  vapeurs, 
après  avoir  détruit  la  vie  ,  semblent  préserver  de  la  corruption.  C'est 
aussi  le  moment  de  payer  un  tribut  d'éloges  dû  à  H.  le  docteur 
Potton  pour  un  mémoire,  qui  appartient  aussi  à  la  section  des  sciences, 
et  dans  lequel  il  a  décrit  les  phénomènes  et  les  moyens  curatifs  du 
mal  de  ver  qui  attaque  souvent  les  fileuses  de  cocons.  Je  rappellerai 
enfin  la  médaille  d*or  décernée  à  M.  Meynier,  devenu  notre  con- 
frère ,  pour  son  invention  importante  relative  au  métier  à  tisser, 
véritable  perfectionnement  de  la  découverte  de  Jacquard. 
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Vous  voyez ,  Messieurs ,  que  la  seclion  d'induslrie  a  bien  voulu 
répondre  à  l'appel  que  je  lui  adressais  il  y  a  deux  ans ,  et  qu'elle  a 
contribué  pour  une  large  parla  nos  publications.  Cependant,  j'ai  un 
regret  à  exprimer,  c'est  que  l'exposition  unÎTerselle  de  Londres  se 
soit  accomplie ,  sans  que  jusqu'à  présent  nos  Annales  aient  rendu 
quelque  compte  de  cet  immense  concours  ,  dans  lequel  nos  étoffes  de 
soie  ont  joué  un  si  beau  rôle. 

Aux  travaux  de  nos  sociétaires ,  sont  veuus  se  joindre  un  grand 
nombre  de  mémoires  de  savants  étrangers,  aussi  nos  Annales  de  1852 
et  1853  conserveront  le  rang  qu'elles  ont  acquis  parmi  les  recueils 
scientifiques  ;  elles  continueront  à  nous  procurer  ces  échanges  pré- 
cieux, que  le  zèle  de  notre  savant  archiviste,  M.  Mulsant,  a  établis  entre 
nos  publications  et  celles  des  sociétés  savantes  des  deux  mondes. 

Les  minislères  dellntéricur  et  de  l'Instruction  publique,  le  Conseil 
général  du  Rhône ,  la  Ville  de  Lyon  ,  et  surtout  la  Chambre  de  com- 
merce ont  aidé  de  subventions  nos  cotisations.  Sous  la  direction  in- 
telligente et  économique  de  notre  trésorier ,  M.  Deschamps ,  vos 
finances  conservent  une  situation  favorable.  Elles  présentent  un  excès 
plus  marque  des  recettes  sur  les  dépenses ,  mais  je  ne  sais  si  Ton  doit 
beaucoup  s'en  féliciter,  car  cet  excès  provient ,  en  majeure  partie , 
de  ce  que  les  fonds  destinés  aux  prix  proposés  pour  le  remède  de  lu 
maladie  de  la  vigne ,  sont  malheureusement  restés  sans  emploi. 

Dans  vos  premières  élections  ,  vous  avez  désigné  mon  estimable 
ami ,  M.  Jourdan ,  pour  me  remplacer,  et  M.  Thiollière  avait  été 
appelé  à  la  vice-présidence.  M.  Thiollière  ayant  malheureusement 
persisté ,  malgré  toutes  mes  instances ,  dans  le  refus ,  qu'il  vous  a 
exprimé  ,  au  moment  de  Tclection ,  il  a  fallu  y  procéder  de  nouveau. 
Alors  la  presque  unanimité  des  suffrages  a  proclamé  le  nom  de  M.  le 
conseiller  Quinson.  En  songeant  aux  connaissances  variées  du  ma- 
gistrat distingué,  dont  les  loisirs  trouvent  un  délassement  dans  l'agri- 
culture ,  vous  sentirez  moins  l'absence  de  notre  savant  président  , 
encore  occupé  en  Italie  à  recueillir  de  précieux  renseignements  sur 
la  sériciculture,  dont  nous  recueillerons  bientôt  les  fruits. 

Plein  de  confiance  dans  l'avenir  de  notre  Société ,  j'invite  M.  Quin- 
son à  venif  occuper  le  fauteuil.  Arrivé  an  terme  bisannuel,  fixé  par  le 
règlement ,  pour  les  fonctions  auxquelles  vous  m'avez  élevé  ,  je  dois 
avant  de  les  abandonner,  vous  remercier  de  la  bienveillance  avec 
laquelle  vous  m'avez  aidé  à  les  remplir.  J'ai  été  puissamment  secondé 
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par  tous  les  membres  du  bureau ,  et  j'exprime  hautement  ma  grati- 
tude pour  le  zèle  avec  lequel  ils  ont  secondé  mes  efTorts  ,  pour  la  di- 
rection de  nos  séances  qui ,  toujours  exemples  d'agitations  ,  ont  con- 
tinué à  cire  un  modèle  d'ordre  et  d'harmonie. 

M.  Quinson  prend  place  au  fauteuil  el  adresse  à  la  Société  une 
courte  allocution  qui  est  vivement  applaudie. 

Il  remet  ensuite  à  MM.  Coignct  y  Dumortier  et  Poncel ,  élus  mem- 
bres titulaires  dans  la  séance  précédente ,  les  diplômes  qui  leur  con- 
fèrent leur  nouveau  titre. 

M.  Yezu  donne  lecture  du  mémoire  suivant  sur  la  maladie  de  la 
vigne  et  sur  les  moyens  mis   en  usage  par  lui  pour  la  guérir* 

Hëmolre  de  H*  Tezo. 

Depuis  que  l'oïdium,  parti  de  l'embouchure  de  la  Tamise  s'est 
abattu  sur  presque  toutes  les  zones  viticoles  du  monde ,  les  académies 
savantes ,  les  sociétés  agricoles  et  industrielles  de  tous  les  pays  ont 
eu  à  entasser  dans  leurs  Annales  maintes  recherches  minutieuses  et 
maints  travaux  divers  sur  la  nature  et  le  traitement  de  cette  insolite 
lésion  du  raisin.  Ce  n'est  pas  la  science,  ce  n'est  pas  le  zèle  qui  ont 
manqué  à  la  plupart  des  hommes  spéculatifs  et  pratiques  qui  se  sont 
rois  à  l'œuvre. 

Et  cependant ,  de  cette  immense  somme  d'efforts  dirigés  avec  ar- 
deur vers  le  même  but  9  est-il  sorti  quelques  données  sûrement  utiles 
et  universellement  pratiques  pour  la  connaissance  et  la  destruetion 
de  ce  fléau  dévastateur  dont  les  désolants  effets  ont  écorné  si  profon- 
dément  la  richesse  vinicole  de  la  France  ?  On  est  encore  à  désirer  une 
doctrine  inébranlable  sur  la  cause  immédiate  de  la  maladie.  Est-ce 
une  dégénérescence  de  la  sève  ?  Est-ce  un  insecte ,  ou  un  champi- 
gnon ?  Si  c'est  un  champignon  ,  quelle  est  sa  nature,  quels  sont  les 
détails  de  ses  habitudes ,  les  conditions  diverses  de  son  développe- 
ment et  de  sa  propagation  ?  Le  microscope  n'a  pas  tout  appris. 

Quant  au  côté  pratique  de  la  question ,  il  me  semble  avoir  été 
poussé  plus  loin  dans  la  voie  du  progrès  et  des  résultats  positifs.  En 
présence  de  puissants  intérêts  si  gravement  compromis ,  on  ne  pou- 
vait, dans  une  inaclive  incurie,  rester  indifférents  et  les  bras  croises, 
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alteodanlque  la  science  eut  donoc  son  dernier  mol  sur  l'essence  du 
mal  9  pour  essayer   des  remèdes  au  moins  pallialifs.  De  toute  part , 
les  expérimentations  ont  été  nombreuses ,  variées  ,  acliarnées.  On  a 
choisi  ou  pris  au  hasard  dans  tout  l'arsenal  de  la  thérapeutique;  dans 
ce   vasto  ensemble  d'épreuves  si    disparates  il  est  apparu  quelques 
réussites ,  des  demi-succès  ;  mais  les  insuccès  sont  de  beaucoup  les 
plus  nombreux.    C'est  à  décourager  les  bras  les  plus   entreprenants. 
Sans  m'expliquer  plus  longuement  sur   les  causes  de  la  stérilité  de 
ces   essais  curatifs  (inefGcacité  intrinsèque  des  moyens,  inoppor- 
tunité de    leur    application  ,    période  trop   avancée  du    mal ,   idée 
fausse  de  sa  nature  pour  point  de  départ  des  tentatives  pratiques , 
conclusions  trop  précipitées  ,  etc.),  qu'il  me  soit  permis  ,  Messieurs  , 
d'exposer  aujourd'hui  devant  vous  les  expériences  thérapeutiques  que 
j'ai  entreprises  et  dirigées  contre  la  maladie  des  raisins.   Déjà  j'ai  eu 
rhonneur  de  vous  en  faire  part,  mais  iVune  manière  trop  succincte  : 
maintenant ,  sans  abuser  de  votre  bieuTeillantc  attention  je  serai  plus 
explicite.  Je  puis   vous   annoncer   aujourd'hui    la   découverte  d'un 
mode  de  traitement  couronné  par  les  plus  beaux  résultais. 

Veuillez  écouter  d'abord  quelques  articles  de  ma  profession  de  foi 
â  l'égard  de  l'uvopathie  récente  -,  ils  sont  basés  sur  les  études  d'autrui 
et  sur  mes  observations  personnelles. 

1®  Je  crois,  sur  la  foi  du  microscope,  que  la  maladie  qui  sévit  sur 
les  vignes  depuis  quelques  années  d'une  manière  si  étrange ,  consiste 
essentiellement  dans  un  parasite  végétal ,  espèce  de  champignon  qui 
se  propage  par  séminules ,  moisissure  qui  se  développe  et  se  mul* 
tiplie  avec  une  désolante  rapidité  quand  clic  rencontre  les  conditions 
hygrométriques  et  thermomclriques  les  plus  favorables  à  la  fermen- 
tation. C'est  donc  uniquement  contre  ce  cryptogame  qu'il  faut  diriger 
les  moyens  de  traitement;  en  l'enlevant,  on  enlève  la  cause  du  mal. 

5^0  L'oïdium ,  en  se  fixant  sur  la  partie  herbacée  des  cépages  et  en 
particulier  sur  les  grains  de  raisin ,  vit  à  leurs  dépens  ,  obstrue  leurs 
pores ,  leur  dérobe  une  partie  de  leur  ration  de  lumière  et  d'air  res- 
pirable,  et  s'oppose  soit  à  l'absorption  des  gaz  et  des  vapeurs  qui  sont 
physiologîquement  nécessaires  à  leur  développement  et  à  leur  vita- 
lité ,  soit  à  l'exhalation  des  gaz  et  des  vapeurs  qui  leur  sont  devenus 
nuisibles.  Il  est  donc  nécessaire,  pour  rendre  aux  parties  oidiées  leurs 
fonctions  normales ,  de  les  bien  décaper  de  cette  moisissure. 

S"»  Il  est  une  période  où  l'affection  nouvelle  de  la  vigne  peut  être 
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.allaquée  avec  succès.  Celle  phase  dore  quinze  à  vingt  jours  â  partir 
de  l'implanlalion  cryplogamique.  Mais  dans  la  période  qui  suit ,  le 
mal  est  à  peu  près  incurable ,  il  ne  se  modiGe  que  légèrement  quand 
il  ne  résiste  pas  tout  à  fait  aux  divers  moyens  mis  ea  usage  jusqu'à  ce 
jour.  Cette  phase  désespérée  a  lieu  lorsque  la  pellicule  du  grain  de  rai- 
sin est  cyanosée ,  ou  qu'il  s'y  est  incrusté  des  taches  plus  ou  moins 
larges  et  de  couleur  noirâtre  ou  jaune  de  rouille,  racornies  ,  parche- 
minées ,  cassantes ,  et  n'ayant  plus  l'élasticité  des  parties  saines  ;  ces 
plaques  maculées ,  incapables  de  se  prêter  à  l'accroissement  excen- 
trique du  fruit  9  deviennent  le  siège  d'une  rupture ,  d'une  crevasse  par 
où  s'échappent  les  sucs  encore  imparfaits  des  grains  de  raisin ,  le 
condamnant  par  cet  écoulement  du  verjus  â  une  dessiccation  inévi- 
table. Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  de  combattre  la  moi- 
sissure pendant  la  première  période  de  la  maladie ,  l'on  aura  d'autant 
plus  de  chances  de  succès  qu'on  s'y  prendra  de  meilleure  heure. 

S  II. 

J'arrive  présentement  à  l'exposé  rapide  des  nombreuses  expéri- 
mentations que  j'ai  successivement  opposées  a  la  maladie  de  la  vigne. 

11  m'a  fallu  tâtonner  longtemps  et  essayer  des  médications  bien  va- 
riées par  la  nature  des  agents  thérapeutiques  et  par  leur  mode  d'ap- 
plication, avant  d'arriver  à  la  conquête  du  moyen  efficace  que  vous 
me  permettrez  d'appeler  mon  spécifique.  Voici  â  peu  près  dans  leur 
ordre  chronologique  d'application  ,  les  palliatifs  externes  auxquels  je 
me  suis  d'abord  adressé  : 

i  ®  Les  composés  sulfureux  ; 
2®  Les  sels  alcalins  ; 
30  Les  résineux. 

Quoique  j'attache  peu  d'importance  à  ces  premiers  essais ,  je  les 
rappelerai  sommairement  pour  servir  a  l'histoire  du  traitement  de 
l'oïdium.  C'est  mon  grain  de  sable  que  j'apporte  à  l'édifice  de  la  thé- 
rapeutique. 

Traitement  sulfureux.  —  En  1 8.S2,  au  mois  de  juillet,  quand  la  ma- 
ladie cryptogamique  commençait  â  reparattre  : 

jà.  Je  mélangeai  du  soufre  et  de  la  chaux  en  poudre  et  j'en  pro- 
jetai assez  minutieusement  et  après  le  coucher  du  soleil  sur  des 
grappes  affectées.  Le  lendemain  et  les  jours  suivants  il  ne  se  mani- 
festa aucune  amélioration.  —  Effet  nul. 
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B,  J*arrosai  d'autres  TÎopaes  mdiées  avec  le  sulfure   de  chaux  li- 
quide; mais  également  sans  succès. 

L'acide  sulfurique   étendu  d'eau  ne  me  donna  pas  de  meilleurs 
résultats. 

Ttmiement  alcalin,  —  Au  milieu  de  mes  expériences  sulfureuses  , 
j'intercalai  d'autres  essais  ,  les  uns  avec  le  bicarbonate  de  soude ,  les 
autres  arec  l'ammoniaque  étendue  d'eau.  Ces  deux  moyens  accuse- 
real  une  légère  action  modificatrice  ,  en  enrayant  la  marche  du  mal , 
mais  ils  ne  parvinrent  pas  à  détruire  complètement  la  moisissure  ,  et 
les  raisins  n'en  furent  pas  moins  voués  au  dépérissement. 

C.  Comme  il  était  encore  temps  d'agir,  je  m'adressai  i  un  sel  qui 
n'avait  pas  encore  paru  sur  la  scène  des  expériences ,  le  sulfate  de 
protoxyde  de  fer  :  il  eut  une  efficacité  plus  sensible;  500  gram.  de 
sulfate  de  protoxyde  de  fer  dissous  dans  70  litres  d'eau ,  voilà  la  pro- 
portion que  je  mis  en  usage.  Deux  arrosages  faits  après  le  coucher 
du  soleil ,  et  a  huit  jours  d'intervalle,  dès  le  début  de  l'invasion  mor- 
bide y  eurent  un  heureux  résultai  :  les  raisins  se  dépouillèrent  de  la 
couche  parasite  et  reprirent  leur  aspect,  leur  allure  ordinaires. 
Mais  après  vingt  jours  de  guérison ,  la  moisissure  reparut.  Un  nouvel 
arrosage  fut  pratiqué,  et  en  quelques  endroits  le  mal  s'évanouit  sans 
retour. 

Employé  sur  des  vigùes  affectées  depuis  vingt  à  trente  jours ,  le 
même  agent  ne  donna  aucune  amélioration  ;  mais  mon  désenchante- 
ment fut  bien  plus  grand  encore  lorsque  j'appris  qu'en  certaines  loca- 
lités le  même  sulfate  de  fer  produisait  sur  les  vignes  des  effets  plus  dé- 
sastreux que  l'oïdium  lui-même.  Car  les  parties  vertes ,  touchées  par 
ce  sel,  devenaient  noirâtres ,  comme  grillées.  Les  feuilles  s'étaient 
racornies  et  le  raisin  sécha  rapidement. 

Ces  déplorables  résultats  arrivèrent  entre  les  mains  de  plusieurs 
habiles  expérimentateurs  qui  s'étaient  servi  de  mon  mélange  ferro- 
sulfiirique.  D'où  provenait  cette  différence  si  choquante  dans  les 
effets  du  même  topique  ?  J'ai  pensé  qu'elle  pouvait  dépendre  soit 
de  la  disproportion  que  la  concentration  de  la  liqueur  a  dû  offrir  à 
l'égard  des  différentes  vignes  variant  par  les  planls,  le  terrain  ,  l'expo- 
sition ,  la  puissance  végétative ,  soit  de  l'heure  des  arrosages.  La  plu- 
part des  essais  malheureux  ont  été  pratiqués  pendant  le  jour  aux 
rayons  du  soleil.  N'est-il  pas  permis  de  penser  que  l'acide  tannique 
de  la  plante  se  combinant  au  fer  de  la  liqueur  a  agi  sous  l'influence 
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de  la  lumière  solaire  comme  léger  caustique,  comme  dessiccalif,  noir- 
cissaol  les  parties  vertes  en  les  enveloppant  d*uD  enduit  corrosif  qui 
pénètre  dans  les  craiilures  du  végétal. 

Quoi  qu*il  en  soit,  renonçant  à  remploi  du  sulfate  de  protozyde  de 
fer  dont  les  effets ,  si  peu  certains ,  étaient  parfois  dangereux ,  je 
cherchai,  pour  l'année  suivante,  d'autres  substances  qui,  en  détruisant 
le  cryptogame ,  ne  nuisissent  pas  â  la  vigne  elle-même. 

£n  1853,  au  mois  de  mars,  après  la  taille,  je  fis  dans  un  but  pré- 
ventif les  essais  suivants  :  Afin  d'enlever  les  germes  cryptogamiqucs 
qui  auraient  pu  survivre  aux  rigueurs  de  l'hiver,  on  ratissa  totalement 
les  ceps  et  les  hautains  qui  devaient  subir  l'expérience  ,  puis  je  les  fis 
enduire  : 

A.  Les  uns ,  avec  un  mélange  de  goudron  et  d'huile  de  naphte 
depuis  le  sommet  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  souche. 

li.  Les  autres  avec  un  mélange  de  sulfure  de  potasse  et  de  savon. 

C,  Les  autres  avec  du  sublimé  corrosif  dissous  dans  l'alcool.  En 
outre  quelques-uns  de  ces  ceps  étaient  environnés  de  plantes  aroma- 
tiques telles  que  sauge ,  petite  absinthe  et  menthe. 

£h  bien,  malgré  ces  ratissages,  ces  lavages  désinfectants  et  ce  voi- 
sinage de  plantes  à  odeur  forte ,  l'inexorable  oïdium  vers  le  1 5  et 
20  juillet  n'avait  pas  plus  épargné  mes  ceps  de  prédilection  que  les 
autres  vignes  négligées.  Je  fis  alors  des  arrosages  avec  le  sulfure  de 
potasse,  30  gr.  dissous  dans  15  litres  d'eau. 

11  se  dégagea  pendant  plusieurs  jours  à  l'entour  des  cépages  ain» 
traités  ,  des  vapeurs  sulfureuses ,  une  odeur  pénétrante  d'Ucide  sulf- 
liydrique;  mais  la  moisissure  persista.  Dix  jours  se  passèrent,  et  un 
nouvel  arrosage  avec  la  même  solution  fut  pratiqué  sur  les  mêmes 
ceps,  il  eut  le  même  insuccès.  L'oïdium  reparut.  M.  Rivière,  de  Mont- 
merle  ,  notre  honorable  collègue ,  fît  sur  une  grande  échelle  des  essais 
avec  le  sulfure  de  chaux  liquide  ;  ce  ne  fut  qu'après  quatre  ou  cinq 
arrosages  qu'il  put  constater  une  légère  amélioration  sur  une  partie 
seulement  des  ceps  soumis  à  l'expérience. 

§  in. 

Jusqu'alors  j'avais  peu  à  me  louer  de  mes  efforts  :  quelques  réus- 
sites douteuses  apparaissent  çà  et  la  au  milieu  d'innombrables  re- 
vers ;  quelques  palliatifs  parfois  légèrement  efficaces  ,  le  plus  souvent 
infidèles ,  voila  tout  ce  qui  m'éîait  revenu  de  mes  diverses  expéri- 
mentations ;  mais  j'étais  résolu  a  chercher  encore. 
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Réfléchissant  donc  que  la   moisissure  épidémîque   de  la  TÎgne  ac- 
quiert dans  les  conditions  de  la  fermentation  une  singulière  énergie 
de  propagande  ;  d*un  autre  côte  ,  sachant  que  la  moutarde  est  hostile 
à  la  fermentation  ,  j'essayai  cette  substance  sur  des  vignes  didiéesj  et 
du  jour  au  lendemain  ,  l'application  de  ce  nouTeau  topique  produisit 
les   plus  heureux  résultats  que  j'eusse  jamais  obtenus.  Au  bout  de 
TÎDgt-quatre  heures ,  l'arrosage  sinapique  avait  décapé  le  raisin  ,  les 
feuilles  et  les  sarments  verts;  a  la  place  de  la  moisissure  enlevée 
comme  par  enchantement ,  il  ne  restait  plus  qu'un  léger  piqueté  bru- 
nâtre 9  quelques  taches  très-superficielles  qui  n'empêchèrent  pas  le 
raisin  d'arriver  par  les  phases  ordinaires  de  son  évolution  à  une  pleine 
et  parfaite  maturité. 

Voici,  après  plusieurs  essais,  la  préparation  qui  m'a  servi  dans  mes 
arrosages  véritablement  curatifs  : 

Moutarde  grise  en  poudre  500  gr. 
Eau  froide  de  15  à  18  litres. 

On  mélange  la  moutarde  dans  l'eau,  on  la  laisse  en  contact  pendant 
huit  a  dix  heures,  on  remue  de  temps  en  temps;  mais  au  moment 
de  s'en  servir  on  ne  l'agite  plus ,  afîn  de  faciliter  le  dépôt  des  ma- 
tières grossières.  On  ne  doit  employer  que  de  la  moutarde  fraîchement 
pîlée;  celle  qui  est  vieille  est  le  plus  souvent  altérée  et  n'a  pas  d'action  ; 
pour  s'assurer  de  son  efficacité  ,  il  faut  en  mettre  un  peu  sur  la  lan- 
gue ,  et  si  après  un  instant  on  ne  perçoit  pas  un  sentiment  de  cha- 
leur, on  est  â  peu  près  certain  que  cette  moutarde  sera  sans  effet 
curatif  contre  l'oïdium. 

C'est  le  5  août  1853  que  je  fis  la  première  application  du  traitement 
sinapique.  J'avisai  des  vignes  dont  la  maladie  datait  â  peine  de  dix- 
huit  jours ,  et  je  procédai ,  avec  la  seringue  tronquée  du  jardinier,  a 
l'arrosage  complet  de  quelques  hautains;  d'un  autre  côté,  j'immergeai 
dans  un  bain  de  moutarde  des  raisins  également  frappés  de  l'épi- 
démie. Dès  le  lendemain  de  cette  opération ,  je  remarquai  la  dispa- 
rition de  l'oïdium  sur  toutes  les  parties  mouillées  par  la  liqueur  sina- 
pique. Deux  ou  trois  jours  après,  elles  dégagèrent  une  odeur  assez 
analogue  a  celle  que  répand  la  noix  brûlée.  Du  reste,  ces  émanations 
eurent  une  courte  durée  et  les  grains  de  raisin  ayant  repris  rapide- 
ment la  couleur  verte  qui  leur  est  particulière ,  parvinrent  sans  en- 
trave à  leur  maturité  et  n'offrirent  dans  leur  couleur  d'autre  change- 
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ment  qu*uD  éclat  brillant  nacré,  un  peu  jaunâtre,  et  dans  leur  saveur, 
rien  d'anormal  pour  rappeler  la  substance  qui  les  avait  sauvés  du  dé- 
sastre général. 

Les  raisins  blancs  avaient  une  teinte  jaune  dorée ,  un  peu  plus 
foncée  que  celle  de  leur  espèce  qui  n'avait  pas  été  malade. 

Je  vous  ai  dit ,  Messieurs ,  que  sur  certains  ceps  atteints,  j'avais 
sinapisé  seulement  les  raisins  à  l'exclusion  des  autres  parties  vertes 
du  végétal.  £h  bien  !  ces  raisins  seuls  furent ,  jusqu'à  la  fin  de  la 
saison  ,  préservés  de  l'invasion  cryptogamique ,  malgré  le  voisinage 
contagieux  des  autres  parties  vertes  qui,  privées  du  bienfait  de  la  mou- 
tarde, restèrent  couvertes  de  la  moisissure  comme  les  hautains  laissés 
sans  traitement.  Je  ne  puis  croire  que  celte  immunité  d'une  part ,  et 
cette  dévastation  de  l'autre ,  soient  de  simples  caprices  du  hasard. 

Voulant  aller  plus  avant  dans  les  détails  de  l'expérimentation ,  et 
désirant  préciser  plus  nettement  la  part  du  bain  sinapique  dans  la 
guérison  des  raisins,  je  me  contentai  de  ne  mouiller  que  d'un  seul 
côté  avec  l'eau  de  moutarde  des  grappes  marquées  au  coin  du  fléau. 
£h  bien  ,  la  partie  ainsi  humectée  fut  décapée  ,  triompha  de  l'épi- 
démie qui  l'environnait  et  arriva  à  son  heureux  terme ,  tandis  que 
l'autre  partie  ,  deshéritée  du  même  traitement ,  continua  â  être  la  proie 
de  la  moisissure  et  subit  la  fatale  loi  de  la  dessiccation. 

M.  Sauzey,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Lyon,  a  été  témoin 
de  ces  épreuves  et  contre-épreuves. 

J'ajouterai ,  chose  digne  de  remarque ,  qu'un  seul  arrosage  de  mou- 
tarde a  toujours  suffi  pour  d'aussi  beaux  résultats  \  jamais  il  ne  fut 
nécessaire  de  recourir  à  une  seconde  opération. 

Du  premier  coup ,  les  raisins  ont  été  débarrassés  da  cryptogame 
et  préservés  d'une  nouvelle  invasion  ,  même  après  des  pluies. 

Ainsi  le  grand  avantage  de  la  moutarde  sur  tous  les  autres  topiques 
employés  jusqu'ici  contre  l'uvopathie  ,  c'ebt  qu'elle  a  un  effet  radical, 
elle  détruit  le  mal  et  prévient  toute  récidive.  C'est  d'ailleurs  un 
moyen  peu  coûteux;  dix  francs  d'achat  de  moutarde  par  hectare  doi- 
vent suffire  si  l'on  se  contente  d'immerger  les  raisins  seulement.  C'est 
un  moyen  d'une  application  facile ,  et  nullement  périlleuse  ni  pour 
l'homme  ni  pour  le  végétal. 

Voilà  un  aperçu  de  la  méthode  sinapique  et  de  ses  excellents  ré- 
sultats. Pouvons-nous  théoriquement  les  interpréter?  Voici  comment 
je  me  les  suis  expliqués. 
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Les  principes  qui  entrent  dans  la  moutarde  sont ,  d'après  MM.  Ro- 
biquet ,  Boutron  ,  Henri  et  Garot  : 

De  la  sioapisine  ; 

De  l'huile  fixe  douce; 

Une  matière  grasse  nacrée  ; 

De  Talbumine  ; 

Du  sucre; 

De  la  gomme  *, 

Un  acide  libre  ; 

Des  matières  vertes  et  jaunes  ; 

Des  sels. 

La  sinapisine  9  principe  acre  et  Tolatil ,  ne  se  développe  convena- 
blement qu'au  contact  de  l'eau  froide.  Elle  contient  du  soufre  au 
nombre  de  ses  éléments. 

Les  autres  substances  constitutives  de  la  moutarde  forment  par 
leur  mélange  avec  l'eau  une   émulsion  de  couleur  jaune. 

On  sait  de  plus  que  la  moutarde  s'oppose  à  la  fermentation. 

Or,  d'après  ce  que  je  viens  de  diie  sur  la  composition  de  la  mou- 
tarde 9  n'entrevoit-on  pas  que  la  sinapisine ,  par  sa  propriété  acre 
et  mordicante  doit  agir  sur  le  champignon  qui  tapisse  les  vignes ,  en 
le  desséchant  9  en  le  flétrissant?  L'expérience  m'a  démontré  que  la 
sinapisine  convenablement  étendue  d'eau  n'oITense  pas  l'enveloppe 
épidermique  des  parties  vertes  de  la  plante. 

£n  outre  ,  la  présence  momentanée  ou  durable  sur  les  raisins ,  de 
cette  sinapisine  combinée  aux  autres  éléments  de  la  moutarde  s'op- 
pose a  toute  fermentation  et  par  conséquent  au  développement  de 
celte  moisissure  crytogamique  qui  s'accroît  dans  des  proportions  si 
effrayantes,  quand  elle  se  trouve  dans  un  milieu  fermentescible.  La 
grappe  ainsi  défendue,  a  le  temps  de  grandir  ,  de  se  fortifier  pour  ré- 
sister avec  avantage  aux  nouvelles  attaques  du  fléau.  On  sait  qu'ar- 
rivés â  une  certaine  époque  de  leur  développement,  les  grains  de 
raisin  ont  une  moins  grande  réceptivité  morbide,  font  meilleure  mine 
contre  le  danger.  L'âge  adulte  a  toujours  plus  de  résistance  vitale* 
Quant  aux  principes  cmulsifs  de  la  moutarde ,  ils  agissent  secondai- 
rement en  formant  sur  les  parties  qu'ils  imprègnent  un  enduit  tenace 
et  protecteur  qui  oiTre  moins  de  prise  aux  sporules  cryptogamiqucs. 

Ainsi ,  dans  sa  propriété  curative  contre  l'oïdium ,  la  moutarde  dé- 
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fruit  directement  la  moisissure  ;  mais  daos  sa  propriété  préservatrice, 
la  moutarde,  en  garantissant  de  toute  récidiye  les  grappes  une  fois  dé- 
capées ,  agit-elle  d*une  manière  mécanique,  en  formant  sur  les  parties 
vertes  une  couche  grasse  et  émulsionnce  ,  imperméable  au   parasite? 
ou  bien  joue-t-elle  le  rôle  d*un  antifcrmentescible  ?  Il  est  probable 
qu'elle  a  cette  double  action.  Car ,  encore  une  fois ,  il  est  remarquable 
combien  les  conditions  les  plus  efficaces  de  la  fermentation  sont  auss^ 
celles  de  la  multiplication  de  la  moisissure.  Au  reste ,  toutes  les  fer- 
mentations s'accompagnent  de  la  moisissure ,  et  si  l'oïdium    est   un 
produit  épidémique ,  contagieux ,  et  dont  l'origine  primordiale  n'est 
pas  directement  attribuable  à  une  fermentation ,  il  n'en  est  pas  moins 
démontré  que   ses   séminules   cryptogamiques   prennent  une    large 
expansion  quand  elles  rencontrent  certaines  influences  atmosphéri- 
ques, humidité ,  chaleur,  gaz  qui  s'exhalent  du  sol  et  des  plantes. 
Ne  trouve-t-on  pas  ,  et  M.  Payen  l'a  démontré,  des  moisissures  sur  la 
plupart  des  végétaux  ?  Et  la  différence  de  leurs  espèces  ne  peut-elle 
pas  provenir  de  la  nature  difl'érente  des  plantes  qui  ont  contribué  à 
leur  naissance  et  sur  lesquelles  elles  vivent.  Dans  l'échelle  animale  « 
chaque  espèce  a  ses  parasites  particuliers.  On  le  voit,  l'affinitc  spé- 
ciale de  l'oïdium  pour  la  vigne  n'est  pas  un  fait  sans  analogae  dans  le 
règne  organique  ;  et  si  la  fermentation  ne  donne   pas  naissance  a  ce 
champignon ,  elle  le  multiplie  au-delà  de  tout  calcul. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  interprétations  théoriques  sur  l'action  de 
la  moutarde  dans  la  destruction  de  la  moisissure;  qu'elle  se  eomportc 
comme  antifcrmentescible  ou  comme  un  antidote  à  action  encore 
ignorée ,  il  ne  découle  pas  moins  de  mes  observations  et  de  «es 
expériences  pratiques  que  ce  topique  est  d'une  merveilleuse  efficacité 
pour  détruire  le  mal  et  prévenir  ses  récidives ,  qu'il  est  iooffensif 
vis-à-vis  des  différentes  parties  de  la  vigne ,  enfin  qu'il  n'altère  en 
rien  les  qualités  physiques  et  chimiques  des  raisins. 

Du  reste,  ces  remarquables  succès  ne  me  sont  pas  exclusifs.  Plu- 
sieurs personnes  à  qui  j'ai  conseillé  le  traitement  sinapique ,  plu- 
sieurs expérimentateurs  qui  l'ont  essayé  immédiatement  après  la 
courte  publication  qu'en  donnèrent  les  journaux  de  Lyon ,  les  18  et 
20  août,  n'ont  eu  qu'à  s'en  féliciter.  Toutes  les  tentatives  entreprises  a 
cette  époque,  alors  que  les  raisins  n'étaient  pas  encore  arrivés  i  I» 
période  de  rincurabililc,  ont  été  couronnées  des  plus  satisfaisants 
résultats. 
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D'aulrcs  essais  furent  pratiqués  /mais  trop  lard.  Le  mal  était  trop 
nvancé  ,  la  médication  resta  sans  effet;  c'est  que  la  liqueur  sinapique 
guérit  les  raisins  malades ,  mais  ne  ranime  point  les  mourants  et  les 
morts. 

La  plupart  de  ces  heureux  essais  ont  été  constatés  : 

1  ®  Par  M.  Seringe  j  directeur  du  jardin  botanique  de  Lyon  ; 

2®  Par  M.  Wlllermoz ,  directeur  de  la  pépinière  départementale 
du  Rhône  ; 

3^  Par  MM.  Sauzey,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Lyon  ,  Jan- 
dard,  médecin ,  et  Royé-Vial ,  membre  du  Conseil  général  du  dé- 
partement du  Rhône ,  tous  membres  de  la  Société  d'agriculture  de 
Lyon. 

A  la  suite  de  celte  lecture,  M.  Lortel  fait  observer  que  si  la  plu- 
part des  procédés  dont  on  conseille  l'emploi ,  ou  dont  on  vante  l'effi- 
cacité ,  sont  intéressants  au  point  de  vue  de  l'étude,  ils  le  sont  beau- 
coup moins  sous  le  rapport  de  leur  utilité  ;  car  leur  usage  en  grand 
est  souvent  long,  difficile  ou  dispendieux. 

M.  Glénard  partage  en  principe  l'opinion  de  l'honorable  membre  , 
mais  il  ne  voudrait  pas  qu'elle  conduisît  à  abandonner  les  expé- 
riences auxquelles  il  est  fait  allusion.  En  réalité  ,  il  s'agit  non-seule- 
ment de  rechercher  un  agent  d'une  action  certaine ,  rapide,  défi- 
nitive, mais  aussi  de  déterminer  à  quel  moment  précis ,  à  quelle 
période  du  développement  de  la  maladie  ce  résultat  peut  être  obtenu 
de  la  manière  la  plus  complète.  L'expérience  prouve  efTeclivement 
que  cette  considération  n'est  point  du  tout  indifférente. 

M.  Rivière  dit  que  l'on  a  beaucoup  exagéré  les  difficultés  que  pré- 
sente l'emploi  de  quelques-uns  des  moyens  curatifs  ou  préservatifs 
qui  ont  été  proposés.  Ainsi ,  l'arrosage  avec  la  seringue  tronquée  se 
fait  assez  rapidement.  M.  Rivière  a  constaté  qu'un  homme  pouvait 
l'exécuter,  sur  une  étendue  d'un  hectare,  dans  l'espace  de  huit 
jours. 

M.  Jandard  a  employé  le  sulfure  de  chaux  sur  une  surface  renfer- 
mant mille  ceps  environ  ;  l'opération  a  duré  quatre  heures. 

Le  président  annonce  à  la  Société  que  les  commissions  de  publica- 
tion et  des  finances  seront  composées  ,  pour  l'année  1854,  de  la  ma- 
nière suivante  : 
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Commission  de  publication  • 

MM.    TniOLLlÈRB,  BlNEàU  ,  SaUZET  ,   LOETET,    GaMOT  et  FoURflET. 

Membre  adjoint  :  M.  Mulsant. 
Commission  des  finances  : 

MM.    LeCOQ  ,  POTTON  (A.)  MOMTERRAT,  DcPOET,  FoURNET  Ct  LoCARO. 


FIN  DES  EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAl'X  DE   1853. 
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(Lei  recoeili  pibiiéi  par  lei  %H\&n  ulules  mdI  iiJiqiét  dut  ti  liste  toiviite.) 


ADMINISTRATION  CENTRALE. 

Ml!fISTèR£  DB  L'iRTiRIBUR  9   DE  L'iGRICOLTURB    BT  DU     COMMBACB. 

—  Brevets  d'iayentioa  expirés  ou  déchus  (lome  lxxyi,  yo\.  in-4). 

—  Catalogue  des  brevets  d'iavention  pris  en  1852,  vol.  in-8. 

—  Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  bre- 

vets d'Invention  ont  été  pris  sous  le  régime  de  la  loi  du 
5  juillet  1844  (tome  x,  xi  et  xii ,  vol.  in-4). 

—  Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les  bre- 

vets d'invention ,  etc. ,  dont  la  durée  est  expirée  (t.  Lxrn  , 
vol.  in-4). 
MiifisT&aB  DB  l'instruction  publique.  — Illustrationes  plantarum  orien- 
taiium ,  par  MM.  de  Jaubert  et  Spach  ,  37,  38,  39  et  40* 
livraisons,  in-4,  fig.  Parisy  1852. 

ADMINISTRATION  LOCALE. 

Conseil  ciNERiL  du  Rhône. —  Session  de  1 853-4  ;  Compte-rendu  précédé 
du  rapport  du  préfet.  Lyon^  1853,  vol.  in-8. 

DONS  PARTICULIERS. 

Atti  des  secondo  congresso  générale  dell'  associazione  medica 
degii  slati  sardi ,  convocato  in  Genova  1*  1 1  octobre  1 852 ,  in-4. 

Berçasse.  —  Note  sur  l'alimentation  dans  les  pays  chands  et  sur 
les  blés  de  la  Russie,  in-8.  (Extrait  du  précis  des  travaux  de  l'aca- 
démie de  Rouen.  ) 

—  Recherches  sur  la  consommation  de  la  viande  et  du  poisson  a 
Rouen  ,  depuis  1806.  Rouen  j  1852,  io-8. 
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BoLLM4>N.  —  Les  moyens  de  prévenir  la  maladie  de  la  pomme  de 
terre.  Expériences  et  conclusions.  Saint'PétersfH)nrg^  in  8. 

BoiiNiRDBT  (Louis).  —  Rapport  sur  l'éloge  de  Châteaabriant  mis  au 
concours  par  1* Académie  des  sciences  de  Lyon  ,  pour  Tannée  1 850. 
Lyon  y  1852) in-8. 

Brunbau  (Emile.)  —  Rapport  à  la  commission  municipale  sur  les 
traités  intervenus  entre  M.  le  conseiller  d'État,  administrateur  du 
département  du  Rhône ,  la  Compagnie  générale  des  eaux  de  France 
et  la  Compagnie  lyonnaise  du  gaz,  pour  la  distribution  d'eaux  po- 
tables et  la  continuation  de  l'éclairage  par  le  gaz  à  Lyon.  Lyon^  1853, 
io-4 . 

Caligxy  (Anatole  de).  — Résumé  succinct  d'expériences  sur  une 
nouvelle  branche  de  l'hydraulique ,  in-8.  (Extrait  du  Technologiste,) 

CiziLis-ALLUT.  —  Observations  sur  la  maladie  de  la  vigne.  Mont- 
pellier ^  1852,  în-8. 

Chatel  (Victor).  —  Maladie  de  la  pomme  de  terre.  Observations 
sur  divers  succès  obtenus  dans  la  culture  des  pommes  de  terre 
en  1851-1852  9  soit  par  la  plantation  automnale ,  soit  par  celle  de 
février  et  mars  dans  des  terrains  antérieurement  fumés.  —  Enquête 
par  les  instituteurs.  —  Essais  divers.  —  Application  du  drainage  à 
découvert  et  du  butage  hyvernal  à  la  culture  automnale.  Avantages 
de  ces  deux  opérations.  Paris ,  in-4. 

CiiifA&D  (Et.  )  —  Recherches  sur  la  cause  première  de  la  maladie 
de  la  vigne.  Fillefranche ,  1852  ,  in-8. 

Consul  g^n^eal  du  département  du  Rhône.  (Compte-rendu  de  la 
session  du),  précédé  du  rapport  de  M.  le  conseiller  d*£tat ,  chargé 
de  l'administration  du  département  9  session  de  1853-1854.  Z70/1 , 
1853,  in-8. 

CouE  iHPiaiALB  Di  Lyon.  —  Installation  de  M.  Gilardin  ,  premier 
président,  et  de  M.  Devienne  ,  procureur  général  impérial.  Audience 
solennelle  du  20  janvier  1853.  Lyon ,  1853  ,  in-8. 

Croux.  —  Instruction  élémentaire  snr  la  conduite  de  la  taille  des 
arbres  fruitiers ,  avec  fig.  Angers j  1853,  in-8. 

DspiGRT.  —  Nouvelles  expériences  sur  la  vision ,  suivies  d'un 
essai  de  discussion  basée  sur  les  principes  de  l'optique.  Paris  e^ 
/^•on,  1853,  în-8. 

D'EspiNi.  —  Eloge  historique  de  Mathieu  Bonafous ,  lu  à  l'aca- 
démie royale  de  Turin.  Turin  ,  1853,  in-8. 
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DiTBDRGiT  (F.-J.).  —  Quelques  machioes  hydrauliques ,  applicables 
a  plusieurs  sortes  d'usages ,  mais  plus  parliculicrement  a  Télévation 
des  eaux.  Marmande  ,  1853,  ia-8. 

Ddm4s.  —  Discours  prononcé  à  la  séance  solennelle  de  rentrée  des 
facultés  de  théologie  «  des  sciences  ,  des  lettres  et  de  l'école  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon,  le  19  novembre  1853. 
i7on,1853,  in-8. 

Extrait  du  mémoire  de  M.  £ug.  Masquard  sur  la  sériciculture  de 
ritalie  septentrionale,  et  quelques  considérations  sur  la  sériciculture 
en  France.  Alait^  in-8.  (Extrait  du  Bulletin  du  comice  agricole  de 
l'arrondissement  d'Alais.) 

FiscHBE  Di  Waldubcv.  —  Eutomographie  de  la  Russie,  t.  y.  Lépi- 
doptères de  la  Russie.  1.  Nymphalidcs.  Moscou^  1851,  in'4. 

Gasparin  (le  copite  de).  —  Cours  d'agriculture,  V  édition.  Paris , 
tom.  II. 

—  Mémoire  sur  la  radiation  solaire  et  ses  effets  sur  la  végétation  , 
gr.  in-8.  (Extrait  de  V Annuaire  de  la  Société  météorologique  de 
France). 

Gruner.  —  Description  et  classification  des  houilles  de  la  Loire^ 
1852,  in-8.  (Extrait  des  Annales  des  mines.) 

H4RE  (le  d').  —  De  la  conclusion  â  laquelle  est  arrivé  un  comité 
de  l'académie  des  sciences  de  France,  qui  prétend  que  les  ouragans 
sont  causés  par  la  chaleur.  New-Vovk^  1853. 

Haussvann  (J.).  —  Bemerkungen  ùber  dcn  Zirkensyenit.  Gôttin- 
geny  1852,  in-4. 

—  Neue  Beitrœge  zur  mctallurgischen  Krystalkunde.  GôUin- 
gen^  1852,  în-4. 

IIouYAu.  —  Machine  et  manège  portatifs  pour  battre  le  blé  et  autres 
grains.  Angers^  1850,  in-8.  (offert  par  M.  Marc- Antoine  Péricaud.) 

Haxo.  —  Fécondation  artificielle  et  éclosion  des  poissons.  Epi- 
nal ^  1853, in-8. 

IxTRODOcTioN  DE  f.*E5SEi6!fEXEMT  AGRICOLE  daus  l'instruction  publiquc, 
în-8. 

JoLiBois  (l'abbé).  —  Histoire  de  la  Tille  et  du  canton  de  Trévoux. 
Lyon^  1853,  în-8. 

JoLT  (N.) — Nouvelles  expériences  sur  la  coloration  des  cocons 
fournis  par  les  vers  à  soie  soumis  au  régime  de  la  garance  et  de  l'in- 
digo ,  în-8.  (Extrait  du  journal  d'agriculture  pratique  pour  le  midi  de 
Ja  France.) 
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JouRDiER.  (Aug.)  —  Le  concourt  de  Poissy.  Paris  j  1853,  in-8. 
(Extrait  du  Moniteur àa  24  et  31  mars  1853.) 

LiDURB  (E.)  —  Reclifîcatioa  d'un  compte-rendu  par  M.  le  secré- 
taire de  la  Société  d'études  dlferses  du  Hâ?re,  d'une  communication 
faite  à  celle  société,  H  y  a  plusieurs  années.  Le  Hdi^rey  1853,  in-8. 

LiNORMART.  —  Rapport  fait  â  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  au  nom  de  la  commission  des  antiquités  de  la  France,  lu  dans 
la  séance  publique  annuelle  du  12  noTcmbre  1850.  Paris  y  1852, 
in-4. 

Liroy-Màbili.  —  Examen  de  la  tbéorie  de  M.  Payen  sur  la  ma- 
ladie delà  pomme  de  terre.  Boulogne-sur-mer^  octobre  1853,  in-8. 

—  Recherches  sur  la  pomme  de  terre  depuis  1768.  Paris  ^  io-8. 
Magiii(J.-U.).  —  Choix  du  cheval  ou  appréciation  de  tons  les  ca- 

raclères  à  l'aide  desquels  on  peut  reconnaître  l'apt^nde  des  chevaux 
aux  divers  services.  Paris^  1853,  in-12. 

—  Choix  des  vaches  laitières  ou  description  de  lous  les  signes  â 
l'aide  desquels  on  peut  apprécier  les  qualités  lactifères  des  vaches, 
/^am,  1853,  in-1 2. 

Maladie  de  la  pomsie  de  terre. —  Maladie  de  la  vigne.  Caen  ,  1853  , 
in-8. 

MoTscBooTSRT  (Vlclor  de)  —  Die  Coleoplerologischen  Verhauoisse 
und  die  KœXer  Rusland.  Moscou  ^  1846,  in-8. 

MoucBON  (Emile)  —  De  la  magnésie  considérée  dans  ses  applica- 
tions ,  soit  â  titre  d'intermède ,  soit  comme  auxiliaire ,  soil  aussi 
comme  agent  modificaleur.  Z^on,  1852,  in-8. 

— -  Mémoire  sur  le  frêne  commun  (fraxinus  excehior).  Lyon^  1 853, 
in-8.  (Extrait  de  la   Gazette  médicale  de  Lyon.) 

PiLiGOT  (Eug.)  —  Éludes  chimiques  et  physiologiques  sur  le  ver  â 
soie.  Paris  j  1853  ,  in-8. 

Rapport  sur  les  recherches  géologiques  exécutées  par  ordre  du 
gouvernement  pendant  l'année  1852,  dans  la  Neerlande,  in-4. 

RsifDa  (Victor).  —  De  la  maladie  de  la  vigne  dans  le  midi  de  la 
France  et  le  nord  de  l'Italie  ;  rapport  présente  à  M.  le  ministre  de 
l'intérieur,  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Paris ,  1853«  in-8. 

Retbert.  —  Mémoire  sur  la  maladie  de  la  vigne.  Lyi^n^  1853,  in-8. 

Tabourin.  —  Discours  prononcé  â  la  distribution  des  prix  et  di- 
plômes aux  élèves  de  l'École  impériale  vétérinaire  de  Lyon ,  le  9  oc- 
tobre 1853,  in-8. 
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—  Nouveau  traité  de  matière  médicale  de  thérapeutique  et  de 
pharinaeie  vétérinaires.  Paris  y  18S3,  iii-8. 

•TauRMARR  (J.)  —  Esquifiet  orographiqnes  de  la  chaîne  du  Jura. 
Pofrenlruy^  1855,  in-4. 

Troccon  (Paulus).  -—Note  sur  la  maladie  de  la  rigne  et  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  la  combattre.  Lyon ,  1852 ,  in-8. 

Vaïssi.  —  Rapport  à  la  commission  municipale  sur  le  projet  de  la 
rue  Impériale  et  divers  autres  projets  de  travaux  extraordinaires. 
Lyon\,  1853,  in-4. 

ViQUBsifiL.  —  Exploratiotis  dans  la  Turquie  d'Europe.  Description 
des  montagnes  du  Rilo-Dagh  et  du  bassin  hydrographique  de  Lissa. 
in-8.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  1852.) 

WiNSBURGiR  (Louis).  —  Vcrsuch  einer  geognostischen  Berschrei- 
bnng  des  Bayerischen  Waldgebirges  und  Neuburger  Waldes.  1851 , 
in-8. 

Voeu.  —  Sur  les  phénomènes  chimiques  de  la  végétation.  1852, 
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DONT  ELLE  REÇOIT  LES  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES. 


FRANCI. 

Aio.  — Société  impériale  d'émulatioa  de  TAia  ;  Journal  Sagriadturt^ 
sciences^  lettres  et  arts^  rédigé  par  les  membres  de  la  — 

—  Société  d'agriculture.  »  sciences  et  arts  de  rarroodissement  de 

TréfOux  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société    d'horticulture  pratique  de  l'Aio  (Boni:g)  :  Journal 

de  la  — 
Aisne.  —  Société  académique  de  St-Quentin  :  Annales  sdeniifiques  « 

agricoles  et  industrielles  du  département  de  F  Aisne, 
Allier.  —  Société  d'agriculture  de  l'Allier  t  Annales  de  la  — 
Alpes  (Basses*-).  —  Société  centrale  d'agriculture  des  Basses-Alpes  : 

Journal  de  la  — 
Ariége.  —  Société    d'agriculture  et  des  arts  de  l'Ariége  :  Annales 

agricoles  j  littéraires  et  industrielles  de  F  Ariége. 
Aube.  —  Société  d'agriculture ,  sciences ,   arts  et  belles-lettres  du 

département  de  l'Aube  :  Mémoires  de  la  — 
Aude.  —  Société  d'agriculture  de  l'Aude  :  Journal  de  la  — 
Aveyron.  —  Société  d'agriculture  de  l'ATeyfon  :  Bulletin  de  la  — 
Booches-du-Rhône.  —  Académie  des  sciences ,  agriculture  y  arts  et 

belles-lettres  d'Aix  :  Mémoires  de  1'  — 

—  Société  de  statistique  de  llarseille  :  Répertoire  des    travaux 

delà  — 

—  Annales  provençales  d'agriculture  pratique  et  d'économie  ru- 

rale ,  publiées  (à  Marseille)  sous  la  direction  de  M.  Plauche. 
Calf  ados.  —  Académie  impériale  des  sciences  9  arts  et  belles-lettres 
de  Caen  :  Mémoires  de  1*  — 

—  Société  linnéenne  du  Calvados  ,  â  Caen  :  Mémoires  de  la  — 
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Calvados.  —  Société  d'agriculture  de  Caeo  :  Bulletin  Ae  la  — 

—  Société  d'horticulture  de  Caen  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  Tétérinaire  des  départements  du  Calyadoa  et  de  la 

Mauche  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  académique ,  agricole ,  industrielle  et  d'instruction  de 

l'arrondissement  de  Falaise  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'agriculture ,  sciences  et  belles-lettres  de  Bayeuz  : 

Mémoires  de  la  — - 
Cantal.  -*  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  du  départe- 
ment du  Cantal  :  Le  Propagateur  agricole  du  Cantal  : 

Bulletin  de  la  — - 
Charente.  —  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  du  département 

de  la  Charente  :  Annales  de  la  — - 
Charente^Inférieure.  —  Société  d'agriculture  de  La  Rochelle  :  Annales 

de  la  — 
Cher.  — -  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher  :   BuUeiin 

de  la  — 
Côte^d'Or.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  D|jon  : 

Mémoires  de  1'  -— 

—  Comité  central  d'agriculture  de  la  CAte-d'Or  :  Journal  ctagri^ 

culture  et  dhorticuUure ,  publié  par  le  — 
Doubs.-*  Société  d'agriculture,  sciences  naturelles  et  arts  du  Doubs  : 
Mémoires  de  la  — 

—  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon  : 

Séances  publiques  de  1'  — 

—  Société  libre  d'émulation  du  Doubs  :  Mémoires  de  la  — 
Drôme.  —  Société  de  staUsUque ,  des  arts  utiles  et  des  sciences  natu- 
relles du  département  :  Bulletin  de  la  — 

—  Société  départemenUle  d'agriculture  de  la  DrAme  :  Bulletin 

des  tropoux  de  la  -— 
Eure.  — Société  libre  d'agriculture ,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 

département  de  l'Eure  :  Recueil  de  la  — • 
Eure-et-Loir.  —  Bulletin  agricole  d'  — 
Finistère.  —  Société  rétérlnairc  du  département  du  Finistère  :  An^ 

nales  de  la  — - 
Gard.  -^  Académie  Impériale  du  Gard  :  Mémoires  de  1'  — 

—  Société  libre  d'agriculture  du  Gard  :  Mémoires  de  la  — 
Garonne  (Haute-). -^Société    d'agriculture  :  Journal  d  agriculture 
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pratique  et  d^ économie  rurale  pour  le  midi  de  la  France^ 
rédigé  par  les  membres  de  la  — 
Garonne  (Hante-).  —  Académie  impériale  de  Toulouse  :  Mémoires  de 
V Académie  impériale  des  sciences^  inscripUonB  et  bellet" 
lettres  de  Toidouse* 

—  Journal  des  vétérinaires  du  Midi ,  publié  par  MM.  les  profes- 

seurs de  l'École  de  Toulouse. 
Gironde.  —  Académie  impériale  des  sciences ,  «belles-^lellres  et  arts 
de  Bordeaux  :  Actes  de  1'  — - 

—  Société  d*aigricullure  delà  Gironde  :  Annales  de  la  — 

—  Société  d'horticulture  de  la  Gironde  :  Annales  de  la  — 
HéraulL  —  Société  centrale  d'agriculture  et  des  aomices  agricoles  de 

l'Hérault  :  Bulletin  de  la  — 

—  Académie  des  lettres  et  sciences  de  Montpellier  :  Mémoires 

der  — 

—  Société  archéologique  de  Béziers  :  Séance  puUique  de  la  — 
lile-et- Vilaine.  —  Société  d'agriculture  et  d'industrie  du  département 

4'Ille-et-VJlaine  :  Annales  de  la  — 
Indre.  —  Société  d'agriculture  du  déparlement  de  l'Jndre  :  Ephémé- 

rides  de  la  — 
Jndre-et-Loire.  —  Société  d'agriculture,  desoience,  d'artset  de  belles- 

leities  du  d^arlement  :  Annales  de  la  -« 
Jftère.  —  Académie  delphinale  :  Mémoires  de  1'  •— 
— -     Almanach  agricole* 

—  Société  d'agriculture  de  Grenoble  :   Comptes-rendus  publiés 

parla-^ 

—  Société  d'-agricuHure  de  {l'arrondissement  de  St-Marcelin  : 

Bulletin  de  la  — 

—  Union  agricole  :  Annales  de  1'  — 

Jura.  —  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  l'arrondiMemsiit  de  DAIe  : 
Journal  delà  — 

Landes.  —  Société  économique  d'agriculture ,  commerce ,  arts  et 
manufactures  du  département  des  Landes:  annales  de  la— 

Loir-et-Gier.  —  Société  d'agriculture -du  département  de  Loir-et- 
Cher  :  Bulletin  trimestriel  de  la  — 

Loire.  —  Société  industrielle  de  l'arrondissement  de  St-Étienne^ 
Bulletin  publié  par  la  — - 

—  Société  des  sciences  naturelles  de  St-JÊtienne:  Bulletin  de  Ja-» 
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Loire. —  Sèciélé  d^agrleultare  de  Montbrison  :  Feuille  dû  Cultivateur 
forésien ,  publiée  par  là  — 

Leire  (Haate-)*  — Société  d'agrlcaltore,  sciences»  arts  et  commerce 
da  Pay  :  annales  dé  là  -* 

Loire-Iùfërieure.  -*  Sociélé  Impériale  académique  de  JNantes  :  An- 
nales de  là  — 

Loiret.  —  Société  impériale  des  sciences ,  belles-leltrea  et  arts  d'Or^ 
léans  :  Annales  de  là  '— 

—  Société  d*horUcuUuredt)rléans  :  BùlteHn  de  la  — 

—  Société  archéologique  de  l'Orléanais  :  Bulletin  de  la  — 
Lot.  —  Société  agricole  et  indastriellé  da  Lot  :  Bulletin  de  la  — 
Lot-^tr-Garonne.  —  Société  d'agriculture»  sciences,  et  arts  d'Agio.: 

Rtcueil  des  travaux  de  la  — 
Lozère.  —-Société  d'agriculture» /commerce»  sciences. et  arts  de.  la 

▼ille  de  Mende  :  Mémoires  ei  analyses  des  travaux  de  la .— - 
Maine-et-Loire.  —  Sociélé  industrielle: d'Angers,  i  Bulletin  de  là  — 

—  Société  d'agriculture  SL  sciences  et. arls>.d' Angers  :  Mémoires  de 

la  — 

Marne.  —  Société  d'agriculture  ,  sciences  et  arts  du  département  :: 
Séances  publiques  de  là  — - 

Marne  (Haute-).  —  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Haute- 
Marne  :  Bultetih  dès  travaux  de  la  -* 

Meurthe.  —  Société  impériale  dès  sciences  y^  lettres,  et  arts  de  Nancy  : 
Mémoires  de  là  — 
— Société  centrale,  d'agriculture  de  Nancy  ::  Le.  fon  Cultivateur^ 
Recueil  agronomique  publié  par  la.— - 

Moselle.  —  Académie  impériale  de  Metz.  :  —  Mémoires  de  1*  — 

—  Société  d'histoire  naturelle  da  département  de.  la  Moselle.: 

Mémoires  de  la  — 
Nord.  —  Société  impériale  dès  sciences»  de  l'agriculture  et. des-  arts 
de  Lille  :  Mémoires  de  la  — 

—  Sociélé  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts,  du  département 

du  Nord  :  Mémoires àelsL  — 

—  Société  d'éinuIàlTon  de  Cambrai  :  Mémoires  dé  là  — > 

—  Société  d'agriculture»  sciences  et  arts  de  L'arrondbsement  de 

Valenciennes  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  centrale  d'agriculture  i  Douai  :  Mémoires,  de  la  — 
Oise.  —  Athénée  du  BeauYoisis:  Bulletin  èb  1'  — 
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Pas-de-Calais.  —  Société  d'agrieullure ,  da  eommeree ,  des  sciences 

el  des  arts  de  Boulogne-sur-Mer  :  Mémoires  de  la  — 
-^     Société  d'agricaltare ,  da  commerce  »  des  scieaces  el  des  arts 

de  Calais  :  Mémoires  de  la  •— 
Pay-de-DAme.  — -  Académie  de  Clermont-Ferrand  :  Annales  sden- 

ii figues  ^  littéraires  et  industrielles  de  V Auvergne  ^  publiées 

par  r  — 

—  Société  d'agricaltare  de  ClermoDt-Ferrand  :  Bulletin  agricole 

du  Puy-de-Dôme^  Reçue  périodique  de  la  — 

—  Société  d'horticaltare  de  l'AaYergDe  :  Bulletin  de  la  — 
Pyrénées-Orientales.  —  Société  agricole  9  scientifique  el  lilléraire  des 

Pyrénées-Orientales  :  2fu//tflm  de  la  — 
Rhin  (Bas-).  —  Société  d'histoire  nalarelle  de  Strasbourg  :  Mémoires 

delà  — 
Khin  (Haut-).  —  Société  industrielle  de  Mulhausen  :  Bulletin  de  la— 
RhAne.  —  Académie  impériale  des  sciences ,  belles-leUres  el  arts  ds 

Lyon  :  Mémoires  de  1'  — 

—  Gazette  médicale ,  publiée  par  M.  Barrier. 

—  Société  linnéenne  de  Lyon  :  Annales  de  la  — 

—  Société  de  médecine  de  Lyon  :  Comptes-rendus  des  traoaux 

delà  — 

—  Société  médicale  d'émulation  de  Lyon  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  d'éducation  de  Lyon  :  Annales  de  la  — 

—  Société  d'horticullure  pratique  du  département  da  RhAoe: 

Bulletin  de  la  — 

—  Journal  de  médecine  vétérinaire,  publié  par  l'École  de  Lyon. 
SaAne  (Haute-),  —  Société  d'agriculture  de  la  Haute-SaAne  :  BecueU 

agronomique  j  industriel  et  scientifique^  publié   par  la  — 
SaAne-el-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres  de 
Mâcon  :  Comptes-rendus  des  travaux  de  la  — 
— -     Société  d'horticulture  de  Mâcon  :  Journal  de  la  — 

—  Société  d'archéologie  de  Chalons-sur-SaAne  :  Mémoires,  de  la  — 

—  Société  éduenne  :  Mémoires  de  la  -^ 

Sarthe.  —  Société  impériale  d'agriculture ,  sciences  el  arts  de  la 
Sarthe  :  Bulletin  de  la  — 

Seine.  —  Société  impériale  el  centrale  d'agriculture  de  Paris  :  Mé- 
moires et  Bulletins  des  séances  de  la  — - 

—  Société  entomologique  de  France  :  Annales  de  la  — 
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Seine.  —  Société  géologique  de  France  :  Bulletin  de  la  — 

— -  Société  séricicole  de  Parii  :  Annales  de  la  — 

—  Société  de  la  morale  chrétienae  :  Journal  de  la  — 

—  Société  centrale  d'horticulture  de  France  :  Annalesi  de  la  — 

—  Société  Impériale  d'horticulture  de  la  Seine  :  Bulletin  des  ira'- 

vaux  de  la  — 

—  Annales  de  l'agriculture  rrançaife-^  dirigées- par  M,  L.  Bou«^ 

chard-Huzard. 

—  Journal  des  haras  y  agriculture  et  chasses^ 

—  Journal  d'agriculture  pratiquOt  publié  sous-  la  direction  de 

MM.  Bixio  et  Barrai. 

—  L^industrie  j  jouTUdl  des  chemins  de  feré 
-^     Moniteur  agricole. 

Seine-et-Marne.  —  Société  d'agriculture  ié  Seine-et-Marne  :  Mé- 
moires de  la  — 

—  Société  d'agrfcuhure  de  Méans  :  Pkbticaiionê  de  la  — 
Seine-et-Oise,  —  SocIété^  impériale  d'agriculture  et  des-  arts  du  dé- 
partement de  Selne^t-Oise  :  Mémoires  de  là  — 

—  Société  d'horticulture  du  départementdeSeine-et-Oise  :  Jlf^- 

moires  de  la  — 
Seine^Inférieure.  -*  Académie  Impériale  des-  sciences,  beltes-lettres 
et  arts  de  Rouen  :  Précis  analytique  des  travaux  de  I'  — 

—  Société  hâ^raise  d'études  diferses. 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de^  la  Seine- 

Inférieure  :  Extrait  des  travaux  de  la  — 

—  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique  :  Bulletin  do  — 
Sèvres  (Deux-).  —  Journal  d'agriculture  et  des-  comices  agricoles  du 

département  des  Deux-Scvres  :  Bulletin  da  — ^ 

—  Société  de  statistique  :  Mémoires  de  la  — 

Somme.  —  Académie  des  sciences^  agriculture ,  commerce,  belles- 
lettres  et  arts  du  département  de  la  Somme  :  Mémoires 
de  r  — 

—  Société  des  antiquaires  de  la  Picardie  :  Mémoires  de  la  — 

—  Société  impériale  d'émulation  d'Abbeville  :  Mémoiresàe  la  — 
Tarn-et-Garonne»  -^Recueit agronomique ,  publié  par  les  soins  de  U 

Société  des  sciences^  agriculture  et.  belles^lettres^  du  dé- 
partement de  Tam-et-Garonne. 
Var.  —  Société  des  sciences^  beUes*lettres  et  arts  de  Toulon  :  Bul- 
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letin  des  séances^  Recueil  et  Notices  iniéressant  taçricuUure 

et  le  commerce  du  Var^  pabllés  par  la  — 
Var.  —  Société  d'agricoltnre  da  département  du  Var  â  Dragaignao  : 

Bulletin  de  la  — 
Vienne  (Hante-).  —  Société  impériale  d'agrienltnre  »  aciencea  et  arU 

de  Limoges  :  Bulletin  de  la  — 
Voages.  —  Société  d'émnlation  des  Vosges  :  Annotes  de  la  — 
Algérie.  —  Société  agricole  de  l'Algérie  :  Bulletin  des  irayaux  de  la  — 

AI.LEMAGNE. 

Antriclie.  Société  impériale  d'agriculture  devienne  :  Ferhandtun^n 
d.  K,  tandwirtIischaftU  Gesellschaft  in  ffïen. 

—  Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  :  Sitzungsberichte 

d.  K.  Akademie  der  fFissenschaften. 

—  Société  royale  des  sciences  de  Bohême  y  à  Prague  :  Abhand- 

tungen  de  K.  Boemische  Gesellschaft  der  fFissensdtùften, 

—  Ferdinandeum  du  Tyrol  :  Neue  zuschrift  d,  Ferdinandeum, 

—  Académie  I.  R.  des  sciences  de  Vienne  pour  ses  Mémoires 

{Denkschriften)  ^  gr.  iQ-4,  fig. 
Bavière. —  Académie  royale  des  sciences  de  Munich  :  At^handlungen 
der  K*  Bajrerischen  Akcidemie  der  ffissenschaften ,  ma- 
tJiem.'physikàt.  Classe. 

—  Société  royale  de  botanique  de  Ratisbonne  :  Flora  herausge- 

geben  von  d.  K.  Bayer,  botanische  Gesellschaft  zu  Regens- 
burg. 
— •       Société  zoologique  et  minéralogiqne  de  Ratisbonne  :  AbhanA- 
tungen  der  zoologische-mineralogisctte  Fereins  in  Regens^ 
burg. 

—  Association  polytechnique    de  Wurtzbonrg  :  Gemeinnutzigc 

fVocîien  schrift  et  comptes-rendus  annuels. 
),  —  Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  :  Fhysikalische 

und  mathematisclie  Abhandlungen  d,  K.  Akademie  der 

fFissenschaften . 
Même  académie.  —  Bericht  uel^er  die  zur  Bekanntmachung 

geeigneten  FerJiandlungen  der  Koenig.  preuss.  Akadem.  d* 

fFissenschaften  ,  in  Berlin ,  in-8. 
Académie  des  curieux  de  la  nature  :  Nova  acta  physico-me^ 

dica  Acad.  Cœsareae  Leopold.  Carol.  naiurœ  curiosorum. 
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•  Société  entomologique  de  Stellin  :  Eniomoiogische  Zeilung 
herausgegehen  vondem  eniomoiogische  f^ereinzu  Slellin, 
Société  des  nataralistes  de  Dantzig  :  19eue  Schriften  der  na- 
lurforschenden  Geselischnft  in  Dantzig. 
.  —  Société  des  nataralistes  de  TOsterland,  à  Altenboarg  :  itftl» 
itieilungen  aus  dem  Oslerland. 

•  Slnllgard,  —  Association  poar  l'histoire  naturelle 
du  pays  :  fVurlemberÇy  naiurwissenschafïliche  Jahreshefle% 
rédigée  par  M.  le  docteur  Th.  Plieninger,  in-S  ,  fig. 
.  Société  royale  des  sciences  de  Gœttingue  :  Goeltingische 
gelehrte  Anzeigen  unier  der  Aufsicht  d,  K.  Gesellschafi  d. 
Wissenschaflen, 

—  Studien  des  Goeîtingisdie  Verems  Bergmannisehen  Freunde. 

—  Société  des  amis  de  l'art  des  mines  â  Gœttingue  :  Sludien 

der  Gœtlengischen  Fereins^  etc. 

.  BELGIQUE. 

Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  :  Non- 
veaux  mémoires  9  Annuaires  et  Bulletins  de  1'  — 

Société  royale  d'agriculture  el  de  botani^e  du  Gand  :  Annales 
delà  — 

Société  royale  des  sciences  de  Liège  :  Mémoires  de  la  — 

Société  des  arts ,  des  sciences  et  des  lettres  du  Hainaat  :  Mémoires  et 
PubKcalions  de  la  — 

GRANDE-BRETAGNE. 

Ansleferre.  Société  linnéenne  de  Londres  :  Ths  transactions  ofthe 
lÀnnean  Society  of  London. 

—  Société  zoologique  de  Londres  :  Proceedings  of  the  zoological 

Society  of  London. 

—  Société  entomologique  de  Londres  :  The  translations  of  the 

entomological  society  of  London. 
Angleterre.  Société  d'agriculture  de  Londres  :  The  journal  ofthe 

agricullural  society. 
Eeesse.  Société  royale  d'Edimbourg  :  Tliâ  tranMOcUons  of  the  royal 

society  of  Edimbourgh. 
Irlande.  Académie  royale  de  Dublin  :  The  transactions  et  the  procee- 

dingsy  ofthe  royal  irish  academy. 


XC  SOCIÉTÉS   SAVANTES 

DANEMARK. 

Société  royale  des  seienees  de  Danemark  :  Dei  konfelige  Damke 
Fidenskabermê  Selskab$  Skrifter. 

Oçeniyi  etc.  :  (Conp  d*œil  aur  lea  travaux  dea  membrea  de  l'acadé- 
mie des  scieDcea  de  Danemark.) 

HOLLANDE. 

Institut  royal  des  seienees,  belles- lettres  et  arts  d'Anasteidam: 
Ferhandeling€n  d»  erst.  cloêse^  ç.  d.  Hollandêch  Insiitui  çan 
fVettenschappen^  Letterkunde en  schoonkuêUn  te  Amsterdam. 

Société  des  sciences  de  Harlem  :  Natuurkundige  vcrhandKngeu  p. 
d.  Hollandsche  Maaishtfpij  d.  ffetten$ch0ppcn  te  Marlem. 

ITALIE. 

PitfmiOiit.  Académie  des  sciences  de  Turin  :  Memorie  délia  ReaU 
academia  dette  êcienze  di  Torino. 

—  Gazette  de  FassociaUon  agricole  de  Turin. 
Ii^mibardle*  Institut  impérial    du  royaume  Lombard -Vénitien: 

Memorie  delV  Impériale  Regio  instituto  delregno  Lombarde 
e  Veneio. 
-^     Académie  d'agriculture ,  commerce  et  arts  de  Vérone  :  Me- 
morie  délia  -» 

—  Padoue.  —  Société  d'encouragement  :  Scritti  raccolti  e.  pubU- 

cati    délia   sodetà   dincoraggiamintà  délia   proçinda  di 
Padoçaj  InS. 

—  Journal  d'agriculture  de  la  Lombardie. 

T^SMiiie.  Académie  des  Georgoflli  de  Florence  :  Atii  dètt  academia 
dei  Georgofili. 

KtMt0  fie  rSglâse*  Annales  (nouTelles)  des  sciences  natorelles,  pu- 
bliées par  MM.  AlessandriniyBertholini,  GherardI,  Ranzanl: 
Ifuoçi  armali  délie  ecienze  naiurali. 

Etats  fie  TEslAse*  Société  d'agriculture  de  la  province  de  Bologne: 
Memorie  délia  soeieta  agraria  délia  pravincia  di  Bohgna. 

Maplesu  Académie  royale  des  sciences  de  Naples  :  jéiti  délia  Reale 

dette  seienze. 
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—  Académie  poDUaienne  de  Naples:   Bulieiino  delP  academia 

pontiniana, 

—  Académie  des  aspiranU  naturaliatea  de  Naples  :  Bulieiino  delt 

academia  degli  aspiranti  naturalisti. 

ESPAGNE. 
Académie  royale  des  sciences  de  Madrid  :  Memorias  de  1*  —  in-4,  fig. 

RUSSIE. 

Académie  impériale  des  sciences  de  St-Pétersboorg  :  Mémoires  de  1*— - 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  :  Nouveaux  mémoires 

de  la  — 
Société  des  sciences  de  Finlande  :  jicia  sodeiatis'  scientiarum  fèm^ 

nicœ. 
Société  des  naturalistes  de  Riga  :  ArbeitendernaiwrforschendenFereins 

in  Riga  y    et  Correspondenz    blaii  der    naturforschenden 

Fereins  zu  Riga, 

SAVOIE. 

Chambre  royale  d'agriculture  et  du  commerce  de  SaToie  ;  Annales 

delà  — 
Société  d'histoire  naturelle  de  Ghambéry  :  Bulletin  mensuei  de  la  — 

SUÈDE. 

Académie  royale  des  sciences  de  StoeUiolm  :  Kongl.  Fetenskaps 

Akademiens  Uandlingear. 
Société   royale   d'agriculture  de  Stockholm  :   HandHngar    rorand 

Landtbruhei  oeh  d,  Binœringar  uêgifnâ  af  k.  Suenska 

Landtbruks' Akademiens, 
Société  royale  des  sciences  d'Upsal  :  Nova  acta  regiœ  socieiatis  scienr- 

iiarum  Upsaliensis. 

SUISSE. 

Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  GenèTC  :  Mémoires 

delà  — 
Société  des  arts ,  de  GenèTe  :  Bulletin  de  la  classe  dagricuHure 

delà  — 
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Soeiéié  d'histoire  el  d'archéologie  de  Genève  :  Mémoires  et  docu- 
ments publiés  par  la  — 

Société  hel?étique  des  sciences  natarelles  :  Ncuœaux  Mémoires 
de  la-» 

Société  des  sciences  natarelles  de  Neafchâtel  :  Mémoires  de  la  — 

Société  des  naturalistes  de  Bâie  :  Benchtûber  die  Ferhandlungen  der 
naturforsctienden  Geselischafï  in  BaseL 

Société  des  naturalistes  de  Berne  :  Mittheilungen  der  Naiwrforscker^ 
den  Geselischafï  in  Bem. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Zurich  :  Bulletin  de  la  — 

ASIE. 

Bens»!^*  Société  asiatique  du  Bengale  :  Journal  ofthe  asiatic  So- 
ciety of  BengaL 

AUÊRIQUE. 

r 

EtotiklJiais.  Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie: 
Journal  of  the  Academy  ofnaturcd  sciences  of  Philadelphia. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  :  Boston  journal  of 

natural  Historjr, 

—  Lycée   d'histoire    naturelle    de  New- York    :    Annales  of 

Lyceumof  natural  Histôry  of  New-YorJc. 

—  Société  américaine  pour  Tavancement  de  la  science  :  Pro- 

ceedings  ofilie  american  association  for  the  ad^ancement  of 
science.  Washington. 

—  Institut  smilhsooien  :  Smithsonian  contributions  to  Knom- 

ledgcj  in^,  et  Smithsonian  reports^  itt-8.  Washington. 

—  Société  d'agriculture  du  Bas-Canada  :  Journal  of  the  agri- 

culture et  tliô  transactions  de  la  — 


TABLEAU 


DB   LA 


SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D'AGRICULTURE, 

D'HISTOIRE  NATURELLE  ET  DES  ARTS  UTILES 

M  vm , 

t 

AU   Si    DiCEMME   1853. 


MM. 

Vaïssb  (C.)  ^9  préfet  du  Rhône  ,  président  d'honneur. 

Jou&DAN  ^ ,  président. 

QoiHsoN  ^  ,  Tice-^présideot. 

TfssERAHT  (Eug.) ,  secrétaire  général. 

TBaYsa,  secrétaire-adjoint. 

McTLSAiiT ,  bibliolhécaire-archiYÎste. 

Boucoard-Jahbon  ,  conservateur  des  machines  et  instruments  aratoires. 

Dbschahps,  trésorier. 

SEembres  titulaire* 

PAR     ORDM     D*AIICISNIIBTft     DB    HOMIMATIOr  . 

MM. 

1817.        Dbschamps,  pharmacien,  maire  d'Oollins,  rue  Saint-Do-» 

minique,  13. 
BodgharihJamboii,  ingénieur- mécanicien,  rue  yaubecour,2. 
1824.        Tabarbàu  O.  ift  9  ancien  capitaine  du  génie,  doyen  delà 

Faculté  des  sciences  ,  rue  Gentil,  39. 
1830.       Matbbvon  ^ ,  négociant-manufacturier,  port  Saint-Clair,  26 . 

1 832.  Hamor  ,  jardinier  en  chef  du  jardin  des  plantes. 
DuRAifo ,  conseiller  a  la  Cour  impériale ,  rue  du  Plat,  5. 

1833.  M  DISANT ,  bibiiothécaire-adjoint  de  la    Tille,  port  Neu- 

ville, 25. 
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MM. 

1 833.  RiTiAcaox  ^  ^  propriétaire  ,  place  Sathonay ,  6. 

1834.  DoQiTAïAi ,  notaire  honoraire  »  me  Tonrette  ,10. 
JouâDAH  ^,  médecin ,  direelenr  do  Masénm  d'histoire  na- 

tarelle ,  professear  de  zoologie   et  de    physiologie  à  U 
Facallé  des  sciences ,  place  de  la  Miséricorde  ,13. 

1835.  Lbcoq  ^  ,  directeur  de  l'École  impériale  vétérinaire. 
GuiMBT  ^j  manufacturier  ,  place  de  la  Miséricorde,  fl. 
PiAUD  ,  propriétaire ,  quai  de  Bondy. 

1838.  BiMSAu,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des   sdences, 

quai  de  Retz ,  9i. 
FousNBT  ^9  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  h 

Faculté  des  sciences ,  place  Sathonay ,  4. 
Saitzit  jj(^,  conseiller  a  la  Cour  impériale ,  me  des  Marroo- 

niers ,  6. 
Girujjuu»  (Louis),  chef  d'institution ,  montée  du  Gourgoil- 

lon,  31. 
PoTTOH  (Ferdinand)  ^,  fabricant,  me  da  Garet,  3. 

1839.  QiriNsoN  <9^,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  me  dn  Plat,  13. 

1842.  MicaiL  ^,  teinturier ,  rue  de  la  Quarantaine  ,  25  (on  â  son 

dépôt ,  cour  des  Fiacres ,  port  Saint-Clair). 

1843.  PoTTON  (Ariste)  ,  médecin ,  rue  du  Plat ,  6. 
Lo&TET ,  médecin  ,  rue  Sala  ,  S. 

Gamot,  directeur  de  la  CondlUon  des  soies,  me  Salof- 
Polycarpe ,  3« 

1844.  GiriNON  $,  teinturier,  me  de  Condé,2. 

1 845.  MoucHON  (Emile),  pharmacien ,  me  Royale  ,14. 
TaioLLiÂRB  (V),  directeur  de  l'Assurance  mnloelle,  me 

Saint-Dominique,  15.  (Correspondant  en  1843.) 

1 847 .  Jo&DÀN  (Alexis),  propriétaire ,  rue  Bassêidlle  ,10. 
Gaixiazd  (Olph.),  propriétaire,  place  Belleoonr,  35  (SaAoe). 
DvpoKT  (St- Clair)  4^ ,  propriétaire,  me  Sainte^élène,  15. 
Cauiibe  ,  médecin ,  me  Sainl^Dominique,  13. 

JiimiaD  ,  médecin ,  quai  SaintrAntolne ,  85. 
MiTHsa  H^ ,  fabricant ,  petite  me  des  Fenillants,  9. 

1 848.  RoMT ,  professeur  à  l'École  impériale  yétérinaire. 
Ysco,  pharmacien,  eoors  Morand,  5,  aux  Brotteanz. 
PEsaovD ,  naturaliste  ,  rue  Saint-Pierre,  13. 


DE   LA   SOCIÉTÉ   B^GRICULTURE.  XGV 

MM. 

1848.  MoNTBRaAt  (Amédée),  propriétaire ,  rue  Royale,  29. 
TiMiaoT  ,  boUDiste,  rae  Saint-Jean,  18. 

LocARD  ^ ,  ingénieur  dn  chemin  de  fer  dé  Saint-Etienne 

à  Lyon ,  me  de  la  Reine ,  5!S. 
DiRniir  (A.),  négociant,  rne  Saint-Polycarpe ,  8. 

1 849.  Piuciim  (Marc-Antoine),  avocat ,  quai  Saint-Antoine ,  36. 
MouTBEDi,  négociant,  fabricant,  me  Molière,   29,  aux 

Brolteaox. 
GL^ifÀED,  professeur  de  chimie  à  l'École  de  médecine,  cours 

Morand,  S2. 
Gomt  $  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  chargé 

de  la  navigation  du  Rhdne ,  me  de  Puzy ,  S. 
Desorxbs  (Clément), ingénieur-constructeur  de  locomotives, 

rae  Bourbon ,  37. 

1850.  Gaos,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  la  Reine , 

n.  38. 
Aaiis-Ouf  ovR  ^ ,  commissionnaire  en  soieries ,  cours  Mo- 
rand ,  5  ,  aux  Brotteaux. 

1851.  TtssÊiuinr  (Eugène),  professeur  à  l'Ecole  impériale  vétéri- 

naire de  Lyon. 

Beekard  (Isidore),  propriétaire,  quai  Bon-Rencontre,  11. 

RiviéRE,  propriétaire,  place  de  la  Miséricorde,  5. 

RoTtf-YiiL  i^,  propriétaire ,  rue  de  la  Fromagerie ,  1  •  (Cor- 
respondant en  1850.) 

Gautue  (Louis)  9  propriétaire ,  place  Bellecour,  10. 

1852.  But  (Aimé) ,  propriétaire ,  petite  rae  Mercière ,  22. 

1 853.  Teevee  ,  naturaliste ,  rué  de  TArbre-Sec ,  30. 

FasNET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyoïlf,  ooors 

Moraâd,45. 
GixABBoa,  professeur    â   TÉcole  des   beaux  arts,    place 

Sathonay ,  4. 
PoNCET,  pharmacien,  rue  d'Algérie. 
CoiGRET  (Stéphane)  ,  manufacturier,  port  Bourbon  ,41. 
DoHOETiEE  (Eugène),  fabricant  de  dorures,  rue  des  Augus- 

tins,  13. 
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MM. 

1810.       St-Didii&  (de),  propriétaire  9  rue  Yaubeeoar,  17. 
LiciicB ,  propriétaire ,  place  Bellecoar,  1 1  • 
RiiHAto  i^ ,  ex-directeur  de  l'École  impériale  Tétérioaire. 

1817.  DuGis  (Th.)  ^ ,  propriétaire ,  place  Bellecoor. 

1818.  RiiiovDy  propriétaire 9  rue  Confort,  15. 

AciuK  O.  ^  ,  président  de  chambre  à  la  Cour  impériale , 
rue  du  Plat,  6. 

JARsoir  ^ ,  professeur  à  TÉcole  de  médecine. 
1 821  •       FaiiiunriLLE  (de),  propriétaire,  rue  du  Plat,  8. 
1 822.       GoNiH ,  chimiste-teinturier ,  â  Meauz. 
1 825*       GiaioT ,  propriétaire ,  A  FrancheTille. 
1 829.       Ju&iB,  conseiller  é  la  Cour  impériale ,  quai  Hnmbert,  13. 

DirPASQuna ,  architecte ,  rue  Saint-Joseph  ^  3. 

1831.  Se&iuci,  directeur  du  jardin  des  plantes,  professeur  de 

botanique  a  la  Faculté  des  sciences ,  place  Sathonay,  ). 

1 832.  BuissoR ,  pharmacien ,  place  Belleconr* 

1 833.  Hiifoff ,  médecin ,  ex-directeur  de  la  Pépinière  dépaitemau- 

taie,  cours  Morand,  54. 
1 838 .       RiriftUBT ,  médecin ,  quai  Bon-Renoontre ,  7  « 


Dans  la  séance  du  1 5  décembre  1 837  ,  la  Société  a  décidé 
que  ses  Membres ,  titulaires  et  vétérans,  seraient  répartis,  sui- 
vant là  nature  de  leurs  travaux,  en  trois  sections  égales, 
sous  les  dénominations  suivantes  :  1  ^  Section  des  Sciences 
physiques  et  naturelles;  î^  Section  éCJgricuUure;  3®  Section 
d*  Industrie. 
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TABLEAU  DES  SECTIONS. 


Hembres  titulaires* 


Sdencei, 
MM. 

Taiaeiait. 
MinsAiiT. 

JOUBBAR. 

LiCOQ. 

BUIAU. 

GuiiLAiD*(Loais). 
PoTTov  (Aritle). 
THioLLiimi  (Vietor). 

JOADAN. 
RODIT. 

Vixir, 

PmOfTD. 

Goux. 

GLiHAaD. 

Gaos. 
FaiHiT. 

GlftAlDOK. 
Tl&TUl. 

POVCBT. 


AgricuUure, 

MM. 

Boitchaio-Jambor. 

Hahov. 

Duaâhd. 

DuQUAiai. 

Sauibt. 

QcTiirsoN. 

LOKTBT. 

Galliard  (Olph.). 
DiFPOKT  (St-Clair). 
Caaeue. 
Jâhdaid* 

MoHTimRAT. 
TlMB&OT. 

PiRICAUD  (M .-A.). 
TiSSI&AHT. 

Bi&iiAED  (Isidore). 
Rinimi. 

ROTi-VlAL. 

GAirma  (Louis). 
Binr  (Aimé). 


Industrie. 
MM. 

DlSCHAMFS. 

MATBITOir. 

RBTB&CIOir. 

GUUBT. 

PlADLT, 

FOUERBT. 

PoTTox  (Ferdinand). 

Micou. 

Gamot. 

GunioN. 

MoiraioH. 

MlTMIER. 
LOCABB. 
DUITIBIT. 
MOITTBEDB. 

Dbsobiibs  (Clément). 
ABLàs-DurouK. 
CoiciTBT  (Stéphane). 
DuMOETiiK  (KosO* 


AssMië»  yfétéwmmm* 


Sciences. '^MM,  Raihaed.  — -  Janson.  —  Sbbihge.  — ^  Hbhoh. 
Agriculture.  —  MM.  St-Didibe  (de).  —  LAcin.  —  Ducas  (Thomas). 
—  RiMORD.  —  Ageba.  —  FEiMimnui  (de).  —  Gabiot.  — 

JUEIB. 

Industrie.  —  MM.  Gonie.  —  DurAs^iriBE.  —  Bcissoe.  —  Rbfiqubt. 
T.  T.  â«  série.  2 
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Associé»  eorrempomOtkntm. 

MM. 

Aiguillon,  propriétaire ,  à  Toalon  (Var). 

Alezakori,  directeur  de  i'école  des  arUel  métiers,  à  Manich  (BaTÎère). 

Annbnkow,  à  Moscou. 

Apbtz  ,  président  de  la  société  des  naturalistes  d'Altenboarg. 

AsTiBa  (J.-E.)»  professeur  au  collège  dé  Grasse  (Var). 

AiroiBBaT,  pépiniériste,  à  Tonnelle  (Gard). 

Auzou  {^  ,  médecin ,  rue  de  l'Obsenrance ,  S ,  à  Paris. 

Athabo  (Auguste),   secrétaire   de  la  société   d'agriculture  du  Poy 
(Haute-Loire). 

Aniâs ,  juge  au  tribunal  de  Bourg  (Ain). 

Bastbt,  pharmacien,  à  Orange  (Vaucluse). 

Baitbk  (de)...,  é  Munich  (BaTière). 

Bblla  O.  4? ,  directeur  honoraire  de  la  ferme  expérimentale  de  Gii* 
gnon. 

Bbllaboi,  naturaliste,  à  Turin. 

Bbethauo  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  potits  et  chaussées,  en  retraite, 
â  Châlon-sur-SaAne. 

BBKTflOLOH,  propriétaire-agriculteur  à  Tefùay  (Isère). 

Bbbtoloih  (Giuseppe),  professeur  à  Bologne  (Etats-Pontificaux). 

Bbsson  O.  ^,  ancien  préfet  du  Nord,  à  Lille. 

BiANcoHi  (Giuseppe) ,  docteur  à  Bologne  (Étàts-Pontificaux). 

Bf xio ,  ex*rédacteur  en  «hef  du  Journal  d'agriculture  pratique ,  ie  jar- 
dinage et  d'économie  domestique,  à  Paris. 

BLAHCâBT  (Rodolphe),  naturalisie ,  à  Lausanne,  canton  de  Vao9. 

Blot  (Syltàln)  O.  ^,  a  Paris. 

BoHBMAH ,  i  Stockolm. 

BoissoifEAu,  naturaliste,  à  Paris* 

BoNJBAïf ,  pharmacien ,  à  Chambéry. 

BoifHBT ,  professeur  d*srgricu1tdfe ,  à  'BéSÉtiçdid  (Doubs). 

BoRNB ,  pharmacien ,  a  TArbresle  (Rhône). 

BoaNBs  (de) ,  chef  d'instîiblibn ,  à  Cuiire  (RHftne) . 

BiossHÀBT ,  secrétaire  de  la  société  d^agriciitture  de  Munich  (BaViére). 

BossiN ,  marchând-gmnier ,  à  Paris. 

Boui  (Ami) ,  membre  de  la  société  géologique  de  France,  â  Vienne 
(Autriche). 
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BoDiLLBT ,  naluraliste ,  à  Clermonl-FerraDd  (Poy-de-DAme). 
BoDLA&o ,  secrétaire  du  comice  agricole  de  Châlont-sar-Marne. 
BouuBHois  (Frédéric  de),  aeerélaire  delasociélé  séricicole,  â  Paris. 
BouKciBA  (Jules) ,  auden  consul  général  i  Quito  (Pérou) ,  quai  de  la 

Râpée ,  46  9  à  Paris. 
BouaaiT  (Georges)  ,  professeur  d'astronomie  ,  à  Athènes. 
BouTinxi  (Hippolyte),  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de 

Grenohle  (Isère). 
BoTaoH  ,  docteur  en  médecine  (Allier). 
Baant,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  St-Pélersbourg. 
Brâtais  ^ ,  professeur  de  physique  à  l'Ecole  polytechnique,  â  Paris. 
Briot  ,  professeur  au  collège  Bonaparte,  à  Paris. 
Bbdn  (Paul) ,  médecin  â  St-Rambert  (Isère). 
BâuiriT  DE  uk^EAJiGi  ^ ,  iuspeeteuT  an  ministère  de  l'agriculture  et  du 

commerce,  â  Paris. 
Boisson  ,  propriétaire,  à  Bron  (Isère). 
Caugnt  (de),  à  Versailles. 

Cap  ,  chimiste ,  rue  des  Trois-Frères ,  9  ,  â  Paris. 
CiRRiEa  (Amans)  {^ ,  secrétaire  général  delà  préfecture  de  l'AToyron. 
Cayeiiiib  C.  i^,  inspecteur  général  des  ponts  el  chaussées,  à  Paria. 
Cazin  ,  secrétaire  de  la  société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer 

(Pas-de-Calais). 
CHAMBABDBL-DuBRBon.,   directour  de    la    ferme-école    de    Marolles 

(Indre-et-Loire). 
CHàMoussBT,  chanoine,  à  Chambéry. 
Chapuis  db  MoHTLATiLLB  jl^ ,  séuatcur. 
Cbarmbttoh  ^ ,  an  Bois-d'Oingt  (Rhône). 
Chatahis  (Auguste),  propriétaire,  à  Grayes,  près  d'Anse. 
CsATAificB,  professeur  d'histoire  naturelle ,  à  Lausanne  (Suisse). 
Cbbtkbul  O.  4^  ,  membre  de  l'Institut ,  à  Paris. 
Chira&o  ^,  médecin ,  propriétaire,  a  Regnié  (Rhône). 
Clot-Bby  ^ ,  médecin,  ex-directeur  de  l'Ecole  de  médecine  d'Abou- 

Zabel  en  Egypte,  à  Marseille. 
C016NET  (François),  manufacturier ,  à  Paris. 
Couomb  (Edouard),  chimiste ,  a  Wesserling  (Haut-Rhin). 
CoQUAND,  professeur  de  géologie  a  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 
CoBCBixBS  (Francisque  de),  à  Paris. 
Damoub,  membre  de  la  société  géologique  de  France,  a  Paris. 
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Darloz  4^ ,  propriétaire,  a  Beliey  (Ain). 

DAuaiKm ,  propriélaire-agrieultear,  â  Nancy. 

Daussb  ^  j  iogéoieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  â  Grenoble. 

Dbcboix  (Maurice))  propriétaire  dans  la  province  de  Constantine. 

Deglaitd,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lille. 

Dblahahte  père-^ ,  propriétaire  é  Chenas  (Rh6ne.) 

Dblaeub,  essayeur  du  bureau  de  garantie, -pharmacien ,  â  Dijon. 

Dblbssi  (Achille),  ingénieur  des  mines,  â  Paris. 

Di^iGHT,  ^  ,lieutenant-colonel  du  génie ,  â  Antibes(Var). 

Dbspiiib,  inspecteur-général  des  mines  â  Turin. 

DaTBLLBT ,  professeur  de  mathématiques ,  â  Lausanne  (Suisse). 

DoRBH ,  président  de  la  société  entomologique  de  Stetdn. 

D'OossiisEs  O.  ^ ,  général  de  brigade,  â  Besançon  (Doubs). 

DoBoocHAAB ,  «x-pair  de  France,  propriétaire  â  Grenoble  Qsèré). 

DuBBUBFAULT,  chimisteHnanufacturicr,  â  Paris. 

DuBos,  directeur  honoraire  du  muséum  de  Bruxelles. 

DoRAL  4^ ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

DuFuiTs  BB  Macohbx  ,  propriétaire  a  Gradignan ,  près  Bordeaux. 

DvTBicBm,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Ebhbhbbrg,  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 

Fatiot  (Charles),  chimiste ,  è  Parfo. 

Fazt-Pastbub  ,  président  de  la  classe  d'agriculture  de  GenèTe. 

FiLippi  (Philippede),  professeur  de  zoologie,  à  Turin. 

FiscBBB  DB  Walimuim  )  vicc-présideut  4e  la  société  impériale  des  osta- 

ralistes  de  Moscou. 
Fbaas  ,  professeur  d'économie  politique,  a  Munich  (BaTière). 
FoLcaiBOH  H^  ,  propriétaire,  â  Paris,  rue  de  Grammont. 
Gajiblla  ifff ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  à  Alby. 
Gaehibb,  bibliolhécaire-aâjoint  de  la  ville  d'Amiens  (Somme). 
Gastabih  (Adrien  de)  C.  %  ,  ex-pair  de'France ,  â  Paris. 
Gaspabin  (Auguste  de)  <j^  ,  ex-député ,  â  Orange  (Vaucluse). 
Gatot  (Eugène)  ^  ,  ex-chef  de  la  division  des  haras  au  ministère  9e 

l'agriculture. 
Gbhsoul  (Joseph)  manufacturier,  i  St-Donat  (Drôme). 
Gboffbot-St-Hilaibb  (Isidore)  ^,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 

professeur  au  muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris. 
Germas  ,  professeur  de  minéralogie ,  à  Halle  (Saxe  prussienne). 
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GoirDovni ,  chef  des  cultures  au  Fleuriste  du  parc  de  St-Cloud: 

Goas«(de)  ^ycapitaloeda  géoie^  à  Alger. 

GaiAr ,  directeur  des  mioes  de  Neffiez  (Hérault). 

GftAj  (Seîpioa)  (fl^,  ingénieur  eu  •chef  des  mioes,  â  Grenoble. 

Gaat  (John),  conservateur  do  muséum  britannique  de  Londres. 

G&AT   (Georges)^  conserratebr^adjoinf   au-  muséum  britanique  de. 

Londres. 
Gaopios  (Otto)^  sériciculteur^  â  Athènes  (Grèce). 
GauHiR ,  directeur  de  l'Ecole  des  mines-,  k  St-Etiènne; 
GoiaiH-M^NiYiLLB  ^ ,  naturaliste^  i  Paris; 
GniTTAT,  ingénieur  civil ,  à  Rive^e-Gier  (Loire); 
GoiLHON  (Sylvestre)  propriétaire  et  sériciculteur,  à  Pritas  (Atdèche); 
GvuLAaD  (Achille),  â  Paris  ,  rue  Laval,  1 5. 
GuiLLoiT  aîné  ^,  président  de  1»  société  industrielle  d'Angers. 
GuYiTAiiT,  médecin ,  â  Paris. 
Haelan  ,  naturaliste,  â  Philadelphie  CÉ^tata-Unis). 
Hausmâhn  ,  secrétaire  de  la  société  royale  des  sciences  de  G'œttîngue. 
Hbddb  (Isidore)  ^ ,  ancien  délégué  commercial^  dans  la  mission  eU; 

Chine,  à  St-Étienne.. 
HiaicAED  DE  Tbitay  O  ^J,  inspecteur  dés  mines,  â-  Pàrii. 
HoM BRBs-FiaMÂS  (d*)  ^,  correspondant  de  rtnslitut,  a  Alais. 
HuzABD  Gis-  ^,  médecin-vétérinaire ,  rue  de  l'Éperon ,  S ,  à  iParfs. 
Idt,  propriétaire,  à  Villef ranch e  (Rhône);: 
Itibb  (Jules)  O.  ^ ,  directeur  de  la  douane,  â  Montpellier. 
JicoB  ^ ,  vétérinaire  militaire  en  retraite,,  à  Nancy. 
Jàcqubmood  (le  baron)  président  de  la  Chambre  royale  d'agriieulture  et 

du  commerce,  à  Chambéry. 
JiBD,  d'Igé,  président  de  la  société  d'horticulture  deMâcon*. 
JbuBois  ^  ,  curé  de  Trévoux; 

JoLT,  professeur  de  zoologie,  à  la  Faculté  de  Touîouse. 
JoBDAH  (Edouard),  vice-président  du  comiëe  agricole  de  Givors,.a 

Chassagny  (RhAne). 
KoLLAa ,  membre  de  la  société^  d'agriculture  de  Tienne  (Autriche). 
EjiuGK ,  professeur  à  Francfort-sur-Mein. 
LAPaivoTir,  propriétafre-cultivateur,  à'  Blidah  (Algérie). 
IjAbtbt  ,  naturaliste,  â  Auch  (Gers). 
Laval  {g^  ,  inspecteur  honoraire  des  ponts  et  chaussées ,  à*  Mâcon 

(Sa6n  e-e  t'Loire) . 
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I^yizzAAi,  docteur-èft-tcieDcet  physiques, a Mendrkto(TefftiD). 
Lecoq  ^ ,  professeur  de  minéralogie,  â  Clermont  (Puy-de-DAme)* 
LbnoiA)  à  Valparaiso. 
Lbqoih  (Angnste-Loaifl)  4^,  ex-régisseur  de  U  bergerfe  de  Lahayetanx , 

près  de  Neuohâteau  (Vosges). 
L1SSONA9  directeur  honoraire  de  l'Ecole  Tétérinaire  de  Turin. 
Linuuiii,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
Lbzaii  (de)  ^9  â  Clermont  (Puy-de-D4me) . 
LnrDBaKATBR-HmuHN,  médecin  à  Adiènes. 
LuciARo,  médecin-Tétérinaire ,  à  Turin  (Piémont). 
liUiziT  (Gabriel),  propriétaire  et  pépiniériste,  â  Ecnlly  (RbAne). 
MACQiTAaT  '^y  naturaliste,  à  Lille  (Nord). 

MADiNiia,  ancien  secrétaire  du  comice  agricole  de  GItots  (RhAœ). 
Magni  ,  professeur  &  l'Ecole  impériale  Tétérinaire  d'Alfoft  (Seine). 
MARDiLiinr,  propriétaire,  à  Montargb  (Loiret). 
Margot  di  Villiràn,  propriétaire,  â  Greseia  (Jura). 
MAmiBajuiM ,  â  Ylbourg. 
MAacBL  Dz  Sbmlbs  48^ ,  professeur  a  la  Faculté  des  sciences  de  Bfent- 

pellier. 
Maxdubl  ,  propriétaire,  à  Fleurieux  (RhAne). 
Mabcou  (Jules),  géologue...  aux  Etats-Unis  (Amérique). 
MABii,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 
Maitin-Bubdin,  pépiniériste,  à  Chambéry. 
Masslof,  à  Moscou. 

Matbibu  db  Varbhnbs  ,  propriétaire  ,  à  Quincié  en  Beaujolais. 
MiNiTBiBi ,  consenrateur  au  Muséum  de  Saint-Péterabourg. 
MiaiAH  (Peter)  ,  professeur  et  président  de  la  société  des  natusalistes 

de  Bâle. 
Mulibt-d'Aubbrton  ,  membre  de  la  Commission  forestière  des  Pyré- 

nées,  à  Toulouse. 
Muiib-Edwards  ^*,  membre  de  l'académie  des  sciences  ,  a  Paris. 
MiTCHBL  ,  secrétaire  de  la  société  zoologique  de  Londres. 
MoLL  ^ ,  professeur  d'agriculture  au  Conserratoire  impérial  des  arts 

et  métiers ,  i  Paris. 
MoRDOT  DB  Lagobcb  ^  ,  Ingénicur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  en 

retraite ,  â  Auxerre. 
Moebt  db  .PovRTnj.B  ,  ancien  sous-préfet  de  Loubans. 
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MouTAT  (de)  ^ ,  chef  de  la  dlTisioa  de  l'agricallare  ao  mioistère  àb 

ragriculture  et  da  commerce. 
M0TTA19  y  médecin ,  directeur  da  Jardia  d'expérimentation  de  Saint- 

Jean-de*Maurienne ,  en  Savoie. 
Mouton  ,  ancien  secrétaire  da  comice^  agricole- de  Beaiiyen  (RhAne). . 
Mum ,  propriétaire  9  à  Labergement^  près  de  Tboissey  (Ain). 
Nàhxio  (Ferdinando  de)  9  directeur  da  TEcole-  soyale  Tétérinalre  dé- 

Naples. 
NinÂRB ,  ez-direct.  de  l'Ecole  régionale  d'agric.  de  là  Saalsaie  (Ain).. 
NonioT  (Liouis),  naturaliste,  à  D\jon  (Câte-d'Or).. 
Paqubt  (Victor),  rédacteur  de  la  Revue  horticole  j  i  Pariih 
Pàtbixahi  ,  professeur  d'aoatomie  à  L'Ecole  vétérinaire  de  Milans. 
PiPiH ,  chef  de  FEcole  botanique  au  Jardin-des-Plantes,  à  Parb* 
Piana  ^  ,  ex-président  du  tribunal  civil  ^  â  Trévoux  (Ain). 
PiaABL ,  propriétaire*agriculteur ,  à  Souciçu-en-Jarrest  (fthAneX» 
PaaaiT ,  professeur  i  la  Faculté  des  sciences  de  D\jon.^ 
Psaais  (Edouard)  ^  ,  chef  de  bureaa  à  la  préfecture  des  Landes ,  â 

Mont-de-Marsan. 
PnaaiaD  ^ ,  chef  de  bataillon  du  génie^  en  retraite  ^  à  Verdun». 
Plaittàm oua ,  professeur  d'astronomie,  â  Genève. 
PiRONDEL  DE  LÀ  Bbrtocbs,  agricullcur  à  la  Verpillière  (Isère). 
PoNAT  (de),  propriétaire ,  à  Gueugpon  (Sa6ne-et-I^ire). 
PooRTMAKN ,  uaturailste  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris* 
PoDiiiAu  ,  professeur  à  l'école  d'agriculture  de  la  Saulsaie  (Aio). 
PaATAz  (Gabriel),^  officier  de  l'Université ,.  au  Pont-de*-Beau voisin. 
Prince  ^ ,  directeur  de  l'École  impériale  vétérinaire  de  Toulouse. 
QuESNiN ,  propriétaire  ,^  à  Orgon  (Bouches-du-RhAne).. 
Raibard  ,  médecin ,  propriétaire  ^  &  Vaise  (Rhône)* 
Rambutbad  (de)  O.  ^  ,  propriétaire>  à  CUiara^f^  prèr  ftlâcon^ 
Ratbr  ^ ,  médecin ,  membre  de  l'Académie  des  seiences^  de  Paris» 
Rbjaunibb,  propriétaire  t  â  Cublise  (Rhàne).. 
RiaoLBs ,  propriétaire  et  médecin  à  Bourbon-Lancy  (SaÔne-et-Loire). 
Rbybl  ^  ,  directeur  de  l'École  régimentaire  du  génie,. à  Arras.. 
Rbtbbchoii  ,  agriculteur,  à  Diémpz  (Isère).. 

RajEfABD ,  secrétaire  de  la  société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 
Rbt  ,  expert  de  la  manufacture  des  tabacs^  à  Paria. 
Richard  ,  vétérinaise  et  médecin^  rue  de  Gcenelle-Saiot-Hpnoré,  1 3  p 

à  Paris. 
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Rmussic  (Aotonia)  4ii^ ,  propriétaire,  â  Tassin  (RhAne). 

RoBiiT  (Eagène)  ^  ,  i  Sainte-Tulle  (Basses-Alpes). 

RoBKET  4ii^ ,  ez-direetear  du  jardin  de  la  marine,  i  Toulon  (Var). 

RoBiNBT  if^ ,  professeur  du  cours  sur  l'industrie  de  la  soie,  à  Paris. 

RocBBi, ingénieur  du  gaz ,  â  Udine. 

Rocco-RAGAsoiri ,  membre  de  l'Académie  royale  d'agriculture  de  Turin. 

Roirz ,  médecin ,  membre  de  la  société  de  statistique  de  Marseille. 

RuBLLB  ^,  propriétaire,  à  Veynes  (Hautes-Alpes). 

SAiiiT-MÂBTni(de)  professeur  de  chimie,  â  Turin. 

SAirLATiu.B-JAHsoii  {g^ ,  président  du  comice  agricole  deBeaojeu. 

ScHAiTM ,  naturaliste,  â  Berlin. 

ScBioDTB ,  conserrateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Copen- 
hague. 

Sbguih  (Jules),  ingénieur  ci?il ,  â  Paris. 

SisM OHDA  (Angelo),  professeur  â  l'UniTcrsité  royale ,  a  Turin. 

Spae  ,  secrétaire-adjoint  de  la  société  royale  d'agriculture  et  de  bota- 
nique de  Gand. 

Stolz  ,  œnologiste ,  à  Mulhouse  (Rhin). 

SuBDBOM ,  membre  de  l'Académie  de  Stockholm. 

Tâgliabub  ,  directeur  du  jardin  Litha,  â  Lainate  (Lombardie). 

Tehorb,  directeur  du  jardin  botanique  de  Naples. 

TfliHARD  (Paul),  propriétaire ,  à  Paris. 

TfliiPPAiT ,  propriétaire ,  à  Crescia  (Ain). 

Tbobbl  ,  curé  à  Syam ,  prés  Champagnol  (Jura). 

Tbdbmahii  (Jules),  ancien  directeur  de  l'école  normale  â  Porrentruy 
(Suisse). 

Tmsieb  Gis ,  chimiste,  à  Paris. 

Vallot  ,  médecin ,  professeur  d'histoire  naturelle ,  à  Dijon. 

Valpbrga  di  ciTBoirB  (comte  de),  à  Turin. 

VBBGNBTTE-LAifoTTB(de),  propriétaire ,  â  Beaune. 

Vbrrbadx  (Jules),  naturaliste-Toyageur ,  place  Royale,  â  Paris. 

Vu  (Luigi  da),  président  de  la   société   d'agriculture   de  Bologne 
(États-Romains). 

VuLi  ,  directeur  de  la  Monnaie  ,  à  Turin. 

VaiBNBUYB-FLATossB  (dc)  ^ ,  professcur  â  l'École  des  mines ,  à  Paris. 

ViLLiBRs  (A.-P.  de),  naturaliste,  â  Montpellier  (Hérault). 
ViQiTBsiiBi. ,  membre  de  la  société  géologique  de  France,  â  Paris. 
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VoGKLi ,  ex-vélérinaire  militaire ,  à  Chartres. 

Vaolick,  secrétaire  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas, à  Amsterdam. 

Wattoh  ,  médecin ,  à  Valréas  (Yaacluse). 

NVuLSMBBRGH ,  médccin ,  directeur  de  l'École  royale  vétérinaire 
d'Utrecht. 

Westwood  ,  membre  de  la  société  linnéenne  de  Londres. 

Ytà&t  O.  ^  9  inspecteur  général  des  Écoles  yétérinaires  et  des  Ber- 
geries impériales,  à  Paris. 

Zbhtrbk  (de)  capitaine  do  génie,  ancien  directeur  de  l'Ecole  polytech- 
nique d'Athènes ,  à  Munich. 
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